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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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Tierce  . 
Pseaumes  du  Dimanche. 

^nt.  -  Non  rapuit  episcopatum  sed  ad  episcopatum 
raplus  est,  quœsitus  latuit  et  virtutibus  pollens  non 
âccedit  nisi  coactus. 

Capitule.  Eccl.  35.  1.  2. 

Qui  conservât  legem  multiplicat  oblationem,  sacri- 
kinm  salutare  est  attendere  mandatis . 

R.  Deo  gratias. 

R.  -  Ar.  Justitiam  tuam  noQ  abscondi  in  corde  meo. 
Alléluia,  alléluia. 

On  répète  :  -  Justitiam.  v.  Veritatem  tuam  ,  et 
salutare  taum  dixi.  Alléluia ,  alléluia,  y.  Gloria.  On 
fépite  Justitiam. 

V.  Deus  meus ,  volui ,  alléluia. 

R.  Et  legem  tuam  in  medio  cordis  mei ,  alléluia. 

Oraison  de  la  Messe. 


—  6  - 


PROCESSION. 


R.  Egressus  vir  Dei  vidit  exercitum  in  circuitu  civi- 
tatis  et  dixit  :  *  Nolite  timere  ,  plures  enim  nobiscum 
sunt ,  quàm  cum  illis.  v.  Astitit  Viviano  pro  mœnibus 
cœlestis  militise  praesidium  ,  cujus  aspectu  perculsi 
barbari  fugerunt .  Nolite .  Gloria  Patri  et  Filio  et  Spi- 
ritui  Sancto.  Nolite. 

A  la  Station.  -  Ecce  saçerdos  magnus ,  qui ,  in 
diebus  suis ,  corroboravit  templum  ,  adeptus  est  glo- 
riam  in  conversatione  gentis.  *  Curavit  gentem  suam, 
et  liberavit  eam  à  perditione.  v.  Introïvit  in  cœlum 
Vivianus ,  ubi  semper  interpellât  pro  nobis  ,  qui  in 
terris  positus.  *  Curavit. 

Y.  Repleatur  os  meum  laude ,  alléluia. 

R .  Ut  cantem  gloriam  tuam  ,  alléluia . 

Oremus . 

Deus ,  qui  per  sanctum  Vivianuni  magnificatus  es  , 
concède  nobis  in  sancto  templo  tuo  congregatis ,  ut  , 
qui  crucem  tuam,  per  quam  operatus  es  mirabilia  . 
supplices  veneramur ,  jugis  orationis  ,  quam  fundit  prc 
populo,  salutarem  consequamur  effectum,  quivivis  e 
régnas,  etc.  Amen. 

A  Ventrée  du  chœur  :  l* Introït  de  la  Messe ,  o^^  l'an 
knne  de  Magnificat. 
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A  LA  MESSE. 


Introït , 


Statuit  ei  Dominus  testamentum  pacis ,  et  prin- 
cipem  fecit  eum  :  ut  sit  illi  sacerdotii  dignitas  in  œter- 
num.  Ps.  Misericordias  Domini.  *  In  œternum  cantabo- 
R.  Gloria  Patri.  Statuit. 

Oremtis. 

Deus  qui  beatum  Vivianum  Confessorem  tuum  ad 
Pontilicatûs  honorem  dignatus  es ,  per  incrementa 
ducere  virtutum  :  prœsta  qusesumus  ,  ut  ejus  exemplis 
edocti  et  adjuti  patrociniis ,  tuis  semper  valeamus  obe- 
dire  praeceptis  et  cœlestibus  jugiter  inhiare  doctrinis. 
Per  Dominum  nostrum,  etc.  Amen. 

Lectio  libri  Sapienti». 

Ecce  sacerdos  magnus,  qui,  in  diebus  suis,  placuit 
fleo,  et  inventus  est  justus,  et  in  tempore  iracundtae 
facius  est  reconciliatio.  Non  est  inventus  similis  illi ,  qui 
conservaret  legem  Excelsi .  Ideô  jurejurando  fecit  illum 
Oominus  crescere  in  plebem  suam.  Benedictionem 
omniun  gentium  dédit  illi ,  et  testamentum  suum 
confirmavit  super  caput  ejus.  Cognovit  eum  in  bene- 
diclionibus  suis,  conservavit  illi  misericordiam  suam 
etîQvenit  gratiam  coràm  oculis  Domini.  Magniflcavit 
«um  in  conspectu  regum ,    et  dédit  illi  coronam  glo- 
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riœ.  Statuit  illi  testamentum  sempiternum  et  dédit 
illi  sacerdotium  magnum ,  et  beatiflcavit  illum  in 
glori&.  Fungi  sacerdotio,  et  habere  laudem  in  no- 
mine  ipsius ,  et  offerre  illi  incensum  dignum  in 
odorem  suavitatis. 

Graduel . 

Juravit  Dominas  et  non  pœnitebit  eum  :  tu  es 
Sacerdos  in  œternum  secundùm  ordinem  Helchise- 
dec.  V.  Dixit  Dominus  Domino  meo  :  sede  à  dextris 
meis. 

ÂUeluia  ,  alléluia.  Posui  adjutorium  super  potentem 
et  exaltavi  electum  de  plèbe  meâ. 

PROSE. 

PiiE  motus  lœtiaB, 
Fides  suscitet  cordibus, 
Prœsul ,  compos  victoriœ  , 
Cumulatur  honoribus. 

Longâ  sollicitudine 
Functus,  quiète  fruitur. 
Gaudiis ,  quasi  flumine  , 
Usque  novis  immergitur. 

Incassùm  error  assidet 
Nascenti;  Christus  excipit 
Nascentem,   natum  confovet, 
Gum  lacté  verum  suggerit. 
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Puer ,  jàm  calcat  regios 
Fastus,  temnitque  gaudia  : 
Sensus  ut  foveat  pios, 
Clerici  subit  munia. 

Ad  aram  dignus  rapitur, 
Fitque  sacerdos  humilis. 
Virtus  ascendet  :  petilur 
Successor  voto  Praesulis. 

Infulœ  pondus  metuit  ; 
Fugit ,    latere  cogitât. 
Fugisse  nihil  profuit: 
Abditum  virtus  indicat. 

Gregis   indefessus  cornes, 
Exulis  dulci  patriâ 
Exul  sinu  portât  oves; 
Verbe  demulcet  in  via. 

Gothus ,  lenitâ  rabie  , 
Minanti  cœio  ,  territus  , 
Santones  reddit  patriae , 
Praesulque  redit  socius. 

Umbracuium  die  gregis, 
Nocte  lux  ,  in  exilio  , 
Fidi  natos  instar  ducis 
Reportât,  ovans  gaudio. 
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Hostis  PontiÛGi  novus 
Parât  superbus  vincula. 
Adest ,  pugnat ,  sternit  Deus 
Plena  mortis  per«  jacula. 

Servatus  Pastor  eripit 
Morli  prœdam;  ipse  necis 
Fit  praeda.  Sanctum  arguit 
Sanans  Viviani  cinis. 

Servi  fidelis  praemium  , 
Fidelis  serve ,  recipis. 
Posée  nobis  auxilium  , 
Ut  ovemus  cum  Superis. 

Âmen.  Âlleluia. 

Sequentia  sancti   Evangelii  secundùm    Mat- 

thœum.    24  ,  41 . 

In  illo  tempore ,  dixit  Jesu  discipulis  suis  :  Vi- 
gilate,  quia  nescitis  quâ  horâ  Dominus  vester  ven- 
turus  sit.Illud  autem  soitote  ,  quoniam  si  sciret  pater- 
familiàs  quâ  horâ  fur  venturus  esset,  vigilaret  utique, 
et  non  sineret  perfodi  domum  suam.  Ideô  et  vos  es- 
tote  parati  :  quia  quâ  nescitis  horâ  filius  hominis 
venturus  est.  Quis  putas  est  fidelis  servus  et  pru- 
dens  quem  constituit  Dominus  suus  super  familiam 
suam,  ut  det  illis  cibum  in  tempore  ?  Beatus  ille  servus 
quem  cùm  venerit  Dominus  ejus  invenerit  sic  facien- 
tem .  Amen  dico  vobis ,  quoniam  super  omnia  bona 

1  constituet  eum. 


—  di  — 

Offertoire . 

Veritas  mea  ,  et  misericordia  mea  cum  ipso ,  et  in 
nomine  meo  exaltabitur  cornu  ejus. 

SecrèU. 

Cœlesti  benedictione ,  omnipotens  Pater,  populum 
tuum  sanctifica  €t  beati  Viviani  Con&ssoris  tui  atque 
Pontificis  solemnitate  gaudentes  per  intercessionem  ejus- 
dem  protectoris  nostri ,  fac  nos  in  eeternâ  €um  sanctis 
gloriâ  gaudere .  Per  Dominum  ,  etc. 

Communion. 

Fidelis  servus  et  prudens  quem  eonstituît  Domi- 
mis  super  familiam  suam,  ut  det  illis  la  tempore 
tritici  mensuram. 

Post"  Communion . 

Cœlestia  sumentes  mysteria,  Domine,  supplices  quœ- 
sumas ,  ut  qui  beati  Viviani  Confessons  tui  atque 
Pontificis  meritis  gloriamur  ,  et  perceptis  mereamur 
îueri  sacramentis ,  et  eo  suffragante  cœtibus  dignanter 
adjungi  supernis  :  Per  Dominum,  etc. 


SEXTE. 

P^eaum/es  d^i  Dimanche. 

'ént .  -  0  Pastorem  non  mercenarium ,  quem  cum 
populo  suo  exulem  fecit  »  non  tyranni  sententia ,  sed 
charitas  gregis. 
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Capitule.  2%.  ^.13. 

Sollicité  cura  teipsum  pFpJ»âbileiii ,  exhibere  Deo, 
operarium  inconfusibilem ,  rectè  tractantem  verbun^ 
veritatis.  r.  Deo  gratias. 

R.  bref.'  Circuivi  et  immolavi  in  tabernaculo  ejus , 
Alléluia,  alléluia.  On  repète  Circuivi. 
V.  Hostiam  vociferationis.  *  Alléluia ,  alléluia. 
V,  Gloria.  *  Circuivi. 
V.  In  sancto  apparui  tibi ,  alléluia. 
R.  Ut  viderem  virtutem  tuam ,  alléluia. 

Oraison  de  la  Messe. 


NONE. 

Pseaumes  du  Dimanche. 

AnL  "  Barbaris  civitatem  obsidentibus  ascendit  ex 
adverso  Propheta  sapiens ,  et  murum  pro  domo  Israël 
opposuit. 

Capitule  i.  Km.  4,  16. 

Attende  tibi,  et  doctrinje  ,  insta  in  illis.  Hoc  enim 
faciens  teipsum  salvum  faciès  et  eos  qui  te  audiant. 
R.  Deo  gratias. 

R.  bref.  -  Sacerdotes  tui  induantur  justitiam«  Al- 
léluia )  alléluia . 

On  répète  :  Sacerdotes <  y«  Et  sancti  tui  exaltent. 
Alléluia ,  alléluia. 
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V.  Gloria.   Sacerdôtes. 
Y.  Sacerdotes  ejus mduam  salutari ,  alléluia. 
R .  Et  sancti  ejus  exultatione  exuUabunt ,  alléluia. 

Oraison  de  la  Viesse. 

VÊPRES. 

Pseaumes  du  Dimanche ,  excepté  le  dernier ,  à  la 
place  duquel  on  dit  .*  Mémento  Domine  David ,  qui  se 
trouve  au  jeudi  à  Vêpres  ;  on  dit  les  Antiennes  sui- 
vantes : 

J"  Jnt.  —  Dominus  à  dextris  Viviani  hostes  San- 
tonum  linibus  infestos  confregit  et  sancti  sui  exaltavit 
caput. 

2*  Ant.  —  Initium  sapientiae  timorera  Domini  am- 
plexus,  Cbristum  aulae  prsBposuit  intellectus  bonus  illi , 
iaudatio  ejus  manet  in  sœculum  sœculi . 

3"  Anl.  —  In  œternum  justus  non  commovebitur  ; 
urbem  barbari  obsident,  cives  exulant,  sperat  Vivianus 
in  Domino,  confirmatum  est  cor  ejus donec despiciat 
inimicos.  • 

4«  Jnt.  —  Qui  in  altis  habitat  et  humilia  respicit , 
humiiem  Yivianum  coUocavit  cum  principibus  po- 
puU  sui. 

5*  Ant.  —  Laudemus  Dominum  qui  sacerdotem  suum 
salutari  et  inimicos  ejus  induit  confusione . 
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Capitule.  AcL  20.  SB. 

Altendite  vobis  etuniverso  gregi,  inquo  vos'Sptritus 
Sanctus  posait  Episcopos  regere  Ecclesiam  Dei.  R.sDeo 
gratias. 

^  R.  Ecce  sacerdos  magnus.    Comme  à  la  station  en  y 
ajoutant  le  Gloria  Patri. 


HYMNE. 

JuBiLÂNS  orbis  modulante  linguâ. 
Civibus  voces  societ  supernis. 
Et  triumphahti  sacra  Viviano 
Carmina  pangat . 

Ethnico  quamvis  genitiis  parente , 
Fulsit  ut  vili  rosa  nata  dumo  ; 
Et  suos  cives  superosque  dulci 
Mulsit  odore. 

Infulœ  claros  fugiens  honores, 
Abditas  frustra  latebras  petivit  ; 
Prodidit  sese  proprio  latescens 
Lumlnesidus. 

Dùm  sacra  sùpplex  Cruce  signât  aegros,  ; 
Mox  sibi  morbos  facit  obsequentes , 
Atque  primœvo  resoluta  reddit 
Membra  vigbri. 
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Lurido  serpens  tumidus  veneno , 
Parvulum  linguà  perimit  trisulcft  : 
Prœsul  at  vitse  gelidis  redonat 
Munera  membris» 

Christe  pastorum  radians  corona 
Sit  tibi  semper  decus,  ac  parenti . 
Par  sit  amboram  tibi  laus  per  omne 
Spiritus  œvum . 
Âmen. 
V.  Deduxit  eos  in  viam  rectam,  alléluia. 
R.  Ut  irent  in  civitatem  habitationis.  Aiteliiia. 

A  Magnificat. 
Ant.  -  Beatus  Vivianus  Santonum  PraBsuI ,  gregis 
obsessi  propugnator  exulantis  socius,virtutibuS et  me- 
ntis plenus,  hodiè  altero  triumpho  ex  hoc  exilio  ad 
cœlestem  patriam  evolai^it,  ubi  assidue  pro  nobis  depre- 
catur^  alléluia. 

Oraismi  de  la  Messe. 


GOMPLIES. 

Tout  comme  aux  Fêles  des  Sain(s 
SALUT. 

Panis  AngeFicus 

Immolabit.. 

Ego  sum 

Piœ  motus  lœtitiae 
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Virgineis  titulis 
Domine  salvum 
Tantùm,  ergô. 
Te  Deum 


Le  Dimanche  ,  dans  l*octave  de  saint  Romain,  Fête 

DE    LA   translation    DES  RELIQUES    DE    SAINT    VlVlEN . 

Tout  comme  au  jour  de  la  Fêle,  excepté  ce  qui  suit  : 

A  Magnificat. 

Ant .  -  Mulier  queedâm  cujus  manus  aruerant  ad  beat] 
Viviani  sepulcrumdevotaprosternitur,  et  oratione  factâ 
manus  redintegratas  ad  agendas  Dec  gratias  meruit 
elevare.  Nunc  quoque  exoratus  crebrô  languentibus 
iribuit  sospitatem,  alléluia. 

Oremu^. 

Omnipotens,  sempiterne  Deus  qui  hune  diem  bono- 
rabilem  nobis  ,  in  beati  Viviani  Confessoris  lui  atque 
Pontificis  Translatione  tribuisti  :  da  Ecclesiœ  tuœ  quae- 
sumus ,  in  hâc  celebritate  lastitiam  ;  ut ,  cujus  corpus  pio 
amôre  veneramur  in  terris ,  ejus  intercessiorie  subie- 
vemur  in  cœlis.   Per  Dominum ,  etc . 

SALUT. 

0  salutaris 

Sacris  solemniis ; 

0  quàm 


r 
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Piae  motus  laîtitiaB., 

Salve  regina 

Domine  salvum 

Laudate 


CANTIQUE 

POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  VIVIEN, 

CALQUÉ  SUR  LA  PROSE  DE  CE  SAINT . 

Air  :   Je  k  tiens  ce  nid  de  fauveues 

Livrons  nos  cœurs  à  l'allégresse , 
En  ce  jour  au  le  Roi  des  Cieiix 
Bépand  ses  dons  avec  largesse 
Sur  un  Pontife  glorieux. 
Assis  sur  un  trône  de  gloire , 
ViviEN  ,  après  de  longs  travaux , 
':  Jouit  en  paix  de  sa  victoire 
^i-t  de  plaisirs  toujours  nouveaux. 

Plus  pur  que  son  malheureux  père , 
Jamais  il  ne  suivit  Terreur; 
En  vain  un  cuite  héréditaire 
Menace  de  souiller  son  cœur , 
Dieu  veille  sur  sa  tendre  enfance  ; 
Il  croît,  et  suce  avec  le  lait 
Ce  goût  de  Taimable  innocence  , 
Son  bonheur,  son  unique  attrait. 
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Introduit  dès  le  premier  âge 
Au  sein  du  faste  et  des  grandeurs , 
Son  cœur  dédaigne  avec  courage 
La  cour  et  ses  charmes  trompeurs . 
Il  fuit,  et  dans  le  sanctuaire 
Dérobe  aux  regards  des  mortels 
Une  vertu  modeste  ,  austère , 
Digne  d*approcher  des  autels . 

Tout  est  prêt  :  La  victime  auguste 
SMmmole,  et  son  sang  répandu 
Confirme  un  choix  heureux  et  juste  . 
Que  redoute  une  humble  vertu. 
Vivien  tremblant  est  créé  prêtre  , 
Et  le  prélat,  pour  successeur. 
Choisit  celui  que  Dieu  fait  naître 
Orné  des  vertus  d'un  Pasteur. 

Du  trône  où  révoque  réside  , 
Il  craint  le  dangereux  éclat; 
Mais  Saintes  le  veut  pour  son  guide  , 
EtThonneur  de  TEpiscopat 
Poursuit  jusqu'au  sein  des  ténèbres 
Vivien,  ardent  à  réviter. 
Vains  efforts.  Ses  vertus  célèbres 
Brillent,  le  forcent  d'accepter. 

Aux  Chrétiens,  que  Dieu  lui  confie. 
Jurant  un  amour  éternel, 
Il  s'exile  de  sa  patrie 
Pour  partager  leur  sort  cruel. 
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Suivi  du  tcoupeau  qu'il  console, 
Il  fuit ,  et  toujours  bon  pasteur, 
Donne  le  pain  de  la  parole 
A  ceux  qu'affaiblit  le  malheur. 

Mais  Théodoric  ^qu'alarme 
La  menace  d'un  Dieu  vengeur , 
Cède  au  ciel  ;  un  ange  désarme 
Son  impétueuse  fureur. 
Triomphez  ,  brebis  fugitives  , 
Vivien  est  sauvé  du.  trépas  , 
Des  lieux  où  vous  fûtes  captives  , 
Sortez,  il  va  guider  vos  pas. 

Bannis  'de  Taimable  patrie , 
11  fut  la  nuit  votre  flambeau  ; 
Le  jour  il  exposa  sa  vie 
Pour  défendre  son  cher  troupeau. 
Guide  fidèle  ,  il  vous  ramène 
Aiiulpux  pays  de  vos  ayeux  , 
Et  com  jiOgnon  de  votre  peine, 
n  ï'est  de  votre  sort  heureux. 
Mais ,  quelle  nation  barbare 
Vient  renouveler  vos  malheurs  ? 
Quel  orgueil  insolent  prépare 
Des  fers  au  plus  doux  des  pasteurs? 
Né  craignez  point ,  peuple  fidèle  , 
Le  Dieu  fort  défend  ses  élus , 
Il  descend ,  son  glaive  étincelle  , 
Et  vos  ennemis  ne  sont  plus. 


iO 
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Vivien  ,  resplandissant  de  gloire , 
Commande  &  la  mort ,  et  sa  voix 
Arrache  aa  trépas  sa  victoire  ; 
Hais  lui-môme  il  subit  ses  lois. 
Mortels!   espérez:  sa  puissance 
S'étend  au-delà  de  ses  jours , 
A  son  tombeau  la  confiance 
Obtient  de  précieux  secours , 

Du  serviteur,  bon  et  fidèle, 
Grand  Saint  I  vous  recevez  le  pnx . 
Puisse  votre  gloire  immortelle 
Elever  vers  Dieu  nos  esprits  ! 
Nous  gémissons  sur  cette  terre  ;  , 
Ecartez  de  nous  le  péril , 
Que  votre  puissante  prière 
Nous  délivre  de  cet  exil. 


<..  ' 


UoHen.    —  A.  SURVILLE,  Imprimeur  de  la  Cour  wy.»le,  rue  de*  Bona-Enfauis, 
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AU   PIEUX  LBGTEUR, 

Ce  petit  volume  n'ambitionne  que  Futilité  dos  fidèles. 
Si  TArchéologie,  dont  nous  empruntons  souvent  le 
témoignage,  avait  été  notre  but,  il  eut  été  nécessaire 
de  donner  ici  le  texte  original  des  Actes,  et  d'appuyer 
nos  affirmations  sur  les  plus  amples  documents;  mais 
elle  n'est  qu'un  moyen,  entre  nos  mains,  pour  ins- 
truire la  foi  chrétienne  ;  et'nous  pouvons  épargner  des 
pages  nombreuses.  Nous  ne  saurions  avoir  trop  de  re- 
connaissance pour  M.  Ch.  Salmon,  qui  a  publié  les 
Actes,  à  peu  près  introuvables,  de  nos  saints  Martyrs, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Pi- 
cardie. Le  style  accuse  volontiers  le  cinquième  siècle, 
et  cet  état  des  esprits,  où  les  erreurs  d'Arius  troublaien  t 
l'Eglise,  en  attendant  celles  qui  attaquèrent  ensuite  le 
Saint-Esprit:  car  on  y  voit  la  préoccupation  de  réfuter 
les  unes,  et  l'absence  entière  des  autres.  Ces  actes  vé- 
nérables sont  d'une  grande  beauté  ;  c'est  pourquoi 
nous  n*avons  pas  voulu  composer  un  récit  du  martyre, 
qui  n'eut  été  qu'un  pÂle  reflet  d'une  œuvre  si  lumi- 
neuse. Il  nous  a  semblé  que  les  pièces  liturgiques  fe- 
raient plus,  de  plaisir  traduites  en  vers  français,  et  nous 
avons  essayé  cette  forme,  sans  espoir  d'y  réussir. 
Puisse  le  Seigneur  bénir  ce  petit  travail  ! 
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NOTICE  SUR   SAINS 


PREMIÈRE  PÉRIODE 


Ce  village  est  le  cbeMieu  de  canton  le  plus  rap* 
proche  d'Amiens  :  car  il  est  assis,  à  deux  lieues 
seulement  de  distance,  au  sud  de  cette  vilie^ 
contre  la  ligne  méridienne  de  Paris,  qui  passe  à 
Test,  sur  un  plateau  fertile,  dont  les  rampes  ondu- 
lenses  descendent  vers  les  vallées  de  la  Selle,  de 
la  Somme,  de  TAvre  et  de  là  ^'oye.  Son  origine 
précède  les  temps  historiques  :  d'abord,  il  fut 
appelé  Sama,  parce  que  ses  habitants  étaient  une 
colonie  dé  Samarobrive,  la  cité  voisine;  ensuite, 
il  reçut  le  nom  chrétien  de  Sains,  en  l'honneur  des 
illustres  martyrs  Fuscien^  Victoric  et  Gentien,  qui 
Tarrosèrent  de  leur  sang,  à  la  fin  du  troisième 
siècle.  L'ancienne  voie  romaine  de  Lutèce  donne, 
l'u  côté  de  l'orient^  la  base  d'un  triangle  à  peu 
)):ès  isoscèle,  qui  s'allonge  dans  la  direction  de 

1. 
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Toccident,  el  forme  Paire  des  habitations,  eh 
ouvrant  ses  trois  pointes  écourtées,  qui  sont  Les 
entrées  de  Sains,  comme  elles  furent  les  portes 
de  Sama.  Cette  superàcie^  inédiocre  par  Télendae^ 
mais  grande  par  le  souvenir,  fut  entourée  de  mu- 
railles) sinon  assez  fortes  pour  arrôter  les  armées, 
du  moins  suffisantes  pour  empêcher  les  pillages,  les 
incendies,  les  insultes,  qui  désolèrent  autrefois  nos 
contrées^  sous  les  pas  des  coureurs  barbares.  Les 
Actes  de  nos  Saints  racontent  que  le  gouverneur 
de  la  Gaule,  Belgique,  a  s'asseyant  sur  son  siège 
a  de  pestilence,  fit  assembler,  pour  lui  servir  d'as- 
a  sesseurs,  les  gens  de  justice  et  les  foules  da 
«  peuple.  y>  Cette  circonstance  suppose  que  Sama 
possédait  une  organisation  judiciaire,  viras  judicia^ 
rios,  et  les  éléments  d'une  importante  population  : 
car  on  n'imagine  pas  que^  dans  sa  course  préci- 
pitée, le  persécuteur  ait  pris  la  peijQC  insensée 
d'amener  avec  lui  des  juges  et  des  spectateurs. 
Volontiers  nous  oserions  fixer  la  demeure  du  Ma- 
gistrat de  la  colonie  dans  les  terrains  où  s'éleva 
depuis  la  résidence  seigneuriale  du  Gard,  dé- 
sormais sanctifiée  par  la  douce  mémoire  de 
Madame  la  marquise  de  Lameth.  La  principale 
hôtellerie  occupait  un  enclos  ^devenu  légen- 
daire, en  dehors  de  Tenceinte,  afin  de  re- 
cueillir le  voyageur  attardé  qui  trouvait  les  bar- 


rières  doses^  mais  rapprochée  du  corps  de  garde 
qu'on  avait  établi  pour  lui  venir  en  aide,  et  pour 
veiOer  sur  les  tombeaux  disséminés  alentour. 
C'était  la  maison  de  saint  Gentien.  Celui  qui  veut 
reconnaître  ces  choses,  pleut  consulter  le  relief  du 
sol,  les  débris  et  objets  divers  qui  en  jaillissent , 
les  substructions  qu'on  y  rencontre,  les  constantes 
traditions. 

Il  est  impossible  de  toucher  à  l'histoire  de  nos 
trois  saints  Martyrs,  sans  évoquer  la  sinistre  ap- 
parition de  Rictiovare,  et  dessiner  une  figure  qui 
remplit  ici  l'imagination  populaire.  Les  savants  ont 
dédoublé  son  nom,  pour  en  faire  on  ne  sait  quel 
Riccias-Varus,  rejeton  quelconque  du  triste  géné- 
ral qui  sema,  sur  le  sol  de  la  Germanie,  les  os  des 
plus  belles  légions  romaines;  comme  si  les  mons- 
Ires,  à  qui  la  nature  refuse  une  postérité,  ne  pou- 
.vaient  pas  également  se  passer  d'ancêtres.  Son 
pouvoir  s'étendait  sur  une  province  immense.  La 
saison  d'automne^  si  souvent  agréable  dans  notre 
climat,  semblait  de  préférence  attirer  ce  cruel  pré- 
sident, pour  la  double  chasse  des  chrétiens  et  des 
bètes  fauves,  qu'il  poursuivait  ensemble;  aussi^ 
les  dates  de  ses  visites  sont  presque  toutes  gra- 
vées en  lettres  de  sang  au  martyrologe,  dans  les 
journées  automnales.  Rictiovare  porte  un  masque 
^part  sur  la  scène  des  tyrans  :  lui  seul  employa  ces 
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trtngles  et  ces  tarières  qu'il  enfonçait  d^ns  les 
épaoies  des  martyrs,  croirait  en  sautoir  sur  leur  dos, 
et  faisait  ressortira  travers  les  cuisses  ;  lui  seul  avait 
combiné  ces  harpons  qui,  perçant  la  gorge,  ainsi 
que  les  cartilages  du  cou,  fixaient  ia  langue  im- 
mobile et  muette  à  la  voûte  du  palais;  lui  seul  sut 
inventer  encore  ces  trépans  à  deux  branches,  dont 
il  plongeait  l'une  au  centre  de  la  tête,  par  les  com- 
missures de  Vos  frontal,  tandis  que  Tautre,  chauf- 
fée entre  des  charbons  ardents,  forçait  la  moelle  à 
bouillir  dans  le  crâne.  Quelle  volupté,  quand  ce 
valet  orgueilleux  des  Césars  philosophes  vissait 
toutes  ses  spirales  sanglantes,  déchiquetait  le  sein 
des  vierges,  tailladait  nos  apôtres  en  prières,  et 
créait  des  supplices  inédits  !  €ette  originalité  ter- 
rible eut  pourtant  ses  défaillances,  et  subit  le 
charme  de  ses  victimes;  vainement  il  affectait  le 
calme  d'une  conscience  incorruptible,  et  d'un  cd^up 
patriote  jusqu'au  déshonneur  ;  on  le  vit,  le  lende- 
main des  meurtres,  courir  sous  le  fouet  d'ombres 
vengeresses,  et  pousser  d'affreux  sanglots.  La  fin 
ne  fut  pas  indigne  de  cette  vie  ;  il  avait  ordonné  de 
brûler  saint  Crépin  et  saint  Crépinien,  dans  un 
bain  de  poix  et  de  plomb  fondus.  La  joie  des  ser- 
viteurs de  Dieu  livrés  à  ce  tourment  le  mît  en  fu- 
reur; dans  sa  rage,  il  saisit  un  croc  de  fer  pour 
attiser  lui-même  le  feu;  mais  tout-à-coup,  un  jet  du 
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liquide  embrasé  luisauteàlafaceet  le  précipite  dans 
la  fournaise.  On  montre,  entre  Reims  et  Boissons, 
de  vastes  ruines  du  XVP  siècle,  établies  sur  d'au- 
tres ruines,  et  nommées  dans  la  contrée,  le  château 
de Rictiovare.  Mourut-il  surplace^  ou  fut-il  emporté 
mourant  à  ce  château  ?  Peu  nous  importe.  On  y 
célèbre  tous  les  ans  un  pèlerinage,  au  puits  qui 
reçut  les  corps  de  saint  Rufîn  et  de  saint  Yalère  (1). 

A  son  arrivée  dans  Sama,  le  persécuteur  eut 
sans  doute  un  mouvement  de  satisfaction  ;  car  le 
premier  édifice  qui  frappa  ses  regards,  était'un 
lemple  dédié  aux  dieux  immortels  en  train  de 
mourir.  Ce  temple,  d'ordre  dorique,  haul  de  trente 
pieds,  étroit  comme  le  sentiment  païen,  abritait 
un  autel  Ihuribulaire,  d'un  style  encore  classique, 
dont  les  faces  montraient  les  quatre  principales 
divinités  de  la  colonie.  Vaines  apparences  :  déjà 
ce  petit  olympe  chancelait,  ébranlé  par  le  souffle 
apostolique  des  Firmin,  des  Quentin  et  des  messa- 
gers inconnus  d^  l'Évangile,  qui  s'attachaient  aux 
flancs  du  colosse  romain.  Or,  nous  avons  retrouvé 
cet  autel,  et  nous  lui  demanderons  le  mystère 
de  la  religion  pratiquée  par  nos  pères,  il  y  a  tantôt 

deux  mille  ans. 

(t)  M.  Jacquin,  curé  de  Bazoches  (Basilicae)  nous  écrit 
une  belle  et  savante  lettre,  contenant  le  plan  de  la  pa- 
lisse et  du  château.  Merci  ! 
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Ce(te  pierre  mesore  environ  qnatre  pieds  en 
hauteur,  et  le  tiers  de  cette  dimension  en  largeur. 
Les  quatre  façades  sont  ornées  d'autant  de  niches, 
où  se  tiennent,  dos  à  dos,  deux  dieux  et  deux 
déesses.  Le  tailloir,  posé  sur  les  archivoltes,  se 
creuse  en  forme  de  demi-sphère,  pour  recevoir  les 
charbons  et  les  parfums  :  mais  le  bord  s'est  exfo- 
lié, sous  la  violence  des  flammes,  et  Ton  y  voit 
une  teinte  rouge  de  calcinalion.  Hercule  paraît 
dominer  :  car  il  a  plus  de  saillie,  et  l'artiste  a  plus 
caressé  ce  personnage;  la  massue,  la  peau  de  lion, 
les  membres  puissants  et  solidement  attachés,  ne 
sont  pas  étrangers  aux  meilleurs  poncifs  grecs. 
Bars  lui  fait  équilibre,  si  Ton  doit  donner  ce  titre 
aux  parties  inférieures  d'un  guerrier  fruste  et  mu* 
tilé.  Pour  un  village  agricole  et  forestier,  il  était 
*  prudent,  ce  semble,  de  se  concilier  des  protecteurs 
capables  d'effrayer  les  bêles  et  les  gens  nuisi- 
bles. Les  deux  autres  n'appartiennent  plus  à 
la  théogonie  antique  :  depuis  l'invasion  de  l'Idée 
chrétienne,  l'idolâtrie  cherchait  à  s'assainir,  et 
voulait  ranger  un  peu  le  ménage  du  haut  séjour. 
Les  sexes  divins  deviennent  donc  des  couples  lo- 
giques. Ce  progrès  nous  est  signalé  par  toutes  les 
discussions  de  l'époque,  dans  les  écrits  d'Origène 
et  de  Terlullien  ;  saint  Augustin  consacre  un  cu- 
rieux chapitre  de  sa  Cité  de  Dieu,  à  cette  dernière 
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métamorphose  du  paganisme  ;  et  nous  lui  emprun- 
tons une  explication  très-probable  du  thème  qui 
nous  arrête  en  ce  moment.  Hercule  ayant  dompté 
lès  animaux  féroces,  Lévana  se  présente^  et  lève 
paisiblement  de  terre  les  fruits,  les  pampres  et  les 
autres  attributs  de  la  fécondité,  pour  en  doter  les 
hommes,  Cependant  il  existe  des  dangers,  même 
de  leur  part  :  Mars  y  pourvoit  ;  et  ses  armes  vic- 
torieuses ont  permis  à  la  bonne  £duca  de  se  livrer 
aax  soins  de  ûolre>  éducation  physique  et  morale, 
symbolisée  par  des  pains;  observons  le  signe  de 
la  croix  dont  ils  sont  marqués,  de  même  que  ceux 
dePompéï. 

Auprès  de  Tautel  gisait  un  Sacrifice  d'une  sculp- 
ture rudimentaire.  C'est  un  tableau  de  sept  figures 
alig:nées  méthodiquement,  trois  à  droite,  trois  à 
gauche,  par  rang  de  taille,  la  plus  petite  au  centre. 
Le  but  visible  de  toute  la  composition,  un  enfant 
emmailloté,  se  trouve  en  quelque  sorte  flanqué  de 
ses  proches,  qui  tiennent  à  deux  mains,  des  am- 
phores et  des  corbeilles  levées  vers  le  ciel,  pour 
attirer  sur  un  être  chéri  la  bienveillance  céleste. 
Des  deux  côtés,  le  culte  exclut  les  images  san- 
glantes :  le  premier  monument  nous  enseigne  que 
la  campagne,  protégée  par  les  dieux,  est  alimentée 
parles  déesses  ;  le  second,  plus  spiritualiste,  sup- 
prime la  forme  plastique  de  la  divinité.  Nos  ancê- 
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trêf  firent  rratment  un  cboix  tssez  rjûMMaHe 
dam  Httronx  cbftos  de  la  mytiiologie  (f% 

Lan  Apdireg  de  la  Morinie,  ayant  appris  le sop- 
pUce  de  0aint  Quentin,  se  réfugièrent  à  Sama. 
Combien  de  temps  y  dura  leur  séjour  ?  Cette  ques- 
tion intéresse  vivement  nos  esprits^  par  sa  liaison 
avec  nos  instilutiotis  chrétiennes.  Le  texte  des 
Actes  et  des  anciennes  légendes  parle  coBslam- 
ment  de  la  course  h&tée  du  persécuteur,  ce  qui 
suppose,  à  première  vue,  que  le  séjour  n'eut  qu'on 
petit  nombre  d'heures.  Mais  Rictiovare  ne  put-il 
pas  se  hfttcr  d'accourir^  quoiqu'il  eut  été  averti 
tardivement?  Ce  délai  n'eut-ii  pas  été  même  un 
motif  de  se  précipiter?  Si  le  martyre  de  saint 
Quentin  avait  daté  d'un  mois,  lorsque  saint  Fus- 
cien  et  saint  Victor ic  arrivèrent,  ils  n'auraient  pu 
l'ignorer,  à  cause  du  retentissement  de  ce  fait  cruel 
qui  ébranla  rapidement  toute  la  province;  seloD 
notre  manière  de  peser  les  choses,  à  peine  quel- 
ques jours  s'étalent  écoulés,  depuis  ce  martyre,  au 
moment  où  le  vénérable  Gentien  rencontra  ses 
hôtes.  Comme  ils  ne  reçurent  la  couronne  du  sang 
que  quarante  jours  après  saint  Quentin,  il  reste  un 
temps  assez  long  pour  le  ministère  des  Apôtres  de 


(2)  L*Autel  et  le  Sacrifice  ont  été  donnés  au  Muséa 
d'Amiens  ;  ce  sont  des  monunients  uniques. 
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la  Morinie  chez  nos  pères.  La  locution  des  Actes 
qui  fait  venir  Rictiovare  «  par  aventure  en  ces 
jours-là  »  d'une  marcKe  indéterminée,  favorise 
ootreopinlon.  Une  antre  question  excite-aussi  notre 
curiosité  :  Les  saints  n'ont-ils  pas  été  traînés  dans 
le  temple  de  Sama  pour  y  sacrifier?  Il  est  difficile 
d'en  douter  :  la  loi  prescrivait  aux  proconsuls  de 
forcer  les  fidèles,  et  surtout  les  prêtres,  à  brûler 
de  Pencens  en  l'honneur  des  dieux  ;  or,  le  temple 
projetait  ici  son  ombre  sur  la  maison  de  Gentien  ; 
il  suffisait  de  faire  quelques  pas;  les  divers  récits 
liturgiques  mentionnent  la  circonstance  de  l'of- 
frande qu'ils  refusèrent.  Qui  sait  ?  nous  lisons  que 
les  autels  des  dieux  éclatèrent  quelquefois  devant 
les  Martyrs,  qui  sait  si  l'autel  thuribulaire  ne  s'est 
pas  brisé  sous  les  anathèmes  de  nos  célestes  visi-* 
teurs?  Certes,  il  ne  pouvait  mieux  achever  son 
service,  qu'en  se  faisant  le  piédestal  de  leur  gloire, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  raconter  les  tragiques 
scènes  qui  terminèrent  la  vie  mortelle  de  nos  il- 
lustres protecteurs  :  mais  nous  préférons  renvoyer 
le  lecteur  au  récit  admirable  des  Actes,  dont  nous 
publions  la  première  traduction  ft-ançaise. 

Lorsque  Rictiovare  jeta  l'épouvante  au  milieu 
de  Sama,  cette  colonie  était  prospère,  sous  la 
tutelle  des  lois.  Bientôt  les  incursions  des  Barbares 
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renversèrent  ses  faibles  murailles  et  la  ruinèrent. 
La  Gaule  septentrionale,  de  plus  en  plus  aban- 
donnée par  les  empereurs,  devint  une  arène  foulée 
par  toutes  sortes  de  guerriers  aux  mœurs  farou- 
ches. Les  forêts  remplacèrent  la  campagne  cul- 
tivée, les  chevaux  menaçants,  la  brebis  et  l'agneau, 
les  sauvages  équipements,  le  luxe  délicat  des 
beaux-arls.  Ce  fut  une  généalogie  de  calamités,  un 
engrenage  de  malheurs,  dont  la  rotation  ne  suspen- 
dit son  mouvement  que  trois  siècles,  (du  sixième 
au  neuvième]  depuis  les  derniers  Césars  païens 
jusqu'au  temps  des  croisades.  Le  berceau  de  la 
nation  française  fut  un  lit  de  longues  douleurs. 
Mais  l'Église  baptisa  tour-à-tour  les  envahisseurs, 
et  prépara  ces  fortes  races  européennes  qui,  les 
moins  nombreuses,  dominent  toutes  les  autres 
populations  du  globe.  Les  Francs  brûlèrent,  à 
l'exemple  de  leur  roi  Clovis,  ce  qu'ils  avaient 
adoré,  pour  adorer  ce  qu'ils  avaient  brûlé.  Dans 
la  ferveur  de  leur  conversion,  ces  vigoureux  fron- 
deurs lançaient  leur  framée  bien  loin,  et  mesu- 
raient ainsi  la  longueur  des  nouveaux  sanctuaires. 
On  ne  parlait  plus  que  cle  vases  précieux  restitués, 
de  saintes  effigies  retrouvées,  de  reliques  révérées, 
avec  la  pompe  de  solennités  également  chères  aux 
habitants  anciens  et  nouveaux  de  la  commune 
patrie. 
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Le  ministère  ecclésiastïqQe,  pendant  cette  épo- 
qiie  agitée,  fut  réduit  à  l'état  d'un  pays  de  mis- 
sions. Les  cathédrales  possédaient  leurs  évêques, 
environnés  de  prêtres  qui  devaient  rayonner  aux 
alentours;  les  chorévêques  ou  évêques  d'arrondis- 
sèment,  parfois  lionorés  de  Fonction  épiscopale^ 
siégeaient  dans  les  villes  secondaires  de  chaque 
diocèse,  aidés  aussi  par  des  clercs  inférieurs.  Aux 
jours  chômés^  les  auxiliaires  munis  du  ferment, 
qui  était  une  portion  du  pain  à  consacrer  de 
Téglisc  principale,  s'en  allaient,  avec  ce  symbole 
d'unité,  vers  les  bourgades  voisines,  offrir  le  divin 
sacrifice.  Saint  Honoré,  évoque  d'Amiens,  gou- 
verna son  troupeau  dans  ces  conditions;  et  saint 
Lupicin  était  de  temps  en  temps  envoyé  aux  habi- 
tants de  Sama.  Tel  fut  le  motif  qui  lui  donna  le 
désir  de  recouvrer  les  reliques  de  nos  illustres 
Martyrs.  Il  était  nécessaire  de  rappeler  la  situa- 
tion du  Clergé,  dans  le  sixième  siècle,  pour  com- 
prendre le  r(^le  du  premier  curé  de  Sains.  De  fait, 
il  n'existait  point  encore  dans  la  hiérarchie  de 
pasteurs  de  cet  ordre  ;  les  curés  ont  commencé  de 
paraître  quand  les  chorévêques  disparurent  ;  soit 
parce  que  l'on  ne  pouvait  assez  multiplier  ces 
hauts  dignitaires,  pour  satisfaire  aux  besoins  crois- 
sants d'une  foule  de  bourgades,  à  qui  ne  suffi- 
saient plus  des  services  transitoires;;  soit  à  cause 
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de  Tembarraft  qu'ils  occasionnèreAt,  Le  dixième 
siècle,  surtout,  leur  fut  fatai.  Après  l'invention 
des  saints  Martyrs,  Sama  reprit  une  certaine  im- 
portance, les  pèlerins  affluèrent,  la  visite  pério- 
dique d'un  clerc  devint  insuffisante.  La  tradition 
appuyée  sur  le  bon  sens,  dit  que  saint  Honoré 
fut  alors  heureux  de  laisser,  auprès  du  tombeau 
révéré,  l'ange  gardien  déjà  désigné  par  le  ciel, 
et  de  lui  conférer  les  pouvoirs  nécessaires  à  Tac- 
complissement  de  la  charge  pastorale.  Cela  nous 
parait  si  raisonnable,  qu'un  procédé  contraire 
semblerait  étrange.  Voilà  ce  que  nous  affirmons, 
en  répétant  que  saint  Lupicin  était  curé  de  Sains. 
Il  peut  être  utile  de  redire  que  le  titre  curial  est 
d'origine  essentiellement  rurale,  et  que  le  premier 
prêtre  connu  qui  l'ait  exercé  dans  lé  nord  de 
notre  patrie,  fut  saint  Lupicib  :  c'était  un  Curé  de 
village. 

Noble  père,  souffrez  que  je  défende  ici  volfe 
auréole  de  sainteté,  contre  des  téméraires  qui,  l'on 
ne  sait  à  quel  profit,  s'efforcent  de  l'offusquer.  Selon 
toute  probabilité,  les  restes  de  ce  grand  serviteur 
de  Dieu  furent  donnés  à  l'Abbaye  de  Saii^Riquier, 
en  même  temps  que  des  ossements  considérables 
de  saint  Fuscien,  à  la  an  du  neuvième  siède.  C'est 
là  que  le  grand  pontife,  à  qui  la  ville  d'Amiens  doit 
ses  franchises,  canonisa  l'humble  curé  de  &t)m,  te 
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Tingt-fattitiène  jour  de  juillet  de  l'anfiée  1113  de 
Tm  chrétieine,  en  déposant  son  précieux  corps 
dans  une  cb&sse.  Les  reliques  ayant  péri,  le 
cilte  périt  également  :  mais  le  temps  a  consacré 
le  Tocable  de  saint  Lvpicin,  depuis  Pacte  solennel 
de  saint  Geoffiroi  (8).  Nous  ^ijouterons  que,  dans 
la  région  empyrée  du  portail  de  la  cathédrale 
d'imiensy  dit  de  la  Vierge  dorée,  la  statue  de 
saint  Lupicin  est  poséie  sur  la  même  ligne  que 
celles  des  saints  Martyrs,  de  saint  Honoré^  de 
saint  Domioe.  Chacun  doit  comprendre  la  valeur 
de  cette  assimilation.  Or,  nous  serions  jaloux  de 
savoir  ce  qu'étaient  nos  cités  d'Ai)beville,  de  Pé- 
ittQBe,  de  Doullens,  ûe  Monldidier,  lorsque  Sama 
sortit  de  ses  cendres  et  renoua  le  fil  de  sa  vieille 
histoire,  entre  les  mains  de  son  vénérable  curé;  si 
rCes  villes  avaient  d«s  chorévéques,  on  aimerait  à 
conaaitre  leurs  noms  ;  mais  tout  cela  couvait  dans 
les  ténèbres  de  ravenir. 


—  r-^  iTTijm    iinif^Miiiiia  mi  -t  —i"k       »■ 


(3)  Anno  millesimo  çentesimo  decimo  tertio,  quinto 
idûs  Juliij  Sanctus  Geofndus,  Amhianensis  episcopus, 
è  terra  hvavit  corpus  beati  Lupicii  (sic)  presbyt€ri,qui 
prUtsinvenit  corpora  sanctorum  Fusciani,  Vidorici,  et 
Otntiani,  martyrum,  illudque  in  decenti  feretro  recon- 
duit, (Chronici  centuiensis  Monasterii  confinuatio.  BibL 
ifiper,  fonds  S.  Germ.  des  Prés,  no  592.)  Cette  note  vient 
de  11.  Rose,  ouré  de  Tilloy.  Merci  t 
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Saluons  à  présent  le  plus  ancien  monument  du 
christianisme  dans  la  France  septentrionale;  voici 
le  sarcophage  de  nos  saints  Martyrs,  âgé  de  seize 
cents  ans  I  Ce  cercueil  est  une  grande  caisse  de 
marbre  brut  de  Flandre,  bordé  de  hautes  parois , 
d*une  capacité  qui  put  suffire  à  trois  personnes. 
Peut-être,  en  lisant  que  Ghildebert  fit  ensevelir  les 
trois  corps  saints  en  tout  honneur,  il  vous  viendra 
la  pensée  que  le  sarcophage  pourrait  être  un  don 
de  la  munificence  royale  :  mais  regardez  attenti- 
vement, et  ce  soupçon  s'évanouira;  Non,  Ghildebert 
n'a  pas  donné  ce  bloc  à  peine  dégrossi,  qui  accuse 
si  énergiquement  la  précipitation  des  ouvriers.  Si 
l'honneur  qu'il  voulut  rendre  aux  Martyrs  s'était 
étendu  jusqu'à  ce  lit  funèbre,  on  y  remarquerait 
des  moulures,  un  essai  quelconque  de  décoration, 
enfin,  la  signature  du  puissant  4)rince.  Et  puis, 
conçoit-on  que  l'on  eût  pris  soin  de  creuser  à  la  fois 
rapidement  et  lentement  un  monolythe  de  huit 
pieds,  pour  y  loger  quelques  ossements?  Ce  serait 
une  contradiction,  une  absurdité.  Le  seul  signale- 
ment du  sarcophage  fait  connaître  son  antiquité. 
Ce  marbre  répugne  donc  au  sixième  siècle  autant 
qu'il  convient  au  troisième.  Ne  dédaignons  pas 
l'objection  qui  nous  représenterait  l'indigence  des 
persécutés  de  Sama,  comme  uu  obstacle  à  la  dé- 
pense.  Est-il  certain  que  saint  Gentien  fut  pauvre? 


La  tradition  afGrme  qu'il  était  un  personnage  dans 
son  pays  (4).  Les  fidèles  furent  toujours  riches,  dès 
qu'il  s'agit  des  obsèques  de  leurs  martyrs.  Mais 
le  temps  a  respecté  la  margelle  de  la  Citerne  où 
riiéroïque  vieillard  a  caché,  pour  lin  moment,  les 
Apôtres  de  la  Morinie;  et  cette  pierre  n*éveille 
pas  do  tout  une  idée  de  pauvreté  ;  bien  loin  de  là, 
c'est  un  objet  presque  somptueux.  Nous  voulons, 
s'il  est  possible,  fermer  toutes  les  portes  au  doute. 
Les  Actes  parlent  d'une  crypte  où  saint  Lupicin 
trouva  les  corps  saints.  Nous  avons  manié  quelques 
débris  calcinés  de  cette  crypte,  en  nous  disant  que, 
malgré  l'économie  de  sa  construction,  elle  exigea 
sûrement  des  frais  notables.  Qui  peut  plus,  peut 
moios  :  ceux  qui  ne  reculèrent  pas  devant  rérec* 
lion  d'une  crypte  n'ont  pu  reculer  devant  Tacqui- 
silioQ  d'un  sarcophage. 

Les  vases  de  ce  genre  perdent  beaucoup  par  le 
déplacement;  on  comprend,  dès  lors,  que  nous 
aillachons  un  grand  intérêt  à  montrer  que  le  cer- 
cueil des  Martyrs  n'a  jamais  changé  de  place. 
Avant  saint  Lupicin,  la  chose  n'est  et  ne  peut  être 
coQleslée;  saint  Gentien  décapité  devant  sa  porte, 
fol  iahumé  contre  l'enceinte  de  Sama,  sur  le  lieu 
**'"~**~ —  ■      - -  '      ' ■ 

W   Vir  mignis  Gèn^ianUs,    (E   prosâ   antiquâ,  ad 
^tm  page»0«) 
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même  de  sa  mort,  à  quelques  pas  du  temple;  d'an- 
laot  mieux  qu'il  y  avait  là  grand  nombre  de  tom- 
beaux^  le  long  de  la  voie  romaine,  où  la  sonde  les 
retrouve  encore.  Il  était  tombée  pour  ainsi  dire, 
dans  un  cimetière.  Childebert,  après  le  miracle  qui 
le  force  à  respecter  le  domicile  éluparlesMartyrSi 
les  fait  ensevelir  de  ifouvean  dans  le  même  endroit,, 
n'osant  rien  déranger  à  ce  domicile  honoré  par 
des  prodiges  éclatants.  S'il  surgissait  quelque 
doute  ce  serait  uniquement  pour  le  temps  qui  a 
suivi  la  translation  des  reliques  dans  la  cathédrale, 
au  neuvième  siècle  :  mais  les  hommes  du  nord^  au 
lieu  de  remuer  la  vénérable  pierre,  n'ont  fait  que 
la  river  dans  le  sol.  Aussitôt  venus,  ils  brisèrent 
le  couvercle,  et  le  pignon  tourné  vers  l'orient^ 
pour  fouiller  à  l'intérieur  :  puis,  trompés  dans  leur 
convoitise,  ils  incendièrent  le  temple  royal.  Répon-- 
dons  de  suite  aux  dif^cullésque  Ton  voudrait  nous 
opposer.  Qu'en  savez-vous,  dira  quelqu'un?  les 
fragments  du  tombeau  ne  sont-ils  pas  aussi  bien 
l'effet  du  zèle  inconsidéré  des  pèlerins,  qui  s'en 
firent  des  amulettes?  L'objection  serait  très-graye, 
si  elle  ne  se  retournait  contre  son  auteur.  Tous  les 
morceaux  du  sarcophage  sont  restés  alentour  : 
donc  ils  n'ont  pas  été  changés  en  reliques  ;^t  ce 
n'est  pas  la  piété,  mais  la  fureur  qui  les  a  malti- 
pliés  par  centaines.  Les  vestiges  de  l'incendie  et 
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de  récronlement  sont  manifestes  :  le  poids  des 
ruines  a  fendillé  le  marbre  dans  le  sens  des  pres- 
sions^ qui  n'est  pas  le  fil  de  la  pierre;  tellement 
qu'il  serait  à  peu  près  impossible  de  mouvoir  ce 
bloc  sans  Témiéter.  Quand  nous  eûqies  le  bonheur 
d'en  faire  la  découverte,  pl.usienrs  personnes  con- 
sidérables proposèrent  de  le  soulever  seulement , 
pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  au^essous  quelques 
inscriptions,  il  fallut  refuser,  pour  éviter  un  acci- 
dent irréparable.  Ainsi  l'infortune  est  parfois  la 
meilleure  sauvegarde.  Sans  ce  malheur,  le  sarco- 
phage serait  débité,  peut-être,  en  belles  marches 
ponrun  hdtel-de-ville,  utilisé  comme  abreuvoir 
au  fond  d'une  écurie,  étiqueté  dans  la  collection 
d'nn opulent  antiquaire;  rendons  grâce  aux  bar- 
bares du  nord  qui  nous  ont  préservés  des  autres  I 
Donc,  nous  pouvons,  s'il  nous  plaît,  étendre  nos 
membres  chétifs,  dans  la  couche  seize  fois  sécu-* 
laire  des  Martyrs,  sans  crainte  qu'on  l'ait  jamais 
remuée;  cette  tombe  virginale  sent  encore  le  con- 
tact des  premiers  chrétiens  de  Sama.  On  aimerait 
baiser  aussi  le  cercueil  de  saint  Firmin.  Héla$  !  le 
culte  du  passé  n'est  que  le  privilège  des  pauvres 
et  des  petits  ;  les  riches  et  les  grands  ont  assei 
d'or  pour  se  passer  des  souvenirs. 

L'histoire  d'Amiens  parie  plus  fort  que  juste,  en 
déclarant  que  saint  Honoré  transféra,  sans  plus 
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AHc!|dr6>,  lea  cot^^B  de&  sainLs  Fusciai^  VioU^io  et 
Genli6n>  0anjS  s^  aalhédraks,  pour  obéir  aux  ordres 
de  Childebjeiit.  Quelle  dislràctionl  lien  est  venu 
qui,  ju^ea,nt  ga  monastère  ioulile  dans  un  vkUage 
si  lestement  dépouillé  de  ses  reliques^  oat  eioporté 
la  royale  Al)bây.&  daos  un  hames^u  volsia;  mais  Le 
cbefrd'q^UtVre  qvi,  ue  sepa  pa^$  dép.assév.  ce  fut  de 
prélendre.  q^ie^  n'ayî^iat.  ni  celiques^;  ni  eouveot, 
Saifîs  n-cst  qu'ua  myihe.  SaopfP^  sera  désoriBais 
Salr>t^Fuscieo-au-B0is;  eit  la  tombe  miraeuleusef.  Le 
li^q  (|uireç,i}l  Les  têtes  des  Apôlres^de  laMorrinie  (S). 
Pour  un  peu,  nous  auro;is  le  sQri  deseafaDlJ^D)^!- 
nés  qu'pA  a^-oubliés  de  déclarer  à  1^  majuçie  ;  et 
nous  serons  forcés  de  pl^idei^  nplre  existence.  Ohl 
Les  savants  t'erribtes  I  £)i  bien  1  nous  plaiderons. 

Tout  d'^bovA^  débarr^sonsrBousv  de$^  prét^entiens 
l^itiniv^,  d^  Saioit-FuscienraurBoiSy  puisqu'elle  so>i|t 
.Qo^içili^bles  avec  .les  niMres.  Noiia  neniona  pas 
qA^ilait  été  fait  une  aatiqiiçJandAtion  sur  oe  point 
dU'  territoire  de  Sains,  nag;,uère  détaché  de  la,,  pa- 
rfOisse..  Ne  serait-ce.  pa3mêj).]e  accuser  la^  foi  des 
^ncj^tcena,  d^imaginec  que  nos  pères  ont  laissé  jsaos 
.l^Q^f^^ur  un  lieu. tout  imbibé  dn  sang  des  Saints? 
'^lus  il. y  ai|ra de  sanciuajress^ plus  no^us» triomphe- 
rons. Donnons  à  nos  frères  séparés,  pai;  la  loi,  mais 

(5)  VQjr  M^  ^areat,^!  d!Arc9d^.  ei  i^usieur^  8Miire$« 


iHmt)ar  les  cœurs,  la  faculté  de  rechercher  qoete 
princes  ou  qtiels  seigneurs  ont  doté  leur  sanc- 
loaire.  Ce  <ïae  nous  voulons  pour  nouîs  seuls, 
c'est  la  fondation  royale  tîe€hrldel)eH,  qui  précède 
toutes  les  institutions  monastiques  de  notre  France 
septentrionale. 

Cela  dit,  nous  demanderons  à  ceux  ^Jul  se  |)as* 
sent  la  fantaisie  de  nous  prendre,  avant  l'heure  > 
DOS  saints,  nos  religieux  et  notre  nom,  s'ils  ont 
conscierrcede  leurs  paroles,  ^uoi  !  ces  ossements 
si  lourds  que  t'ttii  au  monde  ne  peut  les  tirer  de 
leur  domicile  Sélection,  même  pour  contenter  Un 
wi,  vous  tes  faites  si  légers  que  vos  plumes,  pour 
s'enfuir  de  ce  même  domicile,  Sur  le  comtnandte- 
ment  de  ce  mètne  prince,  à  cette  même  époquèt 
Nous  admettons  le  mirade  de  leur  énôtme  pe^èm- 
teor;  caril  vient  ^e  Bien  :  mais  nom  rejà-onà  h 
airacle  de  leur  mobilité  ridicule  ;  car  fl  vient  de 
vous.  Si  les  cho^s  avaient  pu  revêtir  Ce  change- 
ment à  vue\  Childebert  eût  été  le  jbu^  tfun  stra- 
tagème misérable,  et  nous  doulerît>hs  des  vertirs  dé 
saint  Honoré.  La  translation  immédiate  dans  la 
cathédrale  est  une  fable  îatrssi  Contraire  ^u  récit 
des  Actes  qu'au  sens  commun.  Or,  la  t)ernia[ncn'cè 
prolongéedes  tefiqttes  da^s  leur  tombeau,  nt)Us 
4Ssore  la  possession  du  temple  Mti  jfwur  les  abrftef . 
pu  le  pieui  mona*qiie,  ëtle  coîlégede  dleîrbS^sM* 


iL 


gnés  pour  y  vaquer  aux  divines  louanges,  et  rim- 
portance  historique  attachée  au  renom  d'un  mo- 
nastère qui  devance  les  autres  Abbayes.  Les  au- 
teurs que  nous  réfutons  racontent  cependant  que 
les  saints  ossements  ont  pus  tout-à-coup  une  si 
grande  lourdeur  qu'on  ne  pût  les  ébranler  :  mais 
en  ajoutant  qu'ils  s'envolèrent  aussitôt  de  la  tombe 
qui  les  retenait  invinciblement.  Abstenons-nous 
des  réQexions. 

Les  évêques  d'Amiens  savaient  le  compte  des 
châsses  de  la  cathédrale,  car  c'était  l'usage  de  les 
poser  sur  la  table  de  leur  aulel,  et  sous  leurs  yeux» 
à  toutes  les  fêtes.  Toutefois,  ils  reconnaissent,  dans 
un  titre  valable  entre  tous,  le  long  séjour  des 
Msirtyrs  dans  l'église  de  Sains.  Qu'on  lise  les 
leçons  de  la  liturgie  diocésaine,  analysées  de  do- 
cuments antiques,  on  y  verrra  briller  ces  mots  : 
«  Le  :  roi  Ghildebert,  ayant  appris  l'événemient^ 
«  envoya  des  prêtres,  et  voulut  que  les  reliques 
a  fussent  transportées  vers  lui  :  mais  comme  une 
«  force  divine  l'obligea  de  renoncer  à  ce  projet,  il 
«  contenta  son  pieu^  désir  en  décorant  le  tombeau  ; 
«  puis,  il  assigna^  dans  ce  même  lieu,  quelques 
«  clercs  pour  y  vaquer  aux  divines  louanges.  i> 
C'est  toujours  en  ce  lieu,  jjamais  ailleurs.  Poussons 
jusqu'au  bout  la  démonstration.  Les  Actes  de  l'In- 
vention s'expriment  avec  une  vigueur  surprenante  : 


«  Les  saints  corps  pl'irent  «ottéaiiiyenyânl  une  «i 

<  énorme  pesantear  qae,  par  aucun  mo>'eti,  il  ne 
«  fut  possible  de  les  pouvoir.  Aussitôt,  on  fit 
«  savoir  au  roi  que  les  restes  des  Martyrs,  qu'il 
«avait  ordonné  de  lui  amener,  se  refusaient  à 
ft  quitter  le  lieu  de  leur  élection.  Alors  le  très- 
«  pieux  prince  décida  qu'on  ensevelirait,  en  tout 

<  hoaneur,  les  ossements  des  Martyrs,  dans  ce 

<  lieu  m^me;  et  il  y  fit  bfttir,  tm-dessus  de  kur 

<  ton^j  Tenceinte  d'un  temple,  en  suivant  rétàn 
«  de  sa  fidèle  dévotion.  »  La  tradition  invariable 
doQne  quelques  détails  de  plus.  Les  relises,  posées 
sur  QD  char  attelé  de  quatre  bœufs^  consentant  à 
s'acheminer  vers  Paris  ;  mais  elles  s'arrêtent  à  La 
limite  du  territoire  de  Sains,  qu^elles  ne  veulent 
pas  quitter.  Le  roi  fait  planter,  en  mémoire  de  ce 
nouveau  prodige,  une  croix  monumentale  (6)  que 
le  droit  d'asile  rend  célèbre.  Nous  osons  porter 
aux  plus  difficiles  le  défi  de  révoquer  en  doute  la 
réaliié  d'un  établissement  royal  sur  le  sépulcre  de 
nos  trois  saints  Martyrs,  après  des  témoignages  si 
concluants.  Donc,  à  supposer  qu'un  jour  le  vieux 
sol  de  Sama  produise  des  ruines  mérovingiennes 


(6)  Qpite  croix  sejiommait  la  croix  d  u  Mawo  (malheur 
elMawais  mauvais),  à  cause  des  malheureux  dont  elle 
était  la  seale  protection. 
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autour  de  ce  sépulcre,  il  faudra  les  attribuer  au 
roi  Gbildebert.  Voilà  ce  que  nous  pensions,  il  y  a 
quelques  années,  en  fouillant  le  cimetière  aban- 
donné qui  environnait  l'église.  L'événement  ne 
tarda  point  à  justifier  nos  espérances. 

L'ancien  cimetière,  peuplé  successivement  de 
Gdtes,  de  Gaulois,  de  Romains,  de.  Francs,  indi- 
qués à  nos.  regards  attentifs  par  des  silex,  des 
fibules,  des  vases  lacrymatoires,  des  poteries  et 
des  médailles,  fut  enlevé  tout  entier  jusqu'à  la 
racine,  et  nous  révéla  tous  ses  secrets.  Lorsqu'on 
eut  ouvert  tour  à  tour  les  feuillets  de  ce  livre,  et 
mis  à  nu  ces  différents  mondes  superposés,  il 
apparut  des  vestiges  du  plus  vivant  intérêt^  que 
nous  allons  étudier,  en  commençant  par  la  coucbe 
inférieure,  suivant  l'ordre  des  stratifications. 

La  première  assise  est  uù  ruban  de  fondations, 
fait  de  pierres  empruntées  d'une  construction  an- 
tique ;  parmi  ces  blocs  divers,  on  saisit  des  profils 
d'ordre  dorique,  les  uns  de  soubassement,  les 
autres  de  corniche  ;  le  module  permet  de  supposer 
une  élévation  de  trente  pieds  environ:  car  l'échelle 
grecque  s'évalue  facilement.  Ge  sont  là,  sans  doute, 
les  débris  d'un  temple  d'Hercule;  puisque  l'autel 
représentant  ce  dieu  principal  de  Sama  s'y  mêle, 
en  compagnie  d'un  sacrifice  sculpté.  Mais,  pour- 
quoi un  temple  plutôt  qu'un  autre  bâtiment  ?  Ge 
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serait  nne  exagération  de  prêter  à  la  médiocre 
eolooie  plusieurs  édifices  d'un  style  aussi  solenoel  ; 
noo,  c'est  bien  un  temple  ;  et  nous  marchons  ici 
dans  une  région  sacrée,  où  le  cuUe  vaincu  porte 
SQr  ses  épaules  le  culte  vainqueur.  Les  divinités, 
détrônées  à  jamais^  ont  été  condamnées  à  servir  de 
marchepied  aux  saints  Martyr^;  leurs  effigies 
deviennent  l'angle  du  sanctuaire  chrétien.  Une  in- 
tention visible  préside  à  leur  dépôt  séculaire.  La 
victoire  des  Apôtres  de  la  Morinie  s'est  affirmée, 
en  s'asseyant  sur  Tidolàtrie,  dans  le  lieu  même 
où  Terreur  avait  triomphé.  Nous  cherchons,  et 
nous  trouvons  bientôt  un  ruban  parallèle,  sous  le 
pavé  de  l'église  (7);  voilàlesdeuxcôtés  d'un  vai«seau 
mérovingien.  Considérez,  en  effet,  à  l'état  de  blocs 
erratiques,  au  dessus  et  autour  de  la  fondation,  ces 
entonnoirs  évasés,  d'un  seul  morceau,  gisant  à  des 
distances  égales.  Tous  les  habitants  les  ont  vus  et 
pa^Ipés,  sans  deviner  quel  put  être  leur  emploi  ; 
(jQ'ils  s'en  consolent  ;  —  plusieurs  archéologues 
Q'onl  pas  été  plus  heureux.  —  Yoici  les  fenêtres  ! 
mesurez  la  largeur  des  trumeaux  par  les  intervalles, 
et  l'épaisseur  par  la  taille  des  parpaings.  La  lu- 
mière, à  cette  époque,  pénétrait^  avare  et  rare,  par 


(î)  Nous  lui  promettons  de  rinterroger  quelque  jour; 
^  le  Seigneur  nous  laisse  faire. 
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des  trémies  cfonîqties,  afin  de  ne  psts  întroAaire 
trop  abondamment  (a  plnie,  le  vent  et  le  froid 
d*ttn  ciel  rlgowTeoK.  Depuis  lors,  le  progrès  fut  si 
rapide^  que  i^aspect  des  fenélrcs  mérovingiennes 
étonne  les  yeux  comme  une  énigme.  Cependant, 
on  autre  problème  nous  attend  :  la  ligne  des  snb- 
struclions  n'enforme  pas  le  tombeau  miracnleuX; 
qui  demeure  sur  le  flanc  méridional  du  bâtiment, 
à  Textérieur  de  Tœuvre,  contrairement  au  teite 
des  Actes.  L'bypotbèse  d-un  transsept  nous  tirerait 
de  peine  ;  mais  le  jet  continu  de  la  maçonnerie 
repousse  cette  explication  ;  si  nous  ne  savons  pas 
en  obtenir  une  autre,  il  faudra  convenir  que  le 
Sarcopbage  a  quitté  Tenceinte  de  Childeberl. 
Cberchons  encore  !  Des  pierres  angulaires,volumi- 
neuses,  taillées  de  moulures  antiques,  percées  de 
trous  où  paraissent  les  dents  de  la  louve,  sortent 
de  terre,  et  nous  apprennent  que  Tédifice  fut  flan- 
qué do  deux  cbapelles  closes,  ou  chalcidiques^ 
dont  Tune  recouvrait  le  sarcopbage.  Ainsi,  le  ser' 
vice  du  pèlerinage  était  indépendant  de  TofSce  du  ■:< 
chœur  ;  et  saint  Lupicin  était  chez  lui,  tandis  que 
les  clercs  assignés  par  le  roi  vaquaient  aux  divines  .^ 
louanges.  Il  est  temps  d'opérer  la  restitution  du  '^^^ 
monument  royal.  -^i 

L'Église,  que  les  Actes  nomment,  Aulam  tempU, 
c'est-à-dire,  un  temple  avec  des  dépendances,  étaii    -^ 
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assez  bien  orientée;. sa  longueur  totale  comportait 
une  centaine  de  pieds^  en  y  joignant  un  portique 
de  quinze  pieds  ;  sa  largeur  en  dedans  était  de 
vingt  pieds;  la  saillie  des  chalcidiques  était  de 
quinze  pieds;  les  fenêtres  s'ouvraient  à  dix  pieds 
Tonede  Fautre,  sur  un  diamètre  moindre  de  deu^ 
pieds;  l'épaisseur  des  murs  atteignait  presque 
trois  pieds  ;.  la  hauteur  seule  nous  est  inconnue, 
n faut  résoudre,  en  ce  moment,'une  question  que 
i)ous  tenons  suspendue,  celle  du  portique  à  jour 
qui  donnait  accès  dans  le  vaisseau.  Vers  le  bout 
occidental,  la  fondation  change  de  forme  et  de- 
vient très-légère,  pour  buter  contre  un  .épais  massif. 
Cet  espace  est  rempli  de  cercueils  de  pierre^  posés 
à  double  élage,.absolument  pareils.  Quelle  famillel 
ce  sont  des  personnes  de  grande  stature,  qui  n'ont 
jamais  perdu  d'enfants:  car  l'égalité  règne  ici  jus- 
que  dans  ce  dernier  logement.  Chaque  cercueil  est 
composé  de  quatre  pièces,  ajustées  à  feuillure. dans 
^lore  crucial,  bien  parementé,  vide  absolument 
des  bijoux  si  nombreux  dans  les  sépultures  de 
celle  période,  dépourvu  d'inscription. 

Maintenant,  comptons  les  clercs  assignés  ici, 
ponr  vaquer  aux  divines  louanges  ;  ce  sera  facile  ; 
pas  un  ne  nous  échappera.  Le  clergé  perd  annuel- 
lement un  de  ses  membres  sur  cinquante  environ. 
Soixante  prêtres,  répartis  entre  trois  siècles^  don^ 
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seront  un  nomlnre  ordMr»h*e  de  dotozè.  ïel  fut  te 
callége  saeerdotal  de  notre  église  DaérovingieDoe. 
Gé  c^hilfre  mystique  n^était-il  pas  tout  iniiiqué  par 
les  douze  apôtres  venus  de  Rome  ?  Ces  Itoannes  de 
prière  ont  été  rongés  par  leur  enveloppe  calcatre  ; 
mais  la  sainte  virgmilé  caractérise  <letirs:sarcopba- 
gés  nus,  froids,  silencieux.  Après  avoir  cessé  leurs 
chants,  ils  bnît  mis  le  signet  sur  le  fivre,  pour  re- 
prendre plus  haut  l'hymne  éternel.  Notre  calcul 
est  assez  hardi  ;  pe(it-on  l'accuser  d'être  témérairet 
Cesi  possible,  tout  d'abord  :  mais  la  réflexion  ga- 
gnera notre  oaose.  Nous  quittons  à  regret  le  sol 
et  ses  explorations,  pour  entrer  dans  la  sphère 
des  conjectures  :  une  simple  probabHtté  repose 
quelquefois  l'intelligence  fatiguée  de  certitude. 

Sous  quel  régime  vécurent  les  clercs  institués  a 
Sama?  Childebert  vit  le  commeneemelit  des^an- 
des  fondations  monastiques  de  la  France,  et  les 
sut  favoriser,  parce  qu'il  avait  l'instinct  de  leurs 
fins  sociales.  Qn  a  Tair  de  s'étonner  aaijburd'htri 
des  largesses  immenses  versées  sur  les  moines  : 
c'est  qu'on  ne  médite  point  asseZiL'institutionmo^ 
narchique  et  l'institution  monastique  ont  des  affi- 
nités naturelles  et  surnaturelles  très-étroités.  Bes 
deux  côtés  s*élève  le  dogme  de  Tobéissance  comme  ^  ^i 
à  Dieu  lui-même,  s'étend  et  s'enracine  Têtré  dans 
la  propriété  foncière,  se  perpétue  le  pouvoir  par 
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une  trajDsmissiOQ  de  droit  divio.  L'une  et  Tautre 
devaient  naître,  prospérer,  souffrir,  cesser  ensem- 
ble. Les  roi»  qui  nnéprisent  la  couronne  des  moines 
compromettent  leur  propre  couronne.  Encore  une 
fois^  Ghildebert  seoJait  cela;.   Nous  ne  pensons 
pasqn'iLait  eurecpursà  Tordre  naissant  de  saint 
Reaoit.  Les  domdine&djonnés  dans  cette  occasion , 
Be  deivijQreiU  pas  la^  propriélé  des  clercs, car  ils 
étaient  tcop  éloignés  pour  servir  à  leur  exploilatioiiy 
ffldis;  ils  entrèrent  parmi  les  biens  de  la  cathédrale. 
Il  s'agit  donc  de  clercs  pensionnés  sur  la  Mense 
capitulaife^  situation  que  n'eussent  pas  acceptée 
les.  Bénédictins.  Comme  il  n'y  avait  à  leur  tète,  ni 
évèq^  ni  cUorévêque,  pour  diriger  les  douze 
clercs,  etque  d'ailleurs  ils  ^'a^val^nlpoint  à  remplir 
ierôle  d'auxiliaires  dançlescao^p^gne^  d'alentour, 
OD  est  bien  forcé  de  les  ra^n^  sous  h  cQnduilfe 
d'un  abbé.  Ladjgnitè  d'abbé  n'était  pas QouveUe; 
on  la  retrouve  aux,  premiers  àg€f$  de  l'Égl^a;.  les 
idées  d'alors  ne  pouvaieut  comporter,  dans  ces 
conditions,  qu'une  abbaye.  Or,  n'est-il  pas  inléres- 
sanfcy  à' l'heure  ok  surgissait  le  privilège  des  reli- 
|ieax  &:(,empts>  destinés  à  couvrir  tout  l'occident, 
d'eajtrevoij;  ici  le  priacipe  d'un  couvent  diocésain, 
a[]iM4iiment  socis  lat  main/  de  sainl  Honoré?  Nom 
regrettons  amèrement  la  perl^  des  AfcUives  ép^s* 
Papales  d'Ai»iien,s.  Mlirea  ^  simples  hypotjbtéscïi, 
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168  documents  jetteraient  une  vive  clarté  sur  la 
marche  des  instituts  religieux,  dans  leurs  rapports 
avec  le  gouvernement  des  évêques.  Observons  que 
les  monastères  de  Saint-Riquier,  de  Corbie,  de 
Sainl-Valery,  les  premiers  qui  figurent  dans  nos 
contrées,  ne  se  montrent  pas  encore.  Trois  paroles 
vont  résumer  notre  thèse  historique  :  le  nom  de 
Sains  se  rattache  aii  plus  ancien  monument  chré- 
lien,  au  plus  ancien  curé,  au  plus  ancien  couvent 
du  nord  de  la  France.  Pour  un  pays  relégué  dans 
le  monde  des  chimères,  il  y  a  de  quoi  se  consoler. 
Combien  a  duré  Tabbaye  de  Sains?  Déjà  nous 
avons  supposé  trois  siècles  ;  nous  devons  les  trou- 
ver. La  date  de  fondation  remonte  à  Cbildebert,  fils 
de  Glovis  et  de  sainte  Glolilde,  roi  de  France,  mort 
en  588.  Deux  autres  rois  de  même  nom  pourraient 
nous  être  objectés^  mais  vainement,  l'un  n'ayant 
pas  eu  Paris  en  son  pouvoir,  l'autre  n'étant  venu 
dans  cette  capitale  que  deux  cents  et  des  années 
plus  lard.  Le  portrait  de  ce  très-pieux  prince,  que 
nous  tracent  les  Actes,  manquerait  d'exactitude  si 
no^  le  rapportions  à  l'âge  mûr  de  Cbildebert; 
c^est  un  vieillard  ;  saint  Honoré,  quel  que  soit  le 
dissentiment  sur  le  temps  de  sa  naissance  et  de  sa 
fin,  ne  saurait  attendre  Cbildebert  II,  ni  surtout 
Cbildebert  III.  Toutes  ces  raisons^  et  plusieurs  mo- 
tifs qu'il  serait  trop  long  d'exposer^  nous  autorisent 
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à  placer  en  555  Tévèiiement,  sinon  un  peu  plus  tôt. 
La  date  de  destruction  doit  se  confondre  avec  la 
grande  invasion  normande  que*  CharIes-le-Chauv6 
ne  sut  ou  n'osa  comballre,  occupé  qu'il  était  par 
Qoe  guerre  de  famille.  Les  petits-fils  de  Charles-le- 
Grand  offrirent  de  l'or  aux  Barbares;  l'amorce 
réossit,  et  Tannée  853  vit  laFraoce  livrée  au  pillage. 

Celle  époque  fut  une  des  plus  calamiteuses  dont 
on  ait  gardé  mémoire.  Un  nuage  de  sauterelles  à 
face  humaine  couvrit  nos  contrées^  consumant,  dé- 
vorant, souillant  toute  chose.  Le  peuple  des  champs 
creusa  ces  souterrains  qu'on  voit  dans  notre  voisi- 
nage, pour  s'y  cacher  avec  ses  troupeaux;  les  no- 
bles se  rachetaient,  mettant  un  fol  orgueil  à  se 
payer  bien  cher,  avec  Tespoir  de  se  rétablir  au 
moyen  des  prestations  énormes  qui  retombaient 
sur  leurs  pauvres  serfs  ;  les  prêtres,  les  religieux , 
les  vierges^  chantant  des  psaumes  douloureux,  em- 
portaient les  ossements  des  Saints,  les  vases-  de 
l'autel,  les  images  vénérées  dans  les  forteresses,  au 
milieu  des  nuits  sombres  :  mais  à  tout  moment,  l'in- 
cendie embiTasait  le  ciel  et  trahissait  leur  fuite. 

Amiens  vit  alors  saint  Honoré  revenir  dans  ses 
murs,  en  compagnie  de  nos  saints  Martyrs.  Sans 
doute,  ils  échangèrent  de  tendres  salutations.  L'an- 
cienne liturgie  picarde  raconte  d'une  manière  tou« 
cbante  ces  entrevues  des  Saints  du  diocèsCé  Le 
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DEUXIÈME  PÉRIODE. 


Lo  nom  de  notre  Picardie  n^apparaît  guère  savant 
cette  époque  de  confusion  qui  finit.  Son  étymo- 
logic  est  obscure  :  mais  sa  révélation  est  glorieuse. 
D*abord,  c*esl  un  Picard  de  Fouilioy,  saint  Ans- 
chaire,  qui  va  changer  les  mœurs  Scandinaves  et 
pacifier  les  frontières  des  peuplés:  Plus  heureux 
que  les  Camille,  les  Marins,  les  César,  les  Charle- 
magne,  dont  le  glaive,  en  versant  des  flots  de  sang, 
n'opposait  qu'un  jobslacle  provisoire  anx  invasions 
septentrionales,  cet  apôtre  des  nations  voisines  du 
pôle  apprit  à  les  fixer  sur  leurs  terres  glacées,  en 
y  répandant  quelques  gouttes  d'eau  baptismale^ 
Ensuite,  c'est  un  autre  Picard,  enfant  d'Amiens, 
noire  Pierre  PHcrmile  qui  prit  en  ses  mains  l'Europe 
et  la  jeta  sur  PAsie,  pour  enrayer  à  jamais  les 
progrès  du  Croissant.  On  eut  dit  que,  dès  son 
berceau,  la  Picardie,  étendait  ses  bras  puissants 
vers  le  nord  et  vers  le  sud,  et  refoulait  un  double 
déluge  de  barbares;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
goûter  les  nobles  plaisirs  de  l'art,  et  de  bâtir  sa 
belle  cathédrale.  Une  phrase  toute  faite  a  flétri  ce 
temps  qu'on  nomme,  les  ténèbres  du  moyen-âge; 
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mais  alors  notre  Picardie  voyait  assez  clair  pour 
rendre  service  à  toute  rhumanité. 

Cependant,  bornons  nos  visées  au  petit  horizon 
de  Sains.  Quand  les  martyrs  s'en  allèrent,  les 
constructions  royales  s'écroulèrent;  la  crypte  é ven- 
trée devint  un  monceau  de  débris,  et  le  sarcophage 
outragé  s'affaissa  sous  le  poids  des  décombres. 
Longue  fut  la  tempête.  Pareille  aux  vagues  de  la 
Genèse,  Tinondation  sauvage  vint  et  revint  sur 
notre  infortuné  pays.  Mais  FÉglise  profitait  des 
moindres  éclaircies,  et  se  montrait  à  nos  pères^ 
sous  des  sanctuaires  empruntés  aux  chênes  de  la  fo* 
rèt;  c'est  en  se  réfugiant  derrière  ces  murailles  de 
bois  que  le  clergé  sauva  la  patrie  chrétienne,  et 
préserva  la  nation  d'un  nouveau  règne  de  l'idolâ- 
trie. On  se  traînait  ainsi  dans  la  misère  jusqu'au 
douzième  siècle. 

Alors  les  seigneurs  de  Boves  enrichirent  leurs 
nombreux  domaines  d'abbayes,  de  prieuré^,  d'é« 
gUses,  d'hospices  rentes  largement,  sans  compter 
les  châteaux,  qui  sont  parfois,  comme  le  donjon  de 
Goucy,des  merveillesd'architecture.  Cette  dynastie 
de  preux  et  d'artistes  ne  pouvait  oublier  nos  saints 
Martyrs. 

Or,  les  opulents  barons  se  trouvaient  en  face  de 
deux  lieux  consacrés  par  le  sang  des  Justes,  l'un  à 
Sains,  l'autre  dans  la  forêt  voisine.  Sains  prouve 
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par  les  docaments,  et  surtout  par  des  témoins 
matériels,  que  Tabbaye  primitive  lui  appartient, 
sans  contester  que  cette  première  abbaye  de  Saint- 
Fuscien  ait  produit  un  appendice,  pour  ainsi  dire, 
nécessaire,  àPendroit  où  furent  décapités  les  apôtres 
de  la  Morinie,  appendice  qui^  se  développant  plus 
tard,  devint  rétablissement  définitif.  Deux  cou- 
vents distincts^  dans  une  même  paroisse,  ayant  un 
but  semblable,  ne  s'expliquent  pas  ensemble.  Le 
nom  de  Saint-Fuscien  n'indique  nullement  que  le 
monastère  ait  été  fondé  là  plutôt  qu'Ici;  mais  il  a 
désigné  le  nouveau  village,  lorsque  des  maisons 
se  sont  groupées  autour  des  moines,  après  leur 
seconde  installation.  A  ce  titre,  nous  rédamons 
saint  Ëvrols,  abbé  de  Saint-Fuscien,  comme  habi' 
tant  de  Sama;  nous  pensons  avoir  notre  large  part 
dans  son  histoire,  sinon  toute  son  histoire. 

Pourquoi  Sains  fut-il  abandonné?  Nous  aperce- 
vons des  causes  diverses,  dont  voici «peulrètre  la 
plus  influente.  Les  religieux  de  Tabbaye  royale 
étaient,  sous  la  main  de  Tévêque,  une  sorte  de 
protestation  contre  les  religieux  exempts;  les  sires 
de  Boves,  en  guerre  continuelle  avec  les  succes- 
seurs de  saint  Honoré,  devaient  préférer  des  cé- 
nobites ne  relevant  que  de  la  papauté.  Pour  mieux 
accentuer  leurs  sentiments,- ces  fiers  personnages 
n'ont  pas  voulu  se  donner  l'air  de  reprendre  en 
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soos-œuvre  une  inslitulion  condamnée  à  leurs 
dédains.  Quoi  qu'il  en  soit,  vers  rannée  onze  cent* 
cinq,  ils  édifièrent  à  Sains  une  église  parcimonieuse, 
et  sur  la  crête  de  la  montagne,  qui  s'appellera 
désormais  Saint-Fuscien,  une  église  somptueuse, 
accompagnée  de  tous  les  bâtiments  d'une  abbaye 
de  Bénédictins.  Autour  du  couvent,  ils  donnèrent 
de  vastes  propriétés  aux  enfants  de  Saint  Benoit, 
avec  les  droits  et  redevances  de  seigneurs  sur  le 
territoire.  Ces  deux  églises  ont  cessé  d'exister;  il 
ne  reste  rien  de  la  principale,  que  des  débris  de 
restaurations  à  peu  près  modernes;  et  de  l'autre, 
qu'une  arcade  de  portail  épaulée  par  une  pile  de 
maçonnerie.  Ces  chétifs  morceaux  démontrent 
pourtant  l'excellence  du  style  employé.  Nous  éprou- 
vons une  forte  sympathie  pour  les  hommes  qui 
savent  marquer  d'un  sceau  de  goût  leurs  plus 
modestes  constructions;  un  ongle  de  lion  suffît 
pour  dénoncer  le  roi  des  animaux  ;  un  simple  profil 
décèle  toute  la  beauté  d'une  architecture.  On  con- 
çoit que  l'église  romane  de  Sains  ne  cacha  qu'une 
partie  de  l'ancienne  surface  :  son  vaisseau  prit  la 
forme  d'un  rectangle,  posé  sur  la  chapelle  dii 
sépulcre  et  prolongé  vers  le  couchant. 

Toatefois,  le  tombeau,  que  l'on  croyait  veuf  de 
ses  reliques,  en  conservait  de. très-importantes,  et 
continuait  aux  alentours  son  influence  salutaire. 
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lla moment,  il  sembla  que  la  grâce,  longuement 
accumulée  dans  l'isolement,  fit  explosion^  et  remplit 
une  circonférence  de  sainteté.  Quelle  floraison  de 
vertus  vraiment  héroïques  !  Sans  compter  saint 
Fuscien  et  $aint  Victoric,  étrangers  par  leur  nais- 
sance terrestre,  quoique  nos  compatriotes  par  leur 
naissance  céleste,  nous  voyons  ici  :  saint  Gentien, 
le  vieillard  qui  trouva  tout  simple  de  donner  sa  vie 
avec  son  hospitalité;  saint  Lupicin^  le  modèle 
achevé  du  curé  de  village  j  saint  Hild-de-Ver^ 
évêque  de  Meaux,  né  dans  le  lieu  dont  il  emprunte 
le  nom  ;  saint  Ëvrols,  choisi  par  la  trop  célèbre 
Frodégottde  pour  diriger  notre  Abbaye;  ce  qui 
confirme  notre  opinion  sur  le  régime  de  ce  monas- 
tère; sainte  Godeberte,  native  de  Boves  probable- 
ment; saint  Doitiice  et  sainte  Ulphe.  L'infatigable 
chanoine  habitait  cette  retraite  si  bien  située»  que 
Ton  n'est  pas  surpris,  en  la  visitant,  s'il  parcouraÉ 
pltrsieurs  lieues  chaque  nuit,  durant  une  car- 
rière  de  patriarche,  pour  ne  reposer  jamais  que 
dans  ce  nid  de  prière.  Il  n'a  qu'à  revenir,  ainsi  que 
st  noble  compagne,  leur  Thébaïde  les  attend,  et 
les  deux  cellules  sont  gardées  inta^ctes  sur  une 
terre  amie  des  pieuses  traditions,  i'hermilage  de 
saint  Domice,  m  milieu  des  coteaux  abruptes,  des 
arbres  entrelacés,  des  eaux  vives,  sollicite  un 
nouvel  hôte  qui  voudrait  n'apercevoir  que  le  cijel. 
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La  case  de  sainte  Ùiphe  est  toujours  environnée 
de  ce  merveilleux  et  profond  silence  qu'il  lui  plut 
d'imposer  aux  raines  delà  vallée^  si  nous  en  croyons 
le  témoignage  unanime  du  pays.  Celle  énuméralion 
atteinl  le  nombre  sacré  du  septénaire;  c'est  une 
pléiade  brillante  qui  luit  sur  notre  territoire,  et 
nous  plaignons  les  historiens  de  la  Morinie,  asse? 
inforlunés  pour  n'avoir  pas  découvert  la  constella^ 
tioa  ou  resplendissent  leurs  apôtres. 

«  Si  Sains  n'existait  pas^  il  faudrait  Tinventer,  » 

Le  monument,  qui  xecouvre  le  sarcophage,  se 
compose  de  trois  assises  formant  le  socle  renouvelé 
naguère,  six  groupes  de  quatre  colonnettes  du 
treizième  siècle,  la  table  qiû  va  seule  obtenir  une 
description.  Cette  Tessère  est  antérieure  à  l'archi- 
teclare  ogivale^  et  remonte  aux  procédés  byzan- 
tins; mais  on  y  remarque  plutôt  la  vigueur  d'un 
art  juvénile  que  la  recherche  d'un  style  en  déca- 
dence. La  table  contient  deux  tableaux,  le  premier 
pris  en  largeur,  et  le  secojad  développé  dans  le 
sens  de  la  hauteur.  , 

Les  Actes  nous  racontent  que  saint  Fuscien  et 
saint  Victoric  reçurent  le  coup  mortel  dans  la  forêt, 
sur  le  chemin  d'Amiens.  L'imagier  a  marqué  l'en- 
trée de  cette  forêt  par  un  arbre>  et  la  sortie  par 
nue  feuille  :  mais  l'arbre  promet  des  compagnons, 
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car  c'est  an  cLône  qui  ne  vit  bien  qa'en  famille.  On 
ne  saurait  être  plus  sobre  d'expression.  Rictiovare^ 
répée  haute,  préside  àPexécution^  du  côté  gauche 
des  spectateurs;  il  est  placide,  son  licteur  placide, 
le  patient  placide  :  car  ils  sont  également  faits  à 
ridée  de  la  mort;  pour  le  tyran^  c'était  une  habi- 
tude; pour  son  aide,  un  métier;  pour  le  martyr, 
un  but.  Déjà,  saint  Fuscien  est  décapilé,  saint 
Yictoric  va  tomber  aussi:  comment  rendre,  avec 
le  ciseau,  le  bonheur  humble  de  périr  pour  sa  foi? 
Peut-être  un  artiste  moderne  eut  illuminé  d'un 
sourire,  qui  ferait  mal  à  voir,  la  tête  à  demi  coupée 
du  martyr.  Le  sculpteur  s'est  tiré  de  ce  pas  difficile 
avec  une  adresse  inouïe:  le  supplicié,  plein  d'une 
gravité  solennelle,  soutient  de  ses  deux  mains 
jointes,  le  glaive  qui  lui  scie  le  cou,  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'égare.  Au  delà  du  bois,  les  deux  Apôtres 
ont  repris  leurs  têtes,  et  les  maintiennent  assez 
élevées  pour  que  leur  attitude  n'ait  rien  d'effrayant; 
ils  sont  revêtus  de  la  dalmatique;  le  préfet  et  son 
bourreau  sont  habillés  d'une  robe  largememt  fendue 
pour  le  passage  des  bras,  et  coiffés  d'un  casque  à 
mentonnière.  L'étage  supérieur  présente  un  triple 
portique,  dont  les  arcades  égales  encadrent  trois 
niches ''méplates,  à  peine  séparées  par  un  petit 
nerf,  qui  produit  une  palmette  à  la  naissance  des 
archivoltes.  Les  arcs  circonscrivent  au  dedans  les 
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nimbes  des  Martyrs^  el  s'appuient  au  dehors  sur 
quatre  coupoles  byzantines.  Saint  Gentien  occupe 
le  milieu  ;  car  il  est  chez  lui;  ses  deux  convives 
s'inclinent  vers  le  vieillard;  tous  trois  dorment 
doucement  leur  sommeil  séculaire;  outre  leur 
dalmalique,  ils  portent  la  chlamyde ,  infibulée  à 
l'épaule  et  relevée  sur  le  bras.  Tout  le  costume 
est  historique.  Une  belle  frise  dé  feuillage  court 
sor  Pépaisseur  de  la  tessère  par  trois  faces  ;  la 
quatrième,  qui  regarde  l'occident,  n'ayant  été  dé- 
corée qu'au  quatorzième  siècle,  lorsque  l'on  dé- 
gagea le  monument  de  l'autel'fixe  jusque  là  con- 
tigu,  pour  que  les  pèlerins  eussent  la  faculté  d'en 
faire  le  tour  trois  fois,  selon  une  dévotion  du 
moyen-âge^  dont  l'origine  remonte  pour  le  moins  à 
l'Arche  d'Alliance.  Le  sarcophage  et  la  pierre 
sacrée  demeurèrent  en  place.  La  même  époque 
ajouta  sur  le  sépulcre,  un  cénotaphe  recouvert  de 
courtines,  soutenu  par  des  scellements  encore  vi- 
sibles, et  compléta  le  système  décoratif  par  un 
candélabre,  dont  le  triangle  lumineux  éclairait  tout 
le  sanctuaire. 

Les  pèlerinages  faisaient  partie  de  la  religion 
populaire,  dans  le  moyen-âge  :  on  dépensait  son 
surcroît  d'énergie  sur  les  routes  parfaitement 
connues  de  Jérusalem,  de  Rome,  de  Composlelle; 
^t  les  vieillards^  les  faibles  ou  les  tièdes  tâchaient 
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au  moins,  d'accamplir  leur  petite  croisade  à  l'in- 
térieur du  pays.  La  charité, chrétienoe  arrangea 
les  hoinines  et  les  choses,  de  maaière  à  saQsfâire 
cet  universel  besoin  de  pieuses  pérégrinations. 
Dans  noire  temps  de  progrès  matériel,  nous  allons 
et  plus  vite  et  plus  loin,  si  nouS'  avons  I^  fortune 
de  voyager:  car  voyager  devient  un  véritable 
privilège  pour  la  noblesse  de  Tor.  Celui  qui  n'a 
pas  une  quantité  notable  du  précieux,  métal,  n'a 
pas  le  droit  de  voir  et  de  savoir:  mais  il  peut 
contempler  la  fumée  des  machinesq^i  favorisent 
raristocratle  du  mouvement;  Le  pauvre  i}u  moyen- 
â^e  parcourait,  à  petites  journées ,  J^us  les  pays 
chrétiens  ;  et  les  signes  lapidaires  de^  mêmes  ou- 
vriers, gravés  sur  des  édifices  tfès^tojgnés,, prou- 
vent celle  heureuse  faculté.  Chaque  soin,  renfant 
du  peuple  était  assuré  de  trouver  un  religieux 
prosterné  à  ses  pieds  pour  le  servir  ;  cjiaqae  na- 
tion, un  interprèle  pour  le  pilolLer;. chaque  péril, 
un  chevalier  tout  armé  pour  le  conduire  au  nom 
de  Notre-Dame  ;  nous  avons  eu  raison  de  détnûre 
ces  usages  surannés;  mais  cela  ne  nous  autorise 
point  à  penser  que  PÉglise  a  plongé  nos  pères  dans 
les  ténèbres  ;  ce  sont  les  yeux  qui  donnent  la  vue 
claire,  et  non  les  flambeaux  :  saint  Thomas  lisait, 
à  la  lueur  de  l'huile,  sa  Somme  prodigieuse  ;  fios- 
sUeta  lu  ses  immortels  ouvrages,  sous  une  cban- 
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délie  ;  noas  lisons  nos  misérables  feuilles,  entre 
ks  rayons  du  gaz;  nos  poètes  écbevelés  récla- 
ment Pétincelle  électrique;  moins  on  éclaire,  plus 
on  éblouit.  Nous  n^avons  donc  nullement  à  rougir 
de  Pépoque  des.  pèlerinages,  qui  fui  aul refois  une 
époque  de  progrès  aussi. 

Le  tombeau  des  Martyrs  devait  les  attirer  :  Là, 
disent  les  Actes  :  «  Les  aveugles  ont  obtenu  de 
«  voir  ;  Ic^  muets,  de  parler  ;  les  paralytiques,  de 
«  marcher  ;  les  personnes  nouées,  qui  ne.pouvaient 
«se  tenir,  de  reprendre  la  solidité  de  leurs  mem- 
«  bres  ;  les  possédés^  d'échapper  à  Pinfluence  des 
«  démons.  )>  En  conséquence»  on  s'organisa  selon  les 
besoins  populaires.  Le  sépulcre  reçut  un  monu- 
fam\  4^  premier  ordre  :'  les  stations  du  martyre 
obtinrent  des  cto'iTL  de  pierre  d'un  style  imposant  ; 
fantique  voie  romaine  se  détourna  du  tertre  con- 
^cré:par  le  trép^  des  apôtres,  afin  d'y  respecter 
le  silence  de  la  prière;  la  maison  de  saint  Gentien 
reprit  sa  fonction  hospitalière.  Essayons  de  la  dé- 
crire^ d'après  un  dessin  levé  au  moment  de  sa  dé- 
iDolition  à  la  fin  du  siècle  dernier.  On  peut  re- 
greUer  que  la  ville  d'Amiens  n'ait  pas  eu  cette 
attention  facile;  un  édifice  dessiné  n^est  jamais 
aboli:  mais  les  villes  anéantissent  jusqu'à  leurs 
propres  sourvcnirs  ;  et  les  pauvres  villages  seuls 
semblent  avoir  sduoi  de  l'histoire  monuateatele. 
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Le  centre  de  la  maison  de  saint  Gentien  pré- 
sentait une  tour  carrée  terminée  en  terrasse,  un 
peo  enfoncée  snr  le  devant  et  saillante  sur  le  der- 
rière ;  dans  le  vide  antérieur  gironnait  un  escalier 
accédant  an  logis  construit  à  main  gauche ,  et 
s'étendait  un  vestibnle  couvert  en  appentis.  Le 
logis,  à  double  étage,  avec  des  fenêtres  inégales 
et  coupées  de  meneaux  en  croix,  avait  sa  porte 
auprès  de  la  tour,  abritée  par  un  balcon.  De  ce 
côté,  s'allongeaient  les  dépendances,  vers  le  cou- 
chant. Du  côté  droit,  jusqu'à  la  route,  et  portant 
sur  des  piliers  de  bois,  s'ouvrait  une  halle,  plantée 
au-dessus  da  cellier  légendaire,  où  l'on  peut  voir 
encore  l'orifice  de  la  citerne,  qui  servit,  un  moment 
de  refuge  aux  apôtres  de  la  Honnie.  A  Uaplomb 
de  la  margelle  s'élançait  un  joli  petit  clocher. 
L'ensemble  avait  un  caractère  pittoresque,  à  la  fois 
sévère  et  gracieux,  qui  tenait  de  la  chapelle,  du 
donjon,  du  couvent  et  de  la  ferme. 

Les  destinations  diverses  sont  si  nettement 
écrites  dans  ce  plan,  qu'on  les  devine  au  premier 
coup  d'œil  ;  et  vraiment  il  serait  superflu  de  les 
indiquer.  La  marche  du  pèlerinage  n'est  pas  moins 
visible. 

D'abord,  on  descendait  dans  le  cellier  (voûté 
depuis)  par  un  escalier  débouchant  sur  la  route, 
et  Ton  priait  un  instant  autour  de  la  margelle  vé- 
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nérable,  en  baisant  les  annaeux  où  la  tradition 
yeot  que  les  martyrs  aient  été  liés  :  ce  fait  sup- 
poserait que  saint  Gentien  n'a  subi  sa  peine  que 
sous  les  yeux  de  seshôtes^  et  après  leur  arresta- 
tion. Les  Actes  que  nous  publions  sont  conformes 
à  celle  formalité.  Le  courageux  vieillard  n'a  donc 
pas  été  frappé  précipitamment  :  mais  il  fut  saisi, 
désarmé,  chargé  de  chaînes^  jugé,  condamné.  Rien 
n'empêche  qu'il  ait  été  requis,  selon  la  loi,  de  sa* 
crifier  aux  dieux  ^  en  même  temps  que  ses  deux 
compagnons.  Quoi  que  l'on  pense  de  ces  détails  au 
moins  probables,  les  pèlerins  n'en  doutaient  pas. 
Ensuite,  on  allait  à  la  porte  extérieure ,  où  saint 
Gentien  fut  décapité.  Puis,  on  s'acheminait  sur  la 
voie  douloureuse,  en  s'arrêtant  aux  croix  statio- 
nales.  De  là,  revenant  quelques  pas,  on  pénétrait 
dans  l'église  de  l'abbaye  pour  méditer  un  peu 
de  temps  au  pied  de  l'autel  érigé  sur  le  tertre  du 
dernier  supplice.  Enfin,  on  retournait  par  la  même 
route,  ainsi  que  saint  Fuscien  et  saint  Yictoric, 
au  point  de  départ  :  mais  on  ne  marchait  point  à 
reculons,  ainsi  qu'un  savant  a  pu  le  penser,  en 
prenant  lui-même  à  l'envers  le  sens  des  Actes  (9). 


(9)  Passu  remigero  marque  le  pas  du  retour  et  non  une 
progression  de  rameur,  le  dos  en  avant,  selon  l'idée  d*uu 
antiquaire. 
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Àrrivé  devant  le  lombeau  miraculeux,  on  en  faisait 
trois  fois  le  tour,  suivant  un  rite  que  nous  trou- 
vons dans  Ja  plus  haute  antiquité^  chez  les  Juifs. 
Alors,  le  curé  venait  imposer  son  étole,  et  réciter 
un  évangile,  sur  le  front  des  pieux  visiteurs.  Mais 
lout-à-coup,  les  tintements  de  la  clochette  reten- 
tissaient aux  oreilles  ;  c'était  un  signal  :  ^on  quit- 
tait donc  l'église,  et  Ton  voyait  s'avancer  un  véné- 
rable vieillard,  vêtu  de  la  robe  de  Saint-Benoît, 
nommé  le  père  Gentien  par  la  voix  populaire;  il 
disait  à  ses  hôtes  les  paroles  prononcées  à  la  même 
place  par  son  devancier  du  troisième  siècle: 
«  Mes  Maîtres  et  mes  pères,  faites-nous,  s'il  vous 
«  plaît ,  l'honneur  de  descendre  sous  le  toit  de 
«  votre  serviteur,  afin  de  vous  y  réconforter  d'une 
«  bouchée  de  pain  et  d'un  peu  de  repos.  » 

Cette  sainte  Maison  était  une  appartenance  natu- 
relle de  l'Abbaye,  Outre  son  utilité  pour  les  temps 
de  pèlerinages,  elle  servait,  au  besoin,  à  loger  le 
religieux  faisant  fonction  de  chapelain,  qui  célé- 
lirait  une  messe  à  Sains  tous  les  jours  de  fêtes  et 
de  dimanches,  pour  remplir  une  ancienne  fonda- 
tion.  La  philosophie  implacable  et  la  révolution 
impitoyable  ont  changé  tout  cela.  Le  paysage  ni- 
velé comme  nos  conditions  sociales,  a  perdu  ses 
sveltes  pyramides  aux  gentils  carillons  ;  les  routes 
ont  perdu  leurs  files  pittoresques  et  animées  de 
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pèlerins  aux  bourdoas  symboliques;  les  avenues 
de  Sains  ont  perdu  leurs  moines  aux  perpétuelles 
prières.  Qu'avons-nous  gagné  ?  L'horizon  est  dé- 
garni de  ses  bois  où  chantaient  tous  les  oiseaux 
(lu  ciel ,  démantelé  de  ses  feuillages  qui  proté- 
geaient nos  vergers  désormais  stériles,  découronné 
de  ces  pommes  rouges  qu'on  croyait  une  petite 
Normandie:  mais  nos  yeux  se  lixent  avec  ennui 
sur  le  contour  aride  et  chauve  d'un  plateau  mono- 
tone, où  mugissent  des  vents  horribles.  Le  pays 
est  dépoétisé.  Pour  achever  son  œuvre  insipide  et 
plate,  le  progrès  nous  enlace  de  voies  ferrées  sans 
qae  nous  puissions  nous  en  servir,  et  nous  fatigue, 
6  suprême  dérision,  par  ses  odieux  et  continuels 
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TROISIÈME  PÉRIODE, 


Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  le 
clergé  de  France^  qu'il  plait  à  l'ignorance  de  croire 
étranger  aux  charges  publiques,  fut  réduit  à  d^im- 
menses  sacrifices  par  les  taxes  de  guerre.  En 
effet,  c'est  lui  qui  prêtait  à  la  nation  :  mais  il  ne 
réclamait  pas  ce  qu'il  avait  prêté.  Depuis  que  l'on 
a  tué,  pour  employer  le  mot  de  Gharles-Quint^  la 
poule  aux  œufs  d'or ,  notre  fortuné  nationale 
étouffe  sous  le  poids  des  emprunts.  Alors,  la  cathé- 
drale d'Amiens  se  dépouilla  de  ce  rétable  d'argent 
que  nos  pères  ont  pleuré  ;  les  églises  donnèrent 
leurs  vases  précieux  ;  l'abbaye  vendit  la  maison 
de  saint  Gentien,  moyennant  trois  mille  cinq  cents 
livres  de  principal,  et  la  redevance  annuelle  d'une 
paire  d'éperons  d'argent,  portables  au  seigneur 
abbé,  le  jour  de  la  fête  des  Martyrs.  Le  domicile 
légendaire,  en  congédiant  les  Bénédictins  rece- 
vait du  moins  un  maître  honorable.  Le  nom  de  la 
famille  Rogeau  se  trouve  dans  un  nombre  de 
bonnes  positions  de  la  magistrature  et  du  clergé; 
nous  l'avons  salué  dans  la  personne  d'un  curé  de 
Corbie,  dont  le  souvenir  est  en  bénédiction.  Autant 
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qu'il  est  possible  d'eu  juger  aujourd'hui,  les  évêques 
d'Amiens  avaient,  pour  la  pauvre  cure  de  Sains, 
une  affection  qui  les  portait  à  choisir  des  curés 
pleins  de  mérite,  appartenant  à  des  familles  res- 
pectables et  presque  nobiliaires.  Un  chanoine  de  la 
cathédrale  installa  donc  son  neveu  dans  Téglise  de 
Sains,  puis  dans  la  demeure  vénérée  qu'il  possé- 
dait depuis  longtemps;  nous  parlons  d'Antoine 
Rogeau,  qui  réunit  à  son  litre  de  curé  de 
Sains  celui  de  doyen  de  Moreuil,  et  les  porta  tous 
les  deux  ensemble. 

L'église  romane  de  la  paroisse  avait  été  démolie, 
au  siècle  précédent,  et  remplacée  par  celle  que 
nous  voyons,  plus  ou  moins  modifiée  dans  toutes 
ses  parties.  Antoine  Rogeau  remania  presque  tout 
TédiGce.  Nous  avons  déjà  décrit  la  trace  du  sanc- 
tuaire roman,  bâti  en  onze  cent-cinq  par  Enguer- 
rand  de  Boves,  sur  le  sol  de  la  chapelle  mérovin- 
gienne du  Tombeau,  mais  accrue  dans  la  direction 
occidentale,  d'une  superficie  nouvelle. 

La  place  du  vaisseau  de  Childebert  fut  reprise, 
moins  un  étroit  ruban^  pour  une  nef  latérale  dé- 
corée de  l'autel  de  la  chapellenie  ;  de  sorte  que  le 
terrain  où  s'éleva  jadis  le  temple  d'Hercule,  ainsi 
que  le  sol  de  l'église  royale,  sont  renfermés  dans 
Venceinle  actuelle,  sauf  ce  ruban  long  de  quatre- 
vingt  pieds  et  large  de  quatre,  et  le  lieu  de  la 
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chapelle  cbalcidique  du  nord.  Il  faal  laisser  à 
ceux  qui  nous  suivront  ces  indications  précieuses; 
afin  que  jamais  il  ne  vienne  à  personne  la  pensée 
de  porter  ailleurs  Ja  Maison  de  Dieu.  Nulle  part 
dans  le  diocèse,  on  ne  saurait  montrer  en  toute 
certitude,  un  autre  endroit  et  dire  :  Ici  Ton  adore 
depuis  deux  mille  ans!  Or,  Taddition,  que  nous 
venons  de  rappeler,  produisit  une  disposition  sem- 
blable à  celle  des  chalcidiques.Les  deux  vaisseaux 
juxtaposés  furent  séparés  par  un  plein  mur  dans 
le  chœur,  tandis  que  le  reste  était  en  communica- 
tion par  des  arcades.  Le  service  de  la  chapel- 
lenie  et  l'office  paroissial  purent  ainsi  s'accomplir 
sans  se  froisser.  En  effet,  on  devait  prévoir  et  pré- 
venir toute  confusion  entre  le  régulier  et  le  sécu- 
lier. Les  moines  n'oublièrent  jamais  ces  sages 
mesures.  Curés  primitifs  de  Sains,  il  leur  apparte- 
nait de  fixer  des  limites  infranchissables.  Outre  le 
bourg,  la  paroisse  comprenait  les  villages  et  fermes 
de  Saint-Fuscien-au-Bois,  du  Petit-Cagny  et  de 
Cambos,  établis  tour-à-tour  au  bout  de  son  terri- 
toire :  mais  les  fidèles  externes  furent  distingués 
des  fidèles  internes;  et  l'église  reçut  au  nord  ceux 
du  nord^  comme  elle  s'ouvrit  au  sud  pour  ceux  du 
sud.  Ce  partage  durait  à  la  vie,  à  la  mort,  dans  le 
cimetière  non  moins  que  dans  le  sanctuaire.  Tou« 
tefois,  quelques  familles  avaient  droit  de  sépulture 
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chez  les  religieux.  Le  curé  les  conduisait  jusqu'à 
la  porte  du  monastère,  qu'il  ne  pouvait  franchir, 
qu'après  avoir  déposé  Félole  et  le  surplis.  En  ce 
cas,  le  chapelain  se  chargeait  du  service. 

Mais  Antoine  Rogeau  prolongea  son  église  à 
l'est,  pour  l'agrandir  d'un  chœur.  Ce  travail  fit 
que  l'ancien  aulel-fîxe  se  trouva  bientôt  au  milieu 
des  sièges  occupés  par  les  fidèles,  et  fort  incom- 
mode pour  les  cérémonies. 

Une  époque  respectueuse  des  souvenirs  eut  laissé 
là  ce  bloc  de  pierre,  et  n'eut  pas  craint  de  se  gêner 
par  reconnaissance  ;  ou  du  moins^  l'antique  monu- 
ment, déplacé  par  nécessité,  se  fut  caché  dans 
l'abside,  avec  ses  vénérables  cicatrices,  sous  la 
boiserie  de  l'autel  nouveau;  c'était  la  mode  alors 
des  autels  de  bois  ef  des  rélables  gigantesques,  où 
le  chêne  prend  tour-à-lour,  les  formes  du  marbre 
eldu  bronze,  sans  jamais  avoir  les  siennes  propres. 
Aujourd'hui,  c'est  le  métal  qui  veut  imiter  le  bois, 
par  un  contresens  renversé.  Hélas!  le  jour  n'était 
pas  loin,  qui  ne  comprendrait  pas  la  différence 
entre  changer  et  broyer.  Aussi  la  masse  de  pierre  où 
saint  Honoré,  saint  Lupicin,  saint  Evrols,  et  beau- 
coup d'autres  personnages  pareils,  avaient  offert 
la  grande  victime,  s'en  alla  dans  les  gravois,  sans 
que  nul  s'en  aperçût,  ni  soupçonnât  que  cette  des- 
truction fut  un  malheur  irréparable.  Un  cubed'ordu 
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même  volume  ne  valait  pas  cet  aulel.  Sous  la  base, 
Antoine  Rogeau  trouva  des  richesses  inespérées  (lO), 
Les  premiers  chrétiens  avaient  coutume  d'éta- 
blir leurs  églises  sur  les  sépulcres  des  martyrs; 
et  la  pierre  sacrée  n'élait  autre  que  le  couvercle 
de  leurs  tombeaux.  L'usage  de  fixer  quelques 
petites  reliques,  dans  une  excavation  de  cette 
pierre  sacrée,  date  du  moyen-âge;  conséquem- 
ment,  il  y  a  toute  certitude  qu'un  autel,  dépourvu 
du  dépôt  dont  nous  parlons,  remonte  aux  temps 
primitifs.  L'autel  détruit  à  Sains,  dans  le  dix- 
septième  siècle,  ne  renfermait  aucune  relique: 
mais  il  recouvrait  une  boîte  contenant  elle-mêmo 
deux  autres  boites,  qui  conservaient  plusieurs 
ossements  de  nos  saints  protecteurs.  La  grande 
logeait  les  petites;  saint  Gentien  donnait  toujours 
l'hospitalité  à  saint  Fuscien  et  à  saint  Ylctoric. 
Il  est  donc  indubitable,  d'abord,  que  saint  Honoré, 
par  une  sage  inspiration,  mit  ces  ossements  pré- 
cieux au  bout  occidental  du  vieux  sarcophage, 
lorsqu'il  bénit  le  temple  de  Ghildebert;  ensuite,  il 
est  également  certain  que  Pon  n'a  pas  pu  les  mettre 
après  cette  époque  :  car  le  rite  liturgique  n'aurait 
nullement  permis  de  les  placer  ainsi  dans  la  terre; 


(10)  r4'est  donc  le  bas-relief,  non  l'autel,  qui  avait  été 
reculé  pour  faire  le  passage  à  la  téta  du  tombeau. 


enfio^ilestincontestable  que  ces  os  sont  des  reli- 
ques, puisqu'il  en  fallait  à  Tautel,  et  qu'il  ne  s'en 
trouvait  point  ailleurs  ;  des  reliques  de  nos  saints 
marlyrs;  accusées;  celles  de  saint  Gentien,  par 
leur  ton  brun^  leurs  fortes  insertions^  les  carac- 
tères d'une  verte  vieillesse  ;  celles  de  saint  Fus- 
cien,  par  une  teinte  jaunâtre,  et  des  dimensions 
médiocres;  celles  de  saint  Victoric,  par  leur  cou- 
leur blanche  et  leur  petitesse;  toutes  qualités  con- 
formes aux  restes  des  mêmes  saints  gardés  à  la 
cathédrale.  Puis,  oùle^iontife  consécrateur  eût-il 
pris  ailleurs  tant  de  saints  ossements,  lorsque  les 
trois  corps  étaient  là,  dans  sa  main,  et  que  Tautel 
lew  devait  être  dédié? 

Un  écrivain  anonyme  qu'on  devinait  être  l'abbé 
de  Saiot-Acheul,  essaya  vainement  quelques  ob- 
jectioDs sans  portée;  la  science  et  le  bon  sens  le 
réduisirent  au  silence.  Cette  seconde  invention 
occasionna  des  fêtes  magniflques;  et  pendant  six 
semaines,  à  partir  du  .27  juin  166i,  on  ne  ferma 
i'église  de  Sains  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  tant  fut 
grande  l'affluence  des  pieux  visiteurs. 

Un  autre  Honoré  vint  féliciter  un  autre  Lnpicin, 
eu  lui  disant  aussi  :  «MonFrère^  pour  quelle  cause 
prenez-vous  si  haut  le  tonde  vos  antiennes?  »  L'un 
était l'évêqueFaure,  illustre  orateur,  en  un  temps 
qui  ne  manquait  point  de  prélats  célèbres;  l'autre 


42. 


—  52  - 

était  Antoine  Rogcau,  prêtre  zélé,  digne  du  rôle 
que  lui  donnait  la  Providence.  L'événement  retentît 
au  loin;  les  diocèses  de  Boulogne,  de  Sainl-Omer, 
d'Arras  et  de  Tournay  s'ébranlèrent  et  envoyè- 
rent des  députalions  ;  toutes  les  nobles  familles  de 
Picardie  furent  représentées  autour  du  Tombeau; 
l'Autorité  constata  des  guérisons  miraculeuses; 
l'évèque  d'Amiens  décréta  que  désormais  la  fête 
des  saints  Martyrs  serait  solennisée  chaque  année, 
dans  toutes  les  églises  de  sa  juridiction  ;  et  son 
grand -vicaire  Robe  ville  (11)  scella  les  saintes  Re- 
liques dans  une  belle  châsse  d'argent,  offerte  par 
la  reconnaissance  de  deux  époux  qui  leur  devaient 
une  grâce  insigne  (lî). 


(11)  Les  écrivains  l'appellent  Roberville  :  mais  il  signe; 
Robeville. 

(12)  Nomenclature  des  Heliques  de  Sains, 

Un  fémur  ù$  oUaque  martyr. 

Une  vertèbre  ôervicale  de  ehaeun,  ceUe  qu'on  eroit  touchée 

par  le  glaivo. 
Un  tibia  de  saint  Gentien,  apporté  de  Corble  en  1868. 
Un  cubitus  de  saint  Fuscien. 
Deux  petites  cétes  de  saint  Oentien. 
Un  cdté  d'os  maxillaire        Id. 
Un  radius  de  saint  Victoric. 
Une  apophyse  du  même. 
Quelques  frag^ments  d'os  qu'il  est  assez  difficile  de  distingnôr* 

Excepté  le  tibia,  les  autres  ne  sont  pas  infailliblement 
v^  de  nom  propre. 
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Hélas  !  dans  noire  pays  de  France,  toujours  ne 
dure  pas  longtemps  I 

Malgré  ce  que  nous  voyons  de  mépris  pour 
le  passé,  nous  ne  pouvons  comprendre  l'immensité 
de  ce  mépris  chez  nos  pères.  Ainsi  que  des 
enrants  robustes,  ils  se  sont  rués  sur  toutes  les 
vieilles  choses,  pour  les  renverser,  ou  du  moins 
les  ébranler.  Le  bonheur  ce  fut  d'insulter  ;  la  manie^ 
de  blasphémer^  la  rage,  de  démolir.  Tout  y  passa, 
rÉglise,  la  Société,  la  civilisation;  si  Dieu  resta, 
c'est  qu'on  ne  put  l'atteindre  ;  si  l'homme  sur- 
vécut, c'est  que,  sans  doute^  il  n'a  pas  le  pouvoir 
de  s'anéantir.  La  démolition,  érigée  en  système, 
devint  une  sorte  d'art  qui  daigna  viser  au  sublime 
et  rêver  l'idéal. 

Un  Picard  est  toujours  beau  dans  sa  cathédrale, 
quand  il  relève  la  tète^  et  se  sent  fier  de  ses  an- 
cêtres: mais  saiton  assez  combien  les  ciseaux  du 
dii-liuilième  siècle  nous  ont  rogné  de  fêtes  popu- 
laires dans  la  liturgie,  et  coupé  de  pages  superbes 
dans  l'iconographie?  Sait-on  que  les  Actes  sculp- 
tés de  nos  saints  Martyrs,  unis  à  ceux  de  saint 
Firmin  et  de  saint  Jean-Baptiste,  formaient,  au 
pourtour  du  chœur,  une  ceinture  merveilleuse? 
Sait-on  que  les  clôtures  modernes,  les  autels  mo- 
dernes, les  retables  modernes,  dont  la  matière 
ment  presque  toujours  à  son  emploi,  se  sont  plantes 
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sur  un  ensemble  décoratif  logique,  en  délrônant 
des  tombes  précieuses,  des  sculptures  élégantes, 
des  peintures  uniques^  et  des  poèmes  qui  mon- 
traient toute  la  végétation  historique  de  notre 
patrie?  Si  encore  on  eut  dit  à  nos  habitants  de  la 
campagne  d^emporter  tous  ces  chefs-d'œuvre  qu'on 
mettait  en  poussière,  il  n'est  pas  une  église  du 
diocèse  qui  n'eut  aujourd'hui  son^nonument  et  son 
intérêt  ;  Sains  tout  entier  s'agenouillerait  devant 
ses  patrons  glorieux  :  mais  il  fallait  détruire^  et 
prendre  ses  précautions  contre  l'avenir.  Œil  pour 
œil^  dent  pour  dent  1  Ceux  qui  ont  abusé  du  mar- 
teau périssent  par  le  marteau.  Consolons-nous  de 
ces  débauches  de  l'art,  en  pensant  à  ce  juste  talion; 
puis,  réchauffons  nos  cœurs,  aux  froides  grilles 
dont  les  barreaux  emprisonnent  Dieu  lui-même, 
et  venons  cogner  nos  yeux^  contre  cette  chose 
nuageuse^  qui  décapite  la  perspective  1 

Déplacez,  s'il  le  faut  ;  ne  brisez  pas.  Cependant 
on  ne  doit  jamais  déplacer  ce  qui  tire  valeur  de  sa 
place.  Au  bord  de  la  révolution,  le  digne  curé 
Andrieu  voulut  déplacer  le  tombeau.  La  lourde 
pierre  fut  bientôt  mise  sur  des  rouleaux,  engagés 
eux-mêmes  sur  un  rail  de  madriers,  pour  suivre 
la  direction  voulue.  Tout  étant  disposé,  le  bon 
prêtre  mène  ses  ouvriers  prendre  un  peu  de  forces 
chez  lui;  non  sans  clore  soigneusement  Féglise, 


Mais  on  entend  un  bruit  sourd  ;  oh  se  précipite  ; 
il  n'y  a  rien  dans  le  chœur  autre  chose  que  le 
tombeau  remis  sur  sa  base  el  sur  ses  colonnettes.  Le 
récit  de  ce  fait  causa  tant  d'impression  que  nul 
D'osa  profaner  le  monument,  sous  la  domination 
des  idées  révolutionnaires.f" 

Les  profanateurs  ont  toujours,  outre  leur  crime 
principal,  des  péchés  accessoires  fort  laids  :  pre- 
mièrement, ils  affichent  une  impiété  d'incrédules, 
qui  n'est  pas  sincère,  pour  s'autoriser  à  faire  du 
scandale;  secondement,  ils  sont  d'une  cupidité  sau- 
vage,  qui  leur  fait  fondre  des  métaux  cent  fois 
pins  riches  par  le  travail  que  par  la  matière.  Les 
prétendus  patriotes  décidèrent  que  la  patrie  était 
en  danger  de  périr  de  misère,  si  tous  les  vases 
sacrés  de  France  ne  venaient  la  rassasier  :  mais, 
comme  ils  s'étaient  constitués  ses  pourvoyeurs,  ils 
n'oablièrent  pas  leurs  propres  appétits  de  canni- 
bales. La  châsse  d'argent  fut  donc  dirigée  vers 
Amiens.  Est-elle  allée  là  ?  Nous  en  doutons  :  mais 
ie  pur  citoyen  qui  l'emporta  pendit  ce  qu'il  appe- 
lait le  hochet  du  fanatisme  au  cou  de  son  che" 
val,  en  guise  de  sonnette,  ce  qui  ne  l'a  pas  rendu 
plus  heureux.  Trois  grands  os  en  avaient  été 
retirés  par  le  gardien  de  la  sacristie  ;  on  sauva  de 
ïDême  un  petit  reliquaire  antique  :  mais  il  périt 
dans  le  pillage  sacrilège  du  14  janvier  1852,  qui 
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enleva  calices,  ciboire,  ostensoirs,  hosties  consa- 
crées. Ce  dernier  malheur  ne  laissant  plus  une 
seule  relique  des  Martyrs,  dont  le  nom  fut  abso- 
lument certain  ;  nous  implorâmes  la  charité  du 
vénérable  abbé  Douillet,  doyen  de  Corbie;  son 
amitié  nous  permit  de  choisir.  Ce  ne  fut  pas  une 
petite  émotion  de  ramener,  pour  ainsi  dire,  saint 
Gentien  dans  son  domicile,  après  une  absence  de 
seize  siècles;  le  vieillard,  un  peu  causeur,  semblait 
vouloir  quelques  nouvelles  des  dieux  romains  et 
de  leur  sanguinaire  défenseur.  Justement  on  venait 
de  ramasser  dans  un  coin  ces  divinités  fort  endom- 
magées ;  quant  au  président  Bictiovare,  son  nom 
était  : 

a  Aux  plus  mauvais  sujets  une  mauvaise  injure.  » 

Le  retour  du  saint  vieillard  toucha  les  personnes 
qui  détenaient  les  ossements  laissés  dans  la  châsse 
d'argent,  par  le  gardien  dont  nous  avons  parlé  ; 
ces  ossements,  on  les  croyait  perdus  avec  les  ait- 
thentiques  :  mais  ils  devaient  nous  revenir.  Nous 
les  avons  trouvés  sous  l'autel,  la  veille  de  l'Assomp- 
tion 1868,  en  ôlant  le  marche-pied,  pour  la  pose 
d'un  dallage  de  marbre. 

Quelle  époque  étrange  que  celle  des  pirateries 
révolutionnaires!  A  force  d'assister  à  toutes  sortes 
de  pillages^  on  s'y  accoutumait,  au  point  de  con- 
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fondre  le  juste  et  riojuste.  Nous  ne  connaissons 
pas,  de  cette  oblitération  morale,  un  exemple  plus 
singulier  que  celui  de  Tabbaye  de  Saint-Fuscien- 
au-Bois.  Cette  abbaye  fut  vendue  par  la  nation, 
avec  réserve  expresse  de  ravant-c<5ur  déclarée 
banale,  d'un  vaste  terrain  garni  de  bâtiments  pour 
écde  et  presbytère,  de  l'église,  proportionnée  à  la 
popnlation,  et  donnée  à  la  commune.  £n  fait  de 
précaution,  rien  ne  fut  oublié.  L'acte  présente  un 
pian  bien  teinté,  pour  qu'on  iie  puisse  prétendre 
ignorance  des  limites,  à  moins  d'être  aveugle;  des 
bornes  apparentes  marquèrent  les  bouts  et  lais  ; 
des  actes  possessoires  ordonnés  par  le  préfet  se 
faisaient  constater  jusqu'en  1810.  Eh  bienl  cela 
fut  inutile.  Tout  fut  pris,  et  le  sol  fut  annexé.  La 
dévastation  devint  une  exploitation. 

Quel  avantage  d'avoir  une  carrière  de  pierres 
toutes  taillées,  une  forêt  de  poutres  toutes  dres- 
sées, une  mine  de  plomb  tout  laminé  I  Un  jour,  le 
^aint-Sacrement  s'en  alla  dans  une  écurie  ;  un 
autre  jour,  au  péril  de  sa  vie,  le  plus  ingénieux 
maçon  du  lieu,  parvint  à  extraire  les  clefs  de 
voûte  pour  un  mince  salaire.  Ce  fut  le  coup  de 
grâce.  Pourtant  l'édifice  ne  tombait  pas;  probable- 
oient  la  poudre  en  eut  raison,  car  les  anciens 
disent  que  l'écroulement  fut  comme  une  décharge 
d'artillerie.  L'Autorité  ne  sut  rien,  sans  doute;  si 
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ce  n'est  qu'un  amateur  de  poinls-de-vue  prétendit 
qu'il  lui  manquait  quelque  chose  sur  la  montagne. 
Les  fils  de  leurs  pères  ne  les  admirent  pas:  mais  ils 
se  saigneront  à  blanc  pour  construire  une  église! 
A  chacun  sa^part. 

Le  Paraclet-des-Champs  fut  changé  de  même  en 
carrière  par  ses  propres  religieuses,  avanf  la  révo- 
lution, et  ses  colonnettes  bornent  les  propriétés  à 
Cotlenchy.  Le  château  de  Boves  n'est  plus  une 
belle  montre.  Les  Enguerrands  ne  reconnaîtraient, 
aux  environs  d'Amiens,  que  la  pierre  du  tombeau 
des  Martyrs;  c'est  le  souvenir  de  nos  saints  qui 
sauve  aujourd'hui  la  mémoire  des  preux,  comme 
leur  protection  sauva  jadis  Tâme  de  ces  puissants 
sires. 

Le  pèlerinage  a  décliné,  dans  notre  saison  d'hi- 
ver et  sur  nos  routes  pénibles,  comme  a  décliné  le 
pèlerinage  de  saint  Jean,  malgré  les  chemins  de 
fer  et  le  soleil  de  l'été.  Cependant  la  fête  des 
saints  Martyrs  appelle  toujours  une  assistance 
très-nombreuse,  et  surtout  très-édiûan te.  Plus  heu* 
reuse  que  la  cathédrale,  qui  ne  se  souvient  plus 
du  seigneur  de  Beaugency,  la  paroisse  de  Sains  ne 
se  laisse  pas  protester  une  dette  de  reconnais- 
sance, mieux  écrite  dans  les  cœurs,  assurément, 
que  la  charte  féodale  du  célèbre  donateur.  Donc, 
on  admire  tous  les  ans   trois  nouveaux  cierges, 
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véritables  mâts  de  cire,  qui  portent,  vers  le  ciel 
dusanctuaire,  la  gloire  des  saints  Fuscien,Yicloric 
et  GcDtien. 

Le  premier  doyen  de  Sains  (13)  fut  Tabbé  Jean- 
Louis  Andi'ieu,  d'Amiens.  Sa  conduite,  en  des 
jours  mauvais,  fut  admirable;  il  put  traverser 
l'épreuve,  caché,  par  ses  fidèles  paroissiens. 
Trompé,  comme  beaucoup  d'autres,  par  la  formule 
captieuse  du  serment,  il  le  prêta,  sous  la  réserve 
des  droits  de  TÉglise,  et  se  rétracta,  dès  qu'il  con* 
nut  la  volonté  du  Saint-Siège.  Les  amis  qu'il  avait 
en  haut  lieu  ne  furent  point  étrangers  à  l'érection 
de  Sains  en  chef-lieu  de  canton. 

Le  second  fut  l'abbé  Garette,  ancien  curé  de 
Yillers-Bretonneux,  qui  termina  son  ministère  à 


(13)  Curés  de  Sains  : 

. 

1600  Le  Clerc               1652 

1771  Cordier 

1772 

1652  Le  Clerc               1656 

1772  Andrieu 

1813 

1656  Rogeau,  Antoine  1679 

1813  Carette 

1816 

1679  Rogeau,  Fuscien  1721 

1816  Patte 

1836 

1721  Beliiomme           1761 

1836  Beuvia 

iS^ 

1761  Martin                1771 

1857  Félix 

1861 

Dom  Robert  le  Forestier,  curé  de  Sains,  a  comparu  à  la 
rédaction  des  coutumes  d'Amiens,  en  1567.  Du  XII«  au 
XVIle  siècle,  les  moines,  curés  primitifs  de  Sains,  en  ont 
rempli  la  charge  par  eux-mêmes;  et  ces  religieux  furent 
ainsi  les  prédécesseurs  des  prêtres  qui  ont  depuis  gouverné 
la  paroisse.  Cela  nous  permettrait  de  remonter  fort  loin. 
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Thospice  Saint-Charles,  dont  il  devint  aumônier; 
il  était  d'Amiens  comme  le  précédent  et  le  sui- 
vant. 

Le  troisième  fut  Tabbé  Patte,  descendant  de  ce 
Jehan  Patte,  qui  a  laissé  des  Mémoires  si  inté- 
ressants pour  la  ville  d'Amiens,  et  frère  d'une 
dame  qui  s'établit  à  Sainl-Fuscien-au-Bois.  11  voulut 
empêcher  la  ruine  de  l'église  :  mais  on  profita 
d'un  voyage  qu'il  était  obligé  de  faire,  pour  ac- 
complir l'œuvre  de  destruction.  Le  presbytère  de 
Sains  ayant  besoin  de  réparation,  M.' Patte  se 
retira  dans  l'abbaye,  qu'il  avait  habitée  déjà.  Ce 
fut  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  qui  tua 
cet  homme  robuste.  Il  était  docteur  en  Sorbonne 
et  chanoine  honoraire. 

Le  quatrième  fut  l'abbé  Beuvin,  ancien  curé 
de  Coltenchy.  L'esprit  de  bienveillance  et  de 
charité  faisait  le  fond  de  son  âme;  donner  était  sa 
joie  ;  soulager,  son  bonheur  ;  se  priver,  sa  pas^ 
sion.  Sous  des  dehors  faciles,  se  cachaient  des 
vertus  sévères.  Ses  successeurs  lui  doivent  un 
beau  presbytère  qui  lui  a  coulé  des  sacrifices  con- 
sidérables. Une  fièvre  typhoïde  a  fini  sa  carrière  : 
mais  sa  mémoire  vivra  longtemps  au  cœur  de  ceux 
qui  l'ont  connu. 

Le  cinquième  a  quitté  Sains  pour  Crécy.  L'his- 
toire ne  doit  pas  toucher  aux  vivants. 
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On  ne  nous  pardonnerait  pas  celte  pauvre  petite 
Notice,  si  nous  gardians  le  silence  sur  un  phéno- 
mène que  tout  le  monde  peut  vérifier,  chaque 
printemps,  sur  le  territoire  de  Sains.  Celui  qui  se 
promène  alors,  dans  la  plaine  du  Cambos^  remarque 
une  étroite  et  longue  bande  de  végétation  d'une 
teinte  puissante,  d'une  hauteur  double  des  autres 
graminées.  Le  ruban  vert  se  dédouble  parfois^  se 
contourne,  escalade  les  coteaux  à  pic,  mais  il 
court  de  Test  à  Touest,  entre  Saint-Acheul  et 
Sains  et  les  villages  d'alentour.  Demandez  ce  que 
cela  signifie  ;  on  vous  dira  :  «  C'est  le  chemin  de 
nos  saints  Martyrs  1  »  Pour  peu  que  vous  ayez  étu- 
diéia  nature  et  le  sol  terrestre,  les  explications  ne 
vous  manqueront  pas,  et  vous  direz  tout  bas  : 
c'est  un  vieux  sentier  rebouché,  c'est  un  fossé 
rccomblé,  dont  la  couche  productive  a  plus  de  pro- 
fondeur et  donne  une  pousse  différente.  Cepen- 
dant^ un  sentier,  gaulois  ou  romain,  serait-il  si 
bien  effacé  qu'il  n'en  resterait  nulle  part  une  dé- 
pression, pas  même  surTarrôte  des  rideaux?  Mais 
un  fossé  de  délimitation  ne  doit-il  pas  enfermer 
un  domaine,  au  lieu  de  s'allonger  indéfiniment  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  chemin  de  nos  saints  Martyrs 
est  l'expression  vive  et  saisissante  de  la  foi  popu- 
laire au  séjour  des  Apôtres  do  la  Morinie  dans 
nos  contrées,  et  l'affirmation  séculaire  de  leurs 
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liaisons  avec  le  centre  chrétien  de^TAbladène,  où 
dormait  le  corps  de  saint  Firmin.  Ce  commentaire 
des  Actes  réfute  les  historiens  qui  font  arriver 
Rictiovare  à  Sama  de  suite,  sans  qu'il  reste  un  jour 
pour  la  prédication  de  TÉvangile. 

Le  chemin  des  Martyrs  se  trouve  partout;  et 
toujours  il  est  verdoyant,  au  milieu  d'une  terre 
ingrate,  a  sous  le  règne  de  J.-C,  qui  dirige  et 
«  conduit  tous  les  événements,  selon  le  bon  plaisir 
<(  de  Sa  Majesté  Sainte.  A  qui  soit^  avec  le  Père  et 
«  le  Saint-Esprit,  honneur  et  gloire,  d^ns  tous  les 
«  siècles  des  siècles.  Amen.  »  (Actes.) 


ACTES 

DES 

SS.  FUSCIEN,  VIGTOBIC  ET  GENTIEN 

MARTYRS 


■$»»^ 


Lorsque  le  cours  de  ce  monde  matériel,  et  les 
objets  qai  en  font  Tornement,  furent  achevés  en 
m  de  notre  destinée.  Dieu  résolut  de  former 
l'homme,  pour  le  couronnerde  gloire  et  d'honneur, 
enle  préposant  sur  les  aulresœuvres  de  ses  mains, 
nie  créa  susceptible  de  mourir,  et  cependant  im- 
mortel^ même  en  cas  dépêché:  car  il  dépendait 
de  son  libre  arbitre^  d'atteindre  au  bonheur  d'un 
monde  ou  Ton  ne  peut  plus  ni  pécher  ni  mourir. 
Placé  dans  un  jardin  délicieux,  il  se  vit  comme  en 
suspens,  sous  le  précepte  de  ne  point  toucher  à 
Tarbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  ;  afin  d' ac- 
croître la  dignité  de  son  état  par  sa  soumission,  et 
de  monter  un  jour  à  la  céleste  patrie  des  anges, 
sans  passer  par  la  dissolution  de  son  corps  ;  mais 
àcoodilion  de  resserrer  avec  Dieu  les  liens  de  la 
fidélité  par  Tobéissance* 
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HélasI  rhomme  se  laissa  séduire  par  la  rose  de 
Tantique  ennemi  ;  puis,  il  tomba  dans  le  piège  de 
ses  propres  passions.  Dès  lors,  il  Tut  le  jouet  de  la 
mort,  exilé  du  paradis  des  délices,  condamnée  la 
peine  du  travail.  Plot  au  ciel  que  le  cbâliment 
n'eut  fait  qu^une  victime  1  mais  le  détestable  at- 
tentat fut  inoculé,  comme  une  sève  contagieuse,  à 
toute  la  race  bumaine.  La  cbair  portait  en  soi 
quelque  principe  d'infirmilé  qui  causa  sa  chute, 
sous  Teffort. d'une  malice  étrangère;  c'est  pour- 
quoi le  Seigneur,  la  prenant  en  pilié,  daigna  la 
racheter.  Du  sein  de  la  Vierge  très-pure,  il  embras- 
sa donc  les  abaissements  du  corps,  les  faiblesses 
de  l'enfance,  les  humiliations  de  ses  langes  et  les 
misères  de  sa  crèche.  Dans  sa  course  rapide  au 
milieu  des  âges,  il  opéra  divers  miracles,  jus- 
qu'à ce  que,  cloué  sur  une  croix,  'et  donnant  le 
spectacle  d'un  trépas  volontiers  accepté,  il  produi- 
sit de  son  côté  du  sang  et  de  l'eau  ;  puis,  il  se  sus- 
cita, comme  une  épouse  virginale,  son  Église  im- 
maculée,  rachetée  dans  ce  sang  et  purifiée  dans 
cette  eaU)  sans  contracter  aucune  souillure  de 
crime,  aucune  ride  de  mensonge. 

Lorsque  le  Sauveur  eut  célébré  le  mystère  de 
sa  mort,  le  troisième  jour  il  ressuscita,  pour  s'en- 
tretenir avec  ses  disciples,  se  manifesta,  puis,  le 
quarantième  jour,  dans  le  Ciel  il  monta  sous  leurs 
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yeui.  Après  celle  ascension,  Pilale,  n'ignoranl 
fieo  de  ces  choses,  les  consigna  dans  une  lellre 
adressée  à  Tibère  César,  en  donnant  le  détail 
des  verlas  du  Christ,  de  sa  passion  et  de  sa  ré- 
sarreclion.  Tibère  fil  tenir  ce  rapport  au  Sénat  ; 
fflais  les  sénateurs,  blessés  de  n'avoir  pas  élé  tout 
d'abord  saisis  de  l'affaire,  ne  s'en  occupèrent  que 
pour  la  repousser  o-vec  indignation.  C'est  pourquoi 
la  haine  des  Romains  s'alluma  contre  les  chrétiens, 
malgré  leur  innocence. 

Hérode  fut  cependant  le  premier  persécuteur,  et 
sa  colère  tondba  sur  les  apôlres  du  Seigneur  ;  mais 
î^éron  mit  à  mort  leurs  chefs  Pierre  et  Paul,  l'un 
par  le  supplice  de  la  croix,  l'autre  par  le  tranchant 
da  glaive.  Domilien,  qui  lui  succéda,  transporté 
de  la  même  frénésie,  frappa  saint  Jean  de  la  peine 
de  l'exil.  Trajan  vint  ensuite,  et  poussé  par  la 
même  haine  aveugle,  livra  aux  dernières  loriures 
saint  Clément,  le  troisième  pontife  de  Rome  de- 
pois  saint  Pierre,  et  saint  Siméon  évoque  de  Jéru- 
salem, qu'il  fit  crucifier.  L'empereur  Adrien  parut 
à  son  tour.  Celui-<^i  s'abandonna  contre  l'Église  des 
Gaules,  à  de  si  horribles  cruautés  que,  sur  les 
places  et  dans  les  champs,  il  coulait  partout  des 
niisseaux  de  sang  chrétien.  Saint  Polycarpe,  dis- 
ciple de  saint  Jean  l'évangéliste,  n'échappa  nulle- 
nienten  Asie,  à  ses  poursuites;  malgré  son  âge 
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octogénaire,  11  fut  brûlé  vif,  comme  un  pur  holo- 
causte devant  le  Seigneur.  Dèce,  en  arrivant  à 
l'empire,  tâcha  d'y  joindre  l'éclat  extérieur  du 
pouvoir:  mais  il  ne  trouva  point  la  prospérité  de 
son  règne,  en  continuant  le  système  des  persécu- 
tions. De  son  temps,  le  massacre  des  fidèleâ  fut  si 
général,  qu'il  devint  impossible  de  compter  les  vic- 
times. Entre  autres^  sa  fureur  immola  saint  Sixte, 
pontife  de  Rome^  et  saint  Laurent,  son  archidiacre, 
de  même  que  l'illustre  soldat  saint  Ilippolyte.  Ya- 
lérien  l'imita.  Dans  le  carnage,  il  faut  signaler  ici 
saint  Corneille  et  saint  Cyprîen,  qui  périrent  de 
son  consentement.  Mais  il  était  réservé  à  Dioclc- 
lien  de  mettre  le  comble  à  cette  rage.  Cet  empe- 
reur, du  reste,  fut  autant  secondé  dans  ses  persé- 
cutions que  dans  ses  nombreuses  guerres,  par 
Maximien-Hercule,  qu'il  avait  élevé  du  rang  de 
César  à  celui  d'Auguste,  afin  de  s'en  faire  un  appui. 
De  peur  que  son  règne  ne  parut  refroidir  les  au- 
tels des  dieux,  il  lâcha  Ricliovare  sur  la  préfecture 
des  Gaules,  en  lui  recommandant  d'être  impitoyable 
aux  chrétiens.  Celui-ci  déploya  son  génie  pour 
bien  obéir.  On  peut  croire  qu'il  s'embrasait  aux 
torches  des  furies,  tant  il  trouvait  de  supplices,  et 
laissait  derrière  lui  des  monceaux  de  victimes. 

A  cette  époque,  les  saints  personnages,  Fuscien 
et  VictoriC;  associés  à  d'autres  saints,  ayant  quitté 


—  67- 

fiome,  vinrent  d'un  pied  diligent,  et  d'un  cœur 
plus  ardent  encore,,  combattre  pour  la  cause  de 
Jésos-Clirist.  On  les  nommait,  Quentin  et  Lucien, 
Crépin  et  Crépinien,  Piat  et  Rieul,  Marcel  et 
Sugèoe,  Rofûn  et  Yalère.  Semblables  à  des 
guerriers  bieir  équipés  des  armes  âe  la  foi,  gui- 
dés par  le  Seigneur,  pour  assurer  le  triomphe  do 
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TEvangile,  on  les  vit  arriver  à  Paris,  ville  située 
dans  le  territoire  des  Gaules.  C'est  là  que,  sous 
Tiospiration  de  la  grâce  divine,  ils  choisirent  cha- 
CDD  la  contrée  qu'ils  devaient  remplir  de  leurs  pré- 
dications, après  leur  départ.  La  Providence  leur 
assigna  les  points  convenables,  selon  la  variété 
des  langages  nés  de  la  même  langue,  dont  ils 
allaient  se  servir.  Séparés  désormais  par  la  distance 
des  lieux,  autant  que  leur  esprit  était  inséparable, 
ils  se  mirent  à  prêcher  les  merveilles  du  Seigneur; 
car  la  charité  faisait  mouvoir  ensemble  ceux  que 
la  différence  des  pays  forçait  à  ne  plus  rester  en- 
semble. 

Les  hommes  de  Dieu,  Fuscien  et  Yictoric  se  ren* 
dirent  donc  promptement  à  la  cité  de  Térouenne, 
tandis  qu'un  ordre  du  Ciel  conduisait  saint  Quentin 
vers  la  ville  d'Amiens,  dont  il  fut  alors  l'illustre 
prédicateur.  Un  autre  serviteur  de  Jésus-Christ, 
saint  Lucien  pénétra  dans  les  environs  dé  Beau  vais, 
pour  y  répandre  sur  le  peuple  les  feux  de  la  divine 
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parole.  Saint  Rîeal  s'étant  avancé  jusqu'à  Senlis, 
n'y  eut  pas  platôt  pris  position,  qae  Dieu  bénit 
son  zèle,  an  point  de  gagner  de  snite  nn^  popula- 
tion anlrefois  plongée  dans  l'idolâtrie.  Ayant  reça 
la  grâce  et  la  plénitude  du  sacerdoce,  il  y  fixa  le 
siège  d'une  église  et  le  centre  de  son  ministère 
épiscopal.  Le  Seigneur  multiplia  les  prodiges  par 
l'entremise  de  ses  saints;  aussi,  Fannonce  de  leurs 
prédications  était  comme  une  promesse  de  miracles. 
En  effet,  ils  rendaient  la  vue  aux  aveugles,  l'ouïe 
aux  sourds,  la  parole  aux  muets  ;  et  les  paraly- 
tiques recouvraient  l'usage  d*organes  qui  avaient 
perdu  la  souplesse  nécessaire  à  leurs  fonctions. 
Adonnés  à  des  jeûnes  fréquents,  à  des  oraisons 
continuelles,  à  des  vigiles  prolongées,  ni  le  jour  ni 
la  nuit,  ils  n'interrompaient  les  divines  louanges. 
La  persécution   déchaînée  partout  ravageait 
donc  la  sainte  Église,  avec  une  telle  barbarie  que, 
si  tôt  qu'on  pouvait  mettre  la  main  sur  les  chré- 
tiens, on  les  égorgeait  au  milieu  des  tortures.  Rio- 
tiovare  écrasa  du  poids  de  tout  son  pouvoir  préfeo- 
toral  ces  infortunés,  ne  leur  laissant  la  vie  qu'au- 
tant que  ce  tigre  altéré  de  sang  ne  pouvait  les  at- 
teindre tous.  Lorsqu'il  fit  son  entrée  dans  la  ville 
de  Trêves,  qui  est  sur  les  bords  de  la  Moselle,  il  y 
eut  une  telle  tuerie  que  le  sang  en  ruissela  jusqu'au 
fleuve,  et  forma  dans  les  eaux  un  courant  rou' 
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geàtre;  de  sorte  qu'on  ne  savait  trop  qui  rempor- 
terait, ou  la  limpidité  naturelle  de  ce  fleuve,  ou 
cette  couleur  extraordinaire.  Le  lit  de  la  rivière 
devint  le  tombeau  d'une  quantité  de  saints  qui  n'en 
aQront  jamais  d'autre;  et  c'est  de  là  que  les  tron- 
çons mutilés  reprendront  leurs  places,  quand  leurs 
corps  se  représenteront  au  dernier  jugement.  Les 
agents  du  cruel  Rictiovare  couraient  de  tous  côtés 
ffiaoi^  de  sa  commission  ;  et  si  quelque  fidèle  était 
découvert  quelque  part,  on  le  traînait  publique- 
ment à  la  boucherie,  en  veillant  bien  à  ce  qu'il  ne 
put  ni  se  cacher,  ni  s'enfuir,  ni  se  soustraire  d'au- 
cune manière  aux  plus  horribles  tourments. 

les  saints  Fuscien  et  Yictoric  après  être  venus  à 
Téroneaue,  comme  nous  avons  dit,  éprouvèrent 
QQ  vif  désir  de  revoir  leur  compagnon  et  ami  saint 
Quentin,  qu'ils  chérissaient  avec  une  tendresse 
toute  fraternelle,  pour  sH^ntretenir  et  se  réjouir 
d'avoir  converti  heureusetpent  une  nation  païenne. 
Mais  bientôt  ils  apprirent  que  ce  grand  serviteur  de 
Dieu  n'était  plus  dans  la  même  ville  où  l'avait 
appelé  son  zèle.  ^ 

Ici,  nous  avons  une  relation  historique  où-  l'on 
voit  qu'un  vieillardj  nommé  Gentien,  courbé  sous 
la  charge  des  années,  habitant  un  lieu  voisin  d'A- 
Qûens,  encore  souillé  des  erreurs  de  l'idolâtrie, 
^yant  connu  les  immenses  merveilles  opérées  par 
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les  saints  Fuscien  et  Victoric,  vint  un  jour  au  de- 
vant d'eux,  pour  leur  adresser  des'  questions, 
tandis  qu'ils  commençaient  à  cheminer  sur  la  route 
de  Paris. 

Mes  Maîtres,  leur  dit-il,  de  quelle  ville  et  de 
quelle  nation  êles-vous?  A  vos  manières  comme  à 
vo^re  langage,  qui  diffèrent  des  nôtres,  il  est  vi- 
sible que  nous  ne  sommes  pas  de  la  même  patrie. 
Veuillez  me  direqui  vous  êles,d'oii  vous  venez,  où 
vous  allez,  et  ce  que  vous  voulez  ? 

Les  serviteurs  de  Dieu  lui  firent  cette  réponse  : 
Nous  avons  reçu  à  Rome  notre  vie  et  notre  édu- 
cation; c'est  là  que  nous  fûmes  imbus  des  prin- 
cipes de  la  vérité,  jdiessés  aut  règles  de  la  foi  ca- 
tholique, instruits  des  dogmes  heureux  de  la  reli- 
gion chrétienne.  C'est  de  là  que  nous  sommes  venus 
dans  vos  pays,  pour  vous  enseigner  les  voies  delà 
vie  et  les  sentiers  du  salut  éternel.  Car,  trompés 
que  vous  êtes,  par  la  fraude  diabolique,  vous  ado- 
rez des  figures  privées  de  sentiment,  et  vous  leur 
rendez  un  culte  divin  qui  ne  saurait  vous  porter 
bonheur.  Mais  vous  méconnaissez  le  Dieu  qui  a 
créé  le  monde  selon  sa  volonté,  vous  donnant  l'exis- 
tence, non  pour  que  vous  tombiez  dans  un  supplice 
éternel,  quand  il  vous  propose  d'éternelles  félicités. 

Frère,  contemplez  ce  ciel,  où  resplendissent  le 
soleil,   la  lune^  les  nombreuses  constellations; 
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considérez  celle  terre  si  bien  pourvue  de  toutes 
les  choses  nécessaires  à  nos  besoins  ;  pois,  de- 
mandez-vous si  vous  ne  devez  pas  ces  biens  à  la 
bonlé  d'un  Dieu  qui  nous  aime,  plutôt  qu'à  tous  vos 
simulacres  aussi  fragiles  que  tristement  insensibles. 
Dans  celle  belle  ordonnance  de  la  nature,  dans 
celle  marche  mysiérieuse  des  êtres,  sachez  décou- 
vrir un  créalcur,  en  songeant  quel  doit  être  en  soi- 
même  le  grand  ouvrier  qui  pondère  cet  équilibre 
dans  l'espace.  C'est  lui  qui  suspend  les  deux  sur 
un  fluide  subtil  ;  lui  qui  affermit  le  globe  sur  ses 
bases  ;  lui  qui  emprisonne  l'océan  dans  le  sable 
mobile;  lui  qui,  accomplissant  ces  merveilles 
comme  il  lui  plaît,  les  assure  par  son  Verbe,  et 
les  confirme  par  son  Saint-Esprit.  Si  mainlenant 
nous  avons  enlrepris  de  vous  annoncer  le  Christ, 
qui  est  sa  puissance  même  et  sa  vertu,  sa  grâce 
et  sa  sagesse,  c'est  que  nous  avons  été  pénétrés 
d'amour  pour  vous,  et  touchés  du  désir  de  vous 
sauver,  en  vous  épargnant  une  perdition  irrépa- 
rable. Mais,  nous  cherchons  en  ce  moment  notre 
vénérable  compagnon,  le  très-noble  Quentin,. qui 
est  sorti  de  Rome  avec  nous  et  pour  la  même  cause 
que  nous. 

A  ces  mots,  le  vieillard  fut  saisi  de  stupeur,  et 
tirant  de  sa  poitrine  une  voix  entrecoupée  de  sou- 
pirs, il  dit  :  depuis  troiâ  jours,  je  suis  sollicité  in* 
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térieurement  d'embrasser  la  foi  du  Dieu  que  vous 
servez  ;  je  désire  me  convertir  de  toute  mon  âme 
à  sa  sainte  religion.  Poor  ce  qui  regarde  Thomme 
de  Dieu  que  vous  cherchez,  voici  ce  que  j'en  puis 
savoir.  Tandis  qu*îl  annonçait  au  peuple  de  DOire 
ville  les  oracles  de  la  vérité,  Quentin  fut  pris  par 
ordre  du  préfet,  broyé  par  nne  inCnité  de  tortures, 
entraîné  hors  de  la  cité  snr  la  route  du  municipe 
qu^on  appelle  rAuguslc  des  Yermandois.  Cesl  là 
qu'il  eut  la  tète  tranchée  après  on  délai  de  qua- 
rante jours.  Déjà  les  satellites  du  persécuteur  ont 
eu  vent  de  votre  apparition;  et  si  vous  tombez 
dans  leurs  mains,  ils  ne  manqueront  pas  de  vous 
jeter  en  prison,  comme  ennemis  des  dieux  et  du 
gouvernement.  Mais,  ne  craignez  pas  de  vous  réfu- 
gier sous  le  toit  de  votre  serviteur,  et  faites-moi 
Phonneur  d'y  prendre  un  peu  de  nourriture  et  de 
repos. 

Pendant  ces  jours-là  (l  l),  le  préfet  Rictiovare  ar- 
rivait dans  Amiens,  et  le  bruit  public  apportait  à  ses 
oreilles  les  faits  éclatants  que  Fuscien  et  Yicloric 
venaient  d'accomplir  pour  la  gloire  de  Noire- 
Seigneur.  Cette  nouvelle  agita  son  esprit  en  cxci' 
tant  sa  colère  ;  aussi,  se  mit-il  de  suite  à  leur  re- 
cherche. Tandis  que  le  respectable  vieillard,  après 

414)  His  forte  diebns...  Repente  Rictiovarus  adveniu 


—  73  — 

avoir  recueilli  dans  sa  maison  les  saints  prédica« 
leurs,  faisait  son  possible  pour  leur  rendre  tous  les 
services  de  rhospitalilé,  tout-à-coup  paraît  Riclio- 
vare,  qui  donne  ses  ordres,  pour  qu^on  arrête  aus- 
silôl  Fusclen  et  Yictoric,  les  doux  serviteurs  de 
Dlen. 

Encemooaent  Geniien  ne  put  contenir  sa  dou- 
leur;  mais,  enflammé  de  Tamour  que  les  saints 
lui  inspiraient,  il  se  précipite,  en  dégainant  son 
glaive,  et  menaçant  de  frapper  le  persécuteur.  Ce 
D'est  pas  qu'il  en  eut  l'intention;  son  unique  désir 
était  de  ne  pas  manquer  une  pareille  occasion  de 
mourir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Rictiovare 
loi  dit  alors  :  D'où  te  vient  cel.le  fureur,  Gentien  ? 
Tu  es  bien  téméraire  de  vouloir  ainsi  me  passer 
ton  fer  dans  le  corps  I  Gentien  répondit:  Va,  tu 
06  le  mérites  que  trop,  toi  qui,  contre  toute  raison, 
persécatés  les  adorateurs  du  Dieuqui  est  le  créateur 
et  le  conservateur  de  ce  monde.  Certes,  je  n'ai  pas 
peur  de  mourir  pour  sa  cause  ;  et  tu  ne  prendras 
ses  serviteurs  qu'en  prenant  ma  vie  :  car  je  le  sers 
aussi,  et  je  m'en  fais  honneur. 

Le  préfet,  irrité  par  cette  belle  profession  de  foi, 
tit  décapiter  le  bienheureux  Gentien,  en  présence 
(ie  saint  Fuscien  et  de  saint  Yictoric.  Ensuite  s'é- 
taot  assis  sur  son  siège  de  pestilence,  il  commanda 
<lu'on  fit  venir,  en  qualité  d'assesseurs,  les  gens  de 
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justice  ;  et  même  on  assembla  la  foule  du  peuple. 
Voici  quel  fut  son  langage  devant  cette  muUilude 
en  parlant  aux  serviteurs  de  Dieu  :  Je  ne  doute  pas 
si  vous  êtes  Romains;  car  je  reconnais  dans  vos 
personnes  la  tournure  des  Romains.  Cependant  il 
faut  nous  avouer  quels  sont  votre  culte  et  vos 
dieux.  Les  saints  lui  firent  cette  réponse  :  Tous  les 
dieux  des  nations  sont  des  démons  indignes  de 
notre  culte  et  de  notre  respect.  Hommes  de  cœur  et 
de  bon  sens,  ce  n'est  pas  nous  qui  baisserions  la 
tète  sous  ces  êtres  mauvais,  ou  devant  leurs  vaines 
figures.  Nos  adorations  et  nos  hommages  s'adressent 
à  Dieu  le  Père^  qui  possède  seul  Timmortalité,  qui 
habite  une  lumière  inaccessible.  En  lui,  jamais  de 
métamorphose,  pas  Tombre  d'une  vicissitude.  Son 
être  c'est  d'être  éternellement  ce  qu'il  est.  A  vrai 
dire,  il  est  seul  réellement  existant,  puisque  seul 
il  est'permanent  dans  son  mode  d'existence.  Sans 
se  modifier,  il  modifie  tout  ;  sans  se  diversifier,  il 
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diversifie  tout  ;  sans  varier  ses  plans,  il  varie  à 
l'infini  la  forme  des  choses.  Il  est  partout,  et  tout 
entier  sans  occuper  l'étendue.  Il  est  au-dessus  et 
au-dessous,  au  dedans  et  au  dehors  des  créatures; 
au-dessus  en  les  gouvernant,  au-dessous  en  les 
maintenant,  au  dedans  en  les  remplissant,  au  de- 
hors en  les  enveloppant.  A  son  jugement  ressor- 
tissent  tous  les  droits  de  la  toute-puissance;  sa 
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force  domine  essentiellement  la  nature,  car  sa  di- 
vioilô  règne  à  de  telles  hauteurs  qu'il  n'y  a  pour 
elle  ni  commencement  ni  fm,  ni  berceau  ni  tombeau. 
Le  Père  engendre  le  Fils,  hors  du  temps,  de  sa 
propre  substance.  Nous  pouvons  bien  admirer 
qu'il  est  né,  non  savoir  de  quelle  manière  il  est  né. 
£q  effet,  il  n'est  pas  possible  de  définir-  comment 
l'éternel  produit  le  cocternel,  comment  l'être  anté- 
rieur aux  âges  engendre  son  égal,  et  comment  le 
Fils  n'est  pas  moin$  ancien  que  le  Père.  C'est  que 
le  Père  engendre  tout  ce  qu'il  est  lui-même:  Dieu 
un  Dieu,  lumière  la  lumière,  immense  l'immense, 
iocompréhensiblerincompréhensible,  tout-puissant 
leloutpuissant,  seul  avec  soi-même  l'éternel  avec 
soi-mèffle.  Le  Fils  est  donc  né  du  Père  en  dehors 
du  temps,  et  de  sa  Mère  dans  la  durée  du  temps. 
Comme  un  aimant  céleste,  unique  en  sa  double  na- 
ture, et  de  sa  double  nature,  il  reste  Dieu  dan^ 
lesembrassements  du  Père,  et  devient  homme  dans 
le  seia  d'une  mère.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  opérer 
Dolre  rédemption.  Or,  la  vertu  du  Saint-Esprit  a 
couvert  cette  mère  de  son  ombre,  et  l'a  garantie 
de  (oQlsentiment  de  passion,  lorsqu'il  lui  fut  donné 
d'enfauter  le  Seigneur  J.-C.  que  nous  confessons 
de  bouch^^  ainsi  que  nous  le  croyons  de  cœur. 
Le  président,  ayant. entendu  ce  discours,  leur 
dit:  Vous  êtes  des  insensés.  Abandonnez  ces  fo- 
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lies,  et  sacrifiez  aux  dieux.  Si  vous  résistez»  j'ai 
assez  de  supplices  pour  vous  réduire.  Les  saints 
lui  répondirent  de  nouveau  :  La  constance  de 
ceux  qui  servent  le  vrai  Dieu  ne  redoute  pas  Té- 
pouvantail  de  votre  colère.  Nous  serons  trop  heu- 
reux si  nous  pouvons  souffrir  et  mourir  pour  lui. 
Cette  terre,  qui  n*est  pas  notre  cité  permanente, 
ne  saurait  nous  empêcher  de  soupirer  vers  notre 
patrie  de  l'avenir,  dont  Dieu  lui-même  est  Tordon- 
nateur  et  Touvrier.  Nous  osons  vous  exhorter  à 
quitter  vos  superstitions  et  vos  idoles  ;  sauvez 
vôtre  âme,  convertissez-vous  au  Dieu  vivant  et 
véritable,  dont  la  miséricorde  vous  accordera  le 
pardon  de  vos  péchés  et  la  vie  éternelle.  Si  vous  y 
mettez  de  la  négligence,  la  séduction  diabolique, 
dont  les  attaches  vous  entraînent  au  cuite  des  faux 
dieux,  vous  précipitera  dans  un  feu  éternel.  Pour- 
quoi, s'il  vous  plaît,  ne  pensez-vous  pas  que  des 
effigies  de  malière,  incapables  de  voir  ou  de  sentir, 
sont  des  objets  fort  inutiles  ? 

En  cet  instant,  le  préfet,  soulevé  par  un  esprit 
de  folle  fureur,  fit  serrer  les  hommes  de  Dieu 
dans  ses  chaînes,  et  commanda  de  les  traîner  du 
côté  d'Amiens,  pour  les  y  jeter  dans  un  sombre  ca- 
chot. Mais,  taudis  qu'on  les  conduisait  sous  bonne 
garde,  les  saints  étaient  tout  rayonnants  de  joie  et 
triomphaient  d'avoir  été  jugés  digues  de  souffrir 
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pour  le  nom  de  J.-C.  A  peine  fureot-ils  éloignés 
d'environ  un  mille,  ou  un  peu  plus,  du  lieu  de  leur 
mise-aax-fers,  qu'ils  cessèrent  de  marcher.  Tou- 
jours pleins  de  constance  dans  leur  foi,  prosternés 
sar  leurs  genoux,  élevant  au  ciel  leur  âme  vrai- 
ment céleste,  ils  Grent  cette  prière  en  versant  des 
larmes  d'attendrissement:  Seigneur  Jésus,  lumière 
véritable,  vou^qui  êtes,  et  qui  étiez  avant  l'arran- 
gement du  monde;  vous  qui  mesurez  les  deux 
dans  le  creux  de  votre  main,  et  renfermez  le  globe 
terrestre  dans  un  pli  de  doigt  ;  vous  qui  êtes  assis 
sar  les  ailes  des  Chérubins  ;  vous  qui  sondez  le 
fond  des  abîmes  ;  vous  qui  tirez  les  vents  de  vos 
trésors  ;  vous  qui  faites  lever  votre  soleil  sur  les 
bons  et  sur  les  méchants,  et  pleuvoir  sur  les  justes 
etsur  les  injustes;  Nous  vous  supplions  en  toute 
vérité,  6  Dieu  saint,  en  vous  présentant  l'hom- 
inage  de  notre  foi,  nous  qui  soupirons  après  le 
bonheur  de  vous  contempler,  dans  ^toute  l'ardeur 
de  notre  cœur  et  de  notre  âme,  Daignez  recevoir 
Cl  agréer  notre  dernier  soupir.  Ne  nous  oubliez 
pas  dans  l'éternité  1 

Leur  prière  terminée,  ils  dirent  au  préfet  :  ô  Ric- 
tiovare,  si  les  efforts  de  notre  parole  pouvaient 
vous  persuader  d'embrasser  notre  religion,  nous 
serions  tout  consolés,  nous  qui  sommes  si  contris- 
és  de  votre  perdition  ;  mais,  comme  vous  courez 
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obstinémcnl  à  voire  malheur  éternel^  nous  ne  pou- 
vons que  vous  plaindre  de  ce  que  vous  êtes  impi- 
toyable à  vous-même.  Mais,  quel  est  votre  projet? 
Quelle  espérance  avez-vous  dans  votre  infortune  ? 
Cessez,  malheureux,  d'accroître  votre  infidélité, 
pour  obtenir  grâce  et  pitié  devant  Dieu. 

Rictiovare  leur  dit  :  Puisque  vous  m'avez  si 
libéralement  promis  les  supplices  dé  l'autre  monde 
je  vais  vous  en  accabler  dans  celui-ci;  à  moins 
que  vous  ne  consentiez  à  sacrifier  aux  dieux.  Les 
saints  répliquèrent  :  Celui  qui  n'est  pas  bon  pour 
soi  ne  peut  être  bon  pour  les  autres,  il  n'est  guère 
étonnant  que  vous  nous  donniez  la  mort  dans  le 
siècle  présent,  vous  qui  ne  craignez  pas  de  tomber 
dans  une  mort  éternelle.  Â  présent,  épuisez  sur 
nous  les  supplices  à  votre  fantaisie,  et  ne  retardez 
pas  notre  épreuve. 

Alors  Rictiovare  fit  enfoncer  à  coups  de  marteau 
des  broches  de  fer  dans  leurs  oreilles  et  dans  leurs 
narines  ;  il  ordonna  de  leur  percer  le  cou  avec  des 
poinçons  rougis  au  feu,  de  manière  à  traverser 
leurs  langues,  pour  empêcher  l'usage  delà  parole; 
on  arracha  les  yeux  de  leurs  orbites.  Puis,  le  pré- 
fet, brandissant  une  lance,  la  dirigea  de  façon  à 
fouiller  leur  corps  ;  enfin,  tandis  qu'il  leur  restait 
encore  quelques  palpitations,  il  commanda  de  leur 
abattre  la  tète.  Après  les  avoir  ainsi  achevés,  le 
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persécuteur  éprouva  plus  de  plaisir  qu'il  ne  s'en 
élait  promis  d'une  exécution  dont  il  avait  pris  Tba- 
bilude.  Ce  fut  donc,  en  s'applaudissant  comme 
d'une  victoire,  qu'il  se  hâta  de  rentrer  dans  la  ville 
d'Amiens.  La  vengeance  du  ciel  l'y  attendait  : 
Tout-à-coup,  il  ressentit  des  douleurs  atroces  dans 
les  entrailles,  et  se  prit  à  crier  par  toute  la  cité: 
Oh'  oh!  ob!  qne  ferai-je?  quel  ressource  à  mon 
sort?  Moi,  qui  viens  de  torturer  les  serviteurs  de 
Dieu  Fuscien  et  Victoric,  c'est  pour  cela  que  je 
souffre  à  mon  tour  des  tortures  intolérables. 

Le  jour  où  ces  saints  gagnèrent  la  palme  dci  mar- 
tyre, une  si  vive  clarté  resplendit  sur  eux,  que  les 
personnes  qui  les  approchèrent  n'eurent  pas  de 
peine  à  remarquer  une  double  source  de  lumière; 
et  dans  l'astre  du  soleil  qui  éclairait  la  terre  comme 
c'est  l'ordinaire,  et  dans  un  signe  qui  resplendissait 
an  ciel.  Les  prodiges  ne  manquèrent  point  à  leurs 
restes  inanimés  :  car,  les  corps  étendus  et  décapi- 
tés, par  un  efifel  de  la  puissance  divine,  se  redres- 
sèrent sur  leurs  pieds,  et  prenant  leurs  têtes  dans 
leurs  propres  mains,  s'acheminèrent  d'un  pas  ferme 
et  droit  vers  la  maison  hospitalière  du  bienheureux 
Genlien,  d'où  le  préfet  les  avait  emmenés  ;  telle- 
ment que  l'ayant  fait  leur  compagnon  de  foi  par 
leurs  pieuses  leçons,  ils  se  Grent  les  compagnons 
de  sa  tombe;  et  que,  réunis  à  jamais  dans  les  de- 
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meures  célestes,  ils  demeurent  inséparables  dans 
leur  dernier  asile  sur  la  terre.  Il  n'y  a  pas  plus  à 
contester  ce  miracle  que  d'autres;  le  Dieu  quia 
soutenu  la  marche  de  saint  Pierre  sur  les  flots  de 
la  mer,  peut  aussi  bien  rendre'le  mouvement  à 
des  hommes  que  le  supplice  vient  de  frapper. 

Vers  le  crépuscule,  au  moment  où  la  nuit  étend 
ses  voiles  sur  le  sol,  plusieurs  fidèles  vinrent  à  Teu* 
droit  où  gisaient  ensemble  les  trois  corps,  en  atten- 
dant la  sépulture.  Ils  les  ensevelirent  avec  respect 
en  chantant  des  hymnes,  autant  que  le  permettait 
la  circonstance,  et  glorifiant  Dieu  de  ce  qu'il  avait 
donné  à  ses  serviteurs  la  grâce  etla  constance  de 
remporter  la  couronne  du  martyre.  Us  disaient  : 
ô  Christ,  vous  qui  brillez  plein  de  beauté  dans  la 
pompe  de  voire  toute-puissance  ;  vous  qui  êtes  la 
gloire  des  saints  et  le  foyer  de  leurs  sublimes  sca- 
timénts,  c'est  vous  qui  nous  accordez  la  faveur  de 
célébrer  les  mérites  de  vos  généreux  témoins, 
Fuscien^  Yictoric  et  Gentien.  Daignez  nous  fortifier 
de  leur  protection,  autant  que  vous  êtes  honoré  de 
leur  passion.  Celui  qui  se  plaît  au  récit  de  leur 
combat  doit  humblement  souhaiter  leur  courage  de 
soldat  ;  c'est  beau  de  les  vanter,  c'est  plus  beau  de 
les  imiter.  Prions  donc  leur  âme  compatissante, 
qui  triomphe  maintenant  au  port  de  l'éternité  paci- 
fique; d'intercéder  pour  nous  qui  sommes  ballotés 
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par  les  flots  de  la  tempête  diabolique  ;  et,  puisse 
leur  secours,  si  nous  sommes  encore  indignes  de 
la  couronne,  nous  obtenir  du  moins  que  Dieu 
nous  pardonne. 

Or,  les  bienheureux  Fuscien,  Victoric  et  Gen- 
lica  consommèrent  le  cours  de  leur  vie  terrestre 
et  de  leur  martyre  le  troisième  jour  des  ides  de 
décembre,  sous  le  gouvernement  du  préfet  Riclio- 
varc;  sous  l'empire  de  Dioclétien  et  de  Maximien; 
mais  sous  le  règne  de  J.-C.  qui  dirige  et  conduit 
tous  événements  selon  le  bon  plaisir  de  sa  majesté 
sainte.  A  qui  soit,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
iionoeur  et  gloire  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Amen. 


ACTES  DE  L'INVENTION 


Après  plusieurs  siècles,  Dieu  permit  que  les  restes 
des  saints  martyrs  Fuscien,  Victoric  et  Gentien  fus- 
sent tirés  du  sépulcre  inconnu  qui  les  avait  long- 
temps cachés,  à  la  suite  d'éclatantes  merveilles. 

Lupicin,  prêtre  de  la  ville  d'Amiens,  homme 
d'une  vie  digne  de  louanges,  se  livrait  la  nuitaax 
pieuses  vigiles  ;  et  les  terminait,  comme  pour  ré- 
compense de  ses  saintes  occupations,  en  prenant 
un  peu  de  repos,  lorsqu'il  reçut  la  visite  d'un  ange 
qui  lui  apparut  dans  son  sommeil,  en  disant: 
Prêtre  Lupicin,  il  faut  vous  lever  et  aller  au  lieu 
que  je  vous  indiquerai;  là,  vous  trouverez  une 
crypte  recouverte  de  broussailles,  qui  renferme 
les  corps  des  saints  martyrs  Fuscien,  Victoric  et 
Gentien.  Le  vénérable  prêtre  se  ré^xilla,  tout  saisi 
de  crainte,  et,  s'armant  d'une  bêche,  se  rendit  au 
lieu  que  l'ange  lui  avait  montré.  Dès  qu'il  eut 
creusé  le  sol  et  fait  une  tranchée,  tout  d'un  coup, 
il  trouva  la  crypte  annoncée,  de  même  que  lescorps 
des  saints  martyrs.  Alors,  transporté  d'allégresse, 
il  pleura  de  bonheur  et  se  mit  à  prier  le  Seigneur 
en  ces  termes  :  ô  Dieu  qui  avez  daigné  vous  ser- 
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vif  de  moi,  malgré  mon  indignité,  pour  recouvrer 
If  s  précieux  restes  des  saints  martyrs  Fascien,  Vic- 
loricel  Genlien,  jusqu'à  ce  jour  couchés  dans  une 
tombe  inconnue,  je  ne  saurais  vous  exprimer  ma 
reconnaissance.  Ayant  fini  son  oraison,  il  se  mit  à 
clip.aler  une  antienne  en  l'honneur  des  martyrs, 
c:i  y  joignant  les  jubilations  de  la  plus  vive  joie. 

Saint  Honoré,  alors  évêque  d'Amiens,  s'em- 
ployait, selon  sa  coutume,  dans  son  église,  à  célé- 
brer le  divin  sacrifice,  ainsi  qu'à  payer  son  tribut 
quotidien  de  louanges  au  Seigneur,  lorsqu'il  en- 
tendit, malgré  une  dislance  de  quatre  milles,  je 
cantique  de  Lupicin  ;  ce  qui  lui  donna  l'occasion 
de  s'informer  avec  une  sollicitude  palernelle  du 
pays  où  le  digne  prêtre  s'en  était  allé.  Il  n'avait 
pas  cessé  ses  questions  que  déjà  le  vénérable  Lu- 
picin rentrait.  Saint  Honoré  lui  dit  :  Frère  Lupicin, 
vous  chantiez  bien  haut  tout-à-l'heure?  Je  vous 
ai  entendu.  Aussitôt  l'humble  prêtre  demanda 
qu'on  voulût  bien'se  retirer  dans  un  endroit  moifis 
public,  pour  écouter  ce  qu'il  avait  à  raconter.  Lors- 
qu'il eut  obtenu  cette  précaution,  il  fit  le  récit, 
non  sans  verser  quelques  larmes,  de  tout  ce  qui 
s'était  passé,  disant  de  quelle  manière  le  Dieu 
(le  miséricorde  lui  avait  manifesté  les  corps  des 
saints  martyrs,  et  les  circonstances  de  leur  in- 
venlion. 
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A  la.  nouvelle  de  cet  événement  merveilleux, 
saint  Honoré  se  prosterna  sur  la  terre,- adorant  le 
Seigneur,  et  s'adressa  bientôt  à  son  peuple,  en  di- 
sant:  Rendez  grâce  à  Dieu  comme  moi,  car  il  pa* 
raît  assez^  que  Ton  a  eu  le  bonheur,  de  retrouver 
dans  noire  diocèse  les  corps  des  saints  Fuscien, 
Vicloric  et  Gentien.  Le  bruit  du  prodige  eut,  en 
quelques  moments,  ébranlé  toute  la  ville,  et  mis 
les  tidoles  en  mouvement;  de  sorte  que  chacun 
témoignait  au  Seigneur  Jésus  sa  gratitude  avec 
une  immense  joie,  pour  la  grâce  quMl  avait  faite  en 
illustrant  le  territoire  d'Amiens  par  le  sang  des 
martyrs. 

Le  très-pieux  évèque  Honoré,  rassemblant  alors 
le  troupeau  des  fidèles,  et  plusieurs  groupes  pour 
la  psalmodie,  se  rendit  par  la  route  convenable 
au  sépulcre  où  reposaient  les  corps  des  Saints  ; 
mais  ou  y  semblait  attiré  par  les  doux  parfums  qui 
s'en  échappaient,  et  Ton  eut  dit  que  ce  lieu  ne 
contenait  pas  autre  chose.  Le  -récit  du  miracle 
s'envola,  si  on  peut  le  penser,  sur  les  ailes  de  la 
renommée,  jusqu'à  la  ville  de  Paris,  et  parvint  aux 
oreilles  de  Gbildebert  qui  était  sur  le  trône  des 
Francs  à  celte  époque.  Dès  qu'il  eut  appris  la  nou- 
velle, le  prince  fléchit  les. genoux  et  leva  les 
mains  au  ciel,  en  priant  et  remerciant  le  Seigneur, 
avec  des  larmes  de  joie  ;  puis,  se  relevant,  il  se 
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tourna  vers  les  prêtres  qu'il  entretenait  à  sa  cour: 
Allez,  leur  dil-il,  sans  perdre  une  heure,  et  tachez 
de  ramener  dans  nos  murs  les  corps  des  saints 
martyrs  Fuscien,  Victoric  et  Genlien,  qui  ont  été 
relroavés  dans  le  voisinage  de  la  ville  d'Anïiens; 
afin  que  je  puisse  leur  rendre  les  honneurs  d'une 
sépulture  magnlGquc.  Aussitôt  ces  personnages  se 
bâtèrent  d'exécuter  la  volonté  royale  et  vinrent  au 
lieu  qui  possédait  les  saintes  reliques.  Après  avoir 
levé  de  terre  les  ossements  des  martyrs,  ils  ran- 
gèrent à  Tentour  un  chœur  de  psalmodié,  et  Ton 
doonale  signal  du  départ:  mais  les  saints  corps 
prirent  soudainement  une  si  énorme  pesanteur  que 
nulle  force  ne  parvint  à  les  mouvoir.  Aussitôt  Ton 
fit  savoir  au  religieux  prince  que  les  restes  des 
martyrs,  qu'il  avait  ordonné  de  lui  apporter,  se  re- 
fusaient à  quitter  le  lieu  de  leur  élection.  Alors, 
le  pieux  roi  décida  qu'on  ensevelirait,  avec  tout 
rhonneur  dont  ils  étaient  dignes,  dans  ce  lieu 
même, les  ossements  des  trois  martyrs;  et  il  fît 
bâtir  au-dessus  de  leur  tombe,  en  suivant  le  mou- 
vement de  sa  fidèle  dévotion,  l'enceinte  d'une 
église,  où  le  Seigneur  multiplia  les  miracles  qu'il 
daignait  y  faire  par  l'intercession  des  saints  mar- 
tyrs Fusclcn,  Victoric  et  Gentien.  Là,  les  aveugles 
out  obtenu  de  voir,  les  muets  de  parler,  les  para- 
lytiques de  marcher,  les  personnes  nouées,  qui  ne 
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poavaicnt  se  tenir^  de  reprendre  la  solidité  de 
leurs  membres,  les  possédés  d'échapper  à  Tin- 
fluence  des  démons. 

0  louable  constance  des  martyrs  qui,  foulaol 
aux  pieds  les  illusions  du  monde^  ont  échangé  des 
plaisirs  d'un  instaot  contre  un  bonheur  éternel! 

0  combats  qu'il  faut  imiter  et  dont  la  gloire 
rejaillit  sur  les  restes  inanimés  des  combattants, 
après  les  avoir  enrichis  de  grâces  et  couronnés 
d'une  gloire  immarcessible  I  Combien  sont  précieux 
devant  Dieu  les  hommes  qui  ne  craignirent  pas  de 
passer  par  la  route  des  souffrances,  pour  aller  de 
celle  vie  à  Péternelle  félicité  ! 

Or,  nous  devons  célébrer  la  chère  solennité  de 
ces  illustres  Martyrs,  afin  que,  si  nous  ne  suivons 
pas  leurs  vestiges^  nous  obtenions  du  moins  leur 
protection;  par  la  bonté  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi-soit-il!.. 
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AUTHENTIQUES 
DES  REUQUES  DE  NOS  SAINTS  MARTYRS. 

(traduction.} 


I. 

Pour  ({u'on  en  garde  nu  perpétuel  souvenir. 

L'an  du  règne  de  notre  Sauveur  1664,  le  27  juin,  en 
la  fête  de  la  Translalion  des  bienheureux  Martyrs 
Fuscien,  Victoric  et  Genlien  ;  l'illustrissime  et  révé- 
rendissime  notre  Père  en  Dieu,  seigneur  François 
Faure,  évoque  d'Amiens,  après  avoir  solennisé  le  divin 
sacrifice,  a  très*-respectueusement  déposé  dans  la  pré- 
sente châsse,  donnée  par  Lui-même  à  cette  fin,  les 
ossements  de  ces  glorieux  Martyrs,  découverts  un  an 
et  quelques  mois  avant  ce  jour,  sous  le  maître-autel 
de  réglise  de  cette  paroisse  ;  ils  s*y  étaient  conservés 
dans  un  cercueil  de  marbre,  selon  TancicD  rite,  et 
cachés  depuis  un  grand  nombre  de  siècle^.  Mais  en 
divers  temps,  beaucoup  de  fidèles,  qui  les  avaient  vé- 
nérés, ont  obtenu  la  guérison  d'une  foule  de  maladies  ; 
comme  il  est  certifié  par  leurs  témoignages. 

Ainsi,  la  foi  constante  et  la  plus  heureuse  expérience 
montrent  que  ces  pieuses  dépouilles  sont  bien  vraiment 
des  Saintes  Reliques,  et  que  Dieu  même  y  met  une 
grâce  de  guérisons  miraculeuses.  C'est  pourquoi  le 
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révércndissimc  seigneur  évûquc  a  fait  rédiger  cet  inslru- 
mcnt,  et  daigné  le  confirmer  par  Tapposilion  de  sa 
signature  et  de  son  sceau,  en  ordonnant  quo  le  tout 
soit  renfermé  dans  la  châsse. 

Ont  été  requis  à  cette  occasion  :  l'illustre  et  révérend 
messirc  Charles  d'Ailly,  abbé  de  St-Fuscien-au-Bois  ; 
—  le  scientifique  tomme,  maître  René  Robcvillc, 
chanoine  de  la  Cathédrale,  théologal,  archidiacre  et 
vicaire-général  ;  ~  le  vénérable  messirc  Henry  Rogeau, 
chanoine  de  la  même  église  ;  —  Nicolas  Leîeu,  gardc- 
des-sceaux  à  la  cour  d'Amiens;  —  Jean  Duillc,  second 
chapelain  dans  cette  église  ;  —  Antoine  Rogcau,  curé 
de  Sains  ;  —  l'illustre  seigneur  Julien  Pietlre,  conseiller 
secret  du  roi  très-chrétien  ;  —  le  Irès-honorable 
monsieur  François  Rogeau,  juge  ordinaire  à  Amiens, 
pour  le  présidial  de  Beauvais  ;  —  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  fidèles  qui  ont  marqué  leur  présence  soîl  par 
les  actes  soit  par  les  écrits.  Suivent  les  signatures  de 
tous  lesdits  ;  plus  celle  de  Michel  Ducastel,  bailly  de 
Boves. 

H. 

L'an  du  règne  de  notre  Sauveur  4665,  le  17«  jour 
d'août,  les  reliques  des  saints  Martyrs  Fuscien,  Victoric 
et  Gentien  ont  été  reposées  dans  la  présente  Châsse 
d'argent,  que  noble  homme,  monsieur  Pierre  Le 
Billon,  seigneur  de  Gros-Tison,  conseiller  du  roi  en 
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la  cour  d*Amiens^  et  noble  dame  Calhcrine  Cretoo^  son 
épouse,  ont  vouée  et  donnée  aux  glorieux  Martyrs. 
Cette  opération  fui  faite  par  nous,  René  Robeville, 
professeur  de  théologie,  archidiacre,  chanoine,  théo- 
logal d'Aniiens,  et  vicaire-général  du  seigneur  Fran- 
çois Faure,  évêque  d'Amiens;  tandis  que  nous  assistaient 
de  leur  présence  :  Msulre  Antoine  Rogeau,  curé  de  cette , 
paroisse  ;  —  Oudard  Forcebras,  prêtre  ;  —  très-noble 
homme,  Jean  Creton,  seigneur  de  Herle ville,  conseiller 
du  roi  ^  —  M.  Vincent.de  Barastrcs,  bourgeois  d'Amiens; 
—  Jean  Bernard,  orfèvre  d'Amiens:  — ainsi  que  beau- 
coup d'autres  fidèles  convoqués  à  cette  occasion.  Suivent 
les  sig'natures  de  tous  lesdits  ;  plus  celles  de  Jean- 
Bénoni  Guidé,  et  do  Pierre  Picard,  marguillicr. 


— ^5>^3805<^ 
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PROSA  ANTIQUA. 


Athletarum  Christi  Victoria 
Recolalur  jugi  lœtiliâ, 
€ujus  dulci  semper  memorià 
Exultabuût  Sancti  in  gloriâj 
Alléluia  ! 

Homa  quondàm  bissenos  comités 
ChristianaB  cohorlis  milites 
Misit^  per  quos  divinâ  gratiâ 
Gallicana  fulget  Ecclesia. 

Ab  his  mlssus  ad  genfes  ultimas 
Possidentes  oras  maritimas> 
Fuscianus  effulsit^  sociâ 
Victorici  fullus  constantiâ^ 

Quibus  virtus  adfuit 
Gbristi  tàm  magnifica 
Quôd  gens  illa  respuit 
Fana  diabolica  ;  - 

Et  per  fidem  roboratam 

Doctrinâ  catholicà 
Messem  dédit  Dec  gratam 

Gultura  Dominica» 

Post  hœc  Sancti  non  cedentes 

Minis  nec  pressuris^ 
Ncc  tormeutis  difûdentes 

Sociorum  diris; 
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PROSE  ANTIQUE. 


Athlètes  saints  y  puisse  voire  Victoire 
Donner  un  jour  du  ciel  à  ce  bas  lieu, 
Et  les  élus  tressaillir  en  mémoire 
De  vos  combats^  au  faîte  de  la  gloire  ] 
Béni  soit  Dieu  ! 

Rome  autrefois  envoya  douze  apôtres 
Dont  ce  pays  a  vu  triompher  deux  ; 
Grâce  au  Seigneur^  ces  héros  sont  les  nôtres; 
L'Église  en  France  est  belle  et  fière  d'eux. 

Fusciea  prêcha  le  peuple  maritime 
Qui  de  la  Gaule  alors  tenait  le  bord^ 
EtrYictoric,  en  son  zèle  unanime^ 
Vint  seconder  son  ami  dans  le  nord. 

L'Esprit-Saint  les  favorise  ; 
Déjà  l'immortelle  Église 
Comme  une  reine  est  assise 
Sur  la  ruine  des  dieux 

Et  la  semence  d'Évangile^ 

Dans  cette  primeur  virile^ 
Produit  une  moisson  fertile 

Qui  du  ciel  séduit  les  yeux. 

Et  l'âme  des  Saints  attendrie^ 

Sous  rinfcrnale  furie, 
Console  une  foule  meurtrie 

Que  Satan  met  dans  les  cicux. 


(,L. 
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Àmbianis  redierunt^ 
Quâ  Quintini  socii 

Gloriosum  audierunt 
Examen  raartyrii. 

Quos  ut  senex  suburbanus 
Yir  insigais  Gentianus 
GoUegit  hospitio. 

Praesul  ferox  et  insanus, 
Et  armata  sccum  manus^ 
Yenit  è  vcstigio. 

Et,  dùm  adstans  in  o?tio^ 
Senex,  extracto  gladio, 
Sanctos  tueri  voluit 

A  cœtu  tentus  impio, 
Morlis  sacrs  compendio, 
Vitam  beatam  meruit. 

El  post  Dci  famulis 
Arctalis  in  vinculis 
Sœvus  instans  scapulis^ 
Praeses  dùm  regreditur. 

In  via  desaeviens 
Morae  jàm  impatiens. 
Et  cruore  sitiens, 
lUos  mox  aggrcditur. 

Qui,  constantissîmis 
Sanctorum  animis, 
Gum  pœnis  plurimis 
Vexassct  corpora; 
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Puis^  auprès  d'Amiens  ils  reviennent  : 
Compagnons  de  saint  Quentin^ 

C'est  là  que  bientôt  ils  apprennent 
Son  héroïque  destin. 

Un  vieillard  voisin  de  la  ville, 
Gentien,  leur  offre  en  sa  famille 
I41  douce  hospitalité. 

Le  préfet  survient  à  la  piste  : 
C'est  un  monstre  à  l'œil  fauve  et  triste, 
D'autres  monstres  escorté. 

Gcnticn  prend  le  glaive,  à  sa  porte. 
Pour  défendre  les  Saints,  il  part. 
Et  fait  de  son  cœur  un  rempart. 

Mais  il  tombe  dans  la  cohorte 
Et  mérite  à  l'instant  le  sort 
De  monter  au  ciel  par  sa  mort. 

Les  apôtres,  ses  convives. 
Sont  chargés  de  lourds  liens. 
Et  de  ses  verges  hâtives 
Le  préfet  leur  montre  Amiens. 

Soudain,  il  suspend  sa  course  :  , 
Quel  atroce  repentir, 
S'il  tardait,  tenant  la  source, 
Â  boire  un  sang  de  martvr! 

Mais  leur  divin  courage 
Épuise  les  efforts 
D*une  savante .  rage  , 
On  n'atteint  que  les  corps  ! 


G, 
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Transversis  naribus^ 
Mcrsis  et  aurîbus^ 
Glavis  candentibus 
Affixit  tempora. 

Post,  evulsis  oculis, 
Abscissis  capitibus^ 
Victuros  in  saeculis 
Pœnissolvit  omnibus. 

Quos  donum  Dei  gratis 
Quàm  dignaî  forent  hostis 
Monstravit  post  marlyrium. 

Nàm  cunctis  admirantibus. 
Suis  uterque  manibus^ 
Caput  erexit  proprium. 

Et  sui  corpus  hospitis, 
Jàm  animabus  praeditis 
Supernâ  cœli  gloriâ; 

Visitaverunt  denuô, 
Ut  exultarcnt  mutuô 
De  sepullurâ  socià. 

Undè  viri  limorati 
Signis  tanlis  excitati^ 
Vencrunt  ad  exequias. 

Benedicenlcs  Domino, 
Vivçnli  sine  termine. 
Et  rcfcrentes  gralias. 


i 
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p^o^^Ur  nez,  leurs  oreilles, 
V>^  ,    ^^ïïipes,  de  longs  clous 
^  ^^^^oches  pareilles 
f  \a.tïUietvt  au  fond  des  trous; 

pu\s,  i^s  >f c^x  arrachés  tombent, 
^t  \curs  ç,\^ç£g  tranchés  succombent  ; 
l^a  m^r^  pour  vivre  toujours, 
pe  leurs  maux  finit  le  cours. 

^^lïibien  du  ciel  ils  étaient  dignes, 
Qxx  le  saitjpar  les  faits  insignes 
Qui  suivent  ces  coups  inhumains. 

Tous  les  spectateurs  admirèrent 
Comment  nos  saints  Martyrs  portèrent 
ticurs  iétes  dans  leurs  propres  mains. 

Ces  morts  sont  un  vivant  spectacle  ; 
Ils  s'en  vont  au  pas  du  miracle 
Saluer  Gcntien  de  nouveau. 

Dans  cette  suprême  visite. 
Tous  les  trois  on  se  félicite 
De  dormir  au  même  tombeau. 

Un  groupe  pieux  que  dirige 
L'ctonnemcnt  de  ce  prodige 
Prend  soin  de  les  ensevelir. 

Tout  remplis  do  reconnaissance. 
Ces  Chrétiens  chantent  la  puissance 
De  Celui  qui  ne  peut  mourir. 


i^ 
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Et  nos^  Ipsorum  dulcia 
Precemur  per  suffragia. 
Ut  fcsta  post  haec  annua 
Ducamur  ad  continua. 

Ubi  Dei  fultî  praesentiâ^ 
Exultantes  in  cœli  curiâ^ 
Dccantemus  omnes  :  AUeluia  ! 


PRQSA  HESTERNA. 


Exultate^  Morini^ 
Plaudat  et  certamini 
Nostra  tcUus  Marlyrumî 

Roma  bellum  rénovât; 
Furit,  ardel,  œstuat 
In  gentem  Christiadûm. 

Edictis  propositis^ 
Necantur  suppliciis^ 
Qui  Christo  deserviunt. 

Romanis  è  sedibus 
Ut  prosint  nutantibus 
Plurimi  diffugiunt. 

Galliis  hi  pugilcs^ 
Appulerunt  celeres 
Spiritu  veridico. 
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PiioQS  nos  protecteurs  fidèles 

Après  ces  fêtes  annuelles^ 
D'étendre  sur  nous  leurs  tutèlcs 
Au  séjour  qui  n'a  point  d'adieu. 

Là  pénétrés  de  la  Majesté  Sainte 

Et  triomphants  dans  l'éternelle  enceinte, 

Nous  dirons  tous  en  chœur  :  bâni  soit  Dieu. 


PROSE  MODERNE. 


Tressaillez,  ô  Morinie, 

Applaudis,  terre  bénie, 

Nos  saints  Martyrs  triomphants  ! 

Rome  retourne  au  carnage. 
En  fureur,  en  flamme,  en  rage, 
Du  Christ  meurtrir  les  enfants. 

Les  édits  de  sang  résonnent  ; 
Partout  les  tourments  moissonnent 
Le  champ  de  rÉglise  en  fleur. 

Pour  fixer  ceux  qui  balancent 
Du  Capîtole  s'élancent 
Plusieurs  héros  pleins  de  cœur. 

Au  fond  de  la  Gaule  arrive 
Bientôt  leur  recrue  active, 
Où  TEsprit-Saint  la  conduit. 


6i" 
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Fuscianus  Morinos 
Erudit,  Blêmit  deos, 
SuffuUus  Victorico. 

Ambianum  propè  tendunt 
Et  Quintinum  lœli  quaBrunt> 
Ut  gralentur  iuvicem. 

Gentianus,  Deo  ductus, 
Dicit;  Hune  Rictiovarus 
Nuper  fecit  marlyrem. 

Gratulantur,  collaetantur^ 
Invicem  se  consolantur  ; 
Âdvenœ  pleni  gaudio 
Excepti  suût  hospitio. 

Félix  domuSy  ubi  semen 
Satuc^  undè  Christi  germen 
Surget,  in  nostramque  gentem 
Fausta  decurrent  omnia! 

Christi  fides  nuntiatur^ 
Di  mendaces  ejurantur^ 
Nostratûm  môx  Laptizantur 
Quotquèt  mota  sunt  pectora. 

Tartari  sed  livor  dirus 
Indelet  tôt  faustis  rébus; 
Plebs^  sacerdos^  magistratus 
Môx  deos  uicisdtur. 

Truncat  prœses  Genlianum 
Defensorem  advenarum^ 
Fuscianum,  Victoricum 
Tormcntis  aggredilur. 
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Fuscien  abat  les  idoles 

Des  Morins  sous  ses  paroles  ;  ' 

Vicloric  l'aide  et  le  suit. 

Un  jour^  vers  Amiens  ils  s'avancent^ 
Où  près  de  saint  Quentin  ils  pensent 
Ensemble  se  réjouir. 

Gentien,  à  qui  Dieu  se  déclare^ 
Vient  et  leur  dit  :  Rictiovare 
Naguère  en  fit  un  martyr. 

CTest  le  bonheur^  c'est  l'allégresse^ 
A  6e  message^  qui  les  presse  ; 
Les  Saints,  dans  leur  félicité^ 
Reçoivent  l'hospitalité. 

0  Maison  heureuse  où  commence 
Â  germer  la  Sainte  Semence 
Qui,  de  ses  fruits  épanouis^ 
Couronne  un  fortuné  pays  ! 

La  foi  du  Christ  est  célébrée^ 
L'idolÀtrie  est  abjurée^ 
Touchés  au  cœur^  les  citoyens 
Vont  au  baptême  et  sont  chrétiens. 

Mais  le  feu  de  l'enfer  s'attise 
Contre  les  succès  de  l'Église; 
Peuple^  pontife^  magistrat^ 
Des  dieux  vengent  le  sénat. 

Le  Préfet^  que  Gentien  arrête^ 
Sur  place  lui  tranche  la  tête  ; 
Et  les  apêtres  enchaînés 

Aux  tourments  sont  condamnés. 


U 
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Patri  jnaxima  Iaus>  maxitna  Filio^ 
Amhorumque  sacro  maxima  FlamiDi> 
Cujus  praesîdio  prœlia  sustinent^ 
Spreto  fuoere.  Martyres. 

HTHNUS. 

• 

Hœc  die»  terris.  Tibi,  Eusciane, 
Sacrata  est  nec-non;  ^cio  iai)or«im^ 
Hospiti  vestro  quoque  Genliano  ; 
Plaudiie,  cœli  î 

Impias  mentes  tenet  obslinatus 
Error^  et  densis.  fruitur  tenebris  ; 
Praedicant  vulsis  meliora  spinis, 
.Semina  mandant.    - 

Saeva  tortoris  rabies  minacis 
iËstuat  frustra^  potiùs  doiorum> 
Pro  sacris  aris^  genus  omné  constans 
Prœco  Yorabit. 

En  lupos  interjacet  immolandus 
Nuntius  Verbi  geminus  ;  parantur 
Jàm  sudes^^ignis^  gladius^  flagellum^ 
Vincula,  clavi. 

Horret  avulsà  nuda  caro  veste^ 
Nec  iamen  squallens^  scd  amœna  tcI  sic 
Gestit>  et  sparso  meliùs  cruore> 
Tecta  superbit. 

Quîd  furis,  lictor^  sociosque  diro 
Perlinax  caedis  pugiles  flagello  ?^ 
Perdis  incassum  sceius^  ac  inanes 
Goncipis  iras» 
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Père,  Fils,  Esprit-Saint,  à  vous  trois  gloire  uoique, 
Car  vous  êtes  le  Dieu  des  célestes  combats, 
Et  c'est  votre  vertu  que  la  foi  communique 
A  vos  religieux  soldats. 

HYMNE. 

Cieux,  applaudissez  une  triple  couronne  : 
L'apôtre  Fuscien  dans  ces  lieux  écouté, 
Vicloric  son  aide,  et  Gentien  qui  leur  donne 
L'hospitalité. 

O  peuple  aveuglé,  follement  .tu  t'obstines, 
Dans  raffreux  désert  où  l'erreur  est  ta  loi.; 
Les  Saints  vont  semer,  en  ôtanl  tes  épines. 
Le  grain  de  la  foi. 

L'ongle  des  bourreaux  inutile  s'aiguise  : 
Pour  l'honneur  de  Dieu,  la  pieuse  valeur 
Saura  tout  souffrir,  fallut-il  qu'elle  épuise 
Le  fiel  de  douleur. 

Mais  déjà  la  mort  menace  ses  victimes  : 
Contre  deux  agneaux,  c'est  un  troupeau  de  loups; 
Des  broches,  des  crocs,  des  lanières,  des  limes. 
Des  chaînes,  des  clous. 

L'effroi  les  saisit,  quand  on  ôta  leur  robe  : 
Mais  un  voile  rouge  alors  drape  leur  flanc; 
Ce  Toile  à  la  fois  les  montre  et  les  dérobe 
Dans  les  plis  du  sang. 

Licteur 9  pourquoi  donc,  sur  leur  chair  virginale. 
Fais-tu  rebondir  une  grêle  de  plomb  ? 
Va,  pauvre  bourreau,  sous  ta  verge  infernale. 
Leur  âme  est  d'aplomb. 


n 


—  106  — 

TiarDifex  truncos  férus  in  jacentes 
Ergô  saevisti?  geminando  pœnas 
Nobiles  Ghristi  sociis  tiiumphos 
Invitus  auges. 

Nostra  sacrato  natitans  ci;^ore 
Gaudeat  tellus^  scatet  iodé  nobis 
Spes  et  exemplum,  super  hsec  clienti 
Grande  levamen. 

Gloriam  Sancts  Triadi  canamus  ; 
Gloriam  Patri,  genitoque  Verbo; 
^qua  sit  semper^  TibMaus  per  omne^ 
Spiritus^  SBVutn  ! 


DIE  xxvij*  juira 

IN  FESTO 

Trcmslationis  sanctorum  irium  Uartyrum 

FUSCIANI,  ViCTORICI  ET  GeNTIANI. 
HYMNDS. 

Quœ  nos  pompa  vocat?  cœlica  Martyres 
Nostros  à  tumulo  gloria  suscitât  ; 
Yirtus  tanta  viget,  nec  violabitur 
Sens  tradita  ssBculis^ 

Vincendi  genus  hoc  martyribus  noTum  : 
Yictis  est  sua  laus^  sunt  sua  prsmia  ; 
Yicti;  dùm  caditis^  funeris  è  sinn^ 
^cl&  morte,  resurgltis. 
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Pourquoi  taills^er  leurs  corps  foulés  par  terre? 
Mais  tu  ne  sais  p^s  que  ce  dernier  affront 
Sertira  de  plus  une  divine  pierre  ' 

A  leur  noble  front. 

Sains,  réjouis-toi^  Terre  de  sang  pétrie, 
Où  ruissellent  encore  et  Texemple  et  l'espoir  ; 
L'amour  des  Martyrs  pleut  dans  celte  patrie  ; 
Mais  sachons  vouloir  ! 

Chrétiens,  louons  Dieu  dans  sa  Trinité  Sainte; 
Le  Père  infini^  TElernel  engendré, 
Lear  commun  Esprit  soit  toujours  avec  crainte 
Partout  adoré  ! 


27  JUIN 

EN   LÀ    FÊTE  DB 

La  TransMion  de  nos  trois  saints  Martyrs 

FUSCIEN,  ViCTORIC  ET  GeNTIKN. 
HTMNE. 

Quelle  pompe  du  Ciel  en  ce  lieu  nous  convie  T 
La  cendre  du  tombeau  semble  ici  rajeunir. 
Sous  le  souffle  puissant  d'une  nouvelle  vie 
A  répreuve  dé  l'avenir. 

Nos  Saints  ont  renver;sé  le  char  de  la  victoire  : 
Vaincus,  leurs  bras  atteint  des  prix  hauts  et  mouvants; 
Vaincus^  leur  front  se  lie  aux  lauriers  de  la  gloire; 
Vaincus,  la  mort  les  voit  vivants* 


7Û 
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Cltor  Dômpè  Deus  corpora  Marlyram 
Condi  pnlvoreo  non  palilur  sinu. 
Tristes  rclliquias^  opprobrium  necîs 
Sacris  pensai  honorîbus. 

Exultât  Pietas  tincta  cruoribus^ 
Quae,  parcente  mauu  pignora  .colHgit;  . 
In  templo  Domlni  corpora  Martyrum 
Urnis  hospitibus  locat. 

Hic  libant  Domino^  semper  et  immolant^ 
Truncum  corpus  adhùc  :  Non  satis  est  sis- 
Unâ  morte  mori,  sed  Deum,  ut  sibi 
Nos  semper  socle t,rogant. 

Fusus  pro  Domino  fumât  adbùc  cruor  ; 
Sacris  pignoribi»  spirat  adhùc  Fides  ; 
Prœcones  fidei  frigida  pectora 
Liuguâ  sanguinîs  excitant. 

Qui  lucis  Pater  ésf ,  gloria  sht  Patri  ; 
Qui, lux  ipsa  Pat^9> gloria  f  ilio  ; 
*Amborumque  Tibi^  hexiis  amabUis^ 
Sit  et  gloria,"  Spiritus, 

HYMNCS. 

0  vos  unanimes  Cbrisliadum  chori, 
Sanctorum  tumulos  et  cineres  patrum, 
Dulces  cxuvias,  pignora  Martyrum, 
Lœtis  dicite  cantibus. 

Vobis  quanta  venit  de  nece  dignitas  ; 

Quae  delubra  Deo  surgere  cernimHS 

Àltis  vcstra  ferunt  nomina  fronlibui, 

Ghristi  gloria.  Martyres. 
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Aprôs  tant  de  combats  Dieu  leur  devait  ce  change. 
De  ne  pas  infliger  à  leurs  restes  mortels 
L'injurieux  oubli  d'une  vulgaire  fange  : 
Mais  de  leur  ouvrir  ses  autels. 

La  Piété  reprend  ces  restes  du  supplice. 
D'une  main  qui  frémit  en  touchant  son  trésor  ; 
£t  dans  le  sanctuaire,  au  lieu  du  sacrifice. 
Les  dépose  en  des  chiksàcs  d'or. 

Là,  ces  corps  mutilés  s'immolent,  sollicitent: 
C'est  peu  d'avoir  offert  leur  martyre  une  fois; 
Pour  s'unir  avec  nous,  saintement  ils  s'excitent 
A  nous  protéger  tous  les  trois. 

Dans  la  tombe  le  temps  n'a  pas  séché  leurs  veines  ; 
La  Foi  n'a  pas  non  plus  glacé  ses  feux  vainqueurs; 
Ils  répandent  sur  nous  la  grâce  à  coupes  pleines; 
La  voix  du  sang  parle  à  nos  cc&urs. 

Gloire  au  divin  Soleil,  Père  de  la  lumière  ; 
Gloire  au  Verbe  divin,  qui  rayonne  de  Lui  ; 
Gloire  au  divin  Esprit,  doux  nœud  de  leur  mystère  ; 
Demain,  hier,  comme  aujourd'hui  ! 

HYMNE. 

0  chœurs  mélodieux,  dans  vos.  chants  unanimes. 
Célébrez  ce  Tombeau,  ces  sacrés  monuments  ; 
Où  dorment  des  Martyrs  les  dépouilles  opimes. 
Et  triomphent  leurs  ossements. 

Us  ont  écrit  de  sang  nos  lettres  de  noblesse  : 
Ce  saint  temple  en  produit  et  la  date  et  le  sceau. 
Dans  l'antique  cercueil  dont  la  fruste  vieillesse 
Fait  rhouneur  du  pieux  vaisseau. 

7. 
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Fumana  sanguis  adhùc  supplîcat^  et  Deo 
Plus  quàm  Ihura  litani  hospes  et  advenu  ^ 
Mactalis  pariter  corporîbus  rogantj 
Hi  très  vim  faciunt  Deo. 

Conslans  Relliquiis  spirat  adhùe  Fîdes  ; 
Ardens  fervet  adhùc  mutua  Charitas  ; 
Si  nos,  fîda  parùm  pectora,  vivimuSi 
Vivos  his  cinis  arguct. 

Vos^  quorum  cineres  supplicibus  pia, 
Tutum  praesidium,  plebs  colit  osculis. 
Si  vos  nostra  movent  subsidium^  boni, 
Vestris  ferle  clientibus. 

Ut,  cùm  nostra  novis  splendida  dotibus 
Surget,  juncta  choris  Spirituum,  caro. 
Indivisa  Trias  sit  Deus  omnia 
Nobis  semper  in  omnibus* 


Ce  sang^  mieux  que  Tencens,  fume  et  supplie  encore  : 
L'Hôte  el  les  voyageurs  immolés  en  ce  lieu^ 
Sous  la  pourpre  de  sang  que  le  martyre  arbore 
Font  violence  môme  à  Dieu. 

Ooi^  la  Fol  vit  toujours  dans  celte  auguste  poudre  ; 
Et  TEspérance  embrase  ici  la  Charité  ; 
Si  nous  vivons  sanscœur^  ces  morts  lancent  leur  foudre 
Sur  notre  indigne  lâcheté. 

Baisons  pieusement  ces  insignes  Reliques  : 
On  y  vient  gémissant^  on  s'en  va  soulagé  ; 
Ce  peuple^  en  ses  douleurs  intimes  ou  publiques. 
Est  leur  fidèle  protégé. 

Poisse,  au  dernier  des  jours,  quand  notre  humble  poussière 
Comme  Elles  revivra  brillante  de  clarté, 
Dieu  nous  donner  aussi  Tétemelle  lumière 
Dans  l'ineffable  Trinité  ! 
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AD  MISSAM. 


Introitu?  :  Intret  ia  conspectu  tao^  Domine^  gemitas 
compeditorum  ;  redde  vicinis  noslris  septuplum  in  sinu 
eorum;  vmdica  sanguinem  Sanciorum  tuoruvi  qui 
effusus  est.  Ps.  Deus^  venerunt  gentes  ia  hâeredi- 
tatem  tuam,  polluerunl  iemplum  sanctum  iuum^  posue- 
ruut  Jcrusalem  in  pomorum  cusiodiam. 

Oremus:  Prsesta/quœsumus^  omnipotens  Deus^  ut 
qui  gloriosos  Martyres  Fuscianum^  Victoricujn  atque 
Gentianum^  fortes  in  suà  confessione  çognovimus^ 
pios  apud  Te  in  suà  intorcessione  sentiamus. 

LECTIO  LIBRI  SÂPlENTIiE. 

Justorum  animœ  in  manu  Dei  sunt,  et  non  taoget 
illos  tormentum  morlis.  Visi  sunt  oculis  insipientium 
mori^  et  œstimata  est  afUiclio  exitus  illorum  ;  et  quod 
à  nobis  est  iler^  cxterminium  ;  illi  autem  suot  in  pace. 
Et  si  coràm  homiaibus  tormenta  passi  sunt^  Spes  illo- 
rum immortalitate  plena  est.  In  paucis  vexati,  in 
multis  benè  disponentur^  quoniàm  Dcus  tentavit  illos, 
et  invenit  illos  dignos  se.  Tanq«àm  aurum  in  fornace, 
probavit  illos  ;  et,  in  tcmporc,  erit  respectas  illorum. 
Fulgebunt  justi,  et  tauquam  scintillae  in  arundinelo 
discurreot.  Judicabunt  nationcs,  et  dominabuntur 
populis,  et  rcgnabit  Dominus  illorum  in  perpetuum. 

Grâduale:  Gloriosus  Deus  in  Sanctis  suis,  mira- 
bilis in  raajestate,  faciens  prodigia.  j^.  Dextera  tua. 
Domine,  glorificata  est  in  virtute,  dextera  maniis  tua 
confregit  inimicos.  AUeluia.  Çorpora  Sanctorum  in 
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A  LA  MESSE. 


IWfloiT  :  Puisse,  Seigneur,  !e  gémissement  dé  vos 
captifs  entrer  devant  Vous  !  Rendez  dans  le  sein  de  nos 
VQJsins  le  septuple  de  leurs  insultes  ;  vengez  le  sang 
versé  de  vos  Saints.  Ps.  :  0  Dieu,  .les  nations  ont 
envalii  votre  héritage,  profané  votre  saint  temple,  et 
réduit  Jérusalem  à  l'état  misérable  d'un  parc  à  fruits. 

PwoNS  :  Faites,  ô  Dieu  tout-puissant,  qu'en  louant 
le  courage  des  saints  Martyrs  Fusçien,  Victoric  et 
Geotien,  dans  la  confession  de  leur  foi,  nous  sentions 
auprès  de  Vous  leur  pieuse  intercession. 

LECTURE  PBISE  AU  LIVBE  DE  LA-SAGESSE. 

Les  âmes  des  Justes  sont  aux  mains  de  Dieu,  et  le 
tourment  de  la  mort  ne  les  touchera  point.  Us  ont  eu  Tair 
de  mourir  aux  yeux  des  insensés,  et  leur  départ  semblait 
one  affliction;  on  les  crut  exterminés  quand  ils  nous  quit- 
lèrenl:  mais  ils  sont  en  paix.  Quoiqu'ils  aient  souffert 
devant  les  hommes,  leur  espérance  est  pleine  d'immor- 
talité. Leurs  peines  ont  été  courtes,  grande  sera  leur 
récompense  ;  car  c'est  Dieu  qui  les  essayait,  il  les  trouvait 
dignes  de  lui.  Comme  on  essaie  l'or  au  creuset,  il  les 
éprouvait,  et  le  temps  de  leur  gloire  arrivera.  Les  Justes 
brilleront  et  s'étendront  comme  la  flamme  qui  luit  dans 
le  chaume  aride.  Us  jugeront  les  nations,  ils  domineront 
Us  peuples,  et  leur  Seigneur  régnera  pendant  l'ét^nité. 

Gbadcel  :  Dieu  est  glorifié  dans  ses  Saints ,  admi- 
rable en  sa  majesté,  l'auteur  des  prodiges.  ^  Votre 
droite,  Seigne:ur,  est  glorifiée  par  sa  vertu,  volré  main 
droite  a  brisé  vos  ennemis.  Louez  Dieu.  Les  corps  des 
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pace  sepulta  sunt,  et  nomina  eorum  vivent  in  genc* 
ratione  et  generationem.  Alléluia. 

SEQUENTIA  SANCTI  EVANGEUl  SECUNBUM  MARGOM. 

In  illo  tempore  :  Dixit  Jésus  discipulis  suis:  Antè 
prœsidcs  el  reges  stabitis  propter  me  in  testimonium 
illis  ;  et  în  omnes  gentes  primùm  oportet  prœdicari 
Evangelium  ;  et  cùm  duxerint  vos  tradentes^  nolite 
prœcogitare  quid  loquamini  ;  sed  quod  datum  fuerit  in 
illà  die  id  loquimini.  Non  enim-estis  vos  loquentes,  &ed 
Spiritus  Sanctus.  Tradet  autem  frater  fratrem  in  mor- 
iem,  et  pater  filium,  et  insurgent  filii  in  parentes^  et 
morte  afficient  eos  ;  et  eritis  odio  omnibus .  propter 
nomen  meum.  Qui  autem  suslinuerit  in  ûnem  salvus 
cri  t. 

Offertorium  •'  Mirabilis  Deus  in  Sanctis  suis^  Deus 
Israël  ipso  dabit  virtutcm  et  fortitudinem  plebi  sus. 
Benedictus  Deus.  Alléluia. 

SscRETA  :  Suscipe  nos^  Domine^  propitius,  cum  obla- 
iionibus  hostiarum^  ac  beatorum  Martyrum  Fusdani, 
Victorici^  et  Genliani  intercede^tibus  meritis,  perfices 
ut  dilectionis  tuœ  igné  quos  ipsi  indesinenter  aestua- 
runt,  corda  nostra  repleantur. 

GoHuuifio  :  Et  si  coràm  hominibus  tormenta  passi 
Bunt^  Deus  tentavit  eos  ;  tanquàm  aurum  in  fornace 
probavit  eos^  et  quasi  holocausta  accepit  eos. 

PosTCOMiiuNio  :  Semper,  .Domine,  quaesumus,  fac 
populum  tuum  Sanctorum  Martyrum  Fusciani,  Victo- 
rici  et  Gentiani  patrocinio  glorlari  ;  ut  bénéficia  tua 
quae  propriis  obsecrationlbus  obtinere  non  valet,  jus- 
torum  tuorum  suffragiii  incessanter  acdpiat. 
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Saints  dorment  en  paix^  et  leurs  noms  vivent  de  géné- 
ralion  en  génération.  Louez  Qieu. 

SUITE  DE  l'évangile  SELON  SAINT  MARC.     ' 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples:  Vous  com- 
parsdtrez  devant  les  préfets  et  les  rois,  pour  leur 
rendre  témoignage  de  moi;  mais  il  faut  d'abord  prê- 
cher l'Évangile  parmi  tous  les  peuples.  Et  quand  on 
To\is  emmènera  pour  vous  livrer,  ne  prévoyez  pas  ce 
que  vous  direz  :  mais  dites  ce  qui  vous  sera  donné  sur 
rheure.  Car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlerez  :  mais 
l'Esprit-Saint.  Or,  le  frère  livrera  le  frère  à  la  mort,  et 
le  père  le  fils,  et  les  enfants  s'insurgeront  contre  les  pa- 
rents et  les  feront  mourir,  et  vous  serez  haïs  de  tous  pour 
mon  nom.  Qui  persévérera  j  usqu'à  la  fin  'sera  sauvé. 

Offertoire.:  Dieu  est  admirable  en  ses  Saints.  Le 
Dieu  d'Israël  donnera  lui-même  force  ei  vertu  à  son 
peuple.  Dieu  soit  donc  béni.  Louez  Dieu. 

Secrète  :  Seigneur,  daignez  nous  agréer  avec  l'of- 
frande de  ces  hosties,  et  par  les  méritesdes  bienheureux 
Martyrs  Fuscien,  Victoric  et  Gentien ,  fûtes  que  nos 
cœurs  se  remplissent  du  feu  de  votre  charité  dont  les 
leurs  furent  sans  cesse  embrasés.   ' 

CoHHONiON  :  Quoiqu'ils  aient  été  tourmentés  devant 
les  hommes.  Dieu  les  essaya,  comme  l'or  s'essaie  au' 
creuset.  Il  daigna  les  agréer  comme  des  holocaustes. 

Post-Communion:  Faites,  nous  vous  en  prions. 
Seigneur,  que  votre  peuple  s'honore  du  patronage  des 
saints  Martyrs  Fuscien,  Victoric  et  Gentien  ;  afin  que, 
«'il  est  peu  digne  de  votre  grâce  par  ses  prières,  il  la 
reçoive  bientôt  par  le  secours  de  vos  justes. 
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AD  II  VESPERAS. 


i .  Isti  sunt  Sanctî  qui  pro  testimonio  Dei  Bua  corpora 
tradiderunt^  et  in  sanguine  Agni  laverunt  stolas 
suas. 

Dixit  Dominus  Domino  meo  :  *  sede  à  dextrîs  ; 

Donec  ponam  inimîcos  tues  *  scabellum  pedum  tuo- 

rum. 
Virgam  virtutis  suae  emiltel  Dominus  ex  Sion  *  domi- 

nare  in  medio  inimicorum  tuorum-. 
Tecum  principium  in  die  virtulis  tuae  in  splendoribus 

Sanctorum  f  ;  ex  utero  antô  luciferum  genui  te. 

Juratit  Dominus,  et  non  pœnîtefoit  eum  ;  ^  tu  es  saoer- 
dos  in  eetenmm  secundùm  ordinem  Melchisedech. 

Dominus  à  dextris  tais,  *  confregil  in  die  iraa  sus 
reges. 

Judicabit  in  nationibus,  implebit  ruinas,  *  conquassabit 
capita  in  tcrrà  multorum. 

De  torrente  in  via  bibet,  *  proptereà  exaltabit  caput. 


2.  Sancti  par  fidem  vicerunt  régna,  operati  sunt  jusli- 
tiam,  adepti  sunt  repromissiones. 

Fs.  H6. 

Confitebor  tibî.  Domine,  in  toio  corde  meo,  *  in  côn- 

cilio  justorum,  et  congregatione. 
Magna  opéra  Domini,  *  exquisita  in  omnes  voloalatca 

ejus. 
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AUX  II  VÊPRES.. 


•  I.  Voici  les  Saints  qui  donnèrent  leur  vie  pour  Talliance 
de  Dieu;  Ils  ont  lavé  leurs  étolcs  dans  le  sang  de 
l'Agneau. 

Ps.  109. 

Le  Seigneur  dit    à  mon   Seigneur:  Asseyez-vous  à 

ma  droite  ; 
Jusqu'à  ce  que  j'aie  posé  vos  ennemis   comme  un 

escabeau  sous  vos  pieds. 
Le  Seigneur  retirera  de  Sion  le  scepire  de  sa  vertu, 

pour  dominer  dans  la  capitale  de  vos  ennemis. 
A  vous  l'autorilé,  au  jour  de  votre  force,  dans  les 

hauteurs  sacrées;  je  vous  ai  engendré    de  mon 

sein  avant  Taurorc. 
Le  Seigneur  Ta  juré,  il  n'en  aura  repentir:  Vous 

êtes  son  prêtre  éternel  selon  Tordre  de  Melchisédech. 
Le  Seigneur  est  à  votre  droite  ;  au  jour  de  sa  colère,  il 

brisefa  les  rois, 
n  jugera  les  nations,  les  reftipîtra  de  ruines,  broiera 

les  chefs  sur  -un  vaste  espace. 
Dans  sa  route  il  boira  l'eau  du  lorrônt;  c'est  pourquoi 

il  lèvera  la  tète. 


2.  Par  la  foi,  les  Saints  ont  vaincu  les  royautés,  opéré 
la  justice,  acquis  les  récompenses. 

Ps.  116. 

levons  louerai,  Seigneuryiie  tout  mon  cœur,  dans  le 
conseil  des  justes  et  dans  leur  assemblée. 

Grandes  sont  le?  œuvres. du  Seigneur  et  conformes  à 
toutes  ses  volontés; 
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Confessio  et  magBificcntia  opus  ejus^  *  et  justîtia  ejus 

manet  in  saeculum  saeculi. 
Memoriam  fccit  mirabilium  suorum  ;  *  misericors  el 

miseralor  Dominus  oscam  dédit  timentibus  se, 

Mcmor  erit  in  sœculum  testamenti  sui,  *  virlutem 

operum  suorum  annuntiabit  populo  suo. 
Ut  det  illis  hsereditatem  gentium  *  opéra  manuam 

ejus  Veritas  et  judicium. 
Fidelia  omnia  mandata  ejus,  confirmata  in  sœculum 

sœculi,     facta  in  veritate  et  sequitate. 
Redcmptioném  misit  populo  suo,  *  mandavit  in  aeler- 

num  testamentum  suum. 
Sanctum  et  lerribile  nomen  ejus  *  initium  sapienlisB 

timor  Domini. 
Ihtellectus  bonus  omnibus  facientibus  eum^  *  laudatio 

ejus  manet  in  sœculum  sœculi. 


3.  Sanctorum  velut  aquilœ  juventus  renorabitur,  flo- 
rebunt  sicut  lilium  in  civitate  Domini* 

Ps.  m. 

Beatus  vir  qui  timet  Dominum,  *  in  mandatis  ejus 

volet  nimis. 
Potens  in  terra  erit  semen  ejus,  *  generatio  rectonim 

benedicetur. 
Gloria  et  divltiœ  in  domo  ejus,  *  et  justitia  ejus  ma* 

net  in  sœculum  sœculi, 
Ëxortum  est  in  tenebris  lumen  reetis  ;  *  misericors  et 

miserator  et  justus. 
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Gloire  et  magûiQcence  est  son  œuvre^  et  sa  justice  de« 

meure  dans  les  siècles  des  siècles. 
Il  a  fait  un  mémorial  de  ses  merveilles  ;  le  Seigneur 

bon  et  miséricordieux  a  donné  un  aliment  à  ceux 

qui  le  craignent. 
Eternellement  il  se  souviendra    de   son  alliance;  il 

montrera  la  richesse  de  ses  œuvres  à  son  peuple. 
Pour  lui  donner  les  nations  en  héritage  ;  les  œuvres 

de  ses  mains  sont  justice  et  vérité. 
Tous  ses  préceptes  sont  fidèles^  et  confirmés  d'Âge  en 

âge,  établis  sur  la  sincère  équité. 
Il  a  envoyé  un  rédempteur  à  son  peuple^  il  a  renouvelé 

son  testament  éternel. 
Son  nom  est  saint  et  terrible  ;  la  crainte  du  Seigneur 

est  le  début  de  la  sagesse.  .. 
L'esprit  droit  fait  honneur  à  ceux  qui  le  servent;  sa 
louange  demeure  dans  les  siècles  des  siècles. 


3.  Les  Saints  rajeuniront  comme  l'aigle^  ils  fleuri- 
ront comme  le  lys  dans  la  cité  du  Seigneur. 

Yoiâ  le  bonheur  de  l'homme  qui  craint  le  Seigneur 

et  fait  sa  joie  des  divins  préceptes. 
Sa  race  sera  puissante  en  ce  monde^  car  la  postérité 

des  justes  sera  bénie.   . 
L'honneur 'et  la  fortune  seront  en  sa  maison^  et  son 

légitime  renom  sera  loué  d'âge  on  âge. 
La  lumière  du  jour  éclaire  la  nuit  des  justes^  c'est  le 

Seigneur  bon^  doux^  équitable. 


>; 


Jocinidiis  homo  qui  miseretur  et  commodat;  *  disponet 

sermoDes  suos  in  judido,  quià  in  sternum  non  corn- 

moTebitur. 
-In  memorïâ  xtemâ  erit  jostns  *  ab  anditione  malâ 

non  timebit. 
Paratom  cor  ejus  sperare  in  Domino^  confîrmatam  est 

cor  ejns^  *  non  conimoTebitar^  donec  despiciat  ini- 

micos  suos. 
INspersity  dédit  pauperibus,  jnstitia  ejus  manet  in  ss- 

culum  ssculi  ;  *  comu  ejus  exaltabitur  in  gloriâ. 
Peccator  videbil  et  îrascetur,  dentibns  suis  fremet  et  ^ 

tabesœt;  *  desiderium  peccatorum  perîbit. 


4.  Âbsterget  Dens  omncm  lacrymam  ab  oculis  Sanc- 
torum,  et  jam  non  erh  ampliùs  neque  luctus,  neque 
clamer^  sed  nec  uîlus  dolor^  quià  prima  abierunU 

Fs.  112. 

Laudate^  pueri,  Dominum>  *  laudate  nomen  Domini  ; 
Sit  nomen  Domini  benedictum^  *  ex  boc  nùnc  et  usquè 

in  ssculum. 
A'  solis  ortu  usque  ad  >occasam  *  laudàbile  nomen 

Domini. 
Excelsus  super  omnes  gantes  Dominas,  ^  et  super 

cœlos  gloria  ejus. 
Quis  sicut  Dominus  Deus  noster?  qui  in  altis  babitat,  * 

et  humilia  respicit  in  cœlo  et  in  terra, 
Suscilans  a  terra  inopem^  *  et  de  sterco^e  érigeas 

paupcrem. 
(Jt  collocet  eum  cum  principibus^  *  cum  principibus 

populi  sui. 


—  m  — 

La  joie  luit  à  celui  qui  sait  compatir  et  secourir;  il 
met  ordre  à  ses* affaires^  jamais  sa  position  ne  sera 
ébranlée. 

Sa  mémoire  est  éternelle,  ri  ne  craindra  pas  les  messa- 
gers de  malheur. 

Son  cœur  est  prêt  à  se  fier  au  Seigneur,  son  cœur  est 
affermi;  du  haut  de  son  assurance  il  méprisera  ses 
ennemis.      ,  -, 

Il  a  semé  ses  dons  parmi  les  pauvres,  sa  justice  vivra 
toujours,  sa  force  sera  couronnjé|B  de  giojre. 

L'impie,  verra,  s'irritera,  grincera  des  denjts  çjt  se  des- 
séchera; mais  le  désir  des  pécheurs  périra; 


•  I 

4.  Dieu  séchera  toutes  les  larmes  des  Saints ,  '  et  il 
n'y  aura  plus  ni  deuil,  ni  clameur,  ni  douleur,  car 
le  temps  d'épreuve  sera  passé. 

Louez,  enfants,  le  Seigneur  ;  louez  le  nom  du  Seigneur. 

Le  nom  du  Seigneur  soit  béni  maintenant  el  dans  tous 
les  siècles* 

De  l'orient  à  Toccident,  on.  doit  bénir  le  nom  du 
Seigneur. 

Le  Seigneur  domine  toutes  les  nations,  sa  gloire  sur- 
passe les  cieux.    . 

Qui  ressemble  au  Seigneur?  il  habite  des  sommet» 
d'où  il  voit  à  ses  pieds  le  ciel  et  la  terre.  " 

Il  relève  l'indigent  de  sa  poussière,  et  le  pauvre  d 
son  fumier. 

t^our  l'asseoir  au  rang  des  princes  avec  les  chefs  de  son 
peuple. 


—  124  — 

Qui  habitare  facit  sterilem  in  domo,*  matrem  filiorum 
lœtantem. 


5.  In  cœlestibus  regnis  Sanctonim  habilatio  est,  et  in 
setemum  requies  eorum. 

_^;     Fs.  115. 

Credidi  propter  quod  locutus  sum  *  ego  autem  humî- 

liatus  sum  nimis  ';  ' 
Ego  dixi  in  excessu  Tneo  :  *  Omnis  homo  mendax. 
Quid  retribuam  Domino  *  pro  omnibus  quae  retribuii 

mihi  ? 
Calicem  salutaris  accipiam,  *  et  nomen  Domini  invO'- 

cabo. 
Vola  mea  Domino  reddam  coràm  omni  populo  ejus,  * 

preliosa  in  conspectu  Domini  mors  Sanctorum  ejus. 
0  Domine^  quià  ego  servus  tuus,  *  ego  servus  luus  et 

filius  ancillae  tuae. 
Dirupisti  vincUla  mea  ;  *  libi  sacrificabo  hostiain  lau* 

dis,  et  nomen  Domini  invocabo. 
Vota  mea  Domino  reddam  in  conspectu  omnis  populi 

ejus,  *  in  atriis  domus  Domini,  in  medio   tuf, 

Jérusalem. 


Capitulum  :  Justorum  animée  in  manu  Dei  sunt>  et 
non  tanget  illos  tormentum  mortîs  ;  visi  sunt  oculii 
insipientium  mori  ;  iili  autem  sunt  in  pace* 


—  m  — 

Il  rend  féconde  en  sa  maison  l'épouse  stérile  et  lui 
donne  les  joies  maternelles. 

5.  Le  séjour  des  Saints  est  dans  les  royaumes  célestes; 
ils  y  reposent  éternellement. 

Ps.  lis. 

J'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  ;  maié  je  suis  trop 

humilié. 
Dans  mon  trouble,  j'ai  dit  :  Tout  homme  est  trompeur. 
Que  redonnerai-je   au  Seigneur  pour  tous  les  biens 

qu'il  m'a  donnés? 
Je  prendrai  le  calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le  nom  du 

Seigneur. 
Je  rendrai  mes  vœux  au  Seigneur  devant  tout  son 

peuple  ;  la  mort  des  justes  est  précieuse  à  ses  yeux. 
Seigneur,  je  suis  votre  serviteur,  oui,  votre  serviteur 

elle  fils  de  votre  servante. 
Aussi  vous  a^ez  rompu  mes  fers ,  je  vous  immolerai 

une  hostie  de  louange  et  j'invoquerai  votre  nom. 
Je  rendrai  mes  vœux  au  Seigneur  en  présence  de  tout 

son  peuple,  dans  les  parvis  de  son  temple,  au  milieu 

de  Jérusalem. 


Capitule  :  Les  âmes  des  Justes  sont  en  la  main  de 
Dieu,  et  le  tourmetit  de  la  mo«  ne  les  touche  pas;  ils 
ont  eu  l'air  de  mourit  aux  yeux  des  insensés;  mais 
ils  sont  en  paix. 


~  m  - 

Sanctornm  mentis  iodyta  gaudia 
Paogamus^  sodi^  gestaquè  fortia  ; 
Gliscens  fert  animus  promerc  cantibus 
Yictorum  gênas  optimum. 

Hi  sunt  quqs  faUiè  mundus  abhomiit  ;- 
Hune  fructu  Yacuum,  Ûoribus  aridum^ 
Contempsere  tui  nominis  asseelae^ 
Jesu^  rex  bone  cœlllûm. 

Hi  pro  te  furias  atque  minas  traces 
CalcàraBtbominnm  saevaqnè  verbera  ; 
His  cessit  lacerans  fortiter  ungula, 
Nec  carpsit  penetralia. 

Caeduntur  gladiis,  more  bidentium  ; 
Non  murmur  resonat,  non  quaBrimonia^ 
Sed  corde  impavido  mens  benè  conscia 
Conservât  patientiam. 

Quae  vcxy  q\m  poterit  lîngaa  retexere 
Quœ  tu  martyribus  munera  prœparas  t 
Rubri  nàm  fluide  sanguine  fulgidis 
Cîngunt  tempora  laureis. 

Te  summa,  ô  Deitas^  unàque  posdmua^ 
Ut  culpas  abigas,  nomine  subtrahas. 
Des  pacem  famulis,  ut  libi  gloriam 
Annorum  in  seriem  canant* 

j^.  ExsuUabunt  Sancti  in  gloriâ; 
1^.  Lœtabuntur  in  cubilibus  suis* 


BTMNB« 

Célébrons  nos  Martyrs^  et  ces  pourpres  de  joie 
Dont  la  pompe  aujourd'hui  sur  leurs  fronts  se  déploie 
A  nos  cœnrs  enchantés  le  ciel  même  renvoie 
Les  noms  de  ces  vainqueurs  pieux. 

Qoand  un  monda  insensé  leur  jetait  le  blasphème; 
Foulant  ce  mpndevain.de  sa  vanité  même. 
Les  disciples  du  Christ  lui  dirent  anathême  ; 
Ils  méprisèrent  tous  ses  dieux. 

l'effroyable  menace  attaque  leur  courage, 
La  verge  fait  pleuvoir  son  déchirant  orage, 
El  la  griffe  dé  fer  les  laboure  avec  rage  : 
Maîis  leur  âme  ne  saigne  pas.    • 

Pareils  à  des  agneaux,  ils  tombent  sous  le  glaive  : 
Et  pas  une  clameur,  un  soupir  ne  s^élève  ; 
Intrépide  à  souffrir,  la  patience  achève 
Le  triomphe  de  leurs  combats. 

Quelle  voix  compterait  les  biens  que  Dieu  leur  donne, 
Et  les  lauriers  heureux  dont  il  les  environné? 
Les  perles  de  leur  sang  autour  de  leur  couronne. 
Lancent  des  rayons  immortels. 

0  Sainte  Trinité,  qu'en  vous  nos  coeurs  s^unîssent! 
Que  Terreur  et  le  mal  dans  leurs  sources  tarissent  ! 
Que  la  paix  ici-bas,  la  gloire  au  ciel  fleurissent! 
Durant  les  siècles  étemels. 

f  Les  Saints  tressailleront  dans  la  gloire  ; 
^  Ils  se  réjouiront  dans  leur  repos. 

S 


Ao  Mao.  :  Gaudent  in  cœlis  aDÎmffî  Santorum  qui 
Christi  vesUgia  sunt  sccuti  ;  ct^  quià  pro  ejus  amorc 
sanguinom  suorn  fudcrunt;  ideô  cum  Ghristo  exultant 
slao  fine. 

CANTfCDM, 

Magnificat  ^  anima  mea  Domînum. 
Et  exsuUavit  spiritus  meus  *  in  Dco  saktari  meo. 
Quià  respexit  humilitatem  ancHlse  su»  :  *  ccée  enim 
ex  lioc  bcatam  me  dicent  omnes  generationes. 

Quià  fecit  mUù  magna  qui  potens  est^  *  et  sanctum 

nomcn  ejus* 
Et  misericordia  Gjus  à  progenio  in  progeaies^  *  timcQ' 

tibus  eum. 
Fecit  potentiam  in  brachio  suo  :  *  dispersit  superbos 

mente  cordis  sui. 
Déposait  potenles  de  sede^  *  et  exaltavit  hutnilcs. 

Esurienles  implevit  bonis^  *  et  divites  dimisit  inanes* 

Sascepit  Ispael  puenim  suum  *  recordatus  miseri- 

cordiœ  suœ  ; 
Sicut  locutus  est  ad  patres  nostros  *  Abrahaqi  et  semini 

ejus  in  s«cuia. 


A  Mag.  Les  âmes  des  Saints  se  réjouissent  aux 
cieux^  après  avoir  suivi  les  traces  du  Christ;  et^  comme 
ils  o!it  versé  leur  sang  pour  son  amour,  ils  triomphent 
sans  fin  avec  Lui. 

CANTIQUE. 

îlon  âme  glorifie  le  Seigneur; 

Et  mon  cœur  a  tressailli  dans  le  Dieu  mon  Sauveur  ; 

Car  il  a  regardé  Thumilité  de  sa  servante  ;  et  dès 
lors  toutes  les  générations  me  proclameront  bien- 
heureuse. 

C'est  que  le  Toul-Puissant  m'a  fait  de  grandes  choses, 
et  son  nom  est  Saint. 

Et  sa  miséricorde  va  de  génération  en  généralion 
sur  ceux  qui  le  craignent. 

lia  montré  la  puissance  de  son  bras;  il  a  dispersé 
les  superbes  loin  de  sa  mémoire. 

Il  a  détrôné  les  puissants^  il  a  exalté  les  petits. 

U  a  comblé  de  biens  les  pauvres,  il  a  renyoyé  les 
riches  à  vide. 

Il  a  pris  en  main  Israël  son  serviteur,  en  se  rappe» 
laat  sa  miséricorde. 

Comme  il  l'avait  dit  à  nos  pères,  Abraham  et  sa 
postérité  dans  tous  les  siècles. 


^2^ 
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DE   TRIBUS   MARTTRIBUS. 

Kyrie,  eleison. 
Kyrie,  eleison. 
Christe,  eleison, 
Chrisle,  audi  nos. 
Chrisle,  exaudi  no^. 
Palèr  de  cœlis  Deue,  miserere  nobis. 
Fili,  redemptor  mundi  Deus,  miserere  uobis. 
Spirilus  Sancte,  Deus,  miserere  nobis. 
Sancta  Trinitas,  unus  Deus,  miserere  nobis. 
Jesu  Christe,  princeps  martyrum,  miserere  nobis. 
Virgo  Maria,  regina  martyrum,  ofa  pro  nobis. 
Sancte  Stéphane,  exemplar  martyrum,  ora  pro  nobis. 
Sancte  Fusciane,  nostrae  salutis  Stella,  ora  pro  nobis. 
Sancte  Victorice,  nostra  fideiis  iutela,  ora  pro  nobis. 
Sancte  Gentiane,  hujus  loci  nobilisincola^  ora  pro  nobis. 
^  fidei  christianae  praBdicatores, 
%  spei  Dominiez  assçrtores,  ^ 

^  charitatis  Divinae  amalopôs,  » 


g  justitiae  supernœ  doctores,  *| 

•^   fortitudinis  dominatores.  0 


g- 

0> 


g  prudentis  imitatores, 
temperantiae  cultores, 
Sancte  Fusciane,  evangelista  nosteic,  ora  pro  nobis. 
Sancte  Victorice,  religionis  administer,  ora  pro  nobis. 
Sancte  Gentiane^  fili  eorum  ut  pater,  ora  pro  nobis* 


LITANIES 

riES  TROIS  SAINTS  MARTYRS. 

Seigneur,  ayez  pitié. 

Seigneur,  ayez  pitié. 

Christ,  ayez  pitié. 

Christ,  écoulez-nous. 

Christ,  exaucez-nous. 

Père,  Dieu  dans  les  cieux,  ayez  pitié  de  nous. 

Fils,  sauveur  du  monde,  notre  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Esprit-Saint,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Sainte  Trinité,  en  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus-Christ,  prince  des  martyrs,  ayez  pitié  de  nous. 

Vierge  Marie,  reine  des  martyrs,  priez  pour  nous. 

Saint  Etienne,  exemple  des  martyrs,  priez  pour  nous. 

Saint  Fuscien,  l'étoile  de  notre  salut,  priez  pour  nous. 

Saint  Victoric,  notre  fidèle  protecteur,  priez  pour  nous. 

Saint  Genlien,  noble  habitant  de  ce  lieu,  priez  pour  nous. 

prédicateurs  de  la  foi  chrétienne, 
2  soutiens  de  TEspérance  au  Seigneur, 
Z  amants  de  la  divine  charité,  '^ 

S  docteurs  de  la  justice  céleste,  ■    g 

5  dominateurs  de  la  force,  ^ 

*5  imitateurs  de  la  prudence,  g 

amis  de  la  tempérance,  g 

Saint  Fuscien,  notre  évang:élistc,  ^ 

Saint  Victoric,  serviteur  de  la  Religion, 
Saint  Genlien,  leur  fils  mais  comme  leur  père, 

8. 
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^  vinculis  propter  Deum  onerali, 
g  virgis  et  scorpionibus  flagellati,  g 


^  clavis  igneis  cribrali, 

g  longis  sudibus  perforati,  g 

•^  ocuUs  orbati  et  capite  tnracatî,  -    s 

S  jacentes  adhuc  excarnificati,  '  St 

^  palmâ  sanguinis  laureati, 

Sancte  Fusciane^  crucis  antesignane^  ora  pro  nobis. 

Sancte  Victorice,  virtuium  dux  bone,  ora  pro  nobis. 

Sancte  Gentiane^  afflictorum  patrone^  ora  pro  nobis. 

baculum  infirmorum^ 
S  lumen  cœcorum,  g 

^  lingiia  mulorum,  ® 

I  auris  surdorum^  3 

•j3  adjutores  miserorum,  o 

g  duces  beatorum,  -  S'. 

custodes  aèternorum, 
Agnus  Dei,  qui  iollis  peccata  mundi^  parce  nobis^  Do- . 

mine; 
Agnus  Dei^  qui  tollis  peccata  mundi^  exaudi  nos^ 

Domine  ; 
Agnus  Dei^  qui  tollis  peccata  mundi^  miserere  nobis. 
Christe,  audi  nos, 
Christe,  exaudi  nos. 

j^.  Orale  pro  nobis,  sancti  nostri  Martyres  ; 

1^.  Ut  digni  efficiamur  promissionibus  Christi. 

OREMUS  : 

Deus ,  qui  beatis  marlyribus  Fusciano,  Victorico  et 
Gentiano  in  vità  innocentiam,  in  morte  patientiam,  in 
tumulo  misericordiam  tribuisti  ;  da  nobis,  quœsumos, 
studium^  criminis  odium,  sanitatis  gaudium  et  salutis. 
Per... 


O 

a 
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chargés  de  chaînes  pour  Dieu^ 
^  flagellés  de  courroies  et  de  scorpions, 
u  criblés  de  fers  rougis  au  feu, 
S  transpercés  de  longues  broches, 
3  privés  des  yeux  et  décapités, 
I  tourmentés  jusqu'après  le  trépan, 

ornés  de  la  palme  du  sang. 
Saint  Fuscien,  porte-étendard  de  la  Croix,  ^ 

Saint  Victoric,  maître  des  vertus,  § 

Saint  Gentien,  patron  des  affligés,  p 

^  appui  des  infirmes, 

lumière  des  aveugles, 

langue  des, muets, 
S  ouïe  des  sourds, 
i  aides  de$  malheureux, 

M 

I  guides  des  heureux, 

'  gardiens  de  nos  biens' éternel, 

igûeau  de  Dieu,  qui  ôtez  les  péchés  du  monde,  épar- 
gnez-nous. Seigneur; 

Agneau  de  Dieu,  qui  ôtez  les  péchés  du  monde^  exau- 
cez-nous. Seigneur; 

igoeau  de  Dieu,  qui  ôtez  les  péchés  du  monde,  ayez  p.  d  .n. 

Christ,  écoutez-nous, 

Christ,  exaucez-nous. 
f.  Nos  saints  Martyrs,  priez  pour  nous  ;  i^.  Afin  que 

aous  soyons  dignes  des  couronnes  du  Christ. 

PRIONS  : 

0  Keu,  qui  avez  donné  aux  saints  martyrs  Fuscien, 
^idûtk  et  Gentien  Tinnocence  de  la  vie,  le  courage  de 
kixvl,  les  grâces  de  leur  tombeau,  daignez  nous 
^BQoerramour  de  la  vertu,  la  haine  du  crime,  la  joie 
i: la  santé  et  du  salut.  Par... 
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APPENDICE 

SUR   LES 

RELIQUES   DE   SAINT  GENTIEN 

A    AMIENS  y    GORBIE    ET    SAINS 


Tiré  d'un   manuscrit    de  Corbie  âgé  de  1000  ans  et 
traduit  d'un  opuscule  de  M.  Ch.  Salmon. 


8  Mai  890  ?        « 


Eudes  régnait  en^ France,  lorsque  Francon  diri- 
geait l'abbaye  de  Corbie,  sous  Pépiscopat  d'Olger, 
évêque  d'Amiens,  que  son  mérite  avait  transplanté 
de  Vermande  sur  la  chaire  de  saint  Firmin,  sans  lui 
faire  oublier  ses  premières  affections  ;  de  sorte  qu'il 
voulut  partager  les  mêmes  trésors  entre  TÉglise 
qui  l'avait  allaité  et  TEglise  qui  l'avait  épousé.  Sé- 
parant donc  le  corps  de  saint  Yicloric  des  saints 
Fuscien  et  Genlien  ,il  en  fit  don  aux  Yermandois, 
qui  lui  rendirent  de  grands  honneurs:  mais  ceque 
les  uns  virent  avec  joie,  les  autres  le  virent  avec 
tristesse,  et  le  seul  respect  leur  imposa  silence. 

L'Abbé  de  Corbie  en  prit  occasion  d'espérer  une 
faveur  pareille.  L'effort  triomphe  de  tout,  quand  il 
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est  aidé  par  Tintelligence  et  conduit  par  la  sagesse. 
Ici,plusieurscirconstanceslefavorisèrent.i)'abord, 
ce  n'était  pas  un  mince  personnage  que  cet  abbé  de 
Corbie;  ensuite,  il  était  doublé  d'un  frère,  Hermen- 
froi,  premier  magistrat  d'Amiens  ;  enfin,  il  avait 
su  se  ménager  l'amitié  de  révêque  et  de  l'entourage 
épiscopal.  Les  prières,  les  largesses  et  les  pro- 
messes ne  furent  pas  épargnées.  C'est  ainsi  qu'il 
disposa  le  prélat  et  son  monde  à  vouloir  ce  qu'il 
voulait.  Quand  il  vit  ses  batteries  en  position,  il 
pressa  l'évoque  et  lui  dit: 

«  Mon  vénéré  Seigneur,  si  mes  sollicitations 
«  peuvent  avoir  quelque  prix  à  vos  yeux,  j'oserai 
«  supplier  Votre  Grandeur  de  m'en  donner  une 
«  preuve  par  votre  sainte  bénédiction;  mais  j'en- 
«  tends  que  ce  soit  une  bénédiction  palpable,  que 
«  nous  puissions  payer  par  une  égale  et  perpétuelle 
«  reconnaissance.  »  Le  prélat  répondit.:  Parlez,  on 
«  fera  ce  que  vous  demanderez.  »  Alors  Francon 
licha  le  nom  de  saint  Gentien.  L'évêque  prit  dû 
lerops,  sous  pYétexle  de  consulter  et  d'aviser. 

L'abbé  parut  s'endormir  sur  l'affaire  ;  mais  ce 
n'était  qu'une  apparence.  Bientôt  il  eut  séduit  les 
deux  gardiens  des  Reliques,  et  reçu  leur  serment 
de  lui  venir  en  aide.  Puis,  il  aborde  l'évêque  et  lui 
dit.  «  Je  viens  vous  faire  part  de  notre  projet,  et 
«avoir  si  vous  le  jugez  praticable.  »  Otger  voyant 
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que  tout  était  prévu>  lui  fit  compliment  de  son  ha- 
bileté, tt  ^^ous  avez  vos  gens,  lui  dit-il^  c'est  à  vous 
«  de  bien  prendre  vos  mesures  pour  le  moment 
«  décisif.  Je  suis  obligé,  par  les  convenances  de  ma 
«  position, à  n'être  pas,  en  quelquesorte,  témoin  de 
«  votre  expédition:  mais  tâchez  d'avoir  des  hom- 
a  mes  solides.  » 

L'évèque  s'en  alla  d'Amiens,  de  peur  que  sa  pré- 
sence ne  lui  attirât  des  désagréments  ;  il  faut  dire 
que  son  absence  n'en  fut  pas  exemple  ;  et  l'abbé 
s'en  alla  de  même. 

Lui,  devait  revenir  de  suite  avec  les  moines  des- 
tinés à  porter  la  châsse,  et  des  gens  armés,  choisis 
pour  les  proléger.  Laissant  le  gros  de  son  cortège 
auprès  d'Amiens,  il  y  pénètre  avecquelques hommes 
d'élile,  trouve  les  gardiens  du  tré&or  à  leur  poste, 
va  dans  la  cathédrale,  et  remet,  en  le  baisant,  le 
corps  de  saint  Gentien  sur  les  épaules  de  ses  reli- 
gieux. On  traverse  ainsi  la  ville  endormie  profon- 
dément. Mal3  l'aurore  se  lève  et  Je  rapt 'pieux 
s'ébruite.  Aussitôt,  la  population  s'arme,  s'attroupe, 
court  sus  aux  ravisseurs.  Les  Gorbiois  toul-à-l'heare 
si  joyeux  se  prennent  à  trembler  ;  car  une  proces- 
sion de  moines,  soutenue  par  un  petit  nombre  "de 
volontaires^  ne  peut  tenir  contre  une  multitude 
exaspérée.  Un  événement  sinistre  est  inévitable,  si 
le  ciel  ne  daigne  l'empêcher.  Or,  à  peine  allait-on 
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eogager  la  bataille,  qu'il  se  forma  dans  Pair  un 
brouillard  si  épais  qu'on  n'apercevait  plus  le  fer 
des  hallebardes.  Ce  brouillard, qui  cachait  les  spo- 
lialears  aux  spoliés,  fit  croire  à  l'intervention  de  la 
puisss^nce  divine,  ^ussi^  les  Amiénois,  loin  d'inaiter 
ropioiâtreté  fatale  des  £gypliensqui  poursuivaient 
Moïse,  reprirent  leur  route  assez  tristement. 

Les  Corbiois  se  trouvant  dégagés  sur  le  derrière, 
par  la  retraite  de  ceux  d'Amiens,  et  doucement 
éclairés  sur  le  devant,  par  le  soleil  d'une  belle 
ournée^  s'avancèrent  à  grands  pas,  au  milieu  des 
populations  circonvoisines,  attirées  dans  tous  les 
citcmins  par  la  grande  nouvelle.  C'est  à  qui  prendra 
la  châsse  sur  ses  épaules;  il  faut  changera  chaque 
pas  les  porteurs.  Ce  fut  au  milieu  d'un  enlhousias* 
aie  éclatant  que  saint  Gcntieu  fit  son  entrée  dans 
l'Eglise  saint  Pierre,  où  ses  nombreux  miracles 
montrent  qu'il  se  plait  à  merveille» 
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RETOUR  A  SAINS 

d'une  ïambe  de 

SAINT  GENTIEN 


31  Octobre  1667 


Le  doyen  de  Sains  après  avoir,  depuis  plusieurs 
mois,  obtenu  la  promesse  de  M.  le  doyen  de  Corbie 
à  ce  sujets  alla  demander  la  Relique  si  vivement 
désirée.  Les  deux  amis  s'étant  prosternés  devant  la 
châsse,  le  vénérable  abbé  Douillet  l'ouvrit  et  dit: 
a  Prenez  1  Je  veux  vous  donner  cette  joie  ;  car  j'ai 
a  moi-même  ressenti  la  plus  douce  émotion  de  ma 
a  vie,  lorsque  je  pris  dans  mes  mains  une  côle  de 
c(  sainte  Colette.  »  Une  jambe  de  saint  Gentien  fut 
aussitôt  saisie,  avec  un  bonheur  inexprimable,  et 
rapportée  à  Sains. 

La  cave  di^  saint  Gentien,  qui  est  fort  grande  et 
fort  belle,  fut  pompeusement  décorée  de  tapisseries 
rouges^  de  chiffres  dorés,  de  cierges  innombrables. 
Comme  on  y  descend  par  un  plan  incliné,  toute  la 
paroisse  y  vint  en  procession,  le  matin  de  la  fête 
suivanie  des  saints  Martyrs.  Bien  des  larmes  ont 
coulé  à  la  pensée  du  départ  pour  mourir,  il  y  a 
seize  siècles,  et  du  retour  pour  triompher  désor- 
mais. Heureuses  les  populations  qui  respectent  les 
lieux  consacrés  par  le  souvenir  des  saints  I 

■'  ■'■  !■■  I.  I  11  I  I  I  »         Il  I, 

▲mienf.  Typ,  Lambert-Caron^  place  du  Grand-Marché. 
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PRÉFACE. 


Un  grand  nombre  d'éditions  du  Manuel  de  VArchi- 
confrérie  du  Très-Saint  et  Immaculé  Cœur  de  Mariepour 
la  Conversion  des  Pécheurs  ont  été  mises  au  jour  et 
épuisées  en  moins  de  neuf  années.  Elles  se  compo- 
saient de  plus  de  soixante  mille  exemplaires  qui  se 
sont  écoulés  pendant  ce  laps  de  temps.  Dans  quarante 
diocèses  de  France,  au  moins,  on  a  mis  au  jour  des 
Manuels  abrégés  dont  les  éditions,  tirées  à  cinq  ou 
six  mille  exemplaires,  ont  été  éfmisées  en  deux  et 
trois  mois,  circonstance  qui  a  obligé  partout  à  recou- 
rir à*  de  nouveaux  et  de  nombreux  tirages.  Ce  suc- 
cès, inom  jusqu'à  ce  jour  dans  les  fastes  de  la  librai- 
rie, est  un  témoignage  éclatant  du  retour  sincère  de 
notre  patrie  aux  principes  de  la  religion  catholique, 
qui  fit  sa  gloire  et  son  bonheur,  et  dont  Toubll  et 
l'abandon  ont  été  pour  elle  la  cause  de  tant  de  cala- 
mités, de  tant  de  désastres. 

Mais  de  plus,  le  Manuel  a  été  traduit  dans  toutes 
les  langues  de  TEurope,  excepté  celles  de  Suède  et 
de  Danemarck,  et  ces  traductions  ont  été  reproduites 
plusieurs  fois  et  à  un  grand  nombre  d'exemplaires. 
.Nous  en  connaissons  une,  allemande,  qui  en  a  fourni 
pbs  de  cinquante  mille.  Il  a  été  édité  dans  presque 
toutes  les  langues  et  les  idiomes  qui  se  parlent  en 
^ie;  et  les  vénérables  Évéques,  Vicaires  apostoli- 
ques et  missionnaires  qui  régissent  et  cultivent  ces 
chrétientés,  écrivent  souvent  que  sa  lecture,  en  exci- 
tant et  en  ranimant  la  foi,  fait  la  joie  des  chrétiens 
'Jô  ces  contrées. 
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VI  PRÉFACE. 

Dieu  a  donc,  dans  son  adorable  miséricorde,  ré- 
pandu ses  bénédictions  sur  ce  petit  livre,  malgré  tous 
les  défauts  dont  il  n'est  pas  exempt.  C'est  cette  con- 
sidération et  la  reconnaissance  qu'elle  nous  inspire, 
c'est  le  désir  de  le  rendre  moins  indigne  de  l'atten- 
tion de  ses  lecteurs  qui  nous  portent  à  en  donner 
une  nouvelle  édition. 

Nous  confions  ce  petit  livre  à  leur  piété;  nous  le 
recommandons  pour  sa  forme  à  leur  indulgence,  et 
nous  les  prions  de  ne  pas  oublier  devant  Dieu  et  de 
recommander  à  la  protection  de  la  très-sainte  Vierge 
Marie,  le  pauvre  prêtre  qui  Ta  écrit  et  qui  a  un  si 
grand  besoin  de  la  miséricorde  divine. 

CONSÉCRATION. 

Auguste  et  très-sainte  Vierge,  glorieuse  Mère  de  Jésus* 
Christ  mon  Sauveur,  Souveraine  du  Ciel  et  de  la  terre,  dont 
la  puissance  ne  s'exerce  que  par  les  bienfaits  et  les  actes  de 
la  divine  miséricorde,  daignez  agréer  l'hommage  que  je  dé- 
pose humblement  à  vos  pieds.  Bénissez,  protégez  ce  petit 
livre  que  Tamour  pour  la  plus  tendre  des  mères,  la  reconnais- 
sance pour  les  grâces  infinies  et  sans  nombre  dont  vous  m'a- 
vez comblé,  moi  et  mes  frères,  m'ont  inspiré  de  composer. 
Je  le  consacre  à  l'honneur,  à  la  gloire  de  votre  saint  et  im- 
maculé Cœur.  Que  tous  ceux  qui  le  liront  se  sentent,  par 
votre  divine  influence,  toujours  de  plus  en  plus  embrasés  6e 
l'amour  de  Dieu  et  de  la  tendresse  la  plus  grande  pour  vous. 
notre  bonne  et  sainte  Mère  :  qu'ils  se  sentent  sans  cesse  ani- 
més du  désir  de  leur  conversion  et  de  celle  de  leurs  frères. 
0  vous,  à  qui  on  n'a  jamais  rien  demandé  en  vain,  voilà  la 
grâce  que  vous  demande  le  plus  humble  et  le  plus  indigne 
de  vos  serviteurs. 

Nous  soumettons  au  jugement  de  la  sainte  Église 
Catholique- Apostolique-Romaine,  notre  Mère,  tout  ce 
que  nous  avons  écrit  dans  ce  Manuel.  Nous  rétrac- 
tons et  corrigeons  d'avance  tout  ce  que  nos  supérieurs 
ecclésiastiques  pourraient  y  trouver  de  répréhensible, 
et  nous  prions  tous  ceux  qui  en  feront  usage  d'avoir 
la  charité  de  se  souvenir  de  nous  dans  leurs  prières. 

DrFRIcnE-DESGENETTE?. 


ARCHICONFRÉRIE 


DU 


TRÈS-SAINT  ET  IMMACULÉ  COEUR  DE  MARIE 


rOUR  LA  CONVERSION  DES  PÉCHEURS, 

lÊTABUB  DAMS  L'éoUSI!  PAROttSIAUB 
KOmB-DAmB    DBB    VIGTOIHBS ,    A   PAR». 


!V«tice  mir  roriffine  et  les  déTeloppcmenta  de  cette 
ŒaTre.  Approbations  et  Brefli  Apostoliiliieo.  Rè- 
Klement  de  TArehleonfrérie. 
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Une  pieuse  Association  de  prières,  en  Thonneur  du 
très-saint  et  immaculé  cœur  de  Marie  pour  la  Conver- 
sion des  pécheurs,  a  été  établie  en  Tannée  1836,  dans 
Téglise  paroissiale  de  Notre-Dame  des  Victoires,  par 
M.  Dufriche-Desgenettes,  curé  de  cette  paroisse,  de 
précieuse  mémoire. 

L'Association  a  été  reconnue  et  confirmée,  avec 
approbation  de  ses  statuts,  par  ordonnance  archi- 
épiscopale de  Mgr  de  Quélen,  archevêque  de  Paris,  le 
16  décembre  de  la  même  année.  (Voir  Tordonnance 
archiépiscopale,  page  viii.) 

Le  24  avril  de  Tannée  4838,  Sa  Sainteté  le  Pape 
Grégoire  XVI,  d*heureuse  mémoire,  a  daigné,  par 
un  Bref  Apostolique,  décorer  à  perpétuité  du  titre 
d'Archiconfrérie  la  susdite  Association,  et  Tenrichir 


?^ 


III  APPROBATIOItr  ARCHIÉPISCOPALE. 

de  droits,  privilèges  et  indulgences.  (Voir  le  Bref  In 
Sublimi,  page  xiJf 

Le  4  février  1841>  Sa  Sainteté  a  bien  voulu  ajouter 
aux  faveurs  précédemment  accordées,  deux  indul- 
gences plénières  par  mois,  aux  conditions  exprimées 
dans  rindult  Apostolique  de  la  même  date  SancOssi- 
mus  Dominus  noster  (page  xxiii). 

Et  enfin»  par  un  nouveau  Bref  Apostolique  du 
10  décembre  1845,  cinq  cents  jours  d*indulgences 
sont  accordés  aux  fidèles,  chaque  fois  qu'ils  assistent 
aux  exercices  de  rÂBsociatioii.  (Bref  Apostolique  Di- 
gna  plane  sunt,  page  xxiv.) 


APPROBATION  ARCHIÉPISCOPALE. 

HYACINTHE-LOUIS  DE  QUÉLEN ,  par  la  miséri- 
corde divine  et  la  grâce  du  Saiat-I^ége  apostolique. 
Archevêque  de  Paris,  etc.; 

Vu  la  supplique  à  nous  adressée  par  IL  Tabbé  Du* 
friche-Desgenettes,  curé  de  la  parome  Noire-Dame 
des  Victoires,  à  Paris,  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise 
ériger  eanoniqaeiûent  dans  son  église  une  pieuse 
Asboeiation  sùas  le  titre  d^AssoGiAxioN  db  nukBEs  en 
l'honneur  du  Très-Saint  et  Ihkaculé  Cœur  ds  la 

TRÈS-SAINTS  VlBRSE; 

Après  avoir  apprécié  la  but  de  cette  AssoexatioD, 
exposé  ci-après; 

Voulant  donner  dd  nouveau  témoignage  de  notre 
dévotion  envers  là  frès-âaînte  Vierge,  favoriser  de 
l^lus  en  plus  la  propagation  de  son  culte  et  offrir  aux 


APPROBATION  ARCHIÉPISCOPALE.  IX 

fidèles  de  notre  diocèse  un  nouveau  moyen  de  mani- 
fester leur  piété  et  leur  confiance  envers  l'auguste 
Iklère  de  Dieu  ; 

Nous  avons  érigé  et  érigeons  par  ces  présentes, 
dans  Téglise  Notre-Dame  des  Victoires,  à  Paris,  une 
pieuse  Association    sous  le   titre  d'ÂssocuTioN  de 

PBIÈRES  EN  l'honneur  DU  TrÈS-SaINT  ET  ImMACULÉ  GœUR 

D£  Là  TRÈS-SAINTE  YiERGE,  pouT  obtcuir,  par  la  pro- 
tection de  Marie,  la  œnversion  des  pécheurs. 

Les  statuts  et  règlements  de  cette  Association  nous 
u^ant  été  soumis,  nous  les  avons  approuvés  et  ap- 
prouvons par  ces  mômes  lettres,  pour  être  fidèlement 
SMÎYis  par  les  Associés. 

Donné  à  Paris,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos 
«rmes  et  le  contre-seing  du  secrétaire  de  notre  ar- 
chevêché, le  seize  décembre  mil  huit  cent  trente-six. 

t  HYACINTHE,  Archevêque  de  Paris. 

Par  mandement  de  Monseigneur  TArchevéque 
de  Paris, 

Molinier,  chanoine. 
Secrétaire. 


BREVE  APOSTOLICUM. 


GREGORIUS  P.  P.  XVI. 

Ad  perpeluara  rei  memoriam.  In  sublimi  priiy- 
cipis  Apostolorum  cathedra  nnilis  certè  noslris 
pro  meritis,  sed  arcano  divinœ  Providentiœ  con- 
silio  coUocali,  ac  proptereà  de  universo  dominico 
grege  yeliementer  soUiciti,  singulari  sanè  ben*- 
gnilate  pias  eorum  hominum  preces  excipere  io- 
lemus,  qui  eo  polissimùm  spectant  ut  Christi  fi- 
dèles magis  magisque  in  flde  slabiles  atque  fun- 
âati,  et  pietatis  ac  religionis  amore  inflammati, 
omni  studio  ambulent  in  viis  Domini,  ejusque 
mandata  diligenter  ac  religiosè  servent.  Non 
mediocri  certè  paterni  noslri  animi  voiuptalc 
accepimus   à   dilecto  filio  presbytero  Carolo- 
Eleonoro  Dufriche-Desgenettes  parocho  ecclesia) 
B.  Marlœ  Virginis,  cui  à  Vicloriis  nomen,  vulgô 
lei  Petits- Pères,  urbis  Parisiensis  in  Galliâ,  auc- 
loritate  Venerabilis  fratris  Archiepiscopi  Pari- 
siensis in  parochiali  templo  sodalitateni  in  hono- 
lem  sanctissimi  et  immaculati  cordis  B.  Mari» 
Virginis  pro  conversione  peccalorum  unà  cuni 
stalulis  et  legibus  ab  eodem  Venerabili  fratre,  ut 
fcrlur,  probatis  fuisse  institutam,  atque  ex  hu- 
jusmodi  institutione  non  levia  in  spirilualem 
Cluisli  familiam  bona  redundàsse.   Qnodcircà 
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idem  dilcctus  fllius  presbyter  Carolus-Eleononis 
Dufriche-Desgenettes,  commemorati  tarapli  ani- 
marum  curator,  enixis  precibus  à  nobis  efflagita- 
yii,  ut  ipsam  sodalitatem  Ârchisodalitatis  titulo 
ac  juribus  decorare  ac  nonnuUis  indulgentiis  di- 
tare  velimus,  que  in  dies  Christi  fldelium  pietas 
augeatur. 

Nos  vero  quibus  nibil  potiùs  esse  potest,  quàm 
omni  ope  et  opéra  sempiternae  Christi  fldelium 
saluti  prospîcere  ac  Deiparae  Vk-ginis  cullum 
propagare^  quœ  utpotè  Regina  adstans  à  deitris 
Dei  in  vestilu  deaurato  et  circumamicta  varie- 
tate;  nibil  omninô  est,  quod  ab  eo  impetrare 
non  valeat,  quaeque  tam  praesens  catholicae  Ec- 
clesise  tutela  et  spes  fîdissima  nostrûm,  quàm 
libentissimè  ejusmodi  votis  annuendum  existi- 
rnavimus.  Itaque  ad  illius  sodalitatis  decus  au- 
gendum,  quantum  in  Domino  possumus,  omnes 
et  singulos,  quibus  bas  litterae  favent,  peculiari 
beneficentiâ  prosequi  volentes,  et  à  quibusyis 
excommunicationis  et  interdicti,  aliisque  eccle- 
siasticis  censuris  et  pœnis,  quovis  modo  et  quâ* 
«umque  de  causa  latis,  si  quas  forte  incurrerinl, 
hujus  tantùm  rei  gratiâ  absolventes  et  absolûtes 
fore  censentes,  sodalitatem  in  honorem  sanctis- 
simi  et  immaculati  Gordis  B.  Mariai  Virginis  pro 
conversione  peccatorum  cum  statutig  et  legibus 
h  Venerabili  fratre  Archiepiscopo  Parisiensi,  ut 
asseritur,  probatis  seu  probandis,  in  parocbiali 
templo  B.  Mariœ  Virginis  à  Victoriis,  vulgo  les 
Petits  Pères,  urbis  Parisiensis  in  Galliâ  Jam  rite 
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institatam,  Arcbisodalitalis  titulo  auctoritate 
uostrâ  apostolicâ  hisce  litteris  perpétua  dec(»ra- 
mus.  nu  proptereà  omnia  et  singula  jura,  privi- 
légia, honores  et  indulta  quovis  nomine  desi- 
gnanda  quibus  aliœ  archisodalitates  ex  usu  et 
coDSuetudine  utuntur,  fruuntur,  vel  uti  ac  frui 
possunt  et  poteruqt,  concedimus  et  indulgemus. 

Prœtereà  eâdem  auctoritate  nostrâ  apostolicâ 
siogulis  confralribus  et  consororibus  commemo- 
ralae  Archisodalitatis,  verè  pœnitentibus  et  con- 
fessis,  ac  S.  communione  refectis,  die  quo  ia  eam 
coaptati  fuerint,  Plenariam  omnium  peccatorum 
suoruin  indulgentiam  et  remissionem  miseri- 
corditer  in  Domino  concedimus  et  indulgemus. 

Item,  Plenariam  iisdem  tribuimus  indulgen- 
tiam in  mortis  articulo  conslitutis,  quoties  yerè 
pœnitentes  et  confessi  sanctissimum  Eucharistio* 
sacramentum  sumpserint,  yel  quatenùs  id  facero 
nequiverhit,  sanctissimum  Jesu  nomen  ore  ycI 
saliem  corde  inyocaverint. 

Plenariam  quoque  elargimur  indulgentiam 
ipsis  confratribus  et  consororibus  qui  dominico 
die  cujusque  anni  immédiate  praecedente  domi- 
nicam  septuagesimam ,  œquè  ac  festis  diebus 
Circumcisionis  Domini  et  Purificationis,  Annun- 
tiatioais,  Nativitatis,  Assumptionis,  Conceptionis 
B.  Marias  Virginia,  ejusque  Dolorum,  et  Conver- 
skmis  Beati  Pauli  Apostoli,  ac  S.  Marise  Hagda- 
lenae,  sacramentali  confessione  peracta,  ad  sa* 
cram  synaxim  accesserint. 

Plenariam  quoque  impertimur  indulgentiam 
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unicuique  confratrum  et  consoronim  illius  Ar- 
chisodalitatiS;  qui  piè  Saluiationem  ÂDgelicam 
pro  conyersione  peccatorum  singulis  diebus  re- 
citaverint,  die  anniversario  baptismi  sui  lucran- 
dam,  modo  confessi  et  communicati  fuerint. 

Insuper  tam  pnedictis  confratribiis  et  consoro- 
ribus  quam  aliis  devotè  adstantibus  missis  qus 
celebrantur  unoquoque  die  sabbati  in  honorem 
sanctissimi  Cordis  B.  Hariae  Yirginis  in  oratorio 
seu  ecclesiâ  ejusdem  Ârchisodalitatis  et  ibidem 
orantibus  pro  conversione  peccatorum,  quingen- 
to8  dies  de  injunctis  eis,  seu  aliàs  quomodoUbet 
debitis  pœnitentiis  in  forma  Ecclesiae  consueiâ 
relaxamus. 

Deniquè  ejusdem  Archisodalitatis  moderatori- 
bus,  eâdem  auctoritate  nostrâ,  in  perpetaum  fa* 
cultatem  facimus,  cujus  vi  alia  quœcumque  so- 
dalitia  ejusdem  nominis  et  inslituti  extra  urbem 
ubilibet  erecta  in  commemoratam  archisodalila- 
tcm,  servatâ  tamen  forma  constitutionis  felicis 
rccordationis  Cleinentis  VIII  predeccssoris  noslri 
édita  adscissere  seu  aggregare  libère  et  licite  pos- 
gint,  atque  cum  illis  omnes  et  singulas  indul- 
gentias,  peccatorum  remissiones  ac  pœnitentia- 
rum  relaxationes,  de  quibus  habita  mentio  est 
communicare.  Haec  concedimus  atque  indulge- 
mus  decernentes  has  litteras  firmas,  validas  et 
efficaces  semper  existere  et  fore,  suosque  plena- 
rios  et  integros  efTectus  sortiri  et  obtinere^  ac 
^Mis  in  omnibus  et  per  omnia  plenissimè  suffra- 
1,  sicque  in  praemissis  per  quoscumque  jiwU- 
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eesordinarios  seu  delcgatos  eliâin  palatii  aposto 
)i  auditores,  Sedis  apostolicœ  nuhtios,  ac  S.  R.  E. 
Cardinales,  etiam  de  lalere  legatos,  sublatâ  eis, 
et  eorum  cuilibet  quâvis  aliter  judicandi  et  inter- 
pretandi  facultate  et  auciorilate;  judicari  et  de- 
finiri  debere,  ac  irrituni  et  inane,  si  secùs  super 
liis  à  quoquam  quâvis  auclorilate  scieiiter  Vcl 
iguoranter  contigerit  attentari.  Nonobstantibus 
coDstiiulionibus  et  sanctionibus  apostoliciS;  nec« 
DOD  quolies  opus  fuerit  ejusdem  sodalitatis,  etiam 
juramento,  confirmatione  apostolicâ,  vel  quâvis 
firmitate  aliâ,  roboratis  statutis  et  consueludini- 
bus,  cœterisque  contrariis  quibuscumque. 

Datum  Romae apud  sanctum  Petrum ,  sub  annu- 
le Piscaloris,  die  XXIV  aprilis  M.  D.  CCCXXXVIII, 
pontificatûs  nostri  anno  octavo. 

Ibi  subscribitur  : 

E.  GARD.  DE  GREGORIO. 

(Loctis  tigiUi  annuli  piscatoris.) 


HYACINTHUS-LUDOVICUS  DE  QUELEN,  mi- 
seratione  divinâ  et  Sanctae  Sedis  ApostolicsB  gra- 
tiâ,  Ârchiepiscopus  Parisiensis. 

Vidinius  et  usui  dedimus  in  nostrâ  diœcesi 
présentes  litteras  apostolicas  quibus  sanctitas  sua 
Gregorius  Papa  XVI,  piam  sodalilatem  die  16  de- 
ccmbris  1836,  à  nobis  approbatam  et  canonicè 
ereclam  in  honorem  sanctissimi  et  immaculali 
Cordis  B.  M.  Yirginis  pro  conversione  peccalo- 
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rum,  in  ecclesiâ  ejusdem  B.  Hariœ  Virginis  à 
Victoriis  dicta  Parisiis,  et  Archisodalitatis  litulo 
in  perpetuum  decoravit  eam  omnibus  facultati- 
bus,  juribus  et  privilegiis  huic  titulo  adneiiS; 
et  pluribus  indulgentiis  ditavit  in  forma  con- 
suetft  lucrandis. 

Datum  Parisiis,  gub  signo  et  sigillo  nostris  ac 
secrefarii  Archiepiscopatûs  nostri  subscriptione, 
anno  Domini  1838;  die  vero  mensis  junii  11. 

Suhscribitur  : 
HYACINTHUS,  Archiepiscopus  Parisiens». 

De  mandato  : 

MoLiNiERy  Can.  Secretarius. 

(Locus  sigiUi.) 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DU  BREF  APOSTOUp. 
GRÉGOIRE  XVI,  PAPE. 

POUR  EN  PERPÉTUER  LE  SOUVENIR. 

Placé  sur  la  chaire  sublime  du  Prince  des  Apô- 
tres, sans  aucun  mérite  de  notre  part,  mais  par 
une  vue  secrète  de  la  divine  Providence,  et  res- 
sentant par  cette  raison  une  vive  sollicitude  pour 
le  troupeau  du  Seigneur,  nous  avons  coutume 
d'accueillir  avec  une  bienveillance  toute  spéciale 
les  prières  pieuses  de  ces  hommes  dont  les  efforts 
tendent  principalement  à  ce  que*  les  fidèles  de 
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lésus-Cbrist,  fondés  et  affermis  de  plus  en  plus 
dans  la  foi,  et  enflammés  de  l'amour  de  la  pieté 
et  de  la  religion,  mettent  toute  leur  étude  à  mar- 
cher dans  les  voies  du  Seigneur,  et  observent  ses 
commandements  avec  une  religieuse  exactitude. 

Notre  cœur  paternel  a  ressenti  la  joie  la  plus 
vive,  lorsque  nous  avons  appris  par  notre  cher 
fils  Charles-Éléonore  Dufriche-Desgenettes,  prê- 
tre, curé  de  Téglise  deNotre-Dame-des-Victoires, 
vulgairement  les  Petits-Pères,  à  Paris  en  France, 
qae  par  l'aulorité  de  notre  vénérable  frère  l'Ar- 
chevêque de  Paris,  on  avait  institué  dans  cette 
même  église  paroissiale  une  congrégation  en 
rhonneur  du  Très-Saint  et  Immaculé  Cœur  de 
Marie  pour  la  conversion  des  pécheurs,  avec  des 
statuts  et  des  règles  approuvées,  comme  on  Tas- 
sure,  par  notre  vénérable  frère  le  même  Arche- 
vêque, et  que  Tinstitution  de  cette  congrégation 
avait  produit  avec  abondance  de  grands  biens 
pour  le  salut  spirituel  des  fidèles  de  Jésus-Christ. 
C'est  pourquoi  notre  cher  fils,  le  même  prêtre, 
Charles-Éléonore  Dufriche-Desgenettes,  curé  de 
l'église  mentionnée,  nous  a  instamment  supplié 
de  vouloir  bien  décorer  cette  congrégation  du 
titre  et  des  droits  d'Archiconfrérie  et  de  l'enri- 
chir de  quelques  indulgences,  afin  que  la  piété 
des  fidèles  de  Jésus-Christ  s'accrût  de  jour  en 
jour. 

Pour  nous,  qui  n'avons  rien  de  plus  à  cœur 
que  de  pourvoir  autant  qu'il  est  en  nous  au  salut 
étemel  des  fidèles  de  Jésus-Christ  et  à  la  propa- 
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gation  du  culte  de  la  Vierge,  mère  de  Dieu,  qui, 
en  sa  qualité  de  reine,  debout  à  la  droite  de  Dieu, 
revêtue  d'or  et  parée  de  ses  divers  ornements, 
voit  toujours  exaucer  ses  prières  et  est  là  la  dé- 
fense toujours  assurée  de  TÉglise  catholique  et 
notre  plus  ferme  espérance,  nous  avons  cru  de- 
voir accéder  de  tout  notre  cœur  au  désir  qui 
nous  était  exprimé. 

C'est  pourquoi,  afin  d'honorer  cette  congréga- 
tion autant  qu'il  nous  est  possible  dans  le  Sei- 
gneur, voulant  donner  à  tous  ceux  en  faveur 
desquels  nous  délivrons  les  présentes,  un  témoi- 
gnage spécial  de  notre  bienveillance,  les  absol- 
vant à  cet  effet  seulement,  et  les  tenant  pour  ab- 
sous de  toute  sentence  quelconque  d'excommu- 
nication et  d'interdit,  et  de  toutes  autres  censures 
ecclésiastiques,  sentences  et  peines  portées  de 
(juelque  manière  et  pour  quelque  cause  que  ce 
soit  et  qu'ils  auraient  pu  encourir,  de  notre  au- 
torité apostolique  nous  décorons  à  perpétuité  par 
les  présentes  du  titre  d'Archiconfrérie  la  congré- 
gation en  l'honneur  du  Très-Saint  et  Immaculé 
Cœur  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie  pour  la 
conversion  des  pécheurs,  déjà  canoniquement  in- 
stituée dans  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame- 
des-Victoires,  vulgairement  les  Petits-Pères,  à 
Paris  en  France,  avec  des  statuts  et  des  règle- 
ments approuves,  comme  on  l'assure,  ou  à  ap- 
prouver par  notre  vénérable  frère  l'Archevêque 
de  Paris.  Nous  lui  accordons  donc  et  lui  oc- 

■>yons  tous  et  chacun  des  droits,  privilèges, 
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lionnem  S  et  induits,  sous  quelque  nom  qu'on  les 
désigne,  dont  les  autres  archiconfréries  usent  et 
jouissent  d'après  la  coutume  et  dont  elles  peu- 
vent ou  pourront  user  et  jouir. 

Eo  outre,  de  notre  même  autorité  apostolique 
nous  ordonnons  et  octroyons  miséricordieusc- 
raent  dans  le  Seigneur  à  chacun  des  confrères 
et  consœurs  de  ladite  Archiconfrérie  qui,  étant 
vcrilablement  contrits,  se  seront  confessés  et  au- 
ront reçu  la  sainte  communion ,  le  jour  où  ils 
seront  admis  dans  ladite  confrérie,  Tindulgence 
plénière  et  la  rémission  de  leurs  péchés. 

Nous  leur  accordons  de  même  une  indulgence 
plénière  toutes  les  fois  qu'à  l'article  de  la  mort, 
é(ant  vraiment  contrits  et  s'étant  confessés,  ils 
auront  reçu  la  sainte  communion,  ou  que  n'ayant 
pu  le  faire  ils  auront  invoqué  de  bouche  ou  au 
moins  de  cœur  le  très-saint  nom  de  Jésus. 

Nous  accordons  encore  une  indulgence  plé* 
nière  aux  mêmes  confrères  et  consœurs  qui, 
ayant  reçu  le  sacrement  de  Pénitence,  s'appro- 
cheront de  la  sainte  Table  le  dimanche  de  cha- 
que année  qui  précède  immédiatement  celui  de 
la  Septuagésime,  ainsi  qu'aux  fêtes  de  la  Circon- 
cision de  Notre-Seigneur  et  de  la  Purification,  de 
lAonoDciation,  de  la  Nativité,  de  l'Assomption, 
de  la  Conception  et  de  la  Compassion  de  la 
Bienheureuse  Vierge  Marie,  de  la  Conversion  de 
saint  Paul  apôtre  et  de  sainte  Marie-Madeleine. 

Noos  accordons  de  même  une  indulgence  plé- 
nière à  chacun  des  confrères  et  des  consœurs  de 
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ladite  Archiconfrérie  qiii  auront  piousement  ré- 
cité tous  les  jours  la  Salutation  angélique  pour 
la  conversion  des  pécheurs.  Ils  pourront  gagner 
cette  indulgence  le  Jour  anniversaire  de  leur 
baptême ,  pourvu  qu'ils  se  soient  approchés  des 
sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie. 

De  plus  y  nous  remettons  auxd.its  confrères  et 
consœurs,  selon  la  forme  usitée  dans  TÉglise,  et 
à  tous  les  fidèles  qui  assisteront  avec  dévotion 
aux  messes  qui  se  célèbrent  tous  les  same(lis  en 
l'honneur  du  Très-Saint  Cœur  de  la  Bienheu- 
reuse Vierge  Marie^  dans  l'oratoire  ou  dans  i'é« 
g]ise  de  ladite  Archiconfrérie,  et  qui  y  prieront 
pour  la  conversion  des  pécheurs,  nous  leur  re- 
mettons cinq  cents  jours  des  peines  qui  }epr  sont 
imposées,  ou  dont  ils  sont  redevables  de  quelque 
manière  que  ce  soit. 

Enfin,  de  notre  même  autorité,  nous  donnons 
à  perpétuité  aux  directeurs  de  ladite  Archicon- 
frérie le  pouvoir  d'y  recevoir  ou  agréger  libre- 
ment et  licitement  toutes  les  autres  congr^a- 
tions  du  même  nom  et  érigées  pour  la  même 
fin,  quelque  part  que  ce  soit  hors  notre  ville,  en 
conservant  toutefois  la  forme  prescrite  par  la 
constitution  de  Clément  VIII  d'heureuse  mé- 
moire, notre  prédécesseur,  et  de  les  faire  entrer 
en  communication  de  toutes  les  indulgences,  ré- 
missions de  péché,  relaxations  de  peines  déjà 
mentionnées  et  de  chacune  d'elles  en  particulier. 

Nous  concédons  et  octroyons  toutes  ces  grâces 
en  décrétant  oue  les  présentes  lettres  sont  et  de- 
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meureront  toujours  valables,  TaUde«  et  efficaees, 
qu'elles  doivent  obtenir  leur  plein  et  entier  efièt, 
qu'elles  doivent  être  en  tout  et  partout  complè- 
tement adoptées  et  soutenues,  et  qu'ainsi,  rela- 
tivement à  ce  qui  précède,  tous  les  juges  ordi- 
naires, délégués  ou  auditeurs  du  Palais  apostoli- 
que, Nonces  du  Siège  apostolique  ou  Cardinaux 
de  la  sainte  Église  romaine,  et  même  légats  â 
latere,  doivent  juger  et  définir  selon  la  teneur 
des  présentes;  toute  permission  et  tout  pouvoir 
de  juger  et  d'interpréter  autrement  leur  étant 
enlevé  et  à  chacun  d'eux  en  particulier,  et  dé- 
clarant cassé  et  de  nulle  valeur  tout  ce  qui  pour- 
rait être  attenté  au  contraire  sciemment  ou  par 
ignorance  par  qui  que  ce  soit,  jouissant  de  quel- 
que autorité  que  ce  puisse  être.  Le  tout,  non- 
obstant les  constitutions  et  les  sanctions  aposto- 
liques, et  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  besoin  ^ 
nonobstant  les  statuts  et  coutumes  de  la  susdite 
congrégation,  établis  même  par  serment  ou  con- 
firmation apostolique,  ou  par  tout  autre  principe 
d'autorité,  et  enfin  nonobstant  tout  ce  qui  pour- 
rait être  contraire  aux  présentes. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  sous  l'anneau 
du  Pêcheur,  le  xxiv  avril  M.  D.  CGCXXXVIII, 
de  notre  pontifical  l'an  huitième. 

E.  GARD.  DE  GREGORIO. 

(Place  du  sceau  de  ranneau  du  pêcheur.) 
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HYACLNTHELOUIS  DE  QUÉLEN ,  par  la  mi- 
séricorde diirine  et  la  grâce  du  Saint-Siège  apo- 
stolique. Archevêque  de  Paris,  etc. 

Nous  avons  vu  et  remis  à  qui  de  droit  pour 
être  exécutées  dans  notre  diocèse  les  lettres 
apostoliques  par  lesquelles  Sa  Sainteté,  le  Pap6 
Grégoire  XVI ,  a  décoré  à  perpétuité  du  titre 
d'Archiconb-érie,  ainsi  que  de  toutes  les  facultés^ 
droits  et  privilèges  annexés  à  ce  titre,  et  a  en- 
richi de  plusieurs  indulgences  à  gagner  en  la 
fonne  accoutumée ,  la  pieuse  Congrégation  que 
nous  avons  approuvée  et  érigée  canoniquement 
le  46  décembre  4836, en  Thonneur  du  Très-Saint 
et  hnmaculé  Cœur  de  la  B.  Vierge  Marie,  pour 
la  conversion  des  pécheurs,  dans  Téglise  de 
Notre-Dame-des-Victoires. 

Donné  à  Paris  sous  notre  seing  et  notre  sceau, 
et  sous  la  signature  du  secrétaire  de  notre  Ar- 
chevêché, l'an  du  Seigneur  4838,  le  ii  de  juin; 

HYACINTHE,  Archevêque  de  Paris j 

Par  mandement, 
HoLiNiBR,  Chan.,  Secret. 

(Place  du  sceau*) 


Sa  Sainteté  le  Pape  Grégoire  XVi  a  daigné  encore,  le 
4  lévrier  1841,  accorder  à  rArcliiconfiérie  deux  indul- 
gences plënières  par  mois,  que  chacun  de  ses  membres 
peut  gagner  chaque  mois  aux  jours  qu'il  lui  conviendra 
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de  choisir,  pourvu  qu'il  reçoive  dignement  les  sacre- 
ments de  Pénitence  et  d'Eucharistie ,  et  que  le  jour  de 
la  communion  il  visite  une  église  ou  quelque  oratoire 
public,  et  y  prie  dévotement  pendant  quelque  temps 
aux  intentions  de  FÉglise  et  du  Souverain  Pontife.  Cetle 
faveur  de  l'indulgence  plénière  est  accordée  aussi  aux 
confrères  malades  qui  ne  pourraient  se  transporter  à 
leglise  aux  mêmes  conditions ,  avec  la  différence  que 
la  visite  de  l'église  sera  remplacée  par  des  œuvres  de 
piété  que  le  confesseur  aura  imposées. 

Voici  le  texte  de  l'induit  du  Souverain  Pontife  : 

Ex  aidientiâ  Sanctissimù 

Sanctissimus  Dominus  Noster  Gregorius  PP. 
XVI.  sodalibus,  de  quibus  in  precibus,  indul- 
gentiam  plenariam  iidelibus  quoque  defunclis 
applicabilem^  bis  in  mense  duobus  nempe  cu- 
juslibet  mensis  diebus;  uniuscujusque  arbitrio 
eligeudis,  quibus  verè  pœnitenles  et  confessi 
sanctissimum  Eucharistie  sacraraentum  sump- 
serint,  necnon  aliquam  ecclesiam,  seu  publicum 
oratorium  yisilaverint ,  ibique  per  aliquot  tem- 
poris  spatium  juxta  mentem  sanctitatis  suœ  ora* 
verint,  bénigne  concessit. 

Insuper  induisit  ut  ipsi  sodales  hujusmodi 
induite  in  casibus  etiam  pbysicse  infirmitatis , 
dununodo  tamen  rilè,  ut  supra,  dispositi  fue- 
rint;  ac  alia  pia  opéra  à  confessario  injungenda 
peregerint,  gaudere  possint  et  valeant. 

PwBsentibus  in  perpetuuin  valiluris  absque 
^Ua  brevis  expeditione.  Dalum  RornaB,  è  sccro- 
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(aria  Sacrœ  Congregalionis  iaduIgenUarom,  die 
iv.  febrnarii  anni  1841. 

Visum  et  nsui  datum.  Parisîls,  21  mensîs  martii  1841. 

f  DIONYSIUS,  Arcbiep.  Parisiensk. 


Eniin^  le  saint  Pontife,  prodigue  de  ses  faveurs  jus- 
qu'à la  fin,  a  accordé  une  nouvelle  grâce  à  rArchi- 
confrérie,  quelques  mois  avant  aa  mort.  Par  un  Bref 
du  10  décembre  1845,  il  octroya  une  indulgence  de 
cinq  cents  jours,  non^seulement  à  tous  les  membres 
de  l'Archiconfrérie,  mais  à  tous  les  fidèles,  chaque 
fois  qu'ils  assisteraient  avec  repentir  de  leurs  péchés 
et  avec  piété  à  l'office  du  saint  Cœur  de  Marie, 
tjui  se  célèbre  pour  la  conversion  des  pécheurs  dans 
réglise  de  Notre-Dame-des-Victoircs,  à  Paris,  ou  dans 
toute  autre  église  ou  chapelle  de  quelque  lieu  que  ce 
soit,  pourvu  qu'une  confrérie  du  très-saint  Cœur  de 
Marie,  agrégée  à  TArchiconfrérie,  y  ait  été  établie. 

Nous  donnons  ici  le  texte  et  la  traduction  de  ce  Bref 
Apostolique  : 

BREVE  APOSTOI^IGUM. 

GREGORIUS  P.  P.  XVI. 

AD  PERPETUAM  RKI  MËMORIAM. 

Digna  plane  sunt,  quas  ab  hac  aposlolica  Sede 
prœcipua  benevolentiae  (estimonia  référant  pia 
Instituta  et  directe  speclantia ,  ut  salus  sterna 
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animarum  pronH)yeatur.  Hujus  generis  profeclo 
est  Arcliisodalitas  ab  Immaculato  Corde  B.  Ma- 
riai Virginis  nuncupata,  Parisiis  in  ecclesia  pa- 
rochiali  Deiparse  a  Victoriis  Ganonice  erecta» 
quae  illud  peculiariter  propositatn  habet,  ut 
sentes  e  peccatorum  semita  in  viam  salutis  Deo 
opérante  reducantur.  Nos  igitur  animo  reputan- 
tes  fructus  maximos ,  qui  in  bonum  spirituale 
fidelium  provenire  inde  possunt,  ut  magis  eliam 
pietas  sodalium  in  hune  finem  tam  laudabilem 
exGitetufy  eœlestes  Eeelesiœ  thesauros  recludere, 
quemadBio&im  nobîs  htuniliter  supplicatum  est, 
eamque  sacris  indulgentiamm  muDeribiis  dttare 
decreTimiis.  Proinde  omnibus  et  singulis  utriiuh 
que  sexusCbristi  fldelibus^  qui^  saltem  OMttriii, 
olficio  Sacri  Cordis  in  prasfata  ecclesia  Deiparse 
a  Yi€t(»iiS9  Tel  in  aliis  quorumcunique  locOTum 
ubi  eadem  Sodalilas  item  canonice  ereda  sit  ^ 
deToteinterfuerint,  quingentos  die»  de  iiQunc* 
t»  eis  y  sen  alias  quomodolibet  debitis  pœmten- 
tiis  iû  forma  Ecclesias  eonsueta  relaianms.  Prse- 
sentibus  perpeluis  foturis  temparibus  Talitoris , 
in  contrarium  faci^itibiis  non  (d)staBtibiis  qui- 
bascumque.  Ncrfumus  autem  ut  praesentium  lit--> 
teranmi  trai^umptis  seu  exemplis  etiam  im- 
preasis,  manu  alicujus  notarii  pnblici  subserip- 
tis,  et  sigilk)  personse  in  eccleùastiea  dignitate 
CKHistitutœ  munitis  eadem  prorsus  âdes  adhibea- 
taur,  que  adiûberietur  ipsis  prsesenttlms;  si  forent 
cxUbitœ  vel  ostensse.  Datum  RcHxiœ,  apod  S. 
NmtM,  8ub  annulo  Piscatoris^  die  x\t  notem^ 
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bris  MDCCCXLV,  pontificatus  nostri  anno  dieci- 

moquinto. 

A.  CARD.  LAMBRUSCHINL 

Visum  et  usuidatum.  Parisiis,  16  decembris  1845. 

F.  DE  La  Bouillerie,  vic-gén. 


GRÉGOIRE  XVI,  PAPE. 

POUR  EN  PERPÉTUER  LE  SOUVENIR. 

Ils  sont  certainement  vénérables  les  témoi- 
gnages solennels  de  bienveillance  que  le  Siège 
apostolique  donne  aux  pieuses  institutions  qui 
ont  pour  but  principal  de  procurer  le  salut  éter- 
nel des  âmes.  Au  nombre  de  ces  institutions,  on 
doit  certes  distinguer  rArchiconfrérie  canoni- 
quement  érigée  dans  F  église  de  Notre-Dame-des- 
Victoires,  à  Paris,  qui  porte  le  titre  du  Cœur 
Immaculé  de  la  B.  V.  Marie,  et  qui  a  pour  bot 
spécial  d'obtenir  de  la  divine  miséricorde  le  retour 
des  pécheurs  dans  la  voie  du  salut.  Nous  donc, 
après  avoir  considéré  les  fruits  immenses  qui 
peuvent  résulter  de  ces  pieux  efforts  pour  le  bien 
spirituel  des  fidèles,  et  afin  que  la  piété  des 
membres  de  cette  Archiconfrérie  soit  encouragée 
et  excitée  à  persévérer  dans  cette  fin  si  louable, 
nous  avons  résolu ,  comme  nous  en  avons  été 
Immblement  suppliés,  d'ouvrir  les  trésors  céles- 
tes de  l'Église  et  d'enrichir  cette  Archiconfrérie 
de  la  faveur  sacrée  des  indulgences.  C'est  pour- 
quoi nous  faisons  la  remise  à  tous  et  à  chacun 
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des  fidèles  chrétiens  de  l'un  et  de  Tautre  sexe 
qui  assisteront,  avec  dévotion  et  contrition  de 
leurs  péchés,  à  Tofflce  du  Sacré-Cœur  de  Marie, 
qui  se  célèbre  dans  Féglise  de  Notre-Dame-des- 
Vicloires,  et  aussi  à  ceux  qui  assisteront  au 
même  office,  dans  quelque  lieu  que  ce  soit,  où 
la  même  Confrérie  aura  été  canoniquement  éta- 
blie, nous  leur  remettons,  dans  la  forme  accou-. 
liunée  de  l'Église,  cinq  cents  jours  des  peines 
qui  leur  sont  infligées,  ou  dont  ils  sont  redeva- 
bles de  quelque  manière  que  ce  soit.  Les  pré- 
sentes subsisteront  et  auront  leur  valeur  dans 
tous  les  temps,  nonobstant  toute  opposition  ou 
entreprise  contraire  de  la  part  de  qui  que  ce 
soit.  Nous  voulons  que  la  même  foi  soit  ajoutée 
îiux  copies  transcrites  ou  imprimées  des  pré- 
sentes, munies  de  la  signature  d'un  notaire  pu- 
blic et  du  sceau  d'une  personne  constituée  ou 
ilignité  ecclésiastique,  qui  serait  ajoutée  aux  pré- 
sentes, si  elles  étaient  communiquées  et  mon- 
Irées  en  original.  Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre, 
sous  l'anneau  du  Pêcheur,  le  21  novembre  1845, 
l'an  i5'  de  notre  pontificat. 

A.  CARD.  LAMBRUSCHINI. 

Vu  pour  être  exécuté.  Paris,  16  décembre  1845. 

F.  DE  La  BouiLLEHiE,  vie.  gén. 


Le  Bref  Apostolique  en  date  du  24  avril  1838,  qui 
a  t^rigé  l'Archiconfrérie,  a  fixé  pour  chaque  année 
la  fMe  solennelle  du  Très-Saint  et  Immacnlé  Cœur 
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de  Marie,  Tune  des  principales  de  rArcliicoiifrérie  au 
dernier  dimanche  après  rÊpiphanie  qui  précède  îmmé- 
diatement  celui  de  la  Septuagésime,  et  accorde  pour 
ce  jour  la  grâce  d'une  indulgence  plénière  à  chacun 
des  confrères  qui  recevra  dignement  la  sainte  commu- 
nion. Mais^  dans  les  années  où  il  ne  se  trouve  qu'un 
dimanche  entre  I^piphanie  et  la  Septuagésime^  comme 
ce  dimanche  est  occupé  parla  solennité  de  TÉpiphanie, 
qui^  d'après  l'Induit  de  S.  Ëm.  le  cardinal  Caprara, 
doit  y  être  transféré,  la  fête  du  Saint  Cœur  de  Marie 
ne  pouvait  point  être  célébrée  ,  et  les  fîdèks  ne  pou- 
vaieot  gagner  l'indulgence.  L'année  lé49  prësefitait 
cette  coïncidence  regrettable  pottr  les  Associés.  Une 
supplique  fut  adressée  au  Saint^l^ége  pool'  obtenir  la 
translation  de  la  solennité  et  de  l'indulgence  au  di- 
manche de  la  Sexagésime  pour  toutes  les  années  où 
pareille  circonstance  se  présenterait.  Le  Souverain- 
Pontife  Grégoire  XVI  répondit  :  Cest  pour  VArchiœn- 
frérie  ;  cfest  une  œuvre  trop  importante,  un  Induit  ne 
suffirait  pas  :  il  faut  un  Bref.  Et  voici  celui  qui  fut 
accordé  : 

BREVE  APOSTOLIC17M. 

Dilecio  filio  Carolo  Eleonoro  Dufricke'Desge- 
nettes,  Parocho  Ecclesiœ  Beatœ  Mariœ  à  Vie- 
tortis,  Parisiis,  et  Meciori  Archiconfratemitatis 
Sanctissimi  et  Immaculaii  Cordis  Mariœ,  pyo 
conversione  peccaiorum. 

GREGORIUS  PP.  XVL 

Dilecte  Fill^  salutem  et  benedictionein  Aposlo- 
licam.  Expamndiinfi  nabis  curaali  per  simiies 
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apostolicas  litteras  datas  die  xxviii  apritis  anno 

MDCCCXXXVm,  illud  mandasse  ut  festum  prae- 

cipiiam  ae  solemne  Sanctissimi  et  Immaculati 

Cordis  Beatœ  Mariae  Virginis  necnon  Archicon- 

fralernîlatis  celebrandum  esset  in  Ecclesiis,  qui-. 

bus  eadem  Archiconfraternîtas  canonicè  erecta 

est  cum  facultate  lucrandi  indulgentiam  plena* 

riam  à  sodalibus  rite  confessis,  sacramque  sy- 

naxim  sumentibus  unoquoqne  anno  die  domi- 

nica  qm  ultima  est  post  Epiphaniam  y  atque 

immédiate  praecedat  Septuagesimam  ;  qunm  rero 

anno  proximè  future  MDCCCXLV,  Septuagesima 

iocidet  in  diem  xix  januarii,  atque  unica  tan- 

tum  Epiphaniam  et  Septuagesimam  intersit  do- 

minica  qoœ  quidem  isthic  designata  est  ad  cele- 

brandam  solemnitatem  Epipbanise  ^  bine  supplex 

a  nobis  petis,  ut  anno  proximè  future,  ae  reli- 

quis  deinceps  annis  quibus  idipsum  occurrat , 

prœdietam  solemnitatem  cura  facultate  lucrandi 

plenariam  indulgentiam  ad  diem  dominicam 

Sexagesimae  post  Epipbaniam  proximè  futuram 

auctoritate  nostra  aposlolica  transferamus.  Nos 

igitur  omnes  et  singulos  quibus  bae  litterae  £a- 

Tent  peculiari  beneficentia  prosequi  volentes ,  et 

à  quibus  excommunicationis ,  suspensionis  et 

interdictiy  aliisque  ecclesiasticis  censuris,  sen- 

tentiis  et  pœnis  quovis  modo,  vel  quovis  de 

causa  latis,  si  quos  forte  incurrissent ,  hujus  tan- 

tùm  rei  gratiâ  absotvere  et  absolutos  fore  cen- 

sentes,  hisce  litteris  auctoritate  nostra  aposlolica 

festum  solemne  Sacratissîmî  et  Immaculati  Cor* 

è 
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dis  Beatae  MarisB  Yirginis  et  Archiconfraternitalis 
sub  eodem  titulo  in  omnibus  ecclesiis  seu  sa- 
cellis  in  quibus  eadem  Sodalitas  canonicè  erccta 
sit  celebranduniy  necnon  facultatem  lucrandi 
plenariam  indulgentiam  à  confratribus  rite  con- 
fessis  et  sacratissimam  Eucharisliam  sumentibus 
tum  anno  proximè  faturo  tum  sequentibas  an- 
nis  quibus  una  tantum  Epiphaniam  ac  Septua- 
gesimam  intersit  dies  dominica,  in  diem  domi- 
nicam  Sexagesimœ  perpetuo  transferimus.  Hœc 
concedimus  et  niandamus  nonobstantibus  con- 
siitutionibus  et  ordinibus  apostolicis  caeterisque 
conlrariis  quibuscumque. 

Datnm  Romœ ,  apud  S.  Petrum ,'  sub  annulo 
Piscatoris,  die  xxvi  novembris  MDCCCXXXXIV, 
pontificatus  nostri  anno  XIV. 

Signatura  : 
A.  CARD.  LAMBRUSCHliNI. 

(Locu?  sigilli  pontificaUs.) 


Postea  scribitur.  —  Nos  Raphaël  Fornari,  Archiepi- 
gcopus  Nicensis  SS.  DD.  nostri  Gregorii  diyina  Provi- 
dentia  Papœ  XVI,  Prœlatus  domesticus,  Pontificioque 
solio  assistens  et  apud  Christianissimum  Francorum 
Regem  Nuntius  ordinarius  apostolicus,  etc.,  etc.,  fidera 
facimus  atque  teslamur  esse  yeram  et  fide  dignam 
siibscriptionem  supra  appositam  ab  Eminentissimo  ac 
Reverendissimo  DD.  Cardlnali  Aloysio  Lambruscbini» 
Secretario  a  brevibus  pontiOcalibiis. 
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Datum  Parisiis  ex  œdibus  Nuntiaturœ  aposloUcae,  die 
iB  mensis  decembris  anni  1844. 

tR. ,  Archiepiscopus  Nicœnus,  Nuntius  apostoiims, 
(Locus  sigilli  Nuntiaturœ  apostolicae.) 

Et  infra  scribitur.  —  Visum  et  usui  datum  pro  diœ- 
cesi  Parisiensi.  Lutetiœ  Parisionim ,  die  20  decembris 
'844, 

JACQUEMET,  Vie.  gm. 

(Locus  sigilli  Archiopiscopnlis.) 


A  notre  cher  fils  Ch.  Éléon,  Dufriche-Desgenettes, 
Curé  de  f Église  de  Notre-Dame-des-Victoires, 
à  Paris ,  et  Directeur  de  V Arckiconfrérie  du 
Très-Saint  et  Immaculé  Ccsur  de  Marie  pour 
la  conversion  des  pécheurs. 

GRÉGOIRE  XVI. 

Cher  Fils  y  salut  et  bénédiction  apostolique. 
Vous  nous  avez  exposé  que  par  de  semblables 
lettres  apostoliques,  en  date  du  28  avril  1838, 
nous  avons  ordonné  que  la  fête  principale  et  so- 
lennelle du  T.  S.  et  Immaculé  Cœur  de  la  B.  Y. 
Marie  et  celle  de  rArchiconfrérie  serait  célébrée, 
dans  toutes  les  églises  où  TÂrcbiconfrérie  serait 
canoniquement  établie ,  chaque  année  le  der- 
nier dimanche  après  l' Epiphanie  qui  précède 
immédiatement  la  Septuagésime,  et  qu'en  ce  jour 
nous  avions  accordé  aux  confrères ,  qui  auraient 
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confessé  leurs  péchés  et  reçu  la  sainte  commu- 
nion,  la  faculté  de  gagner  une  indulgence  plé- 
nière.  Hais  comme,  dans  Tannée  prochaine  1845, 
la  Sepluagésime  arrive  le  19  janvier,  quil  ne 
se  rencontre  qu'un  seul  dimanche  entre  l'Epi- 
phanie et  la  Septuagésime,  lequel  est  réservé  en 
France  pour  la  solennité  de  TÉpiphanie,  vous 
nous  avez  humblement  supplié  de  transférer  par 
notre  autorité  apostolique,  pour  Tan  prochain  et 
pour  toutes  les  autres  années  où  le  même  cas 
pourrait  se  rencontrer,  la  solennité  de  TArchi- 
confrérie  et  la  faculté  de  gagner  Tindulgence 
qui  y  est  attachée  au  dimanche  de  la  Sexagé- 
sime  qui  suit  TÉpiphanie. 

Nous  donc,  voulant  donner,  à  tous  ceux  en 
faveur  desquels  nous  délivrons  les  présentes,  un 
témoignage  spécial  de  notre  bienveillance*,  les 
absolvant  à  cet  effet  seulement,  et  les  tenant 
pour  absous  de  toute  sentence  quelconque  d'ex- 
communication et  d'interdit ,  et  de  toutes  les  au- 
tres censures  ecclésiastiques,  sentences  et  peines 
portées  de  quelque  manière  et  pour  quelque 
cause  que  ce  soit  et  qu'ils  auraient  pu  encourir^ 
de  notre  autorité  apostolique,  et  par  les  pré- 
sentes lettres,  nous  transférons  à  perpétuité  pour 
l'an  prochain  et  pour  toutes  les  années  suivantes, 
où  il  ne  se  trouvera  qu'un  dimanche  entre  l'E- 
piphanie et  la  Septuagésime,  au  dimanche  de  la 
Sexagésime  la  fête  solennelle  du  T.  S.  et  Imma- 
culé Cœur  de  la  B.  V.  Marie  et  de  l'Archicon- 
frérie  du  même  nom  qui  doit  se  célébrer  dans 
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foutes  les  églises  et  chapelles  où  elle  est  canoni- 
quement  érigée.  Nous  accordons  et  ordonnoDS 
cela  nonobstant  les  constitutions  et  ordonnances 
apostoliques  et  toutes  autres  dispositions  con- 
traires. Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  sous  l'an- 
neau du  Pêcheur,  le  26  novembre  i844,  de  notre 
pontificat  l'an  U. 

A.  CARD.  LAMBRUSCHINI. 

Nous,  Raphaël  Fomari,  Archevêque  de  Nicée,  prélat 
domestique ,  assistant  au  trône  pontifical  de  S.  S.  N.  S. 
Grégoire,  par  la  Providence  divine  Pape  XVI,  Nonce 
ordinaire  apostolique  auprès  du  Roi  des  Français,  attes- 
tons et  faisons  foi  que  la  signature  apposée  à  ce  Bref  est 
la  véritable  signature  de  rÉminentissime  et  Révéren- 
dissime  Seigneur  le  Cardinal  Aloysius  Lambruschini , 
Secrétaire  des  Brefs  pontificaux. 

A  Paris,  au  Palais  de  la  Nonciature  apostolique ,  le 
18  décembre  1844. 

t  R.,  ÂTchevéque  de  Nicée,  Nonce  apostolique. 

Vu  cl  reconnu  pour  être  observé  dans  le  diocèse  de 
l'iris,  le  20  décembre  1844. 

JACQUEMET.  Vie.  gén. 
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STATUTS  DE  LASSOGUTION 

POUR  LA  œNVERSlON  DES  PÉCHEURS 

ÉRIGÉE  EN  ÂRCHICONFBÉRIB 

DU  TRËS-SAINT  ET  IMMACULÉ  CŒUR  DE  MARIE 


ARTICLE  PREMIER. 

Le  but  de  rÂssociation  est  d'honorer  par  un  culte 
spécial  le  Cœur  immaculé  de  la  très- sainte  Vierge  Ma- 
rie, mère  de  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu^  incarné 
par  amour  pour  nous,  et  mort  sur  la  croix  pour  la  ré- 
mission  des  péchés  et  le  salut  du  monde;  ce  Cœur 
admirable,  brûlant  d'amour  pour  Dieu^  si  rempli  de 
tendresse  et  de  compassion  pour  tous  les  hommes.  Les 
associés  se  proposent  de  lui  rendre  les  hommages  d'une 
religieuse  vénération,  comme  au  cœur  de  la  Mère  de 
leur  divin  Sauveur;  d'une  piété  tendre  et  liIiale,coamic 
au  cœur  de  la  meilleure  de  toutes  les  mères;  d'un 
amour,  d'une  confiance  et  d'une  reconnaissance  sans 
bornes,  eu  retour  de  toutes  les  bénédictions  et  de 
toutes  les  grâces  que  son  amour  et  sa  puissance  au- 
près de  Dieu  nous  obtiennent  à  chaque  instant  do 
notre  vie. 

En  unissant  tous  leurs  actes  de  religion,  leurs  bonnes 
œuvres  et  leurs  prières  aux  mérites  précieux  du  salai 
Cœur  de  Marie,  ils  se  proposent  encore  de  rendre  avec 
lui  et  par  lui  au  divin  Cœur  de  Jésls  et  a  l'adorable 
Trinité  le  plus  parfait  tribut  d'adoration,  d'amour^ 
d'obéissance  et  de  fidélité. 
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ART.   II. 


Le  but  de  rAssociation  est  encore  d'obtenir  de  la 
divine  miséricorde,  par  la  protection  et  les  prières  de 
Marie ^  la  conversion  de  tous  les  pécheurs.  Dans  cette 
Un,  les  associés  s'animeront  d'un  saint  zèle  pour  la 
gloire  dé  Dieu,  leur  propre  salut  et  celui  de  leurs 
frères;  ils  considéreront  souvent  combien  sont  énormes 
les  imquités  qui  affligent  le  monde,  combien  est  grand 
le  nooîbre  des  pécheurs  ;  ils  penseront  avec  effroi  au 
sort  afiDreux  qui  attend  les  coupables  dans  l'éternité, 
s'ils  ne  font  pénitence  et  ne  se  convertissent  ;  ils  consi- 
déreront surtout  les  liens  qui  les  attachent  personnelle- 
ment à  tant  de  coupables,  et,  pressés  par  tant  de  mo- 
tifs de  douleur  et  de  crainte,  ils  offriront  ces  âmes  à 
Marie,  mère  de  Jésus,  à  Marie  qui,  à  la  parole  de 
iésus^  nous  a  tous  conçus  spirituellement  au  pied  de 
la  Croix;  à  Marie,  médiatrice  toute  puissante  entre 
Dieu  et  les  hommes,  et  refuge  assuré  des  pécheurs. 
Ils  invoqueront  son  cœur   maternel,  ils  le  prieront 
d'agréer  leurs  vœux  et  leurs  sentiments,  et  de  daigner 
les  présenter  à  la  miséricorde  divine.  Et  Marie,  on  ne 
saurait  en  douter,  retirera  des  abîmes  du  péché  des 
âmes  qui,  sans  sa  sainte  intervention,  se  seraient  per- 
dues pour  réternité. 

11  faut  remarquer  que  l'esprit  de  l'Association  est 
tout  à  fait  catholique;  qu'ainsi,  après  avoir  prié  le 
Cobur  de  Marie  pour  un  pécheur  qui  nous  intéresse 
particulièrement,  un  époux,  un  tils,  un  bienfaiteur,  un 
«uni,  on  ne  doit  pas  négliger  d'intercéder  peur  tous 
les  pécheurs  en  général,  et  sous  cette  dénomination 
ou  doit  entendre  les  impies  qui  persécutent  l'Église  de 
Jèsus-Cbrist  et  attaquent  sa  religioir;  les  pécheurs  qui, 
«lans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  Taftligent  et  la  dés- 
honorent par  leur  conduite  ;  les  schismatiques,  les  hé- 
rétiques, les  juifs,  même  les  idolâtres  ;  car  il  n'y  a  en 
ims-Christ  ni  grec,  niscythe^  ni  barbare  :  nous  sommes 
tous  frères,  enifants  du  môme  père,  qui  est  Dieu,  et 
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Jésus-^hrlst,  son  divin  Fils^  est  mort  pour  sauver  tous 
les  hommes,  sans  eu  excepter  un  seul. 

ART.  III. 

M.  le  curé  de  Notre<-Dame  des  Victoires  est  à  perpé- 
tuité le  directeur  de  l'Association.  Un  sous-directeur 
eoclésiastique  lui  est  adjoint  par  Monseigneur  rArche- 
vêque  de  Paris,  pour  tout  ce  qui  regarde  la  surveil- 
lance journalière  et  les  détails  d'administration  de 
l'Œuvre;  pour  l'admission  des  personnes  qui  désirent 
faire  partie  de  TAssociation  et  la  signature  de  leiu* 
certificat  d'admission.  Le  sous-directeur  est  le  gardien 
des  registres  d'inscription  >  ainsi  que  de  ceux  où  sont 
inscrites  les  demandes  de  messes  ^  de  recommanda- 
tions^ etc. 

ART.  IV. 

Un  conseil  est  chargé  de  l'administration  temporelle 
de  TArchiconfrérie,  sous  la  présidence  de  M.  le  vicaire 
général  archidiacre  de  Notre-Dame. 

Ce  conseil  se  compose  de  M.  le  curé  de  la  paroisse^ 
directeur  de  l'CEuvre,  d'un  chanoine  de  Notre-Dame, 
nommé  par  Monseigneur  l'Archevêque,  du  Président 
du  Conseil  de  fabrique  de  la  paroisse  Notre-Dame  des 
Victoires,  du  sous-directeur  de  l'Archiconfrérle  et  d*un 
autre  membre  de  la  même  fabrique,  faisant  fonctions 
de  trésorier,  à  la  nomination  de  Monseigneur  l'Arche- 
vêque. Le  Prêtre  sous-directeur  est  chargé  des  fonc- 
tions de  secrétaire. 

La  Conmiission  administrative  se  réunit  quatre  fois 
l'an. 

ART.  V. 

Tous  les  cathoUques,  de  quelque  âge,  de  quelque 
nation  qu'ils  soient,  sont  appelés  à  entrer  dans  cette 
Association.  On  leur  recommande  d'y  apporter  le  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu^  du  salut  de  leurs  frères,  et  un 
saint  désir  d'imiter,  chacun  dans  son  état ,  les  vertus 
^nt  Marie  a  donné  de  si  admirables  exemples. 


SUATCTS.  XXXVII 


ART.   VI. 


Chaque  personne  qui  désire  entrer  dans  TAssocia- 
tion  et  participer  aux  avantages  spirituels  qu'elle  pré- 
sente^ doit  donner  ses  noms  de  baptême  et  de  famille, 
pour  être  inscrits  sur  le  rifgistre  de  rAssociation. 

Chaque  Associé  reçoit,  au  moment  de  son  admis- 
sion^ pour  la  porter  sur  lui  avec  respect  et  dévotion^  la 
médaille  indulgenciée  dite  de  Tlmmaculée  Conception^ 
coonue  sous  le  nom  de  médaille  miraôukttse.  Il  se  fera 
an  devoir  de  réciter  de  temps  en  temps  la  prière  gra- 
vée sur  cette  médaille  :  «  0  Marie!  conçue  sans  pé« 
«  ché,  priez  pour  nous  qui  avons  recours  à  vous.  » 

ART.  VII. 

Chaque  Associé  est  invité  à  contribuer^  par  une 
offrande  volontaire,  le  jour  de  son  entrée  dans  TAsso- 
cialion,  aux  frais  et  dépenses  de  l'Œîuvre ,  savoir  :  les 
offices  qui  sont  célébrés  tous  les  dimanches  et  fétes^  les 
sennons  des  jours  de  fête  de  TAssociation,  les  messes 
qui  sont  célébrées^  au  nom  des  Associés^  en  l'honneur 
du  saint  Cœur  de  Marie,  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs, ou  pour  le  repos  éternel  des  Associés  défunts, 
et  l'ornement  de  la  chapelle  et  de  l'autel  de  TArchi- 
confrérie.  Le  produit  de  ces  offrandes  et  celui  des  quêtes 
qui  se  font  aux  of&ces  de  l'Association,  sont  déposés 
daos  les  mains  de  M.  le  sous-directeur,  qui  en  tient  un 
compte  exact  ainsi  que  des  dépenses  auxquelles  il  est 
chargé  de  pourvoir. 

ART.  Vfll. 

Les  Associés  feront  en  sorte  d'offrir  et  de  consacrer 
tous  les  matins  au  saint  Cœur  de  Marie  toutes  les 
bomies  œuvres,  prières,  aumônes,  actes  de  piété,  mor- 
tifications, pénitences  qu'ils  feront  dans  le  cours  de  la 
joamée.  Leur  intention  sera  de  les  unir  aux  mérites  de 
ce  saint  Cœur,  aux  hommages  qu'il  rend  sans  cesse  à 
ta  dinaité,  d'adorer  avec  lui  la  très-sainte  Trinité,  le 
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divin  Cœur  de  Jésus,  et  d'implorer  par  son  inimie  mi- 
séricorde la  grâce  et  la  conversion  des  pécheurs. 

AET.  ii:. 

A  toutes  les  intentions  qui  viennent  d'être  menUon- 
nées,  les  Associés  réciteront  une  fois  par  jour  dévote- 
inent^  la  Salutation  angélique  en  français  ou  en  latin^ 
ainsi  que  la  prière  :  Memorare,  6  piissima  Virgo  Ma- 
ria, etc.;  (en  français  :  Souvenez-vous,  ô  très-pieuse 
Vierge  Marie j  etc.);  et  cette  invocation  touchante  qui 
doit  si  bien  répondre  à  leurs  sentiments  :  Rcfugium 
peccalorum,  or  a  pro  nobis.  Marie,  refuge  des  pécheurs, 
priez  pour  nous, 

ART.  X. 

Les  Associés  se  souviendront  que  c'est  surtout  par 
la  pureté  du  cœur  qu'ils  mériteront  la  protection  du 
saint  Cœur  de  Marie  ;  ils  s'efforceront  de  l'obtenir  par 
de  bonnes  et  fréquentes  confessions  et  communions  ^  ' 
surtout  aux  jours  de  fête  de  l'Association. 

ART.  XI. 

La  fête  principale  de  l'Association  est  fixée  par  Mon- 
seigneur l'Archevêque  de  Paris  au  dernier  dimanche 
après  l'Epiphanie^  précédant  immédiatement  le  diman- 
che de  la  Septuagésime  (1);  son  office  est  d*obllgation 
pour  le  clergé  de  la  paroisse  (2).  Les  autres  fêtes  sont 
la  Circoncision^  la  Purification^ l'Annonciation^  la  Com- 
passion^ la  Nativité,  l'Assomption  et  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  sainte  Vierge,  la  Conversion  de  saint  Pauli 

et  la  fête  de  sainte  Marie-Madeleine  [3).  Tous  les  sa- 

i 

(1)  Lorsqu'il  n'y  a  qu'ua  dimanche  entre  l'Épiplianie  et  li 
Septuagésime,  la  fête  se  célèbre  le  dimanche  de  la  Sei<igc* 
sime.  (Voir  page  xxviii.  ) 

(2)  il  est  du  rite  solennel  mineur.  1 

(3)  N.  S.  P.  le  Pape  Grégoire  XVI  a  accordé  une  induKJ 


STATUTS.  XXXIX. 

médis  de  l'année,  particulièrement  le  premier  samedi 
de  chaque  mois,  sont  des  jours  plus  spécialement 
consacrés  au  saint  Cœur  de  Marie. 


ART.  XII. 

Tous  les  Dimanches  et  jours  de  fêtes  chômées,  ainsi 
qu'aux  autres  jours  mentionnés  dans  l'article  précé- 
dent, un  office  est  célébré  au  nom  de  tous  les  Associés. 
Cet  ofQce  consiste  dans  le  chant  des  Vêpres  de  la  sainte 
Vierge,  suivies  d'une  instruction  sur  les  vérités  dogma- 
tiques et  morales  de  la  Religion  et  du  salut  du  Très- 
Saint  Sacrement,  avec  le  saint  Ciboire.  On  chante  au 
salut  Tantienne  Tantum  ergoy  les  Litanies  de  la  Sainte 
Vierge,  le  Sub  tuum  prœsidium  et  le  Parce ,  Domine, 
avec  les  oraisons  correspondantes.  Cet  office  a  toujours 
lieu  à  sept  heures  du  soir,  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  des  Victoires,  dont  Tautei  est  celui  de  l'Asso- 
l'iation. 

ART.  Xlll. 

Tous  les  samedis  de  l'année,  excepté  le  samedi  saint, 
le  saint  sacrifice  est  offert  à  neuf  heures  du  matin  à 
fautel  de  TAssociation  en  Thonneur  du  saint  Cœur  de 
îlarie,  pour  la  conversion  des  pécheurs.  Le  prêtre, 
atant  de  commencer  la  messe,  récite  à  genoux,  au 
pied  de  l'autel,  la  prière  :  Memorare,  6  piissima  Vit  go 
Maria,  etc.,  et  après  la  Messe^  le  Sub  tuum  prœsidium 
et  Y  Ave  Maria, 

Cence  plcnière  aux  Associés  pour  chacune  des  fêtes  de  TAr- 
chiconfrérie,  à  la  condition  qu'ils  s'y  disposent  par  la  récep- 
tion des  sacrements  et  prient  quelque  temps  aux  intentions  de 
Sa  Sainteté.  (Voir  le  Bref  In  sublimi,  page  xi.)  —  La  même 
iodalgence  a  été  accordée  par  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  aux 
mêmes  conditions  pour  la  fête  de  saint  Joseph,  de  saint 
lean-Baptisteet  de  saint  Jean  rEvangéliste.  (Rescritdu  19  dé- 
cembre 1847.) 
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AMT.  XIV. 

Tous  les  premiers  samedis  du  mois^  à  dix  heures  du 
matin,  le  saint  sacrifice  est  offert  pour  le  salut  des  As- 
sociés défunts.  Après  la  messe^  le  prêtre  récite  le  De 
profundù. 


IM«4 


Vu  et  approuvé  par  Nous,  Cardinal-ArcbeTeque  Je 
Paris,  le  présent  règlement  de  l'Archioonfrérie  de  Notre- 
Dame  des  Victoires,  pour  être  suivi  et  observé  dans  sa 
fcwme  et  teneur,  tant  en  ce  qui  concerne  la  direction 
et  Tadministraticm  de  TOËuvre,  que  dans  les  disposi- 
tions qui  doivfHit  en  assurer  les  fruits  de  plus  en  plm 
abondants  et  durables,  selon  la  pensée  du  yénérable 
fondateur,  et  conformément  aux  vues  d'un  de  nos  plus 
illustres  prédécesseurs,  qui  y  a  donné  la  première  ap- 
probation, ainsi  que  de  notre  Saint-Père  le  Pope  Gré- 
goire XVI,  de  glorieuse  mémoire,  qui  s'est  plu  à  ériger 
TassoeiatioB  en  archieoiifrérie  et  Ta  econblée  de  ses 
béitêdietions. 

Paris,  le  2<>  décembre  1S6d. 

t  P.  N.  Cardinal  MORLOT,  Archevêque  àe  Paris. 


MANUEL 

D'INSTRUCTIONS  ET  DE  PBIJRES 


A  l'usage 


DES  MEMBRES  DE  L'ARCBICONFRËRIB 

DU  TE£S~  SAINT  ET  IMMACULÉ  GOBUR  DE  MAKIfi 
POUR  LA  CONVERSION  DES  PÉCHEURS. 


MOVICB  mSTOBiaiJB. 

Cétait  avec  une  confiance  fondée  sur  les  principes 
de  la  foi  de  FËglise  catholique,  apostolique  romaine, 
enseignée  d'une  manière  si  tendre  et  si  touchante  par 
tous  les  saints  docteurs  de  i'Ëglise,  et  spécialement 
par  Féloquent  et  admirable  saint  Bernard;  c'était  avec 
one  confiance  dont  la  miséricorde  divine  a  fait  une  des 
principales  ressources  de  TÉglise,  dans  ces  jours  où 
réponse  de  Jésus-Christ  est  éprouvée  par  tant  de  tri- 
bulations ,  que  nous  disions  dans  les  articles  prélimi- 
naires aux  statuts  de  TAssociation  de  prières  en  l'hon- 
neur du  très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie ,  pour 
la  conversion  des  pécheurs  ;  —  v  Marîe,  il  n'est  pas 
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K  permis  d*en  douter,  retirera  des  abîmes  du  pécbé 
«  des  âmes  qui,  sans  son  iMtervenHon,  se  seraient 
«  perdues  pour  réternité.  » 

Nous  espérions  ^  car  jamais  on  n*a  prié  Marie  en 
vain,  flous  espérions,  et  Marie  bous  d  cond>lésie&- 
veurs  qui  vont  bien  au  delà  de  toute  notre  espérance. 
Cette  courte  notice  va  être  un  hymne  d'actions  de 
grâces  offertes  à  la  bonté  infinie  du  Dieu  des  miséri- 
cordes et  à  la  protection  si  puissante  de  Tauguste  et 
divine  Marie ,  que  FËglise  appelle,  à  si  juste  titre,  la 
Mère  de  la  divine  miséricorde,  la  consolation  des  affli- 
gés, la  ressource  des  chrétiens,  le  tefuge  des  pécheurs, 
^ous  la  présentons  à  tous  les  enfants  de  TÉglise  catho- 
lique, pour  qu'ils  nous  aident  à  bénir  le  divin  Pasteur 
des  âmes  et  à  glorifier  son  auguste  Mère. 

Pour  se  faire  une  idée  des  grâces  dont  la  divine  mi- 
Béricorde  a  comblé  les  vœux  de  TAssociation ,  il  fiint 
considérer  son  institution,  sa  propagation  et  les  heu- 
reux fruits  qu'elle  a  portais. 


A  U  GLÔIfiE, 

A  L'ADORATION  DU  DIEU  TROIS  FOIS  SASm, 

VB  DlVm  C060R  DE  OSUS. 


À  la  gloire,  à  llhonneur  du  Très-Saint  et  Immaculé 

Cœur  de  Marie. 

L'Ârchiconfrérie  a  pris  naissance  le  3  décembre  1836. 
Beaucoup  de  personnes,  qui  ne  jugent  que  d'après  les 
apparences,  nous  en  appellent  le  fondateur.  Nous  ne 
pouvons  pas  laisser  passer  ce  préjugé  sans  le  combattre 
et  le  détruire.  Nous  ne  sommes  point  le  fondateur,  à 
Dieu  seul  Thonneur  et  la  gloire  ;  nous  n'avions  aucune 
des  dispositions  d'esprit  et  de  cœur  qui  poirvaient  nouB 
jj^parer.  Loin  de  là;  nous  devons  confesser,  en  en 
demandant  pardon  à  Dieu  et  à  Marie,  que  nous,  etv- 
iant  de  Marie,  habitué ,  dès  notre  plus  jeune  efnfonce , 
à  raimeiTt  à  la  vénérer  comme  la  plus  tendre  des  mè- 
res, nous  ne  comprenions  rien  à  la  dévoticm  à  soti 
saint  Cœur;  que  nous  évitions  même  d'y  penser.  Nous 
ajouterons  encore  qu'un  saint  religieux,  le  P.  Maccar- 
tbj,  ayant  un  jour  prêché  dans  notre  église  des  Mis- 
âons-Ètrangères  ux^  sermon  sur  le  saint  Coefur  de  Marie, 
Douane  recueillîmes  de  son  sermon  aucun  sentiment, 
donnant  notre  suffrage  ordinaire  à  l'éloquence  du  pré- 
dicateur, mais  fâché,. tant  était  grand  l'orgueil  de  no- 
tre prévention,  qu'il  eût  traité  un  tel  sujet  que  nous 
pensions  n'être  pa3  plus  utile  aux  autres  qu*à  nous. 
Telle  a  été  notre  disposition  constante  jusqu'au  3  dé« 
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ceinbre  1836,  fête  de  saint  François-Xavier.  Ce  jour,  à 
neuf  heures  du  matin,  je  commençais  la  sainte  messe 
au  pied  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge ,  que  nous  avons 
depuis  con»|£ré  à  son  très-saint  et  immaculé  Cœur  et 
qui  est  aujourd'hui  l'autel  de  l'Archiconirérie;  j'en 
étais  au  premier  verset  du  psaume  Judica  me ,  quand 
une  pensée  vint  saisir  mon  esprit.  C'était  la  pensée  de 
l'inutilité  de  mon  ministère  dans  cette  paroisse;  elle 
ne  m'était  pas  étrangère,. je  n'avais  que  trop  d'occa- 
sions de  la  concevoir  et  de  me  la  rappeler.  Mais  dans 
cette  circonstance  elle  me  frappa  plus  vivement  qu'à 
l'ordinaire.  Comme  ce  n'était  ni  le  lieu ,  ni  le  temps  de 
m'en  occuper,  je  fis  tous  les  efforts  possibles  pour  l'é- 
loigner de  mon  esprit.  Je  ne  pus  y  parvenir,  il  me  sem- 
blait entendre  continuellement  une  voix  qui  venajt  de 
mon  intérieur  et  qui  me  répétait  :  Tu  ne  fais  rien,  ton 
ministère  est  nul;  vois,  depuis  plus  de  quatre  ans  que 
tues  ici,  qu*as-tu  gagné  ?  Tout  est  perdu,  ce  peuple  n'a 
plus  de  foi.  Tu  devrais  par  prudence  te  retirer.  Et  mal- 
gré tous  mes  efforts  pour  repousser  cette  malheureuse 
pensée ,  elle  s'opiniâtra  tellement  qu*elle  absorba  tou- 
tes les  facultés  de  mon  esprit,  au  point  que  je  lisais, 
je  récitais  les  prières  sans  plus  comprendre  ce  que  je 
disais  :  la  violence  que  je  m'étais  faite  m*avait  fktigué, 
et  j'éprouvais  une  transpiration  des  plus  abondantes. 
Je  fus  dans  cet  élat  jusqu'au  commencement  du  canon 
de  la  messe.  Après  avoir  récité  le  Sanctus ,  je  m'arrêtai 
un  instant ,  je  cherchai  à  rappeler  mes  idées;  effrayé 
de  l'état  de  mon  esprit ,  je  me  dîs  :  Mon  Dieu!  dans 
quel  état  suis-je?  comment  vais- je  offrir  le  divin  Sacri- 
fice ?  je  n'ai  pas  assez  de  liberté  d* esprit  pour  consacrer, 
0  mon  Dieu,  déîivrez-moi  de  cette  malheureuse  distf  ac- 
tion !  A  peine  eus-je  achevé  ces  paroles  que  j'entendis 
très-distinctement  ces  mots  prononcés  d^une  manière 
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Golconelle  :  Consacre  ta  paroisse  au  très-saint  et  tm- 
maculé  Casur  de  Marie,  A  peine  eus-je  entendu  ces  pa- 
roles, qui  ne  frappèrent  point  mes  oreilles,  mais  re* 
teotirent  seulement  au  dedans  de  moi,  que  je  recouvrai 
immédiatement  le  calme  et  la  liberté  de  Tesprit.  La 
fatale  impression  qui  m'avait  si  violemment  agité, 
s'effaça  aussitôt,  il  ne  m'en  resta  aucune  trace.  Je  con- 
tinuai la  célébration  des  saints  mystères  sans  aucuf 
souvenir  de  ma  précédente  distraction.  Après  mon  ac- 
tion de  grâces,  j'examinai  la  manière  dont  j'avais  offert 
le  saint  Sacrifice;  alors  seulement  je  me  rappelai  que 
j'avais  eu  une  distraction,  mais  ce  n'était  qu'un  souve- 
nir confus ,  et  je  fus  obligé  de  rechercher  pendant 
quelques  instants  quel  en  avait  été  l'objet.  Je  me  ras^ 
surai  en  me  disant  :  Je  n'ai  pas  péché,  je  n'étais  pas 
libre.  Je  me  demandai  comment  cette  distraction  avait 
cessé,  et  le  souvenir  de  ces  paroles  que  j'avais  enten- 
dues se  présenta  à  mon  esprit.  Cette  pensée  me  frappa 
d'une  sorte  de  terreur.  Je  cherchais  à  nier  la  possibi- 
lité de  ce  fait  y  mais  ma  mémoire  confondait  les  rai- 
sonnements que  je  m'objectais.  Je  bataillai  avec  moi- 
même  pendant  dix  minutes.  Je  me  disais  à  moi-même  : 
Quelle  fatale  pensée!  Si  je  tn'y  arrêtais,  je  m'eœpo8&^ 
rais  à  un  grand  malheur ,  elle  affecterait  mon  moral, 
je  pourrais  devenir  visionnaire.  Fatigué  de  ce  nouveau 
combat,  je  pris  mon  parti,  et  je  me  dis  :  Je  ne  puis 
n'arrêter  à  cette  pensée,  éUe  aurait  de  trop  fâcheuses 
conséquences;  d'ailleurs,  c'est  une  illusion  :  j'ai  eu  une 
lùngue  distraction  peruiant  la  messe,  voilà  tout,  L'eS" 
ieiUielpour  moi  est  de  n'y  avoir  pas  péchés  Je  ne  veux 
pluf  If  penser.  Et  j'appuie  mes  mains  sur  le  prie-dieu 
sur  lequel  j'étais  à  genoux.  Au  moment  même,  et  je 
n'étais  pas  encore  relevé  (j'étais  seul  dans  la  sacristie), 
f entends  prononcer  bien  distinctement  ces  paroles  : 


—  3  ---■■nr  <^  i  v^  'V-  E  na  jrpicière  impres- 
,  -.1  II  2L  ^iimeja  a  -sniKisimni-  Ciliient  les  mè- 
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r-un  î  T'i_i..i-  ai  lEJis  âimsr:  w  ne  le  pouvais 
t  :-  "  ,-^i>  rn^r^^'z  .  t  K  itiTTËî  me  le  cachera 
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e  •«■ï  Ji  îe  >.-iii  H  .'--."^ctî  in  S!  rd.  lEîUit  de  m'ar- 

i  tj^u»  .a  r-ï^sini  *  TiBT'jcaûf  <"»w  ie  Maiit,  se 
wiTiw^'iittîi  ^«is-  ,ïs<  1 311111  îscrî.  ^cr  me  délirrer 
X  ■'!avï«ï*i-a  wt  iw  ^  ■"'•'^'•f  ^  œife  de  pierre 
Ja«*!»a  S:  "fit  ai-  .""-•ae  T;«;'.>«rï  »i*  ar»  df  d^rott  on  à 
J  iUftt*  ■"  ir-iV  ,-».  ip^  «.--iT  tn  luK  î'?*;  essuyons. 
%iir  ^:iis<"-:;t^:it'jv  3  ;'iiE  pas  ijrî .  il  êait  eiigé  par 
llftjç^e  «  ■»-o  ??m^L  JE  :^;î[[ni  ii:»  sioà  «pparle- 
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Jii«^-ï»ir  >*  szinifs  ie  »,tra  iseixial-.a.  A  peine  eus 
e  ttc-^  TtàiB  X  'a.  ntuse.  ^^  te  %;<;t  î'ëclairtit  à 
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^  T:Oâ  'ji  ïcr^iè,  it  3i.'us  3«  l  x^jtK  psis  dite  dans  le) 

b  ri-;!o;«re*  eviiaons  ie  vS  Mttmi^.  acus  Tivons  même 
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■Bjwnntui  .{ae  It  JîTme  mi^rriconie  >  -ggrale  àiif 
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tfaenUqaement  son  œuvre  par  rétablissonoieiit,  la  pror 
digieuse  propagation  de  rArohiconfrérie  et  surtout  par 
les  fhiits  admirables  qu'elle  produit,  ma  conscience 
m'(^Uge  à  révéler  ce  fait.  H  est  glorieux,  di^aji  Tar^ 
change  Raphaël  à  Tobie,  il  est  glorieux  de  révéler  les 
(Buvres  de  Dieu,  afin  que  tous  reconnaissent  qu'à  lui 
seul  appartiennent  la  louange,  Thonneur  et  la  gloire. 
Ainsi  la  sagesse  de  Dieu  a  agi  en  cette  circonstance, 
comme  elle  agit  quand,  dans  ses  gmndes  oeuvres,  elle 
veut  employer  le  concours  de^  causes  secondes;  elte 
choisit  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible,  de  [dus  paisérable, 
afin,  dit  le  saint  Apdtre>  que  personne  ne  se  glorifie»  ^ 
que  tous  reconnaissent,  par  rinsuffiaascei  rincapacité 
de  riastrument  mis  en  action^  la  puissance  infinie^  la 
souveraine  sagesse  du  supiéme  Ouvrier*  Mnn  nous  ne 
sommes  point  fondateur,  mais  seulement  instrument 
et  serviteur.  Plaise  à  la  divine  bonté  que  nous  ne  soy<H;i9 
pas  infidèle  ! 

Nos  statuts  dressés,  nous  fûmes,  le  iO  décembre,  les 
soumettre  au  jugement  et  à  l'approbation  de  notre  ar« 
chevêque.  Monseigneur  de  Quélen  les  approuva,  nous 
permit  de  commencer  nos  {«'ières  et  exercices  dès  le 
lendemain  dimanche,  11  décembre.  Le  16  du  même 
mois,  par  son  ordonuance,  il  érigea  cancmiquement 
TÂssodalion.  Nous  ne  devons  pas  cacher  ici  que  citait 
avec  une  grande  défiance  du  succès  que  nous  iaisions 
cette  entreprise.  Pour  expliquer  ce  sentiment  de  notre 
part,  nous  somanes  forcé  de  tracer  le  tableau  moral 
^  Qotie  paroisse. 

La  paroisse  de  N<^rerDame<*des^yictoires,  située  au 
centre  de  Paris,  centre  elle-même  du  commerce  et  des 
ibires,  entourée  de  théâtres  et  de  }ieux  de  plaisirs, 
toeoue  le  |»tait  centi^  d'où  partaient  et  où  aboutis* 
nient  les  mouvements  pqUUques  ^  .ont  agité  Parie 
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pendant  tant  d'annëes,  la  paroisse  de  Notre-Danie-des- 
l^Gtoires  aTait  yu  sVteindre  dans  son  sein  presque  tout 
«entioient,  presque  toute  idée  religieuse;  son  église 
était  déserte  «  même  aux  jours  des  plus  grandes  solen- 
nités; les  sacrements,  les  pratiques  religieuses  étaient 
abandonnés,  rien  ne  semblait  devoir  mettre  un  terme 
à  ce  déplorable  état,  qui  avait  déjà  dix  ann  *es  d'exis- 
tence, quand  tout  à  coup  la  miséricorde  divine  éclate, 
et  la  grâce  du  Seigneur  vient  féconder  un  désert  frappé 
de  la  plus  affreuse  stérilité. 

Le  trmsième  dimancbe  de  FAvent,  1 1  décembre  1836, 
nous  annonçâmes  an  prône  de  notre  grand'messe,  que 
le  soir  à  sept  heures  nous  célébrerions  un  office  de  dé- 
votion pour  implorer  de  la  miséricorde  divine,  par  la 
protection  du  Cœur  de  Marie,  la  grice  de  la  conver- 
^on  des  pécheurs.  Nous  exhortâmes  les  assistants  à  y 
Venir.  11  y  avait  ai  peu  de  monde  présent,  et»  dans  ce 
petit  nombre,  tant  qili  ne  pourraient  pas  y  venir,  que 
nous  n'atteÉdions  pas  un  grand  résultat  dé  cette  con- 
vocation. Nous  n^avions  pas  même  la  ressource  d'espé- 
rer que  la  nouvelle  s'en  répandrait  an  dehors  ;  car  dans 
cette  paroisse,  où  Ton  ne  parie  que  d'argmit  et  de  plai- 
sirs, jamais  on  ne  s'entretenait  dans  les  familles  de  ce 
qui  se  passait  ou  se  disdt  à  Téglise.  Nous  descendîmes 
de  chaire  inquiet  et  aftligé.  La  divine  bonté  daigna  re- 
lever notre  courage  abattu.  Nous  fûmes  suivis  en  ren- 
trant dans  la  sacristie  par  deux  négociants,  pères  de 
famille,  nos  par^Hssiens^  que  nous  n'avîiôns  guère Tha- 
bitude  de  voir  à  Téglise.  Tous  deux  nous  proposèrent 
d^entendre  leur  confession,  tous  deux  ont  persévéré,  et 
sont  aujourd'hui  des  chrétiens  édifiants.  Voilà  nos  pre* 
mières  conquêtes,  et  c'est  par  elles  que  la  tntséricorde 
divine  préludait  aux  grâces  innombrables  et  prodi- 
gieuses qu^elIe  lunes  4e8tiiiaitét 
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Pendant  tout  le  journous  flotâom;  entre  la  crainte, 
rinquiétude  et  quelques  lueurs  d'espérance;  nbns  età^ 
cillions  ce  que  nous  pourrions  aToir  de  fidèles  à  Vot^' 
fice;  nous  n'osions  pas  pousser  nos  conjectures  au  delà 
des  nombres  cinquante  ou  soixante,  et  voilà  qu'à  sept 
heures  du  soir  nous  trouvons  dans  Péglise  une  réunion 
de  qaatre  à  dnq  cents  personnes.  Jamais,  excepté  aux 
offices  de  Noël  et  de  Pâques,  nous  n'en  avions  vu  au-> 
tant.  Et  dans  cette  assistance,  un  nombre  considérable^ 
d'hommes.  Qui  les  avait  amenés?  La  plupart  ne  savaient 
pas  de  quoi  il  s'agissait.  Peut-être  la  surprise  devoir  l'é- 
glise ouverte  contre  l'usage  à  une  heure  aussi  tardive. 
Les  vêpres  de  la  sainte  Vierge  furent  entendues  avcfe 
tninquiUité,  'mai»uvec  indifférence.  On  ne  savait  pas 
pourquoi  onétait  là«  Elles  furent  suivies  d'une  instruc* 
tion  e]i^licattve  desmotils  et  du  but  de  la  réunion,  qui 
fut  écoutée  avec  attention  et  recueillement.  L'impres* 
ma  qu^elle  avait  faite  sei  manifesta  bientôt  ;  car  cette 
foule  de  fidMes  qui  n'avait  ^nt  semblé  prendre  part  à 
l'office  des  vêpres,  ebanta  avec  semtiment  et  effusion  de 
cœur  lea  prières  du  salut.  &  y  eut  surtout  un  redou-^' 
Uement  d'ardeur  pendant  les  litanies  au  chant  de  Tin** 
vocation,  Refugium  pecoaicrum^  qui  fut  spontanément) 
chanté  trois  fois,  au  Parce  Domine.  Nous  étions  à 
geneux  devant,  le  Très-^Saint  Sacrement.  A  ces  cris  de 
repentir  et  di'aniour,  notre  cœur  tressaillit  de  joie  h 
Qoas  levâmes  nos  yeux  baignés  de  .larmes  vers  l'image' 
de'  Iforie,  et  nous  os&mes  lui  dire  :  «  0  ma  bonne 
«  mère!  vous  les  entendez  ces  cris  de  l'amour  et^de  la 
a  confiance  ;  vous  les  sauverez  ces  pauvres  pécheurs 
I  ^  vous  appellent  leur  refuge.  0  Marie  1  ad<^tez 
«  cette  pieuse  association  ;  donnez^m'en  pour  signe  la 
«conversion  de  M.  ioiy;  firai  demain  chez  lui  en 
«Totrenom.» 
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.  M.  My  était  un  ancieQ  et  le  denûer  des  miaistres  du 
roi  martyr  LouisXVL  Attaché  à  la  secte  des  prétendus 
j^osophes  du  dix*buitième  siècle,  il  ne  pratiquait  de- 
puis sa  jeunesse  aucune  espèce  de  religion.  A^  de  plus 
de  q[uatre-yingts  ans,  aveugle  et  makde  depuis  plusieurs 
mois,  ses  facultés  intellectuelles  n'avaient  subi  aucune 
altération.  Jurisconsulte  profond,  il  était  encore  le  con- 
seil d'un  grand  nombre  de  familles  dont  U  gouvernait 
ks  intérêts.  Dix  fois  json  pasteur  s'était  présenté  à  sa 
porte,  et  dix  fois  il  avait  été  refu»l.  Le  lundi  12  déonn* 
bre  il  se  pré9ente  de  nouveau,  on  velit  encore  FéocH^ 
duùre,  il  persiste,  il  est  introduit  Après  quelquM  mi- 
nutes d'upie  conversation  de  pure  politesse,  M.  loly  dit  à 
son  pasteur  sans  aucun  préambule  :  *-*M.  le  curé^  vou- 
le2*vous  être  assez  bon  pour  me  donner  votcebénédic- 
tion?  — *  U  ajouta  après  Favoir  reçue  :  r^  Qœ  votre 
idsite  me  fîEut  de  bien,  M^  le  curé!  je  ne  pim  vovs  voir« 
mais  je^sens  votre  jffésence.'  Depuis  que  voua  ét^  au- 
près de  moi  je  gQû^we  paix^  un  calaie»  une  joie  i&- 
târieure  que  je.  n'ai  jamais  connua.TT  11  ne  fut  p9È  dif- 
ficile de  bii»  entendf  e  la  j^arok  du  salut  à  cette  âme 
que  la  giftce  travaillait  si  v&siblei&ent.  Aussilecaréne 
quitta  son  malade  qu'après  avoir  coibniencé  k  entendre 
sa  confusion.  Dieu  combla  cette  âme  de  grâces  im» 
ojenses;  eUe  en  fit  un  saint  usage*  Sa  vie  làtprolm- 
gée  jusqu'au  10  avril  1837  ;  et  tous,  les  jonvs  qui  B^éceu- 
lèrent,  depuis  sa  conversion,  furent  consaes?és  à  la  fin, 
à  une  douce  confiance  dans  la  divine  misâricorde,  au 
repentir,  à  Famour  de  Dieu  et  à  la'soundssion  à  sadi* 
vine  volonté.  On  nous  flût  trop  communément  dans  le 
monde,  et  par  un  langage  impropre,  on  nous  fait  hon- 
neur des  conversions  que  la  miséricorde  divine  daigne 
opérer  par  la  grâce  attachée  à  notre  saint  ministère.  On 
lit  souvent  :  un  tel  a  été  converti  par  tel  prêtre»  par  tel 
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curé.  On  ne  poam,  pas,  dans  cette  héufoufle  cireon- 
staaee,  commettre  cette  méfn%a  :  qu'oa  en  examine 
bieD  tous  les  détails.  M.  Joly  n'avait  jamais  eu  aucun 
apport  aTec  son  curé,  ignorait  les  démarches  anté- 
rieures qiVil  avait  faites  pour  le  voir  ;  le  curé  n'avait 
pas  même  eu  le  temps  de  lui  adresser  une  parole 
pieuse;  entièrement  aveugle,  il  ne  pouvait  pas  même 
l'apercevoir,  il  sentait  sa  présence,  et  elle  était  pour  lui 
un  sujet  de  joie,  de  paix  et  de  <ïalme  intérieurs  qu'il 
reconnaissait  n'avoir  jamsûs  goûtés.  Rendons  gloire  h 
Aiaiie  et  reconnaissons  ici  sa  douce  et  si  puissante  in- 
tervention. Celle  qu'on  n'invoqua  jamais  en  vain  a  été 
priée  dé  donner  un  signe  de  sa  protection  ;  et  Marie 
qui  est  toujours  propice  à  la  confiance  qui  l'invoque, 
Marie,  pour  qu'il  ne  soit  i^s  permis  de  douter  de  l'a»» 
dopti^Q  qu'eue  &it  de  cette  pieuse  Association^  Marie 
convertit  soudainement  le  pécheur  que  la  confiance  lui 
adédgné* 

L'Asaod^tion  fût  fondée  éaus  ce  jour,  et  cette  ^j»^ 
mière  grâce  »  manifes^  devint,  pour  tous  les  fidèles 
qui  en  furent  instruits^  l'augure  de  toutes  celles  qu'ils 
devaient  attendre  de  la  protection  assurée  de  celle 
9ii  peut  tout  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  et  dont  le 
pouvoir  ne  le  cède  qu'à  celui  du  Tout- Puissant  lui-' 
même. 

Un  trait  si  frappant  de  la  protection  de  Marie,  ratta- 
dié  à  la  prière  que  nous  lui  avions  faite,  dissipa  toutes 
nos  craintes,  toutes  nos  incertitudes.  11  nous  remplit 
de  la  plus  douce  confiance^  de  la  certitude  que  notre 
œuvre  était  agréable  à  Dieu ,  et  que  son  infinie  bonté 
daignerait  la  bénir.  Nous  aspirions  après  le  12  janvier, 
jour  où  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  avait  permis  qu'op 
poUiftt  les  statuts  et  qu'on  ouvrit  le  registre  de  l'Asso^ 
cktion.  De  pieux  fidèles  à  qui  nous  nous  plaisions  à 
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confier  nos  cspéruices  ne  te  paiiaseaîeiit  fias;  ils  peo- 
salent  bien  qi»  quelques  âmes  ferventes  s'unifakoÉ  à 
nous;  ils  prévoyaient  que  nous  pourrions  avoir  une 
centaine  d*aissodés  ;  et  nons-même,  dans  TexaUstioo 
de  notre  espérance,  nous  ne  croyions  pas  alto  basa* 
coup  au  delà. 

L*ouverture  du  registre  de  TAssociation  eut  Kea, 
ooDinie  Mgr  FÂrchevêque  de  Puis  Favait  ordonné ,  le 
12  janvier.  Ifo  jours  après»  deux  cent  quatone  asso- 
ciés étaient  inscrits,  presque  tous  habitant  la  pa* 
roisse.  C'était  déjà  beaucoup  plus  qu'on  n'eût  osé  espé- 
rer en  si  peu  de  jours.  Bientôt  des  habitants  des  autres 
paroisses  de  Paris  vinrent  se  réunir  à  ce  petit  troupeau. 
Biais  ce  à  quoi  nous  ne  pouvions  passer,  c'est  Fnten- 
sîon  subite  et  prodigieuse  qu'a  prise  cette  (Barre  qui  ne 
semblait  devoir  être  que  paroissiale  y  et  par  conséquent 
ftdble  et  chétire ,  à  raison  du  terrain  où  elle  avait 
pris  naissance.  C'est  ici  surtout  que  la  protection ,  l'ac- 
tion de  la  ^vine'  Marie,  ifont  sensibles  et  palpables. 
Ce  n'était  plus  Paris  seulement  qui  présaitait  des  fidèles 
qui  associaient  leurs  hommages  au  tj»s-saint  et  imma- 
culé Coeur  de  Marie  pour  obtenir,  par  ses  mérites,  la 
conversion  des  pécheurs  ;  il  y  eut  bi^atôt.peu  de  dior 
cèses  en  France  qui  ne  comptassent  parmi  leurs  fidèles 
des  associés  au  saint  Cœur  de  Marie. 

Depuis  le  11  décembre  1836,  les  offices  de  l'Archi- 
Gcmù-érie  ont  été  célébrés  sans  inteiTuption  tous  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes  chômées,  les  fêtes  de  la 
sainte  Vierge  et  celles  propres  de  FAn^hiconfr^le;  ces 
offices  ont  li^u  en  tout  temps  à  sept  heures  du  soir. 
Us  cœisistent  dans  le  cliant  populaire  d'un  cantique 
français  qui  sert  de  prélude  à  Toifice ,  lequel  consiste 
dans  le  chant  des  vêpres  de  la  sainte  Vierge;  ensuite 
\  prédication,  précédée  de  quelques  strophes  d'un  can- 
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tiqtie  diiiTOcation  au  Saint-Esprit;  à  la  prédication 
SQcoède  la  recommandation  des  pécheurs.  Quand  nous 
commençâmes  à  célébrer  ces  offices,  nous  réclamions 
de  temps  en  temps  les  prières  des  associés  en  faveur 
de  pécheurs  qui  nous  étaient  connus ,  de  malades  en 
danger,  les  fidèles  remarquèrent  cette  pratique ,  et 
leor  charité  s'empressa  de  nous  fournir  abondamment 
tous  les  dimanches  et  fêtes  Toccasion  de  Texercer.  Ef- 
feedvement,  tous  les  jours  de  réunions,  des  milliei's 
de  recommandations  «nous  sont  arrivées,  elles  nous 
viennent  de  toutes  les  parties  du  monde.  Elles  com- 
prennent toutes  les  misères ,  les  afflictions  spirituelles 
et  fempM^Ues ,  tous  les  maux  qui  accablent  Thuma- 
nité,  tous  les  besoins  de  FÉglise  et  toutes  les  nécessités 
de  la  société  humaine.  Les  fidèles  écoutent  avec  un 
grand  intérêt  ces  recommandations,  qui  sont  pourtant 
toujours  les  mêmes,  car  il  n'y  a  que  le  nombre  des 
nécessiteux  qui  varie.  Ils  prient  avec  ferveur,  et  Dieu 
récompense  lalbi,  la  charité  de  ces  pieux  avocats  des 
pécheurs.  Des  grâces  innombrables  de  conv^sions,  de 
guérisons ,  d'autres  faveurs  spirituelles  et  temporelles 
sont  accordées  aux  prières  des  associés.  Nous  en  avons 
le  témoignage  chaque  semaine  ;  il  ne  s'en  écoule  pas 
une  où  nous  ne  recevions  30, 40,  50  et  même  70  let- 
tres dans  lesquelles  on  nous  apprend  des  conversions , 
des  guérisons  inespérées,  que  Ton  nous  assure  avoir 
été  obtenues  par  les  prières  de  l'Ârchicopfrérie  à  qui 
elles  avaient  été  recomjnandées ,  pour  lesquelles  on 
demande  des  actions  de  grâces.  Quelquefois  on  nous 
annonce  que  ces  conversions ,  ces  guérisons  ont  été 
opérées  au  moment  même  où  rArchiconfrérie  priait  à 
cet  effet.  A  ces  recommandations  suocèdent  des  avis 
pieux  que  le  directeur  donne  à  rassemblée.  Pendant 
^%tte|iarlîe  de  l'exercice  qui  dure  environ  une  heure. 
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durant  laquelle  Fattentioo  s'est  oontinaeUemeiit  et  ad* 
mirablement  soutenue ,  les  fidèles,  pour  se  détendre 
Fesprit  et  se  préparer  à  la  bénédiction  du  Très-Saint 
Sacrement,  chantent  un  cantique  de  louanges  à  Marie. 
L'office  se  termine  par  le  Salut,  auquel  on  chante  le 
Tanturn  ergo,  les  litanies  de  la  sainte  Vierge ,  trois  lus 
le  Parce  Domine,  et  les  oraisons  analogues.  Après  k 
bénédiction ,  on  chante  trois  fois  ÏAdoremus,  et  oo 
récite  à  haute  voix  un  Pater  et  un  Ave  avec  rinyoeation, 
Sancta  Maria,  refugium  Peccatorum,  ùra  pro  nobis,  et 
les  fidèles  se  retirent  en  chantant  encore  un  cantique 
en  Fhonneur  de  Marie. 

Voilà  de  quoi  se  compose  notre  office  ;  mus  il  fiuit 
y  avoir  assisté,  avoir  été  témoin  de  Fempresseraent 
des  fidèles  à  s'y  rendre.  Souvent,  une  demi-heure  après 
qu'il  est  commencé,  les  portes  sont  obstruées,  F^lise 
est  si  pleine  qu'on  ne  peut  j^  y  entrer.  11  faut  avcnr 
contemplé  ce  spectacle ,  si  rare  de  nos  jours ,  d'une 
foule  innombrable  d'hommes,  de  femmes,  de  jeimes 
gens  réunis  dans  une  église,  à  quelle  heureî.à  Ffaenre 
des  plaisirs ,  des  dissipations  si  faciles  et  si  séduisantes 
à  Paris  ;  y  restant  deux  heures  et  demie ,  occupant 
tous  les  coins.de  cette  église,  envahissant  souvoit  le 
chœur  et  les  sanctuaires,  la  plupart  dans  la  position  la 
plus  gênée  ;  car  nous  ne  pouvons  pas  fournir  asseï  de 
sièges  à  une  assemblée  aussi  nombreuse.  Il  faut  avoir 
vu  le  maintien,  le  recueillement,  la  piété  -qti^expri' 
ment  les  visages  pendant  ce  saint  office.  U  fiint  avoir 
entendu  ces  louanges  de  Marie,  ces  supplications  pour 
les  pécheurs  qui  se  chantent  au  fond  du  chœur,  et  qui 
se  répètent  par  toutes  les  bouches  dans  toute  Fétendue 
de  Féglise,  et  jusque  dans  ses  coins  les  plus  reculés. 
11  faut  avoir  remarqué  Fattention,  le  tendre  intérêt 
que  respirent  toutes  ces  physionomies,  les  larmes 
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ibondantes  qui  coulent  au  réslt  que  le  directeur  fait 
souvent  ées  comersions,  des  guérisons,  des  autres 
grâces  obtenues  par  les  prières  de  rÂrchiconfrérie, 
pour  se  faire  une  idtt  àes  pieux  sentiments,  de  la 
jde,  du  bonheur  dont  la  pensée  de  Marie,  la  charité 
pour  les  pécheurs  nos  frères,  remplissent  les  cœurs. 

On  croira  peut>4tre  que  la  pompe  des  cérémonies, 
kluxe,  la  richesse  des  ornements  appellent  Fattention 
et  attirent  à  Téglise  dans  cette  circonstance.  Mais,  rien 
de  plus  dmple  que  cet  office;  il  n'y  a  souTent  qu'un 
prêtre  pocnr  le  présider,  c'est  le  directeur;  la  seule 
pompe  qui  raccompagne  est  la  piété  de  ceux  qui  le  ce* 
lèbrent.  G*est  une  fête  de  famille ,  la  réunion  empres- 
sée de  tendres  enfsmts  qui  Tiennent  fêter  k  mdlleure 
des  mères  ^  lui  offrent,  arec  une  familiarité  reli- 
gieuse, rhommage  de  la  Ténération,  de  Tamour  et  de 
ia  eonfimice  dont  leurs  cœurs  sont  pénétrés.  Là ,  point 
de  distinction  entre  le  prêtre  et  les  fidèles  ;  le  pasteur, 
frère  eâné  de  cette  grande  famille ,  est  assis  au  milieu 
d'eux  star  une  chaise; , tous  Tentourent ,  car  Tautel  du 
saint  Cœur  de  Marie  est  environné  d'une  troupe  de 
pieux  fidèles ,  dont  les  rangs  «ont  bien  pressés. 

Nos  offices  sont  trè&-souvent  honorés  par  la  présence 
desPoBÛfes'de  notre  Église  de  France,  par  un  grand 
nombre  d'éyêques,  Ticaires  apostoliques  dans  toutes 
les  missions  de  l'Asie,  de  l'Amérique  et  de  l'Océanie. 
Tous  ces  Pontifes  veulent  bien  présider  nos  offices  ; 
souvent  nous  en  avons  vu  trois  à  la  fds  assister  au 
nulien  des  fidèles  à  nos  saints  exercices.  La  plupart 
d'entre  eux  ont  fait  l'instruction  accoutumée.  Quelle 
joie ,  quelle  édification  pour  les  fidèles  de  contempler 
ces  apodes,  de  les  entendre  nous  entretenir  des  grâces 
de  miséricorde  que  Dieu  répand  sur  ces  éghses  nais- 
santes ,  et  surtout  nous  raconter  les  prodiges  que  Tin* 
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rocatioa  du  saint  et  immaculé  Gçeur  de  Marie  (Meà 
pour  la  conversion  des  pécheurs  dans  ceb  contrées  buv 
baresl 

Nous  n*avons  pas  toujours  tu  cette  affluenceàBos 
saints  offices.  L'impression  spontanée  que  nous  ayions 
remarquée  à  notre  premier  exercice,  le  11  décembre 
1836 ,  5*ëtait  promptement  dissipée.  Nous  faisions  exao 
tementnos  offices  tous  les  jours  fixés  par  les  statuts, 
maisnousétionsunbien  petit  nombred'assistants,  trente 
ou  quarante,  quelquefois,  mais  rarement,  une  soixan- 
taine. C'était  bien  peu,  mais  c'était  des  Âmes  pieuses,  et 
de  leur  part  la  ferv^r  suppléait  au  nombre  :  aussi  Dieu 
et  Marie  daignèrent  agréer  ces  pauvres  hommages,  et 
marquer  par  des  fàyeurs  éclatantes  qu'ils  les  avaient 
pour  agréables.  C'est  en  effet  pendant  ^t  intervalle  de 
deux  années,  qui  peut  être  regardé  comme  l'^fanoe  de 
rArchiconfirérie ,  qu'il  plut  à  la  dlvinie  bonté  de  sanc- 
tionner son  œuvre  en  nous  accordant  la  grâce  des 
conversions  les  plus  insignes.  11  est  temps  de  raconter 
à  nos  frè]%s  ces  faveurs  de  la  imséricorde  divine  dont 
nous  sommes  journellement  les  témoins  ou  les  confi- 
dents. Des  considécàtions  dont  tout  le  monde  sentira  le 
poids  nous  obligent  de  taire  les  noms  propres  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  quelquefois  nous  l^ir  don- 
nerons leurs  noms  de  baptêmiQ. 

Que  de  gr&cea,  que  de  conversions  senties  censé* 
quences  de  ces  vœux  de  la  charité  chrétienne  l  II  ;  a 
peu  de  semaines  où  le  directeur  de  l'Archiconfrérie  ne 
reçoive  des  remercîments ,  n'ait  la  consolation  d'en- 
tendre le  récit  de  la  conversion  de  quelques-uns  de 
ceux  qu'on  l'avait  prié  de  reconunander.  Ce  n'est  pas 
à  Paiis  seulement  qu'éclatent  ces  prodiges  de  la  grâce, 
ils  ont  lieu  dans  plusieurs  parties  de  la  France,  dans 
les  autres  partie»  de  l'Europe,  et  même  en  Amérique* 
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Il  est  arrivé  plusieurs  fois  que  des  pécheurs ,  au  lit  de 
k  mort,  résistant  à  toutes  les  pieuses  exhortations,  les 
repoussant  par  des  railleries  sacrilèges ,  par  des  propos 
dontrLmpiété  annonçait  Tincrédulité  la  plus  obstinée, 
se  sont  convertis  comme  spontanément  le  lendemain  « 
dans  la  nuit  du  jour  où  on  a  demandé  leur  conversion, 
et  ont  reçu  la  grâce  .de  mourir  chrétiennement.  D'au- 
tres, et  en  grand  nombre ,  sans  se  douter  que  la  piété 
chrétienne  s'occupait  d'eux,  ont  abandonné  subitemei;it 
le  lendemain,  quelques  jours  après  qu'on  avait  prié  pour 
eiu,  ont  abandonné  les  désordres  de  leur  vie ,  ont  ab- 
jure les  systèmes  de  Timpiété ,  et  sont  aujourd'hui  des 
chrétiens  aussi  fervents  qu'édifiants.  Des  pécheurs  des 
djfféi'entes  parties  de  la  France,  quelques-uns  dont  le 
séjour  est  à  plus  de  deux  cents  lieues  de  Paris,  convertis 
le  lendemain  de  la  prière  offerte  pour  eux,  sont  venus 
à  Paris  trouver  le  directeur  de  FArchiconfrérie,  lui 
rendre  compte  des  détails  de  leur  conversion ,  lui  ra- 
conter leur  joie ,  leur  bonheur,  le  prier  de  les  disposer 
à  recevoir  la  sainte  communion  qu'ils  voulaient  faire 
à  Tautel  du  saint  Cœur  de  Marie,  en  reconnaissance  des 
grâees  qu'ils  avaient  reçues  par  son  intercession ,  lui 
annonçant  qu'ils  avaient  fait  concourir  leur  voyage , 
leur  séjour  à  Paris,  qui  n'avait  d'autre  motif  que  de 
venir  rendre  grâces  à  Dieu  et  à  la  très^sainte  Vierge , 
avec  un  dimanche,  jour  de  l'assemblée  de  l'Archicoi^ 
irérie,  afin  d'assister  à  ses  exercices,  le  conjurant  de 
remercier  les  associés  de  leur  charité,  de  leur  raconter 
tous  les  détails  de  leur  conversion,  et  de  leur  apprendre 
qu'ik  jetaient  au  milieu  d'eux. 

Tant  de  gi'âces  portent  leurs  fruits.  Combien  de  fa- 
milles jouissent  aujourd'tiûi  d'une  paix,  d'un  bonheur 
qu'elles  n'avaient  guère  connus  jusque-là ,  et  qu'elles 
ne  doivent  qu'à  la  conversion  d'un  ou  de  plusieurs 
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membres  !  Que  de  réconelMations  opérées  !  Et  an  mo- 
ment où  nous  écrivons  ces  lignes ,  on  vient  nous  ap- 
porter rbeureuse  nouvelle  de  la  conversion  d'une  âme 
dont  la  perte  étemelle  semblait  être  assurée.  Dange- 
reusement malade  dans  la  paroisse  de  Notre-Dame-de- 
Bonne-Nouvelle,  confiée  aux  soins  pieux  et  charitables 
dMne  vertueuse  et  zélée  sœur  de  la  maison  du  Bon-Se- 
cours, elle  a  repoussé  avec  un  mépris  mêlé  d'horreur 
tous  les  avis ,  toutes  les  exhortations,  touCes  les  prières. 
LUropression  qu'elle  en  ressent  semble  augmenter  son 
mal  ;  les  personnes  qui  l'entourent  imposent  silence  à 
la  charité  de  cette  vertueuse  fille.  Elle  se  tait,  mais 
elle  a  une  autre  ressource.  Elle  vient,  comme  on  vient 
de  tout  Paris,  elle  vient  à  Notre-Dame-des-Victoires, 
elle  nous  confie  sa  douleur  et  ses  craintes,  nous  de- 
mande de  faire  implorer,  par  les  prières  de  TArchi- 
confrérie,  Tassistance  du  très-saint  et  immaculé  Cœur 
de  Marie  en  faveur  de  cette  pauvre  kne  égarée.  Un 
dimanche  23  septendx^  nous  la  recommandons;  on 
prie  pour  elle.  Personne  de  nous  ne  connaît  ni  son  non 
ni  sa  demeure.  La  semaine  se  passe ,  le  mal  em[Mre,  et 
raffreuse  disposition  ne  change  pas.  Prévenu  de  Fim- 
nûnence  du  danger,  nous  en  foisons  part  à  rArchico»- 
tréne  dans  notre  assemblée  du  dimanche  30  septembre. 
Nous  renouvelons  pour  elle  la  prière  publique^  Marie 
a  daigné  entendre  et  accueillir  nos  vœux  et  nos  sup- 
plications. Dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi ,  b 
grâce  de  la  conversion  visite  cette  brebis  égarée,  cet 
enfant  prodigue.  Celle  qui  le  jour  précédent  n'enten- 
dait parler  de  Dieu  et  de  son  infinie  miséricorde  qu'a- 
vec un  iï-émissement  de  trouble  et  d'horreur,  telle  qui 
défendait  qu'on  lui  en  parlât,  se  sent  tout  à  coup  ani- 
mée des  doux  sentiments  du  repentir,  de  la  confiance 
et  de  l'amour.  Fortement  appelée»  mais  doucement 
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attirée,  elle  se  rend  et  dit  :  — Surgam  et  ibo  adpatrem 
meum.  —  Je  veux  sortir  de  Taffreux  état  dans  lequel  je 
suis  tombée  ;  j'irai  dans  la  maison  de  mon  père  que  j'ai 
abandonné ,  que  j'ai  si  cruellement  offensé,  le  me 
prosternerai  à  ses  pieds  et  je  lui  dirai  :  Mon  père,  Dieu 
de  clémence  et  de  pardon ,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et 
contre  vous,  je  ne  mérite  plus  de  porter  le  glorieux 
litre  de  votre  enfant  :  mais  vous  n'avez  pas  cessé  d'être 
pour  moi  le  plus,  tendre ,  le  plus  patient  des  pères. 
Ah  l  daignez  consommer  par  l'accueil  de  mon  repen- 
tir, par  le  pardon  que  je  sollicite  de  votre  amour  in- 
fini ,  l'œuvre  de  miséricorde  que  votre  divine  grâce  a 
commencée  en  moi.  —  Et  le  lundi  premier  octobre 
elle  envoie  son  ange  visible ,  la  sœur  du  Bon-Secour9  « 
chercher  son  pasteur,  M.  le  curé  de  Bonne-Nouvelle. 
Dès  le  même  jour  la  brebis  égarée  est  doucement  rap- 
portée au  bercail,  l'enfant  prodigue  rentre  dans  tous  ses 
droits;  le  sceau  de  la  réconciliation  est  gravé  dans  ce 
C(£ur  si  malade,  guérit  ses  plains  et  les  cicatrise;  la 
robe  de  son  innocence  lui  est  rendue ,  les  anges  se  ré- 
jouissent dans  le  ciel ,  et  le  divin  pasteur  des  âmes,  le 
Dieu  Sauveur  vient  lui-même,  par  le  don  ineffable  de 
la  SGÛnte  conojaaunion,  consommer  toutes  ces  grâces  et 
leur  donner  le  sceau  de  la  bienheureuse  immortalité. 
Ses  forces  s'éteignent ,  il  ne  lui  reste  de  voix  que  pour 
exprimer  sa  joie,  le  bonheur  que  lui  cause  sa  récon- 
ciliation avec  Dieu,  et  l'hommage,  la  consécration 
qu'elle  lui  fait  de  ses  souffrances.  Une  heure  avant  sa 
mori,  au  milieu  d'une  crise  atroce  elle  offrait  encore  à 
la  justice  divine  ses  douleurs,  en  union  des  mérites  de 
Jésus-Christ  et  en  expiation  de  ses  péchés.  Elle  expire 
le  quatrième  jour  après  sa  conversion. 

Voilà  donc  encore  une  âme  arrachée  à  la  tyrannie  de 
Satan  et  à  l'abîme  infernal;  et  c'est,  ohl  qu'il  nous  est 


doux  de  le  proclamer!  c'est  à  la  protection  de  la  toute- 
puissante  et  très-bénigne  Marie  que  nous  dcTons  en- 
core d'avoir  remporté  cette  victoire. 

Désiré,  âgé  de  trente  ans,  d'un  caractère  doux,,  franc 
et  loyal,  s'ëtait  gâté  et  corrompu  l'esprit  en  se  livrant 
AUX  systèmes  prétendus  philo ^jpliiques.  D'erreurs  en 
erreurs  il  était  tombé  dans  le  matérialisme  le  plus 
grossier.  11  avait  surtout  en  horreur  la  religion  catho- 
lique et  la  haine  la  plus  implacalile  contre  ses  minis- 
tres, qu'il  disait  être  le  fléau  de  l'humanité,  et  dont  il 
appelait  à  haute  voii  la  destruction.  Attaqud  d'une 
phthisie  pulmonaire,  il  avançait  vers  sa  fin.  Sa  soîur, 
fille  vertueuse,  qu'il  aimait  tendrement,  lui  prodiguait 
ses  soins.  Tous  ses  efforts  pour  le  foire  entrer  Kans  la 
voie  de  la  raison  et  de  la  religion  étaient  inutiles.  Dé- 
siré protestait  toujours  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  y  eûl 
un  Dieu,  et  repoussait  par  des  blasphèmes  toutes  les 
vérités  qu'on  lui  présentait.  Une  pieuse  dame,  delà 
paroisse  de  Notre-Dame-des-Victoires,  amie  de  la  sœur 
de  Désiré,  connaissant  l'état  et  les  dispositions  de  ce 
malheureux,  conçut  la  pensée  de  le  faire  recomman- 1 
der  aux  prières  de  l'Association  ;  mais  elle  imagina  que 
le  mojen  de  lui  obtenir,  tout  impie  qu'il  était,  la  pro- 
tection de  Marie,  était  de  le  (aire  inscrire  au  nombre  | 
des  associés  en  l'honneur  du  saint  Cœur  de  Marie.  Pour 
cela  il  fallait  tromper  le  curé.  Le  samedi  17  juin  elle 
vient  le  trouver,  et  le  prie  d'inscrire  un  jeune  hommâ 
dangereusement  malade,  et  de  le  recommander  aux 
prières  pour  lui  obtenir,  par  ïa  protection  de  la  saiole 
Vierge,  la  grâce  de  recevoir  les  derniers  sacrements. 
Le  lendeoiEdD  dimanche,  à  sept  heures  et  demie  do 
soir,  il  est  recommandé;  on  fait  pour  lui  les  prïèrei 
publiques.  Le  lundi  19  plusieurs  communions  turent 
offertes  pour  lui.  Cette  iournée  fut  des  plus  cnielliJ  ' 
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pour  le  pauvre  malade  :  il  éprouva  successivement 
plusieurs  crises  qui  le  réduisirent  à  une  sorte  d'anëan- 
tissement.  Le  soir,  sur  les  sept  heures  et  demie,  il  re- 
çut la  visite  de  son  médecin,  homme  chrétien  et  reli* 
gieux.  D  l'interroge  sur  son  état  :  celui-ci  lui  répond 
qu'il  est  sans  remède  et  que' sa  mort  est  prochaine;  et 
11  ajoute  :  «  Mon  ami,  une  éternité  de  honheur  vous  est 
«  (riSFerte;  si  vous  voulez  la  mériter,  il  est  encore 
«  temps.  »  Désiré  conserve  un  visage  calme  et  répond 
d'un  ton  ferme  :  —  «  Je  vous  ai  déjà  fait  ma  profession 
«  de  foi,  docteur;  je  ne  veux  pas  entendre  ce  langage; 
«  je  ne  changerai  pas.  Je  ne  crois  pas  en  Dieu  ;  et 
t  d'ailleurs,  s'il  y  a  un  ciel,  une  éternité,  je  n'ai  pas 
c  de  reproches  à  me  faire.  Depuis  sept  ans  je  me  sa- 
«  criiie  pour  le  bonheur  de  l'humanité,  et  c'est  pour 
■  elle  que  je  meurs.  »  —  Nous  avons  omis  de  dire  que 
Désiré  était  non-seulement  esclave  d'une  im|»été  bru- 
tale, mais  encore  l'adepte  fanatique  de  toutes  ces  fan«- 
tasmagories  politiques  par  lesquelles  tant  de  eharlatans, 
depuis  dix  à  douze  ans,  séduisent  la  Jeunesse.  Le  mé- 
decin continua  quelques  minutes  ses  pieux  avis;  le 
malade  tourna  la  tête  et  ne  parut  plus  l'entendre.  Une 
sœur  du  Bon-Secours  venait  d'être  appelée  auprès  de 
lui  pour  lui  donner  des  soins;  c'est  la  même  dont  nous 
Tenons  de  parler.  Au  départ  du  médecin.  Désiré  lui  dit 
—  «  Qu'il  m'ennuie  donc!  voilà  plusieurs  fois  qu'il  n» 
i  parle  de  religion  :  j'ai  beau  lui  dire  que  cela  me  (k^ 
t  ligue,  il  ne  veut  pas  se  taire.  »  -^  Cette  bonne  fille 
qui  voit  son  accablement,  sa  faiblesse,  se  contente  de 
lui  dire  :  —  «  Cependant,  mon  ami,  s'il  y  a  un  Dieu, 
«  qu'allez-vous  devenir?  11  n^y  a  pas  d'homme  qui 
c  puisse  être  irréprochable  devant  lui.  )>  «-^  Oh  !  béni« 
gne  et  toute-puissante  Marie,  voilà  rheore  de  votre 
triomphe  !  Désiré  regarde  la  aasat^  réfléchit  an  instant 
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et  s*éciie  avec  une  force  extraordinaire  à  son  état  :  — 
«  Oui»  je  me  rappelle  un  miracle  qu'on  ne  peut  nier, 
«  tout  un  peuple  Ta  vu.  Çest  la  multiplication  des 
«  cinq  pains  dans  le  désert.  Je  reconnais  Jésus- 
«  Christ  pour  mon  Dieu.  Faites  venir  un  prêtre  et  je 
«  me  confesserai  ce  soir;  demain  peut-être  il  ne  serait 
«  idus  temps,  p  *-  Grâce  de  Jésus-Christ,  grâce  tonte- 
puissante,  voilà  bien  votre  ouvrage.  Il  n'y  a  que  quel- 
ques minutes  ce  pécheur  était  un  impie  qui  renonçait 
Dieu,  qui  défiait  effrontément  sa  justice,  et  tout  à 
coup,  dans  un  clin  d'œil,  vous  en  avez  fait  un  pécheur 
pénitent,  un  enfant  soumis  et  fidèle.  ^!  daignez  vous 
emparer  de  nos  cœurs  et  consacrez-les  sans  retour  à 
Tamour  et  à  la  fidélité  envers  le  Dieu  du  pardon  et  de 
la  miséricorde. 

Il  était  tard,  Désiré  était  épuisé;  mais  le  danger  était 
«i  pressant,  et  il  demandait  si  vivement,  que  Ton  ne 
crut  pas  devoir  attendre  au  lendemain  à  le  faire  con- 
fesser. Plttsiei«r&  prêtres  avaient  cherché  à  le  voir  pen- 
dant sa  maladie;  quelques-uns  avaient  été  rebutés; 
d'autres ,  en  petit  nombre,  avaient  été  reçus,  mais  ren- 
voyés avec  dédain.  Il  désigna  lui-*même  un  de  ceux 
qu'il  avait  le  plus  mal  reçus,  afin»  dit-il,  que  ce  soit 
une  réparation.  Cet  ecclésiastique  est  membre  d'une 
vâadrable  oongrégatlon  qui  habite  le  voisinage  de  la 
iiia{$<>n  qu'oeaupfût  Désiré.  A  son  arrivée,  Désiré  lui 
dit  :  —  a  Mon  père;,  je  touche  à  mes  derniers  mo- 
a  mentSi  je  désire  me  confesser.  »  —  Sa  confession 
dura  cinq. quarts  d'heure. 

A  partir  de  cet  instant,  nous  n'allons  plus  reconnai- 
lire  Désiré;  le  vieil  homme,  l'homme  impie ,  l'homme 
dés  pas&ions  estanéanti  en  lui  ;  il  a  fait  placeà  l'homme 
Bouveau^lkU  dous  et  docile  chrétien.  11  était  triste  tout 
àrhaiwe,  â  ast  jçy^jox.^  at  ne  sait  icammant  exprimer 
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«a  jde  t  il  était  abattu,  épuisé  et  mourant,  il  se  sent 
animé  d'une  force  extraordinaire.  11  ne  fenae  pas  Tceil 
de  la  nuit  ;  il  parle  continuellement  de  ea  joie,  de  son 
Ixmheur;  exigé  qu'cm  lui  fasse  récHer  des  prières*  Oii 
rengage  an  silence,  au  repos.  —  «{Hi!  cela  va  bien 
«  mieux,  dit'-il  sans  cesse;  je  ne  sois  pas  fiitigué;  j« 
«  suis  trop  heureux ,  je  suis  le  plus  faeureox  des  hon^ 
«  mes.  D  —  Le  20  juin,  il  se  confesse  de  nouTeau  avec 
an  profond  sentiment  de  repentir.  Dans  le  cours  de  la 
journée  il  témoigne  plusieurs  fois  un  ardent  désir  de  k 
sainte  communion  :  a  Quand  donc,  disait-il,  rece« 
c  Tiai-je  le  bon  Dieu  ?  »  Le  2i  au  matin,  son  confes- 
sear  lui  annonce  qu'il  va  lui  donner  le  saint  Viatique 
et  TExtrême-Onction.  Il  demande  ce  que  c'est  que 
TExtrême-Onction.  Quand  on  le  lui  a  expliqué,  il  est 
tout  surpris  que  Dieu  daigne  le  combler  de  tant  de 
grâces;  il  se  fait  répéter  les  articles  de  la  loi,  d^nande 
des  explications,  et  dît  souvent  :  -—  «  Ah!  mon  Dieu,  ' 
t  que  j'étais  donc  égaré  ;  que  j'étais  malheureux  de  ne 
•  pas  croire  ce  qui  aujourd'hui  me  parait  si  fiidle  à 
*  t  croire!  » 

Après  son  action  de  grâces  de  la  communion,  il  ne 
sait  conunent  exprimer  son  bonheur  ;  son  coeur  était 
si  plein.  —  «  Oh!  que  je  suis  riche!  »  disait-^il.  -^  U 
s'arrêtait.  -^  «  Comment  faire  pour  remercier  Dieu  ? 
«  Jamais  je  ne  trouverai  d'expression  pour...  v  II  s'av- 
rêtait,  le^t  les  yeux  au  ciel,  et  achevait  en  disant: 
«  Pour  lui  témoigner  ma  reconnaissance.  »  <—  U  eut  k 
I)onlieur  de  recevoir  le  sacrement  de  Confirmation. 
Hgr  l'Archevêque  de  Paris  fut  administrer  ce  sacre- 
ment dans  la  communauté  de  Sainte^Glotilde  le  23 
juin,  et  il  daigna  se  trau^rt^  chez  lui  et  le  con- 
firma. 
Depuis  ce  moment  sa  ferveur  parul  s'augmenler;  il 
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ne  paria  plus  que  de  Dieu  et  de  la  religion;  mais  il  en 
parlait  d'une  manière  admirable  et  capable  de  faire 
croire  que  sou  esprit  ne  s'était  occupé  toute  sa  vie  que 
de  cessublimeâ  objets.  Il  disait  souYent  «*  —  f  Je  ne  de- 
«  mande  à  Dieu  que  quelques  jours  de  vie,  pour  avoir 
«  des  souffrances  à  lui  offrir  poiir  Fexpiation  de  mes 
«  péchés  ;  car  je  ne  puis  presque  pas  le  prier.  »  Il  au- 
rait prié  sans  cesse,  si  on  ne  Ten  avait  empêché.  On 
tvait  été  obligé  d'exiger  de  lui  qu'il  demandât  la  per« 
mission  quand  il  voulait  prier  ;  et  il  s'y  soumettait  avec 
la  docilité  d'un  en£ant.  Son  amour  pour  Dieu  lui  fit  dé- 
sirer ardenunent  de  se  consacrer  à  son  service  dans  un 
ordre  religieux.  II  demanda  et  obtint  la  permission  d'en 
faire  le  voeu  dans  le  cas  où  Dieu  le  rappellerait  à  la  vie. 
•Il  répétait  souvent  :  «  Si  Dieu  veut  m'appeler  à  lui,  je 
«  suis  résigné  ;  mais  s'il  me  rend  à  la  vie,  je  converti- 
«  rai  tous  ceux  que  j'aime  ;  je  convertirai  mes  amis.  Si 
<c  je  suis  curé  de  campagne»  il  f^iudra  que  je  convertisse 
c  ma  paroisse,  si  elle  est  impie.  Tirai  visiter  les  pau- 
a  vres.  n  —  S'il  lui  échappait  une  plainte^  il  regardait 
son  crucifix  et  disait  :  —  a  Oh!  comme  mon  Sauveur  a 
4  souffert,  et  c'est  poiu*tant  moi  qui  Tai  crucifié  !  Ah! 
ft  je  ne  me  plaindrai  plus  ;  il  peut  me  faire  souffrir  tout 
«  ce  qu'il  voudra,  je  ne  me  plaindrai  plus.  »  —  Et  en 
joignant  les  mains  :  -^  a  Pardonnez-moi,  mon  Dieu, 
«  j'ai  encore  péché,  pardonnez-moi.  r>  —  Et  il  fallait  le 
rassurer  bien  vite.  --  «  Que  je  serais  heureux,  di- 
«  sait-il  un  joui*,  si  Dieu  m'accordait  la  grâce  d'assister 
«  une  fois  à  la  messe,  moi  qui  ai  nié  les  sacrements,  la 
«  divinité  de  Jésus-Christ,  la  religion  tout  entière  ;  cela 
«  ferait  voir  que  je  suis  dans  d'autres  sentiments;  ce 
i  serait  une  réparation.  Mais  enfin  s'il  ne  ]e  veut  pas, 
«  il  lit  dans  mon  cœur,  il  voit  bien  que  je  suis  sounûs 
«  à  sa  volonté.  » 
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11  eut  le  bonheur  de  coi;iimuQier  plusieurs  fois  de- 
puis sa  conversion.  Il  passa  trois  semaines  jouissant 
d'ane  grande  liberté  d'esprit,  dans  Texercice continuel 
de  ces  précieux  sentiments.  La  quatrième  semaine,  qui 
fut  la  dernière  de  sa  vie,  il  fut  en  proie  au  délire  pen- 
dant plusieurs  jours,  et  même  pendant  ces  moments 
d'aberration,  on  voyait  qu'il  était  occupé  d'idées  Reli- 
gieuses. On  l'entendait  dire  :  «c  Mes  amis,  mes  amis,  ils 
c  me  disait  tous  qu'ils  ont  une  religion...  le  matéria- 
«  lisme.,.  le  matérialisme...  Oh  I  il  viendra  un  temps 
«  où  les  hommes  apprendront  qu'ils  ne  sont  pas  sur 
«  la  terre  seulement  pour  semer  des  épis...  Quels 
«  sont  donc  ceux  qui  ne  croient  pas  à  l'enfer?...  Oh! 
«  les  malheureux  ceux  qui  ne  se  convertiront  pas  !»  Il 
recouvra  sa  raison  les  deux  derniers  jours  de  sa  vie,  et 
il  les  passa  dans  une  union  continuelle  avec  Dieu.  En- 
fin le  16  juillet,  fête  de  Notre-Dame-du-Mont-Carmel, 
il  prononçait  encore  cette  prière,  Jésus,  Marie,  Joseph, 
jt  vous  offre  mon  cœur,  mon  esprit  et  ma  vie,  quand  il 
perdit  la  connaissance,  et  il  rendit  à  son  créateur  cette 
âme  qu'il  avait  comblée  de  tant  de  ^Aces,  pendant 
qu'on  ofirait  pour  lui  le  divin  sacrifice  en  l'honneur  de 
Marie,  refuge  des  pécheurs,  pour  la  supplier  de  gar- 
da*, jusqu'à  sa  dernière  heure,  cet  enfant  de  sa  misé- 
ricorde. 

Le  dimanche.  30  avril  1837,  une  dame  anglaise  ca- 
tholique, domiciliée  rue  Montmartre,  du  côté  qui  ap- 
partient à  la  paroisse  de  Bonne-Nouvelle ,  parcourait  à 
huit  heures  du  soir  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires. 
ElUe  est  étonnée  de  voir  de  la  lumière  dans  l'église  à 
une  pareille  heure  ;  elle  y  entre  :  on  célébrait  l'ofiicc 
du  samt  Cœur  de  Marie,  le  sermon  finissait.  Elle  entend 
le  curé  faire  la  recommandation  des  pécheurs.  Après 
TofSce  elle  s'approche  de  deux  ou  trois  dames  qui 
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étaient  restées  en  prières  devant  la  sainte  Viar^e,  leur 
demande  quelle  est  cette  association  dont  M.  leeuré  a 
pai'lé,  et  snr  Tassurance  que  ces  dames  en  font  partie, 
elle  les  conjure  de  prier  pour  un  pécheur  de  sa  con- 
naissance qu'elle  dit  aussi  imjne  qu'endurci.  On  k  lui 
promet. 

Dans  les  derniers  jours  de  là  semaine  êUe  sent  le 
désir  de  s'unir  aux  prières  qu'elle  a  demandées,  et  elle 
veut  entrer  dans  l'Association.  Elle  vient  trouver  le 
curé,  le  prie  de  reéonmiander  son  protégé  aux  prières; 
et  pour  lui  faire  sentir  combien  cette  conversion  pa- 
raît difficile  à  obtenir,  elle  M  dit  :  —  «  La  personne 
«  que  je  vous  recommande  est  le  fils  d'un  des  souve- 
a  rains  de  l'Allemagne.  Issu  d'un  mariage  secret  que 
((  son  père  avait  contracté  avant  de  jouir  de  sa  princi- 
«  panté,  il  perdit  sa  mère  à  l'âge  de  six  ans.  Son  père 
«  contracta  alors  un  mariage  convenable  à  sa  haute 
«  position,  et  par  des  motifs  politiques  Féloigna  de  ses 
a  Etats,  voulut  qu'il  prît  un  nom  étranger,  l'enavoya  en 
«  France  et  le  confia  à  un  gouverneur.  Cet  homme 
«  était  un  illuminé  allemand,  un  inipie  ayant  les 
(n  mœuf  s  les  plus  déréglées.  11  n'a  pas  permis  qu'il  fût 
«  donné  la  plus  petite  notion  de  religion  à  son  pufMlle 
«  pendant  son  enfknce  et  sa  jeunesse;  il  Ta  fût  athée 
«  et  matérialiste.  11  a  corrompu  ses  mœurs  dès  son 
«  adolescent^e  ;*  ik  ont  vécu  trente  ans  ensemble,  et  ne 
«  se  sont  quittés  qu'à  la  mort  du  gocrverneur. 

«  Ce  dernier  n'a  que  trop  bien  réussi  dans  son  des- 
«  sein.  M.  de  ***,  âgé  de  soixante-onze  ans,  est  un 
«  homme  de  beaucoup  d'esprit,  très-instruit,  maisinn 
«  pie,  athée  avec  frénésie,  au  point  qu'on  ne  peut  pro- 
a  noncer  le  nom  de  Dieu  devant  lui  sans  s'exposer  à 
«  îentendre  proférer  des  blasphèmes.  H  ne  sait  rien 
«  en  foit  de  religion,  il  ne  k  comprend  qae  d'aprèi 
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a  Voltaire.  Homme  très-répandu  autrefois,  aujourd'hui 
tt  il  est  infirme,  voit  peu  le  monde  et  sort  peu  de  chei 
'i  lui.  Je  le  connais  depuis  une  vingtaine  d'années;  sa 
vt  société,  sa  conversation  me  déplaisent  ;  je  ne  le  vois 
«  guère  que  par  pitié  pour  son  isolement  ;  je  lui  fais 
1  une  courte  visite  tous  les  quinze  jours  et  toujours  la 
«  Tcndredi.  » 

La  prière  a  lieu  pour  lui  le  dimanche  7  mai  ;  le  ven- 
dredi i2  cette  daxne  va  lui  faire  sa  visite  ordinaire  :  elle 
le  trouve  un  peu  changé,  la  figure  agitée,  Fair  inquiet, 
«Qu'avez-vous?  lui  dit-^Ue.  —  Rien ,  je  ne  suis  pas 
«  fflâl;  mais  j'ai  une  préoccupation  d'esprit,  depuis 
u  lundi,  qui  me  fatigua^  une  foule  d'idées  qui  m'ohsè- 
«  dent  et  que  je  ne  puis  renvoyer, Et  ce  qu'il  y  a  d'éton- 
tt  nant,  c*est  que  ce  sont  des  pensées  religieuses.  Vous 
«  jugez  conune  cela  me  va  bien.  Mais  une  chose  bien 
<^  particulière,  je  ne  puis  plus  supporter  la  société  des 
tt  protestants.  Youg  connaissez  mesdames  ***  et  ***; 
^  elles  sont  venues  deux  fois  depuis  lundi,  et  chaque 

•  fois  j'ai  été  mal  à  mon  aise  avec  elles  ^t  avec  d'autres 
^  que  j'ai  vus.  J'éprouvais  un  agacement  nerveux  qui 
»  ne  m'a  quKté  qu'à  leur  départ.  Je  n'éprouve  pas  cela 
1  avec  les  catholiques.  »  —Elle  se  hasarda  jusqu'à  lui 
lire  :  —  «La  chose  s'explique  :  Dieu  veut  sans  doute 

•  que  vous  soyez  catholique.  »  —  (Elle  disait  cela 
parce  que,  né  d'un  père  luthérien  et  dans  un  pays  lu- 
thérien, elle  le  croyait  hérétique;  elle  ignorait  ce  qu'il 
lui  découvrit  plus  tard,  que  sa  mère  était  catholique  et 
qu'elle  l'avait  fait  baptiser  dans  sa  chambre  pai*  un 
prêtre  catholique,  pendant  sa  dernière  maladie,  à  l'âge 
de  cinq  ans  et  deo^i,  ce  dont  il  se  souvenait  trèsrhien^ 
Aces  mots  il  prend  une  figure  sévère  et  lui  dit  avec  viva- 
cité :  —  «Trêve  de  ces  conseils-  et  de  ces  propps  ;  vous 

•  me  coaiiais9(3K,  vous  sayez  ce  que  je  pense  de  ces  mi- 
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«  >érables  superstitions.  Qu^il  n*en  soit  jamais  ques- 
«  tion  entre  nous.  »  Madame***  vient  le  samedi  trouver 
le  curé  et  lui  rend  compte  de  sa  visite.  H  voit  dans  cela 
un  mouvement  de  la  grâce  sollicitée  par  les  prières  de 
TAssociation  ;  il  lui  annonce  qu^il  va  demander  et  faire 
faire  de  nouvelles  prières  ;  il  rengage  à  le  revoir  le  ven- 
dredi suivant.  Elle  a  de  la  peine  à  s^y  dé^rminer  ;  elle 
le  promet. Le  dimanche  1 4  mai,  on  prie  avec  une  grande 
dévotion  pour  cette  malheureuse  âme.  Le  vendredi  id 
mai,  elle  le  trouve  abattu,  malade,  pouvant  à  peine  se 
soulever  sur  son  fauteuil,  la  figure  décomposée,  Fœil 
hagard.  Il  tenait  un  petit  livre  à  la  main.  —  Eh  !  com- 
«  ment  êtes-vous  ?  —  Je  n'en  puis  plus.  Je  souffre  de? 
«  tourments  inexprimables.  Mon  sommeil  a  été  trou- 
«  blé  dans  la  nuit  de  dimanche  dernier  par  les  songes 
«  les  plus  affreux,  et  depuis  ce  moment  je  n'ai  pu  fer- 
«  mer  Foeil;  je  n'ai  aucun  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit. 
«  La  fatigue,  l'accablement  me  font  fermer  les  yeux  un 
«  instant,  aussitôt  un  songe  sinistre  me  réveille  en 
«  sursaut.  Je  me  sens  appréhender  au  corps,  on  m'en- 
«  trdne  devant  un  tribunal;  on  me  fût  rendre  compte 
«  de  ma  vie,  et  on  me  condamne  pour  n'avoir  pas  fait 
ff  la  volonté  de  Dieu.  Si  je  me  rassoupis  quelques  mi- 
«  nutes,  la  même  vision  se  représente  et  me  réveille 
«  d'une  manière  aussi  horrible.  Pendant  le  jour  cette 
tf  pensée  me  poursuit  à  chaque  instant,  elle  me  torture. 
«  rai  imaginé  de  lire  dans  un  livre  catholique,  et  d'es- 
0  sayer  si  cela  me  calmerait.  Ten  ai  demandé  un  à 
«r  mon  domestique,  il  m'a  donné  celui-ci.  Il  m'inté- 
«  resse  et  je  suis  plus  tranquille  depuis  que  je  le  lis.  » 
^1  le  lui  riiontre,  c'était  le  Catéchisme  de  Paris.)  «  Mais 
«  cette  nuit,  que  vais-je  faire?  que  vais-je  devenir î 
«  Mon  état  est  affreux  ;  je  ne  pourrai  pas  le  supporter 
«  longtemps.  Il  n'y  a  rien  que  je  ne  sois  déterminé  à 
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«  faire  pour  m'en  délivrer.»— 11  semblait  demander  an 
conseil;  mais  madame  ***^  pénétrée  de  compassion, 
n^osait  ri^  lui  dire  ;  il  reprend  : — «  Je  vous  ai  entendu 
«  parler,  il  y  a  quelque  temps,  d'une  médaille  miracu- 
«  leiise,  qu'est-ce  que  c'est?»  —  Elle  lui  dit  ce  qu'elle 
en  sait  et  ajoute  :  —  «  En  voulez-vous  une?  —  Oui, 
«  laites-moi  le  plaisir  de  me  l'apporter.  — Vous  l'aurei 
«  demain.  » 

Madame  de  ***  vient  immédiatement  faire  son  rapport 
au  curé  :  il  ne  doute  plus  de  la  conversion  de  ce  pauvre 
pécheur,  mais  il  sent  la  nécessité  de  redoubler  de  prières 
pour  l'obtenir.  U  lui  donne  une  médaille  bénite  et  in- 
dulgenciée  ;  elle  la  lui  porte ,  il  se  lève  quoique  avec 
peine  pour  la  recevoir,  la  baise  avec  respect,  la  met 
dans  la  poche  de  son  gilet  en  disant  :  Elle  ne  me  quit- 
tera plus.  La  nuit  précédente  a  été  encore  plus  pénible 
que  les  autres. 

Le  dimanche  21,  on  renouvelle  les  prières.  Le  curé 
demande  que  toutes  les  communions  soient  faites  à  son 
intenUon.  Le  vendredi  26  mai  madame  de  ***  va  revoir 
son  malade.  Elle  est  surprise  du  changement  qu'elle 
remarque  en  lui.  11  était  joyeux  et  aussi  bien  portant 
qne  ses  infirmités  pouvaient  le  permettre.  Il  la  remer- 
cie et  lui  dit  :  «  A  peine  m'eûtes-vous  quitté  samedi 
«  que  je  fus  délivré  de  toutes  ces  idées  sinistres  qui 
«  me  poignardaient  ;  je  ne  les  ai  pas  revues.  J'ai  dormi 
(  bien  profondément  les  nuits  de  samedi  et  de  diman- 
((  che;  j'étais  rentré  dans  mon  état  naturel.  Dans  la 
R  nuit  de  lundi  à  mardi  je  me  sentis  éveillé  doucement  ; 
«  J  ouvris  les  yeux  et  je  vis  ma  chambre  remplie  d'une 
K  lumière  éclatante.  Frappé  d'étonnement  je  cherchais 
«  à  me  rendre  compte  de  ce  phénomène ,  quand  une 
«  dame,  du  port  le  plus  majestueux,  ayant  une  fîgure 
*  pleine  de  dignité  et  de  bonté,  vêtue  d'une  robe  blan^ 
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«  die,  s^ÀTança  ver»  moi  et  me  dit  qu'il  était  temps 
«  que  je  misse  un  tenue  à  mes  péchés  qui  IktiguaieDt 
«  la  justice  de  Dieu  depuis  le  commencement  de  ma 
tt  vie  ;  qu*ll  était  plus  que  temps  pour  moi  de  me  con- 
ic  yertir  et  de  faire  pénitence  ;  que  si  je  mourais  dans 
a  Fétat  où  je  suis,  je  serais  perdu  pour  Féttn'nité;  mais 
«  que  si  j^ai  le.  bonheur  de  me  convertir,  de  receroir 
«  la  grâce  de  réconciliation  dans  le  sacrement  de  Péni- 
«  tence  et  de  persévérer  dans  cette  nouvelie  voie,  elle 
«  me  promet  que  Dieu  m'accordera  le  bonheur  étonel; 
«  et  elle  disparut  ainsi  que  la  lumière.  Je  n*ai  rien 
«  compris  à  cette  merveille  :  elle  m'a  laissé  dans  un 
«  étonnement  que  je  ne  puis  exprimer;  mais  en  même 
fl  temps  un  sentiment  de  joie  douce  que  je  ne  saiâ 
«  pas  analyser.  J'y  pensai  continuellement  mardi  tout 
m  le  jour,  dans  l'impossibilité  où  j'étais  d'expliquer  ce 
«  fait.  Je  cherchais  à  douter,  mais  je  ne  le  puis;  j'étais 
«  bien  éveillé.  Dans  la  nuit  de  marài  à  mercredi,  même 
a  réveil,  même  apparition  et  même  discours.  Je  me 
et  perdais  dans  mes  réflexions  sans  prendre  aucan 
c  parti.  Enfin  dans  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi,  j'ai 
a  ^core  vu  cette  dame  qui  m'a  dit  la  même  chose  en 
«  ajoutant  :  C'est  pour  la  dernière  fois  que  je  viens 
a  vous  donner  ces  avis;  foites-y  bien  attention,  votre 
a  salut  en  dépend.  Elle  a  disparu,  et  je  ne  l'ai  plus 
ce  revue.  Comprenez-vous  tout  ce  qui  m^est  antre  de- 
ce  puis  trois  semaines?  Je  n'en  ai  parlé  à  personne 
n  qu'à  vous.  Je  suis  bien  déterminé  à  me  convertir,  i 
ce  devenir  chrétien ,  à  me  confesser  même.  Mais  corn- 
et ment  fiaire  ?  Je  ne  sais  rien,  fax  rencontré  autrefois 
«  un  prêti*e  irlandais  ;  je  ne  connais  que  lui,  je  pour- 
«  rais  m'adresser  à  lui.  Je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra, 
0  j'en  sens  la  nécessité  ;  j'ai  passé  par  de  trop  cruelles 
»  épreuves.  Je  suis  bien  forcé  de  convenir  qu'il  y  a  une 
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«  puissance  supérieure  à  Thomme,  à  laitiuelle  il  doit 
«  se  soumettre.  Je  tous  attendais  aujourd'hui.  Si  vous 
•  n'étiez  pas  Tenue,  je  tous  aurais  fait  prier  de  passer,  n 

Madame  de  ***  ne  sachant  que  répondre,  éluda  la 
question  qui  Tenait  de  lui  être  faite ,  lui  apprit  qu'il  y 
avait  dans  l'église  de  Notre-Dame-des-Victoires  une 
association  de  personhes  pieuses  qui  s'y  réunissaient 
pour  demander  à  Dieu ,  par  leurs  prières,  la  conTersion 
des  pécheurs  ;  qu'elle  aTait  prié  le  curé  de  le  recom* 
mander  ;  qu'elle  lui  aTait  confié  tout  ce  qu'il  lui  aTait 
appris  de  son  état  et  de  ses  épreuTes  ;  qu'il  aTait  pris  un 
grand  intérêt  à  sa  position ,  et  que  depuis  le  commen- 
cement du  mois  il  aTait  beaucoup  fait  prier  pour  lui.  U 
en  parut  aussi  surpris  que  reconnaissant,  il  fut  conTenu 
entre  eux  que  ces  derniers  détails  seraient  encore  confiés 
au  curé,  et  qu'il  serait  consulté  sur  les  mesures  et  la 
marche  à.snlTre  pour  amener  à  son  succès  une  œuTre 
si  heureusement  commencée.  Madame  '^**  pensait  que 
le  curé  deTrait  se  charger  de  la  direction  de  la  cons- 
cienee.  11  cnit  qu'il  conTenait  que  le  prêtre  irlandais, 
auquel  M.  ***  aVait  pensé  le  premier,  fût  chargé  ée 
cette  opération.  Quant  à  l'instruction,  il  prêta  le  Caté- 
chisme de  Charency,  et  fit  engager  le  néophyte  à  ne 
rien  lire  autre  chose  arant  de  l'aToir  complètement  lu , 
assez  atientÎTement  pour  pouToir  s'en  rendre  compte. 

M.  ***  se  liTra  aTec  zèle  et  constance  à  cette  étude 
pendant  quatre  mois  :  dans  cet  interTalle  il  eut  quel- 
ques conférences  aTec  le  prêtre  irlandais,  que  des 
absences  fréquentes  ne  laissaient  point  à  sa  disposition. 
Mais  celui-ci  ayant  quitté  la  France  au  mois  d'octobre, 
le  curé ,  qui  rfaTait  pas  encore  tu  M.  ***,  qui ,  quoi- 
qu'il le  fît  souTcnt  consulter,  n'aTait  pourtant  pas  désiré 
avoir  des  rapports  immédiats  aTec  lui,  fut  prié  par  lui 
d'aller  leToir,  et  de  se  charger  de  la  direction  de  sa 


izl 


82  MAKOBL 

consdence.  H  le  titmTa  dans  d*excellentes  dispositions 
sous  le  rapport  du  cœur,  connaissant  et  sachant  la 
doctrine  chrétienne.  Mais  sa  foi  n*avait  point  encore 
la  solidité,  la  fermeté  nécessaires.  11  savait,  il  voulait 
croire,  mais  son  esprit  se  trouvait  souvent  embarrassé 
par  le  souvenir  des  fausses  idées  qui  Favaient  possédé 
et  aveuglé  pendant  toute  sa  vie.  U  ne  tarda  pas  à  s^aper- 
cevoir,  en  conférant  avec  lui,  que  la  voie  de  discusâon 
ne  lui  convenait  pas  et  pouvait  lui  devenir  très-dan- 
gereuse. U  pensa  que  la  lecture  attentive  d'un  ouvrage 
polémique  lui  serait  pins  utile  :  il  lui  prêta  le  Trùmphe 
de  VÉvangUe,  La  lecture  de  ce  livre  dissipa  tous  les 
doutes  et  le  mit  en  état  de  commencer  Foeuvre  de  sa 
réccmciliation  avec  Dieu. 

Dès  qu*il  se  fut  approché  une  fois  du  tribunal  de  la 
pénitence,  FemjHre  de  la  grâce  parut  en  lui  dans  les 
efforts  qu'il  fit  pour  combattre  son  caractère.  Cet  hom- 
me avait  un  esprit  orgueilleux  et  doooinateur  ;  un  ca* 
ractère  violent  et  qui  ne  pouvait  supporter  la  moindre 
contradiction.  U  devint  patient,  doux,  humble  comme 
VKH  enfant.  L'esprit  de  piété  s'empara  de  lui,  il  ne  trou- 
vait plus  de  goût  qu'à  la  prière.  Se  reprochant  tant  de 
conversations  criminelles,  il  ne  voulait  plus  parler  que 
de  Dieu  et  de  la  religion.  Il  eut  le  bonheur  de  faire  sa 
première  conunumon  le  premier  dimanche  de  FAvent, 
3  décembre  1837,  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance, 
à  Fâge  de  soixante-douze  ans. 

Le  lendemain  de  sa  première  communion,  il  vint 
nous  faire  part  d'un  projet  qu'il  méditait  depuis  quel- 
que temps ,  et  dont  il  avait  déjà  préparé  l'exécution. 
«  Mon  père,  nous  dit-il,  FËglise  catholique  est  perse- 
«  cutée  par  Fhérésie  dans  le  pays  de  ma  naissance.  Je 
«  n'ai  plus  rien  à  faire  à  Paris,  où  je  suis  oublié,  où  je 
«  n'ai  point  d'intérêt  à  me  rappeler  au  souvenir  de  pe^ 
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"  sonne  ;  ma  place  est  au  milieu  des  catholiques.  Je 
?  ne  m'y  présenterai  pas  comme  prince,  puisque  je  n'ai 
3  ni  état,  ni  famille,  mais  comme  simple  fidèle.  A  mon 
'âge,  je  ne  puis  pas  grand'chose,  mais  peut-être 
«  cootribuerai-je  à  fortifier  mes  frères  en  leur  racon^ 
a  tant  les  miséricordes  dont  Dieu  m'a  comblé.  »  11  par- 
tit peu  de  jours  après.  Dieu  a  agréé  sans  doute  ses 
désirs;  mais  il  s'est  contenté  de  l'horamaee  de  son 
cœur,  car  nous  avons  appris  que  la  rigueur  de  la  saison, 
la  fatigue  du  Yoyage ,  et  sans  doute  son  état  toujours 
valétudinaire ,  lui  causèrent  en  route  une  maladie  in- 
flammatoire ,  à  laquelle  il  succomba  avant  d'en  avoir 
atteint  le  terme. 

Que  nos  lecteurs  veuillent  bien  s^arrêter  un  instant 
avec  nous  à  considérer  les  circonstances  du  fait  dont 
nous  venons  de  les  entretenir,  et  nous  adorerons  en- 
semble la  toute-puissance  de  cette  sagesse  infinie,  de 
cette  Providence  adorable  qui  atteint  et  pénètre  tout 
avec  une  force  infinie  d'une  extrémité  du  monde  à 
l'autre,  mais  qui  dispose  tous  ses  moyens  avec  une 
égale  douceur  ;  de  sorte  que  rien  ne  peut  lui  résister, 
•  Attingii  à  fine  in  finem  fortiter,  et  disponit  omnia 
«  suaviter,  »  Sagesse^  c.  viii,  v.  i. 

Remarquons  d'abord  que  ce  fait  et  ses  heureuses 
conséquences  n'appartiennent  à  rien  de  prémédité. 
Cette  damé  ne  fréquentait  point  l'église  de  Notre-Dame- 
des-Victoires,  ne  connaissait  pas  ses  usages,  et  ne 
lavait  point  ce  qu'on  y  faisait.  Elle  y  entre  à  une  heure 
qa*elle  regarde  comme  indue,  entend  sans  le  compren- 
dre ce  qu'on  dit ,  et  c'est  quand  on  le  lui  explique  que 
machinalement,  et  sans  y  avoir  réfléchi,  elle  recom- 
mande cette  personne  à  laquelle  elle  ne  prend  pas  un 
intérêt  si  pressant ,  qu'elle  ne  voit  même  que  pai*  une 
lortede  bienséance*  Elle  nous  a  assuré  qu'elle  ne  pea« 
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sait  pas  à  lui  dans  ce  moment  ;  qu'après  avoir  pailé  de 
lui,  elle  fut  étonnée  que  son  nom  fût  venu  se  placer  sur 
ses  lèvies.  Tout  dans  cette  circonstance  ne  présente-t-U 
pas  le  caractère  de  ce  que  les  hommes  appellent  si  im- 
proprement le  hasard,  hasard^ mot  vide  de  sens? Pour 
nous ,  éclairés  des  lumières  de  la  foi ,  nous  qui  savons 
qi^e  rien ,  absolument  rien ,  n'arrive  dans  le  ciel ,  sur  la 
teiTe  et  dans  les  enfers  que  par  la  Tolonté  ou  la  permis- 
sion de  Dieu ,  qui  a  créé  et  qui  gouverne  toutes  choses, 
pensons  et  parlons  plus  judicieusement. 

Voyons  dans  cette  première  circonstance  ce  premier 
qaractire  de  la  divine  Providence  qui  di^spose,  prépare 
avec  une  sagesse ,  une  douceur  infinie  les  moyens  dont 
elle  veut  user  pour  faire  éclater  les  traits  de  son  admi- 
rable miséricorde.  C'est  une  âme  perdue ,  c'est  la  bre- 
bis la  plus  égarée ,  Tenfant  prodigue  le  plus  criminel 
qu'il  faut  ramener  dans  la  voie,  &ire  rentrer  dans  la 
maison  de  son  père  et  replacer  dans  le  cœur  du  bon 
Pasteur.  Grâce  des  grâces,  miracle  plus  grand,  plus 
dif&dle ,  si  j'ose  ainsi  parler,  que  celui  de  la  création 
.de  l'Univers  :  car,  pour  créer  l'univers ,  un  acte  Je  la 
volonté  de  Dieu  a  suffi  et  était  seul  nécessaire  ;  et  pour 
convertir  un  pécheur,  quel  qu'il  soit,  la  volonté  de 
Dieu ,  la  puissance  de  la  grâce  ne  suffisent  pas  ;  il  but 
encore  le  concours  de  la  volonté  et  des  efforts  d^ 
l'homme. 

Et  de  quel  pécheur  s'agit-il  ?  De  rennemi  le  plus 
acharné  de  Dieu ,  du  contempteur  le  plus  audacieux  de 
«es  vérités  saintes ,  d'un  impie  abruti  >  dégradé  dans 
l'esprit  et  dans  le  cœur,  d'un  athéel  d'un  matérialistel 
Sa  conversion  sera  l'œuvre  de  la  médiation  de  Blarie^ 
refuge  des  pécheurs  les  plus  désespérés.  Mais  il  entre 
dans  les  desseins  de  la  divine,  sagesse  que  les  chréfiens 
ccmnaissent,  par  ce  nouveau  trait»  jusqu'où  vont  la 
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poissanœ  et  Tamour  de  Marie  en  faveur  dts  pédienrs  ^ 
et  que  tons,  justes  et  coupables,  redoublent  de  confiance 
et  d'amour  pour  cette  divine  Mère.  Et  voilà  que  le  grand 
Diea  qui  règne  dans  les  cieux  api^elle  et  aime  à  enten- 
dre les  prières ,  les  'Vtœuxet  les  soupirs  d'une  foule  de 
chrétiens  qui  ne  connaissent  pas  môme  de  nom  le  pau- 
vre frère  auquel  la  charité  chrétienne  les  intéresse  si 
vivement.  Et  ces  prières ,  ces  gémissemens  sont  offerts  à 
Marie,  parce  qu^elle  est  la  mère  de  la  divine  miséricorde 
et  la  porte  du  ciel.  Adoration  et  gloire  à  Dieu  pour  cette 
grâce  dont  il  a  comblé  notre  frère.  Honneur  et  gloire  à 
Marie,  notre  protectrice,  qui  a  obtenu  de  Dieu  cette 
grande  miséricorde. 

La  sagesse  éternelle,  la  divine  Providence  dispose 
tous  les  moyens  qu'elle  veut  employer  avec  une  sua- 
vité, une  douceur  infinie ,  de  manière  que  rien  ne  puisse 
empêcher  Taccomplissement  de  ses  desseins.  Suivons 
actuellement  toutes  les  autres  circonstances  de  cet  évé- 
nement. 

Le  dimanche  7  mai,  on  prie  pour  ce  pauvre  mé- 
créant ,  et  le  Inndi  il  est  assiégé ,  obsédé ,  dit-il ,  par  une 
foale  d'idées  pieuses  qu'il  s'efforce  en  vain  de  repousser, 
n  en  est  presque  indigné.  -*  a  Vous  juges  comme  cela 
me  va  bien,  dit-il.  »  Douce  et  paternelle  miséricorde, 
avec  qudle  iKmté  vous  traitez  ce  misérable  pécheur! 

Vous  auriez  pu  Tabattre  à  vos  pieds,  comme  autre- 
fois Saul  sur  le  chemin  de  Damas  ;  mais  vous  vouliez 
gagner  ce  cœur  ingrat,  ce  cœur  endurci  qui  vous  mé- 
connaît. 0  Marie  I  mère  de  grâce ,  c'est  vous  qui ,  par 
ces  pieuses  pensées  semblables  à  ce  vent  frais  et  doux 
qui  annonçait  au  prophète  Elle  la  présence  du  Sei- 
gneur, c'est  vous,  tendre  mère,  qui  caressiez  douce- 
ment l'esprit  et  le  coeur  de  ce  grand  pécheur  que  vous 
^liez  enfanter  à  Jésus-Christ,  et  qui  lui  donniez  Tau* 
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gure  de  la  gràce ,  de  Fassistance  de  Fesprit  divin  qui 
commençait  à  Tagiter. 

Hais  il  ne  comprend  pas,  il  dédaigne  ;  il  rebute,  il  s'ir> 
rite  contre  ces  impressions  de  la  grâce.  On  renouvelle 
les  prières  le  dimanche  14.  Et  remarquons  bien  que 
Dieu  semble  attendre  que  nos  vœux  lui  soient  offerts 
pour  frapper  tes  coups  de  sa  grâce  ;  c'est  tout  à  la  fois 
une  grande  leçon  et  un  précieux  encouragement  pour 
nous.  Et  dans  la  nuit  même  qui  suivit  les  nouvelles 
prières,  les  grands  coups  sont  portés.  L'ennemi  de  Dieu 
est  terrassé  ;  un  songe  horrible  est  venu  lui  révéler,  lui 
dépeindre  Taffreux  avenir  qui  Tattend.  11  se  sent  appré- 
hendé au  corps ,  traduit  devant  un  tribunal  ;  on  Tinter 
roge  sur  Tusage  qu'il  a  fait  de  la  vie ,  et  il  s'entend 
condamner  parce  qu'il  est  l'ennemi  de  Dieu.  Cette 
scène  se  renouvelle  toutes  les  fois  qu'il  ferme  les  yeux; 
il  est  sans  repos  et  sans  sommeil.  Le  jour,  l'horrible 
souvenir  torture  sans  cesse  son  esprit.  Cette  angoisse 
dure  six  jours  et  six  nuits.  Avez-vous  remarqué  qu'il 
ne  peut  trouver  de  calme  que  par  la  lecture  d'un  livre 
catholique ,  et  que  le  seul  qu'on  ait  pu  lui  procurer  esl 
le  Catéchisme  de  Paris  ?  0  mon  Dieu,  qui  pourrait  être 
assez  aveugle  pour  ne  pas  reconnaître  dans  tous  ces 
faits  l'action  de  votre  toute-puissante  miséricorde?  Vous 
révélez  à  cet  incrédule  impie  le  terrible  jugement  qui 
le  poursuit  et  les  châtiments  éternels  qu'il  a  mérités,  et 
par  ces  moments  di  calme  dont  vous  rafraîchissez  sa 
malheureuse  âme ,  vous  lui  apprenez  que  ce  n'est  qu'en 
soumettant  humblement  l'orgueU  de  son  esprit  à  ren- 
seignement des  vérités  de  votre  loi  sainte,  en  embrassant 
fidèlement  sa  pratique ,  qu'il  pourra  trouver  ce  calme 
de  l'esprit,  cette  paix  du  cœur  dont  l'absence  le  rend  si 
malheureux*  11  retrouve  du  calme  dès  qu'il  a  reçu  la 
médaille  miraculeuse.  Ici  nous  n'avons  rien  à  expli- 
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» 

qucT  :  c'est  un  de  ces  témoignages  si  nombreux  dans 
tout  Tunivers  de  la  protection  de  Marie  à  Tégard  de 
ceux  qui  aii)orent  ce  signe  de  sa  dévotion. 

Mais  après  tant  d'épreuves  il  n'est  pas  encore  con-  , 
verti.  On  prie  de  nouveau  et  avec  plus  d'ardeur  ;  et  im- 
médiatement après  arrive  un  fait  qui  sort  de  l'ordre 
commun  et  naturel,  et  qui ,  s'il  a  eu  lieu,  est  certai- 
oement  un  miracle.  Ici  nous  déclarons  que  nous  ne 
sommes  que  les  narrateurs  de  ce  que  nous  avons 
sppris,  que  nous  ne  prétendons  imposer  la  croyance  de 
ce  iait  à  personne  ;  mais  nous  allons  proposer  quelques 
'tiilexions. 

De  qui  tenons-nous  ce  fait?  D'un  homme  instruit, 
judicieux ,  dont  l'esprit  est  libre  de  tout  préjugé  reli- 
gieux, puisqu'il  e$t  absolument  incrédule  ;  d'un  homme 
qui  a  vu ,  entendu ,  non  pas  une  fois,  mais  trois ,  à  des 
intervalles  suffisants  pour  reposer  son  esprit;  qui, 
dans  le  cas  où  il  aurait  été  séduit,  trompé  une  premièns 
fois,  a  dû ,  la  seconde  et  la  troisième ,  apporter  toute 
l'attention  capable  de  distinguer ie  faux  d'avec  le  vrai  ; 
d'un  homme  qui  a  discuté  avec  lui-même ,  qui  a  essayé 
de  révoquer  en  doute,  et  qui  ne  l'a  pu,  car  il  atteste 
qu'il  était  bien  éveillé  ;  d'un  homme  qui  n'avait  aucun 
intérêt  à  imaginer  de  pareilles  allégations,  et  qui  n'en  a 
parlé  qu'à  deux  personnes.  Nous  trouvons  donc  de  ce 
côté  tous  les  mot^s  de  crédibilité. 

Mais  la  singularité  du  fait  étonne  et  e£&aie  Tesprit. 
Si  le  fiait  est  réel,  tranchons  le  mot,  c'est  un  miracle. 
Ehl  pourquoi  ne  serait-il  pas  réel?  11  y  aurait  d'abord 
de  l'absurdité  à  nier  la  possibilité  d'un  miracle  ;  il  y  en 
a  eu  dans  tous  les  siècles ,  il  y  en  a  encore ,  et  il  y  en 
anra  d'^opërés  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  dans 
le  sein  de  l'Église  catholique.  Mais  il  siérait  injurieux  à 
la  Dia^té  divine  de  supposer  que  Dieu  tasse  un  mir^ 
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cle  sans  un  motif  digne  de  sa  sagesse  infime;  celte 
condition  du  miracle  est  évidente  dans  la  drconstance 
présente.  De  quoi  s'agit-il?  De  sauver  une  âme,  de 
Farracheraux  ténèbres  de  Tincrédulité.  Eh!  n'est-ce 
pas  le  motif,  la  cause  de  miracles  bien  plus  étonnants, 
des  mystères  de  rincamation ,  de  la  rédemption  de 
Jésus-Christ ,  des  miracles  opérés  par  les  apôtres,  par 
les  saints  de  la  primitive  Église,  de  tous  ceux  qui  s'o- 
pèrent encore  si  souvent  chez  les  nations  infidèles! 
Mais  c'es(  un  fait  si  extraordinaire,  si  rare;  on  ne  voit 
point  que  Dieu  remploie  dans  la  conversion  des  autres 
pécheurs.  Mais  la  condition  de  ce  pécheur  n'est  point 
celle  de  tous  les  autres  :  ces  dermers  ont  connu  Dieu 
et  Font  volontairement  abandonné;  ils  ont,  pour  re- 
venir à  lui ,  rÉglise  et  TËvangile.  Mais  liai,  enfant  de  | 
Dien  par  le  baptême ,  il  a  été  arraché  des  bras  de  son 
divin  père  avant  Tâge  de  la  raison;  rendu  infidèle  par 
'  la  détestable  éducation  quUl  a  reçue ,  il  n*a  jamais 
comiu  Dieu  ;  son  esprit  a  été  constamment  corrompu 
et  sa  raison  obscurcie.  Voilà  pourquoi  il  ne  nous  répu- 
gne point  de  croire  que  la  miséricorde  divine  ait  fait 
poiu*  lui  ce  que  l'ange  de  Tccole ,  saint  Thomas  d'A- 
quin,  nous  atteste  qu'elle  ferait  pour  un  infidèle  qui 
aurait  gardé  les  préceptes  de  la  loi  naturelle  et  qui  a> 
riverait  à  sa  dernière  heure  sans  pouvoir  être  instruit 
des  vérités  de  la  foi.  Elle  enverrait  plutôt  un  ange  du 
ciel,  dît-'il,  pour  les  lui  révéler,  que  de  le  laisser  mou- 
rir dans  son  infidélité.  Rendcms  gloire  à  Dieu,  rendons 
hommage  à  Marie ,  et  disons  avec  le  prophète  :  Oui , 
c'est  le  Seigneur,  le  Dieu  tout-puissant  qui  a  op^ 
cette  merveille ,  et  nous  ne  pouvons  y  penser  qu'avec 
admiration. 

J.  6...,  avocat  dans  une  des  principales  villes  du 
midi  de  la  France»  êg«  de  trente-deux  ans ,  avait  reçu 


DE  L^ÀRCRIGONFRÉRIE.  39 

dans  sa  première  jeunesse  les  principes  d\ine  ëduca^ 
tion  chrëtienne;  mais  pendant  son  cours  de  philoso* 
pbie,  à  Fâge  de  quinze  ans,  dans  un  lycée,  un  pro- 
fesseur de  mathématiques,  homme  impie,  matérialiste 
et  libertin,  s^empara  de  son  esprit,  le  corrompit,  aimi 
que  son  cœur.  A  une  aussi  affreuse  école ,  ce  jeune 
homme  perdit  tout  à  la  foi  les  mœurs  et  la  foi  ;  il  de« 
vint  athée ,  et  avec  le  temps  athée  systématique. 

Sans  iVeîn ,  sans  règle ,  il  devint  Vesclave  de  son  or- 
gueil et  de  ses  sens.  Cet  état  de  désordre,  qui  dura 
dix-sept  ans ,  ne  le  rendit  pas  heureux  ;  il  eut  à  souffrir 
de  dures  épreuves  ;  pendant  dix  ans,  Thorrible  pensée 
du  suicide  occupa  son  esprit.  Au  commencement  du 
mois  d'octobre ,  une  affaire  Tavait  amené  à  Paris  ;  il 
éprouYa  le  désappointement  le  plus  cruel  pour  ses  deux 
passions,  Forgiieil  et  le  libertinage. 

n  était  dans  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  se 
rendant  à  son  logement,  situé  à  une  des  extrémités 
les  plus  éloignées  de  Paris ,  quand  ce  coup  le  frappa. 
L'impression  en  fut  si  violente ,  qu'il  se  trouva  saisi 
d*une  espèce  de  frénésie;  Torgueil,  la  colère,  Tesprit 
de  vengeance  le  transportèrent  d'un  accès  de  fureur, 
n  n'avait  jamais  cédé  à  personne  dans  sa  vie ,  et  une 
force  majeure  le  contraignait  à  abandoimer  l'c^jet 
d'une  passion  criminelle.  Hors  de  lui ,  la  violence  de 
son  agitation  s*exhalait  au  dehors  par  ses  larmes ,  ses 
sanglots  et  un  tremblement  nerveux  dont  il  était  saisi. 
Q  réfléchit  qu'il  ne  pouvait  dans  cet  état  gagner  son 
domicile;  il  désire  un  Heu  où  il  puisse  se  retirer  pour 
acquérir  du  calme,  n  était  six  heures  du  soir  ;  il  lon- 
geait les  murs  de  l'église  Notre-Dame-des-Victoires.  Q 
y  entre,  la  trouve  déserte;  il  avance  jusqu'au  haut. 
Arrivé  là,  il  se  détourne  à  droite ,  entre  dans  la  cha- 
pelle du  Saint  Coeur  de  Marie,  se  jette  sur  une  chaise 
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en  face  de  Tautel;  mais  dans  son  extrême  préoccupa- 
tion il  n'a  rien  vu. 

Là ,  bien  loin  de  trouver  le  calme  qu'il  désire,  il  se 
sent  plus  horriblement  agité  ;  sa  frénésie  redouble  par 
accès.  Il  s'en  prend  à  Dieu  des  chagrins  qu'il  ressent,  à 
Dieu  dont  il  nie  l'existence.  L'insensé  menace  plusieurs 
fois  de  son  poing  fermé  la  Toûte  de  l'église,  et  profère 
chaque  fois  cet  épouvantable  blasphème  :  a  Oh  !  s'il  est 
c  vrai  que  tu  existes,  pourquoi  suis-je  si  malheureux? 
«  Prouve-moi  donc  ton  existence.  Je  te  défie  de  me 
€  prouver  que  tu  existes.  »  Fatigué  de  lui-même,  il 
veut  changer  de  position  ;  il  se  jette  à  genoux  sur  une 
chaise  prie-dieu  qui  est  devant  lui.  Le  mouvement  qu'il 
fait  le  met  dans  le  cas  d'apercevoir  la  blancheur  de  la 
statue  de  la  sainte  Vierge  ;  il  la  considère ,  et  dit  avec 
un  ton  de  fureur  :  «  0  vous  qu'on  dit  être  la  consola- 
«  tion  des  malheureux  !  soulagez-moi  si  vous  pouvez 
«  quelque  chose.  »  Cette  demande,  si  indigne  de  Marie 
par  le  ton  et  les  paroles  injurieuses  qui  la  composent, 
est  cependant  entendue  de  la  mère  de  la  miséricorde. 
Ce  pauvre  im[He  est  là ,  sous  les  yeux  de  l'avocate  des 
pécheurs,  dans  cette  enceinte  d'où  partent  à  toutes  les 
heures  du  jour  tant  de  vœux ,  tant  de  supplications 
qui  sollicitent  la  tendresse,  la  compassion  du  cœur  de 
la  meilleure  des  mères  en  faveur  des  plus  malheureux 
de  ses  enfants.  A  peine  a-t-il  parlé ,  il  sent  diminuer 
son  trouble ,  son  agitation.  Bientôt  l'accès  recommence; 
il  s'adresse  de  nouveau  à  Marie  :  a  0  vous ,  dit-il  alors, 
a  vous  qui  êtes  la  consolation  des  malheureux,  ayes 
«  pitié  de  moi,  consolez-moi,  soulagez-moi.»  Un  cakne 
plus  sensible  et  plus  long  que  le  premier  se  fait  aussi- 
tôt sentir.  Trois  fois,  à  la  reprise  de  la  tentation,  il 
renouvelle  cette  prière  avec  le  même  succès.  Après  une 
heure  dans  l'église,  il  s&  sentenétatde  retourner  chezluû 
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U  rentre  dans  sa  cbambre,  il  voit  un  liTre  sur  la 
cheminëe,  il  l'ouvre  :  c'est  Y  Imitation  de  Jérns-Christ, 
11  est  d'autant  plus  surpris  qu'il  n'a  point  ce  livre  en 
sa  possession ,  que  personne,  à  sa  connaissance,  n'a 
pn  le  déposer  ciiez  lui ,  qu'il  n'y  était  pas  à  son  départ, 
qu'on  n'a  pn  l'y  illettré  pendant  son  absence,  puisqu'il 
a  seul  la  clef  de  son  appartement.  Il  jette  machinale- 
ment les  yeux  fjur  la  page  ouverte ,  et  il  lit  ces  mots  : 
«  L'homme  sera  puni  par  où  il  aura  le  plus  péché.  » 
Cette  sentence  le  frappe  ;  il  en  sent  la  justesse  et  s*en 
fait  l'application.  «  Quelle  est,  se  dit-il  à  lui-môme, 
«  quelle  est  la  cause  des  tourments  que  j'endure  au- 
«  jourd'hui?  C'est  mon  amour-propre,  mon  orgueil 
a  qui  n'a  jamais  voulu  céder  à  personne,  qui  estifr 
«  rite  d'avoir  été  forcé  de  plier  ;  c'est  encore  une  pas- 
c  sien  désordonnée ,  un  amour  illégitime  qui  rugit  de 
c  se  voir  arracher  l'objet  de  sa  criminelle  affection. 

<  Ces  deux  passions  ont  possédé  mon  esprit  et  mon 
«  eœur;  elles  ont  été,  depuis  que  j'existe,  le  mobile 
•  de  toutes  mes  pensées,  de  tous  mes  désirs  et  de 
«  toutes  mes  actions;  elles  me  torturent  aujourd'hui. 

<  Je  suis  puni  par  où  j'ai  le  plus  péché.  »  11  s'arrête  à 
réfléchir.  Il  rouvre  le  livre ,  et  il  y  lit  :  «  C'est  en  ré- 
c  sistant  à  ses  passions,  et  non  en  s'en  rendant  ïesr 

<  clave,  qu'on  trouve  la  vraie  paix  du  cœur.  i>  Et  dans 
un  antre  endroit  :  «  Mon  lils ,  ne  suivez  point  vos  dé- 
«  sirs  déréglés ,  et  renoncez  à  votre  volonté  ;  mettez 
«  votre  joie  dans  le  Seigneur,  et  il  vous  donnera  ce  que 
«  voire  cœur  désire.  »  a  J'ai  voulu  le  bonheur,  dit-il  ; 
«  je  l'ai  recherché  avec  avidité ,  je  Tai  placé  dans  les 
«  joies,  les  satisfactions  de  l'orgueil,  dans  les  plaisir» 
«  des  sens,  et  au  lieu  du  bonheur,  je  n'ai  rencontre 
ique  mécomptes,  humiliations  et  chagrins.  J'ai  été 
«  Tesclave  de  mes  passions,  et  elles  n'ont  cessé  d'être 
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a  les  tynuis  de  mon  esprit,  les  bourreaux  de  mon 
«  cœur;  elles  m^ont  rendu  la  vie  à  charge  et  odieuse. 
«  Ah  !  je  n'ai  jamais  connu  le  bonheur;  je  ne  sais  pas 
tt  ce  que  c'est  que  la  paix  du  cœur.  » 

Le  lendemain ,  il  était  délivré  de  la  violente  agita- 
tion de  la  veUle  ;  elle  avait  fait  place  à  un  sombre  cha- 
grin qui  absorbait  son  esprit.  Il  vint  à  Notre-Dame-des- 
Victoires  dans  Tespoir  d'y  trouver  quelque  consolation. 
11  y  fit  de  sérieuses  réflexions  sur  sa  vie  passée;  il 
commençai  à  y  prier.  11  continua  cet  exercice  pendant 
huit  à  dix  jours,  et  toujours  il  remporta  de  la  maisim 
de  Dieu  plus  de  calme  et  de  tranquillité.  Il  commença 
à  considérer  ces  systèmes  prétendus  philosophiques 
dont  il  avait  Mt  la  pâture  de  son  esprit  pendant  dix- 
sept  ans  ;  il  fut  surpris  de  n'y  trouver  que  du  décousu, 
de  rinvraisemblance,  des  contradictions;  ilrecomiut 
qu'ils  n'avaient  pour  principes  que  les  passions,  et  que 
leur  conséquence  inévitable  était  la  ruine  de  la  société 
et  le  malheur  de  ceux  qui  les  adoptaient.  Il  en  était 
lui-même  un  exemple  bien  sensible.  Il  se  rappela  alors 
les  principes,  les  vérités  chrétiennes  qu'il  avait  appri- 
ses dans  son  enfance';  il  lut  et  relut  le  précieux  livre  de 
YMitoUorij  et  chaque  lecture  était  un  baume  pour  son 
cœur,  qui  retrouvait  la  paix  et  la  sentait  s'augmenter 
par  degrés.  Q  priait  et  demandait  pardon  de  ses  erreurs 
et  de  ses  vices ,  et  conjurait  Dieu  de  lui  apprendre  .ce 
qu'il  devait  faire. 

Sa  conscience  le  lui  disait.  Il  prend  son  parti,  il  sera 
chrétien.  Mais  le  premier  pas  à  faire  pour  rentrer  dans 
cette  voie,  la  confession,  est  un  grand  échec  pour 
l'orgueil.  Le  sien  résista  pendant  près  d'un  mois ,  et 
malgré  ses  résolutions,  le  sentiment  si  vif,  si  pressant 
de  ses  besoins ,  il  en  serait  resté  là  si  ses  fréquents 
voyages  à  Notre-Dame-des-Yictoires ,  les  prières  qu'il 
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5  adressait  à  Marie,  ne  lui  avaient  obtenu  la  gr&ce  de 
secouer  enfin  le  joug  de  son  orgueil.  Après  plusieurs 
senudnes  de  combat,  il  sortit  victorieux  de  la  lutte  ; 
et  dès  qu'il  se  fut  confessé ,  le  changement  le  plus  ab- 
solu se  manifesta  dans  sa  conduite ,  ses  sentiments  et 
ses  dispositions.  Il  eut  le  bonheur  de  sceller  sa  récon- 
ciliation avec  Dieu  le  25  janvier,  fête  de  la  Conversion 
de  saint  Paul.  A  partir  de  ce  jour,  on  ne  vit  plus  en  lui 
qu'un  chrétien  fidèle  et  fervent;  il  eut  bientôt  le  bon- 
heur d'être  admis  à  la  communion  fréquente. 

Rien  ne  le  retenait  plus  à  Paris  ;  il  devait  retournei; 
dans  ses  foyers.  Mais  une  réflexion  l'arrêta  :  il  pensa 
qu'il  ne  pouvait  reparaître  dans  un  lieu  où  il  avait 
donné  tant  de  scandales,  que  pour  les  réparer  entière- 
ment; il  se  crut  encore  trop  peu  affermi  dans  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  pour  aller  s'exposer  aux 
tentations  du  respect  humain,  aux  dangers  de  tant 
d'occasions  qui  pouvaient  renaître  pour  lui.  11  prit  le 
parti  de  ne  quitter  Paris  que  quand  il  aurait  acquis 
une  si  grande  habitude  de  ses  devoirs,  un  assez  con- 
stant usage  de  la  grâce,  pour  pouvoir  espérer  d'échap- 
per à  tous  les  dangers  ;  il  ne  quitta  Paris  que  le  27  août 
suivant.  Il  est  aujourd'hui  dans  la  ville  qu'il  habite  un 
modèle  d'édification;  sa  conduite,  simple  et  sans  au- 
coiie  affectation,  est  une  prédication  vivante;  et  nous 
avons  vu  plusieurs  habitants  de  cette  ville ,  touchés  de 
ses  exemples,  venir  à  Paris  implorer  pour  eux-mêmes 
de  la  miséricorde  du  Cœur  de  Marie  les  grâces  dont  Us 
admiraient  les  heureux  effets  dans  Ja  conduite  de  leux 
ami,  de  leur  parent;  et  ceux-là  aussi  ont  obtenu  la 
grâce  que  leur  confiance  était  venu  solliciter. 

L'Association  du  Saint  Cœur  de  Marie  a  ses  temps 
heureux  et  ses  jours  de  bénédiction.  Nous  avons  remar- 
qué que  la  solennité ,  la  dévotion  du  mois  de  Marie^ 
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les  fêles  de  la  sainte  Vierge,  leurs  octaves  nous  rame- 
naient un  certain  nombre  de  pécheurs  ;  le  mois  de  mai 
surtout  nous  procure  toujours  une  moisson  abondante. 
Nous  avons  des  jours  de  bénédiction,  et  dans  ce  genre 
nous  signalerons  le  dimanche  3  septembre  1837.  Nous 
célébrions  dans  ce  jour  la  fête  de  saint  Augustin,  se- 
cond patron  de  la  paroisse.  Le  prédicateur,  à  l'office  du 
Saint  Cœur  de  Marie ,  pensa  qu'il  serait  édifiant  pour 
les  fidèles  d'entendre  l'histoire  de  la  vie  de  saint  Au- 
gustin. Avant  de  rendre  compte  des  grâces  dont  il  plut 
à  la  Divinité  de  nous  combler  dans  ce  jour,  nous  avons 
besoin  d'exposer  im  prélude  à  nos  lecteurs. 

Un  capitaine  de  l'armée  française ,  ancien  sous-lieu- 
tenant de  la  garde  impériale,  fils  d'un  général  de  bri- 
gade mort  au  service  de  France ,  sous  l'empire ,  né  au 
camp  sous  la  tente,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  avait 
fait  partie  de  l'armée  qui  a  conquis  Alger,  et  avait  été 
envoyé  en  Espagne  comme  capitaine  d'un  des  régi- 
ments de  la  légion  d'Alger.  Blessé  grièvement  dans  ce 
pays ,  il  fut  ramené  en  France  pour  sa^érison.  Il  ha- 
bitait Paris  depuis  plusieurs  mois  et  était  complète- 
ment guéri.  Ce  brave  officier ,  dont  la  poitrine  était 
couverte  de  quatre  décorations ,  la  Couronne  de  Fer,  la 
Légion-d'Honneur,  les  ordres  de  Saint-Ferdinand  et 
d'Isabellc-la-Catholique,  ces  deux  dernières  remportées 
dans  la  guerre  de  1823,  ce  brave  officier  n'avait  pas 
reçu  le  baptême.  Né ,  comme  nous  l'avons  dit,  sous  la 
tente,  pendant  la  campagne  de  Belgique,  au  commence- 
ment de  l'année  93 ,  il  se  rappelait  parfaitement  avoir 
entendu  plusieurs  fois ,  à  Tâge  de  dix  ou  douze  ans,  sa 
mère  dire  à  son  père  qu'il  fallait  faire  baptiser  cet 
enfant  qui  ne  l'avait  pas  été  à  sa  naissance,  et  le  père 
répondre  que  ce  n'était  pas  la  peine ,  que  quand  il  se' 
rait  plus  grand  il  choisirait  une  religion,  si  cela  lui  con- 
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venait.  Enfant  de  troupe ,  bercé  dans  lés  camps  et 
élevé  dans  une  école  militaire  de  Fempire,  son  éduca- 
tion n'avait  eu  rien  de  religieux.  11  avait  bien  pensé  quel- 
quefois à  «e  faire  baptiser,  mais  il  n'y  mettait  pas  un 
très-grand  prix;  d'ailleurs,  ses  occupations,  les  distrac- 
tions, l'agitation  de  sa  vie  ne  lui  en  faisaient  pas  trou- 
ver le  temps. 

Pendant  son  séjour  de  quelques  mois  à  Paris,  il  y 
pensa  encore  ;  mais  privé  de  toute  instruction  et  pres- 
que de  tout  sentiment  religieux,  il  ne  regardaitcetacte 
que  comme  une  simple  formalité  qui  pouvait  avoir  son 
utilité  dans  le  cours  de  la  vie  civile.  11  parla  de  son  dé- 
sir à  Mgr  deForbin-Janson,  évèque  de  Nancy,  qui  nous 
l'adressa  vers  le  milieu  du  mois  de  juillet  1837.  Nous 
essayâmes  de  lui  faire  sentir  la  nécessité  de  s'instruire 
des  vérités  de  la  foi ,  des  obligations  qu'il  contracterait 
en  recevant  le  baptême  ;  nous  lui  proposâmes  des  livres 
et  une  conférence  plusieurs  fois  par  semaine  pour  lui 
expliquer  ce  qu'il  aurait  étudié.  Tout  cela  l'étonna 
beaucoup  et  ne  fut  pas  loin  de  le  rebuter.  Il  nous  ré- 
pondit qu'il  était  instruit,  qu^il  avait  entendu  parler 
bien  des  fois  de  la  religion.  Nous  eûmes^en  effet  occa- 
sion de  nous  assurer  que  son  bon  sens  lui  avait  fait  de- 
^er  la  nécessité  de  l'existence  de  Dieu ,  qu'il  savait 
qu'il  n'était  pas  chrétien;  mais  c'était  tout.  Car,  des 
niystères  et  des  sacrements,  il  en  ignorait  même  les 
noms.  11  nous  quitta  un  peu  refroidi.  Nous  ne  le  revi- 
ns qu'une  fois  dans  le  cours  du  mois  d'août,  il  nous 
pressa  alors  de  terminer  ce  qu'il  appelait  son  affaire. 
^us  lui  rappelâmes  nos  conditions.  U  se  retira  mé- 
content. Nous  croyions  ne  plus  le  revoir;  mais  la  di- 
^  bonté  avait  des  desseins  d'une  miséricorde  spé- 
ciale sur  lui. 

i^  dimanche  3  septembre,  au  moment  oh  le  prédi- 
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eateur  montait  en  chaire,  à  sept  heures  et  denùedu 
soir,  cet  officier  trayersait  la  place  des  Petifs-Pères,  il 
voit  deux  femmes  entrer  dans  Tëglise  Notre-Dame-des- 
Victoires,  il  les  suit  machinalement  et  arrive  devant 
Tautel  du  Saint  Cœur  de  Marie.  Le  prédicateur,  en  ra- 
contant la  jeunesse  de  saint  Augustin,  parle  deTagaste, 
d^Hippone,  de  Garthage  ;  ces  noms  ne  lui  sont  point 
inconnus,  il  revient  d'Alger,  cela  Tintéresse.  Au  départ 
de  TAfrique  pour  Rome,  son  attention  redouble;  il  a 
fait  les  guerres  d'Italie.  A  la  Ùa  de  Toffîce,  le  curé* 
n*ayant  point  de  pécheur  à  recommander  spécialement, 
se  sentit  insph'é  de  recommander  à  la  dévotion  des 
fidèles,  pendant  la  prière  publique  qu'on  allait  faire 
pour  les  pécheurs,  F&me  de  la  personne  présente  dans 
l'assemblée  qui  avait  le  plus  besoin  de  la  grâce  de  la 
conversion.  Le  capitaine  était  encore  là,  ému,  ébranlé 
par  tout  ce  qu'il  venait  de  voir  et  d'entendre,  cette 
dernière  circonstance  le  frappa  vivement.  11  tomba  à 
genoux,  il  pria;  il  n'en  avait  ^ut^tre  jamais  fait  au- 
tant. Mais  laissons-le  lui-même  nous  rendre  compte  des 
impressions  par  leaqudles  la  douce  et  toute-puissante 
gijftce  du  Seigneur  commença  à  agiter  son  cœur. 

Le  lundi  4  septembre,  il  Tint  nous  trouver.  Sa  visite 
nous  étonna.  Il  nous  avait  continuellement  parlé,  dans 
les  deux  conférences  que  nous  avions  eues  ensemUe, 
de  l'obligation  pressante  oii  il  était  de  rejoindre  son 
corps.  Nous  ne  le  croyions  plus  à  Paris.  «  Mon  Père, 
((  nous  dit-il,  j'ai  été  hier  soir  à  la  messe  dans  votre 
«  église  ;  je  passais  sur  la  place  des  Petite-Pères  à  sept 
«  heures  et  demie,  et  je  vis  entrer  deux  femmes  dans 
«  l'église  Je  pensais  qu'on  ne  disait  plus  de  messe  à 
«  cette  heure-là,  je  voulus  voir  ce  qu'elles  allaient 
«  fadre.  J'entrai  par  curiosité  ;  vous  montiez  dans  la 
«  chaire,  vous  avez  pjarlé  d'Hippone,  de  Garthage,  ces 
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«  villes  étaient  sur  la  côte  d'Afrique;  j'en  ai  entendu 

•  parler  pendant  que  j'étids  à  Alger.  Cela  m'intéressa 
«  beaucoup.  Quand  saint  Augustin  partit  d'Afrique 
«  pour  aller  en  Italie,  je  dis  :  Ah  !  voyons  s'il  a  été  dans 
«  des  Tilles  que  je  connais,  car  j'ai  été  dans  toute  l'Ita- 

•  lie,  j'étais  avec  mon  père  à  toutes  les  campagnes» 

•  j'étais  soldat  à  quatorze  ans.  J'ai  été  souvent  à  Rome  ; 
«  j'ai  demeuré  longtemps  à  Milan.  Vous  avez  parlé  de 
«  saint  Ambroise,  j'ai  vu  son  tombeau.  J'ai  eu  souvent 
«  des  rapports  avec  l'archevêque  de  Milan,  j'ai  été  bien 
«  des  fois  chez  lui.  J'ai  tout  entendu  avec  un  grand  in- 
«  térêt;  mais  ce  qui  m'a  le  plus  frappé,  c'est  que  saint 
a  Augustin  converti  se  disposa  à  recevoir  le  baptême» 
«  et  que,  pour  s'y  préparer,  il  se  retira  à  Cassi  pour  y 
«  faire  une  retraite  et  s'exercer  ii  la  pénitence.  Je  con- 
«  nais  Cassi,  c'est  un  petit  village  à  la  porte  de  Milan, 
«  rempli  de  guinguettes  où  on  va  le  dimanche  pour 
«  s'amuser  comme  aux  barrières  de  Paris.  Je  me  dis  : 
«  Ah!  je  connais  Cassi,  j'y  ai  été  bien  des  fois  pour  dan- 
«  1er,  pour  m'amuser,  et  tout  de  suite  je  pensai  :  saint 
«  Augustin  y  allait  pour  faire  pénitence  et  se  préparer 
«  à  son  baptême ,  et  moi  j'y  allais  pour  m'amuser  et  me 
"  livrer  à  mes  passions,  et  je  ne  suis  pas  baptisé,  je  ne 
'  sois  pas  chrétien.  De  ce  moment  il  me  vint  une  foule 

de  pensées  dont  je  ne  pouvais  pas  me  débarrasser  : 
«  je  me  souvenais  de  tous  les  dangers  de  ma  vie  que 
«jWis  courus  dans  les  batailles.  Je  me  disais  : 
«  Qu'est-ce  que  je  serais  devenu  si  j'étais  mort  sans 
'  avoir  reçu  le  baptême?  La  sueur  m'en  venait  au 
H  front.  Je  fus  un  moment  sans  entendre,  car  mes  pen- 
«  Bées  m'avaient  ôté  le  fil  du  discours.  Je  me  remis  et 
"  f  écoutaibien  ce  que  vous  dites  de  la  vie  de  saint  Au- 
«  gostin  après  son  baptême.  Ce  qui  m'étonne,  c'est 

•  que  je  n'avais  jamais  pensé  à  tout  cela.  Quand  vous 
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«  avez  recommandé  aux  prières  cehii  de  rassemblée 
«  qui  en  avait  le  plus  de  b^in,  je  pensai  tout  de  suite 
a  que  cela  me  regardait;  je  me  disais  :  C'est  toi,  ta  n'es 
«r  pas  chrétien,  tu  n*es  pas  Tenfant  de  Dieu.  Je  me  mis 
«  à  genoux  et  priai  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Je  lui  de- 
«  mandai  de  me  faire  recevoir  le  baptême,  je  lui  pro- 
«  «L  mis  d'être  chrétien  comme  saint  Augustin.  Quand  je 
<x  sortis  de  Téglise,  des  camarades  m'attendaient  au 
ce  Palais-Royal,  noua^  devions  passer  la  soirée  ensemble 
«  à  la  Rotonde;  je  m'y  rendais  quand  j'entrai  dans  l'é- 
«  glise,  mais  je  n'étais  plus  d'humeur  d'y  aller.  Je  suis 
«  rentré  dans  ma  chambre  et  je  me  suis  couché.  Je  n'ai 
«  pas  fermé  l'œil  de  la  nuit,  je  n'ai  pensé  qu'à  cek.  Je 
tt  suis  bien  aise  à  présent  que  vous  ne  m'ayez  pas  bap- 
fc  tisé  quand  je  vous  l'ai  demandé,  cela  ne  m'aurait 
«  rien  valu,  je  ne  savais  pas  ce  que  c^était.  A  présent 
a  j'y  ai  réfléchi  et  je  vois  que  pour  être  bon  chrétien  il 
«  faut  que  je  me  corrige  de  mes  mauvaises  habitudes  et 
«  que  je  soumette  mes  passions.  Hé  bien,  je  le  ferai,  parce 
«  que  je  veux  être  chrétien  conune  saint  Augustin.  » 

Nous  lui  fîmea  facilement  sentir  la  nécessité  de  s'in- 
struire des  principes,  des  vérités  de  la  foi,  et  nous  con- 
vînmes que  jusqti'à  ce  qu'il  le  fût  assez  pour  recevoir 
le  baptême  et  faire  sa  première  communion,  il  étudie- 
rait les  livres  que  nous  lui  prêterions,  et  viendrait  tous 
les  jours  conférer  avec  nous  sur  ce  qui  aurait  dût  le  sujet 
de  son  étude.  Nous  lui  donnâmes  à  lire  l'ercellentCa^ 
diismeàe  Couturier .  Ilétudiaavec  zèle,et  vint  exactement 
tous  les  jours  conférer  avec  nous  pendant  une  heure, 
depuis  le  4  septembre  jusqu'au  samedi  17  septembre. 

Il  nous  fallut  arrêter  là  le  cours  de  nos  instructions; 
d'abord  il  avait  acquis  l'instruction  suffisante ,  et  puis 
son  congé  expirait,  et  il  devait  quitter  Paris  le  jeudi 
suivant.  Le  samedi  17  septembre  nous  lui  donnâmes, 
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J9  condition,  le  sacrement  de  baptême.  Cette  céré- 
j9ie  se  fit  sans  aucun  apparat.  Nous  crûmes,  à  raison 
ita  profession  militaire,  ne  devoir  admettre  ni  par~ 
iM  ni  marraine.  Nous  lui  servîmes  de  parrain  et  nous 
fftaies  d'^autre  témoin  que  notre  sacristain. 
p  noas  serait  difficile  de  rendre  compte  des  senti- 
juts  qui  remplissaient  notre  cœur  pendant  que  nous 
j^inistrions  ce  sacrement.  11  était  si  doux  pour  nous 

Svrir  la  porte  du  salut  étemel  à  un  infidèle  que  la 
Ticorde  divine  et  la  protection  de  Fauguste  Marie 
jfks  avaient  accordé  la  grâce  d'enfanter  de  nouveau  à 
1^s-€hrist  ;  mais  notre  joie  s'augmentait  encore  par 
*à  vue  du  maintien  recueilli  et  si  religieux  de  notre 
féc^hyte.  De  douces  larmes  coulèrent  continuellement 
ie  ses  yeux  pendant  la  cérémonie,  sa  figure  martiale 
l'impressionnait  de  tous  les  sentiments  que  lui  inspi- 
raient chacun  des  actes  qtii  composent  la  cérémonie  du 
Itaptême.  11  en  comprenait  le  sens,  nous  le  lui  avions 
lût  étudier  dans  l'explication  qu'en  a  donnée  le  savant 
abbé  Duclot.  Avec  quelle  fermeté  il  répondait  aux  ques- 
tions par  lesquelles  nous  lui  flûsions  contracter  les 
saints  engagements  du  chrétien  1  et  quand  nous  en  vîn- 
mes à  cette  question  :  Renoncez-vous  aux  oeuvres  de 
Satan?  nous  vîmes  ses  traits  exprimer  une  sévère  indi- 
gnation, a  Oui,  mon  père,  dit-il,  j'y  renonce,  et  je  jure 
«  devant  Dieu  qui  est  ici  présent,  »  et  frappant  un 
grand  coup  de  poing  sur  la  table,  a  de  faire  tous  mes 
(L  efforts  pour  ne  jamais  retomber  dans  ces  péchés  qui 
«  ont  offensé  Dieu  et  qui  m'ont  déshonoré,  d  A  la  ques- 
tion s'il  croyait  en  Dieu  le  Père  tout-puissant,  en  Jésus- 
Christ  son  Fils  unique,  au  Saint-Esprit,  à  la  sainte 
Église  catholique,  sa  figure  prit  un  caractère  de  ré- 
flexion et  de  fermeté ,  et  il  dit  :  a  Oui,  mon  |vère,  je 
«  crois  fermement  en  Dieu ,  mon  Créateur,  en  Jésus- 
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a  Christ,  mon  Sauvear,  qui  est  imn't  pour  moi,»et 
montrant  le  crucifix,  «  que  je  ne  connaiMais  pas  et 
ce  que  j'adore;  je  crois  au  Saint-Esprit,  je  crois  àb 
a  sainte  Église  catholique,  je  crois  tout  ce  qu'elle  ensei- 
«  gne,  parce  qu'elle  ne  peut  enseigner  que  ceque  Jésus- 
a  Christ  mon  Dieu  lui  a  révélé.)»  Après  son  baptême,  il 
se  jeta  dans  nos  bras,  il  nous  serrait  contre  son  cœur,  il 
baignait  notre  figure  de  ses  larmes  ;  il  nous  disait  :  «  0 
«  mon  père,  que  je  vous  remercie  !  que  vous  m'avez  Ppi 
«  de  bien  !  je  suis  chrétien  !  je  suis  enfant  de  Dieu!  » 

Pourquoi  ne  rapporterions-nous  pas  ici  un  trait  qui 
ne  signifie  rien  en  lui-même,  mais  qui,  rattaché  à  la 
circonstance,  va  montrer  combien  ce  nouveau  chrétien 
était  plein  de  la  grâce  qu'il  venait  de  recevoir.  Il  s'était 
écoulé  un  bon  quart  d'heure  depuis  le  baptême,  on 
avait  dressé  l'acte  ;  nous  nous  entretenions,  nous  avions 
tous  été  si  émus  que  nous  n'avions  pas  remarqué  que 
les  cierges  étaient  restés  allumés.  Nous  les  éteignons 
tous  les  deux.  Celui  du  capitaine  se  rallume.  «  Oh! 
a  mon  père,  s'écrie-t-il,  il  s'est  rallumé,  que  je  suis 
»  content!  —  Et  pourquoi?  —  Oh!  je  vais  vous  dire, 
«  c'est  un  enfantillage  :  dans  mon  enfance,  nous  avions, 
9  enti*e  petits  camarades,  l'habitude,  quand  nous  nous 
«  faisions  des  promesses,  d'allumer  des  petits  bouts  de 
«  bois;  s'ils  revenaient  à  flamber,  quand  nous  avions 
tt  éteint  la  flamme,  nous  regardions  cela  comme  un 
«  signe  de  fidélité  à  nos  promesses.  Vous  sentez  bien 
a  que  je  n'attache  aucun  sens,  aucun  prix  à  ce  badi- 
a  nage,  mais  cela  m'a  fait  plaisir  ;  car  je  veux  rester 
((  fidèle  à  ce  que  j'ai  promis  à  Dieu.  Je  suis  devenu  son 
«  enfant,  et  je  jouis  en  ce  moment  d'un  trop  grand 
«  bouheur  pour  vouloir  m'exposer  à  le  perdre.  » 

Le  lendemain  d'un  si  beau  jour  fut  encore  plus  heu- 
reux pour  notre  néophyte,  nous  l'envoyâmes  ches 
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Monseigneur  Tévêque  de  Nancy,  comme  ce  vénérable 
prélat  nous  Favait  permis.  Le  dimanche  18  septembre» 
il  eut  le  bonheur  de  faire  sa  première  communion  et  de 
recevoir  le  sacrement  de  confirmation.  Le  mercredi  21, 
il  vint  nous  faire  ses  adieux ,  il  partait  le  lendemain. 
Nous  lui  avions  donné  quelques  livres  pieux  et  nous 
Pavions  engagé  à  y  faire  une  lecture  journalière.  A 
cause  des  inconvénients  de  la  voiture  publique  (il  devait 
voyager  en  diligence  jusqu'à  Bayonne) ,  nous  lui  con- 
seillâmes de  remplacer  ses  lectures  par  des  réflexions 
pieuses.  «  0  mon  père,  je  ferai  mes  lectures,  j^y  ai 
«  pensé  ;  j'ai  fait  ma  maUe ,  mais  j'ai  gardé  mon  Imi- 
a  uaion,  mon  Manuel  du  Chrétien  et  ma  Journée  du 
c  Chrétwi,  je  les  porte  avec  moi  dans  un  sac  de  nuit.  — 
i.  Hais  il  peut  se  trouver  avec  vous  des  voyageurs  qui 
«  tiennent  quelques  propos. — Des  propos,  mon  père, 
«  personne  n'en  tiendra.  Si  quelqu'un  parait  étonné,  je 
«  lui  dirai  que  je  suis  chrétien  et  trop  frais  chrétien 
«  pour  pouvoir  encore  oublier  mes  devoirs; Je  leiur  di*' 
«  rai  que  j*ai  été  baptisé  samedi ,  que  j'ai  fait  ma  pre*- 
«  mitoe  communion  dimanche  et  que^e  jour  j'ai  reçu 
0  le  sacrement  de  confirmation  dont  la  grâce  m'a  ôté 
»  tout  esprit  de  honte  et  de  faiblesse.  S'ils  le  veulent, 
«  je  leur  raconterai  mon  histoire,  et  je  vous  assure  bien 
«  que  personne  ne  dira  plus  rien.  »  Nous  coi^urons 
tous  ceux  qui  liront  ce  trait,  où  la  miséricorde  divine 
éclate  d'une  manière  si  vive  et  si  touchante,  de  prier 
pour  ce  généreux  enfant  de  la  foi,  afin  que  tant  de 
grâces  portent  en  lui  les  fruits  du  salut  éternel. 

Le  même  jour  et  au  même  moment  où  notre  officier 
entrait  dans  l'église,  un  médecin,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans ,  habitant  un  des  départements  de  la  frontière, 
retrouvait  à  Paris  pour  ses  affaires  depuis  quelques  se- 
Daines.  U  traversait  aussi  la  place  des  Petits-Pères,  il 
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allait  dans  un  cabinet  de  lecture  de  la  galerie  Yivienne 
pour  y  lire  le  journal.  Il  voit  Féglise  ouverte  et  y  entre 
avec  Tintention  de  la  considérer.  Le  sermon  venait  de 
commencer,  il  écoute  :  la  conversion  de  saint  Augustin 
le  frappe.  11  fait  cette  réflexion  :  saint  Augustin  encore 
infidèle  se  rend  àla  grâce,  il  embrasse  la  foi  catholique, 
pratique  tous  les  devoirs  qu'elle  impose ,  il  y  trouve  son 
bonheur  jusqu^à  son  dernier  jour,  et  elle  est  pour  lui 
la  souree  d'une  gloire  qui  ne  s'est  point  éclipsée  depuis 
tant  de  siècles;  et  moi,  né  et  élevé  dans  cette  foi ,  je  l'ai 
abandonnée  depuis  trente-huit  ans.  Depuis  cette  épo- 
que je  suis  l'esclave  dépassions  brutales,  honteuses, 
qui  ne  me  laissent  aucun  repos  et  que  je  ne  puis  satis- 
faire. Je  ne  puis  m'erapêcher  de  rougir  d'un  pareil  état, 
je  ne  suis  pas  heureux.  Cette  pensée  s'empare  de  son 
esprit  et  ne  lui  permet  aucune  diversion.  Elle  le  fa- 
tigue au  point  qu'il  sort  dès  la  fin  du  sermon  pour 
chercher  quelque  distraction.  11  n'en  trouvera  plus,  la 
grâce  s'acharne,  pour  ainsi  dire,  aprè^  lui.  U  va,  il 
vient,  la  pensée  salutaire  est  toujours  présente.  Le  trait 
s'enfonce  de  plu»  en  plus.  Toute  la  nuit  sans  sommeil) 
il  roule  cette  pensée  dans  son  esprit ,  il  est  enfin  forcé 
de  la  méditer.  Accablé  sous  le  poids  de  tant  d'agita- 
tions, il  prend  un  parti,  il  nous  verra  le  lendemain,  il 
s'expliquera  avec  nous.  Le  lundi ,  il  entre  dans  l'église 
dès  le  moment  de  son  ouverture,  il  nous  voit  aller  et 
venir,  il  veut  nous  aborder,  une  fausse  honte,  l'or- 
gueil l'en  empêchent.  11  passe  six  heures  dans  l'église 
dans  des  combats  qu'il  est  impossible  de  décrire.  11  est 
près  de  succomber  cent  fois ,  mais  il  est  là  sous  les  yeux 
de  Marie.  11  est  déjà ,  sans  s'en  douter,  la  conquête  de 
son  amour  pour  les  pécheurs.  11  faut  que  sa  résolution 
soit  assurée  par  les  combats  et  les  épreuves,  mais  elle  ne 
permetti*apas  qu'il  succombe.  11  sortit  plusieurs  fuis  de 
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réglise,  fit  quelques  pas'  pour  se  retirer,  mais  toujours 
il  était  ramené  par  une  force  intérieure  à  laquelle  il 
ne  pouvait  résister.  H  nous  voit  sortir  ée  Téglise  à  midi, 
il  nous  suit,  nous  atteint  dans  la  rue  et  nous  demande 
un  entretien  particulier.  Â  deux  heures  il  entre  dans 
notre  chambre.  A  peine  est-il  assis  qu'il  éclate  en  san* 
glots.  Dans  notre  étonnement  nous  lui  disons  :  a  Vous 
<t  me  paraissez,  monsieur,  bien  vivement  affecté,  vous 
«  avez  désiré  m'entretenir.  Je  serais  bien  heureux  si  je 
c  pouvais  vous  procurer  quelques  consolations.  Il  nous 
«  répond  :  Vous  avez  devant  vous,  monsieur  le  curé, 
«  un  homme  qui  a  abandonné  son  Dieu  et  sa  foi ,  et  qui 
«  est  depuis  trente-huit  ans  le  vil  esclave  de  ses  pas- 
«  sions,  un  homme  qui,  s'il  est  abandonné  à  lui- 
«  même,  va  se  perdre  par  le  désespoir.  Tendez-moi, 
«  je  vousprie,une  main  secourableet  ne  m'abandonnez 
«  pas.  »  Et  il  nous  rendit  compte  dans  le  plus  grand 
détail  de  tout  ce  qui  se  passait  en  lui  depuis  dix-huit 
heures.  Une  fallait  à  cette  &me  en  peine  que  de  la  con- 
fiance en  la  divine  miséricorde  pour  assurer  sa  conver- 
âon.  Dieu  nous  fit iagrâce  de  lalui  in^irer.  11  seconfessa 
avant  de  nousquitter,  et  le  calme  rentra  dans  son  àme.^ 
La  grâce  fit  des  progrès  étonnants  dans  ce  cœur,  il 
devint  un  homme  de  prières  et  un  de  nos  paroissiens 
les  plus  édifiants.  On  le  voyait  tous  les  jours  passer  plu- 
sieurs heures  en  oraison  dans  Téglise,  il  y  était  le  ma- 
tin,  il  y  revenait  Taprès-midi.  L'œuvre  de  sa  réconcilia- 
tion avec  Dieu  fut  bientôt  consommée ,  il  ne  tarda  pas 
à  être  admis  au  bonheur  de  s'asseoir  à  la  table  des  An- 
ges. 11  fut  mênoe  au  bout  d'un  peu  de  temps  admis  à  la 
communion  fréquente.  Quelques  jours  après  qu'il  eut 
eu  le  bonheur  de  communier ,  il  nous  dit  :  «  Rien  ne 
«  me  retient  plus  à  Paris,  toutes  mes  affaires  sont  ter- 
•  minées  ;  cependant  je  '  veux  y  rester  quelque  temps. 
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c  fy  vis  dans  une  grande  solitude ,  mais  aussi  dans  une 
«  parfaite  Indépendance  q[ui  me  permettent  de  contrac- 
«  ter  facilement  les  habitudes  de  la  vie  chrétienne.  Je 
a  dépends  de  moi,  je  suis  célibataire,  mon  pays  ne 
«  souffrira  point  de  mon  absence,  j'ai  des  confrères 
((  qui  pourront  me  remplacer.  »  Il  a  quitté  Paris  le  2 
septembre  1838.  Ainsi,  c'est  après  un  an  d'habitude  des 
exercices  d'une  vie  pure,  d^une  vie  sainte  et  bien  agprëa- 
ble  à  Dieu  ;  aussi  nous  espérons  que  son  «adorable  bonté 
couronnera  tant  de  grâces  par  celle  de  la  persévérance. 
Enfin ,  et  toujours  ce  jour  d^  saint  Augustin ,  presque 
au  même  moment  un  jeune  étudiant  en  médecine,  âgé 
de  vingt-trois  ans ,  d'un  département  de  la  Provence, 
passait  aussi  sur  la  place  des  Petits-Pères,  il  voit  l'é- 
glise ouverte  et  y  entre.  Ce  jeune  homme  habite  Paris 
depuis  cinq  ans,  son  domicile  est  au  quartier  latin.  Il 
a  été  élevé  chrétiennement  par  les  soins  d'une  mère 
pieuse,  a  toujours  rempli  ses  devoirs  jusqu'à  son  arri- 
vée à  Paris  ;  mais  depuis  cette  époque  ^  hélas  !  tout  a  été 
négligé ,  oublié.  Il  n'a  peut-être  pas  encore  perdu  la  foi, 
mais  sa  lumière  est  obscurcie ,  il  n'y  pense  même  plus. 
Gomme  une  foule  d'autres,  il  ^est  laissé  prendre  à  Ta- 
morce  des  plaiàirs  honteux  et  criminels  dontlanouvelle 
Babylone  présente  tant  d'occasions  et  de  malheureuses 
facilités.  11  est  libertin  dans  toute  la  force  du  terme.  Sa 
pauvre  mère,  à  plus  de  deux  cents  lieues  de  lui,  ne 
peut  que  l'exhorter  par  ses  lettres  à  conserver  les  prin- 
cipes qu'eUe  lui  a  inculqués,  à  ne  pas  perdre  cette  sa- 
gesse qui  la  consolait.  Elle  lui  écrit  souvent  et  toi^ours 
avec  une  vive  tendresse.  Il  aime  beaucoup  sa  mère,  il 
n'ose  répondre  à  cet  article^ de  toutes  ses  lettres,  et  il 
sent  combien  ce  silence  doit  être  cruel  pour  elle. 
Il  entre  dans  l'église  au  moment  où  nous  peignions 
s  inquiétudes,  les  douleurs,  les  larmes  de  sainte 
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Monique  pendant  les  dérèglements  d^Augustin.  Il  est 
viTement  touché,  il  croit  voir  sa  mère  pleurant  sur  lui. 
La  joie ,  la  consolation  de  sainte  Monique  à  la  conver- 
sion de  son  fils,  celle  qui  remplit  ses  derniers  moments 
parce  qu'elle  voit  dans  sbn  fils  un  chrétien  fidèle  et  fer- 
vent, lui  fait  penser  à  la  cruelle  amertume  dont  seront 
détrempés  les  derniers  moments  de  sa  bonne  mère  qu'il 
chérit  et  dont  il  fait  le  malheur,  s'il  n'abandonne  pas 
la  voie  corrompue  dans  laquelle  il  se  perd.  Son  cœur 
s'attendrit ,  il  verse  des  larmes  abondantes.  Il  sort  de 
régUse,  mais  c'est  pour  s'occuper  plus  à  son  aise  de 
cette  idée  qui  ne  le  quitte  pas.  Le  lendemain  matin  il 
vient  trouver  un  de  nos  confrères ,  un  des  prêtres  atta- 
chés à  notre  église  qu'il  conndt  ;  il  lui  parle  de  tout  ce 
que  la  grâce  lui  a  inspiré ,  lui  manifeste  le  désir  qu'il  a 
de  s'adresser  à  nous  et  lui  demande  si  nous  le  rece- 
vrions. Sur  la  réponse  affirmative ,  le  jour  fut  pris.  Mais 
la  grâce  avait  d'autres  desseins.  Cet  étudiant  était  in- 
terne dans  un  hôpital,  il  reçut  le  jour  même  l'ordre 
d'interner.  Sa  station  devait  être  longue.  Il  écrivit  au 
piètre  qu'il  conservait  le  désir  de  s'adresser  à  nous  et 
qn'il  attendrait.  Nous  lui  fîmes  dire  qu'il  ferait  mieux 
de  s'adresser  de  suite  à  l'aumônier  de  l'hôpital.  11  a 
soiTi  notre  conseil  et  a  reçu  la  grâce  de  la  réconcilîa- 
ti(m.  Nous  avons  appris  qu'il  persévère  et  qu'il  est  un 
apôtre  au  milieu  des  anciens  compagnons  de  ses  désor- 
dres, que  la  grâce  bénit  ses  efforts  et  que  plusieurs, 
par  son  zèle ,  sont  rentrés  dans  la  voie  de  Dieu. 

Plusieurs  personnes  du  sexe  se  sont  aussi  converties 
danscejoiu*. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  faveur  de  ceux  qui  sont 
présents  dans  son  temple,  quand  on  l'invoque  pour  les 
pécheurs,  qu'éclate  la  puisance  miséricordieuse  de 
l'uguste  Marie,  la  grâce  de  sa  protection  a  opéré  en- 
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core  des  miracles  de  guërison  spirituelle  dans  le  centre, 
aux  extrémités  de  la  Fremce  et  même  par  delà  les  mers, 
x^ous  ne  citerons  que  peu  d'exemples  de  ce  fait  qui, 
nous  l'avouerons,  nous  semble  plus  frappant  que  les 
autres. 

Une  dame  mariée  habitait  Paris  avec  son  mari,  il  y 
a  quelques  années.  Ivre  du  monde ,  elle  se  livrait  avec 
Kmmodération  à  ses  fêtes,  à  ses  plaisirs.  La  légèreté  de 
8a  conduite  avait  déjà  gravement  compromis  sa  réputa- 
tion. Elle  n'avait  plus  aucun  sentiment  religieux.  Son 
mari,  honune  sage  et  chrétien,  avait  en  vain  essayé  la 
roie  des  représentations;  il  sentit  la  nécessité  d'éloigner 
sa  femme  des  connaissances  qui  la  perdaient.  Il  trans- 
porta son  domicile  dans  un  département  éloigné  de 
plus  de  cinquante  lieues  de  la  capitale.  11  essaya  encore 
plus  inutilement  de  rappeler  cette  âme  égarée  à  la 
raison.  Quand  il  lui  présentait  quelque  raisonnement 
religieux,  elle  lui  répondait  avec  un  sang-froid  impie: 
«  Tout  ce  que  vous  me  dites  est  inutile,  je  ne  crois  pas 
«  même  en  Dieu,  p  Son  maii  apprit  Finstitution  de 
l'Association,  s'y  fit  inscrire  dès  le  commencement,  et 
sollicita  les  prières  des  associés.  Nous  la  reconunandâ- 
mes  et  fîmes  la  prière  publique  le  lendemain.  U  n'en 
résulta  aucune  conséquence.  U  priait  pour  elle.  Dieu 
voulait  éprouver  sa  foi ,  sa  confiance.  Continuellement 
occupé  du  désir  de  la  conversion  de  cette  âme  qui  le 
touchait  de  si  près,  il  conçut  l'idée  de  la  faire  inscrira 
au  nombre  des  associés,  comme  un  acte  de  consécra- 
tion qu'il  faisait  d'elle  à  Marie  pour  appeler  sa  compas- 
sion sur  son  triste  état,  promettant  à  Dieu  de  réciter 
tous  les  jours  en  son  nom  et  pour  elle  la  prière  ordi- 
naire des  associés,  VAve  Maria.  11  nous  fait  communi- 
•*  son  désir  par  une  dame,  sa  parente.  Nous  ne 
s  pas  pouvoir  le  refuser.  C'était  un  samedi,  nous 
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devons  nous  abstenir  de  spécifier  la  date  dans  un  cas 
aussi  déUcat.  Le  dimanche  suivant,  nous  offrîmes  pour 
elle  la  prière  publique,  et  le  lendemain ,  lundi,  à  huit 
heures  du  matin ,  cette  dame  sort  de  sa  chambre,  fon- 
dant en  larmes ,  poussant  des  sanglots ,  elle  entre  dans 
celle  de  son  mari,  se  jette  à  ses  pieds,  lui  demande 
pardon  de  sa  conduite  passée ,  lui  dit  que  Dieu  lui  a 
fait  connaître  pendant  la  nuit  Thorrible  état  dans  le- 
quel elle  est  à  ses  yeux,  qu'elle  veut  se  convertir;  elle 
le  prie  de  lui  choisir  un  confesseur ,  pour  qu'elle  puisse 
commencer  dès  ce  jour  l'œuvre  de  sa  réconciliation.  Son 
mari  va  incontinent  apprendre  cet  heureux  événement 
au  curé  de  la  paroisse  qui  remet  bientôt  dans  le  bercail 
du  divin  pasteur  cette  brebis  qui  s'en  était  horriblement 
écartée.  Nous  avons  appris  depuis  peu  que  cette  dame 
est  aujourd'hui,  par  sa  vie  toute  chrétienne,  la  conso- 
lation de  son  mari  et  un  sujet  d'édification  pour  la  ville 
qu'elle  habite. 

Gloire,  honneur,  amour  et  bénédiction  à  la  miséri- 
cordieuse et  très-puissante  Marie,  car  c'est  à  la  tendre 
compassion  de  son  Cœur  pour  les  pécheurs  que  nous 
devons,  après  Dieu,  le  retour  de  cet  enfant  prodigue. 

Une  dame  veuve,  d'une  des  villes  maritimes  de 
France,  a  un  fils  de  23  ans.  Cette  dame  très-pieuse 
avait  donné  à  son  fils  l'éducation  la  plus  religieuse.  11 
ne  fallut  qu'un  séjour  de  peu  d'années  à  Paris  pour 
ûiire  perdre  à  ce  jeune  homme  les  principes  dans  les- 
quels il  avait  été  élevé.  De  retour  auprès  de  sa  mère 
qu'il  aimait  tendrement,  il  avait  pour  elle  les  procé- 
<ié8  les  plus  tendres,  les  plus  respectueux.  Une  seule 
chose  blessait  le  cœur  de  cette  bonne  mère,  c'était  de  la 
part  de  son  fils  l'absence  de  toute  pratique  religieuse. 
Vile  exhortait,  elle  priait,  elle  pressait,  mais  tout  était 
imitile. 


nr 


58  «ANUBi 

Dans  ces  entrefaites  elle  vient  à  Paris,  se  loge  sur 
notre  paroisse,  en  suit  les  offices  et  apprend  Fedstence 
d'une  association  de  prières  pour  demander  la  conver- 
sion des  pécheiurs.  Elle  veut  en  faire  partie,  nous  ouvre 
son  cœur  et  nous  demande  de  prier  pour  son  fils.  Elle 
retourne  dans  ses  foyers.  Peu  de  temps  après,  un  ami 
de  son  fils  lui  donne  à  lire  le  livre  impie  des  Paroles 
d'un  Croyant,  Cette  lecture  bouleverse  le  moral  du 
jeune  homme.  Jusque-là  on  ne  lui  avait  jamais  entendu 
dire  un  mot  contre  la  religion.  A  peine  eut-il  lu  ce  li- 
belle qu'il  devint  fanatique  d'impiété.  Son  physique  fut 
aussi  altéré  que  son  moral.  Une  fièvre  ardente  s'empara 
de  lui,  le  tint  dans  une  agitation  continuelle,  mina  ses 
forces  et  le  dessécha.  Ses  yeux,  ordinairement  doui, 
devinrent  et  restèrent  furieitx.  U  était  devenu  pâle  et 
maigre  d'une  manière  efirayante.  U  était  entièrement 
privé  de  sommeil  et  ne  pouvait  plus  prendre  aucune 
nourriture.  Le  souvenir  de  sa  mère ,  ce  qu'elle  nous 
avait  dit  de  son  fils  nous  avait  intéressé ,  se  représentait 
souvent  à  notre  esprit  et  nous  avait  fait  le  recomman- 
der plusieurs  fois  aux  prières. 

Un  dimanche  matin  une  dame  étrangère  nous  aborde 
dans  notre  sacristie  et  nous  dit  :  c(  Me  recodnaissei- 
«  TOUS,  monsieur  le  curé? — Parfaitement,  madame, 
«  TOUS  êteslamèred'un  jeune  homme  que  vousm'aviez 
a  prié  de  recommander  aux  prières  de  l'association.— 
(Il  Oui ,  monsieur  le  curé ,  et  je  viens  exprès  à  Paris 
(c  pour  vous  en  parler  et  remercier  la  sainte  Vierge  de 
(c  la  grâce  qu'elle  a  obtenue  à  mon  fils.  11  est  converti , 
oc  il  me  donne  autant  de  consolation  qu'il  m'a  donné 
«  de  chagrin  par  le  passé.  Non-seulement  il  est  devenu 
«  pieux,  mais  il  a  été  guéri,  et  dans  un  instant,  d'un 
a  état  de  maladie  qui  l'avait  mis  dans  le  plus  grand  dan- 
K  ger.  »  Elle  nous  raconte  alors  ce  que  nous  venons 
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d*écrire  plus  haut  et  ajoute  :  «  Un  jour,  »  et  en  com- 
parant les  dates ,  il  se  trouve  que  c'est  dans  la  semaine 
qui  suivit  le  dimanche  où  nous  j^mes  pour  lui  la  der- 
nière fois;  «  un  jour  nous  étions  à  tahle  au  souper, 
mon  fils  était  devant  moi  :  il  ne  pouvait  rieu  pren- 
dre, et  moi  je  ne  pouvais  manger,  les  morceaux 
me  restai^[it  dans  la  houche,  mes  yeux  roulaient  dans 
les  larmes,  je  n'osiis  Fenvisager.  Je  ne  pus  plus  me 
contenir,  je  lui  dis  :  Mon  fils,  dans  quel  état  es-tu? 
tu  n*as  voulu  suivre  aucun  de  mes  conseils.  Tu  n'as 
pas  voulu  rentrer  en  grâce  avec  Dieu ,  il  te  punit  au- 
jourd'hui. Oh!  qu'il  est  cniel  pour  moi  de  te  voir 
mourir  ainsi  à  petit  feu  sous  mes  yeux!  Je  n'ai  plus 
qu'une  chose  à  te  demander,  je  te  la  demande  pour 
moi,  pour  ma  consolation.  En  disant  cela  je  détache 
démon  cou  la  médaille  miraculeuse  que  vous  m'avez 
dcmnée,  en  me  recevant  dans  l'Association.  C'est  que 
te  mettes  cette  médaille  à  ton  cou,  en  te  couchant,  et 
que  tu  Bie  promettes  de  la  garder  toute  la  nuit ,  et, 
qu'en  la  mettant,  tu  récites  la  petite  prière  qui  est 
gravée  dessus.  Il  me  le  promet  et  se  retire.  Le  len- 
demain matin  je  le  vis  plus  tard  qu'à  l'ordinaire. 
Avant  de  m'aborder  il  m'appela,  Maman  :  le  son  de 
8C  voix  M  à  mon  cœur,  il  était  redevenu  plein  et  na- 
turel.— Maman,  que  j'ai  bien  dormi  toute  la  nuit! 
je  me  trouve  bien  ce  matin,  j'ai  l'esprit  tranquille, 
il  n'est  plus  tourmenté  de  toutes  ces  pensées  noires 
qui  l'obsédaient.  Effectivement  sa  figure  était  calme, 
elle  avait  perdu  cette  contraction  qui  m'affligeait  tant 
depuis  quelques  semaines,  il  avait  repris  des  cou- 
leurs et  son  coup  d'oeil  était  redevenu  doux. — Vois- 
tu,  mon  fils ,  lui  dis-je,  tu  n'as  fait  qu'un  pas  vers  le 
bon  Dieu  et  déjà  il  t'accorde  sa  grâce.  Ah  !  si  tu  vou- 
laii  purifior  ton  cœur  par  une  bonne  confession,  rêve- 
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«  nir  sincèrement  au  service  de  Dieu,  je  suis  convainbue 
c(  qu'il  te  guérirait.  H  y  consent.  Je  vais  trouver  M.  le 
«  curé,  et  il  commence  sa  confession  dès  le  jour  même. 
«  Il  a  fait  une  confession  générale  et  a  reçu  la  sainte 
«  communion.  Quelques  jours  après  on  parlait  devant 
«  lui  d'une  de  nos  connaissances,  vieillard  de  soixante 
«  ans,  dangereusementmalade,  qui  ne  voulait  point  se 
«  réconcilier  avec  Dieu.  Comment,  dit-il,  est-ce  qu'on 
a  va  laisser  se  perdre  pour  Tétemité  une  âme  rachetée 
«  du  sang  de  Jésus-€hrist?  Pourquoi  ne  lui  parie-t-on 
«  pas?  —  Mais  on  lui  a  pai*lé ,  il  repousse  ce  qu'on  peut 
«  lui  dire.  —  C'est  qu'on  ne  lui  en  parle  pas  bien.  Je 
«  vais  y  aller.  —  Vous  allez  y  aller  ;  mais  il  va  vous 
a  renvoyer  et  vous  dire  que  vous  êtes  trop  jeune  pour 
a  lui  donner  des  leçons.  — Il  dira  tout  ce  qu'il  voudra, 
«  mais  je  lui  parlerai.  Jésus-Christ  a  sauvé  mon  âme, 
a  il  m'a  retiré  d'un  abime,  je  veux,  par  reconnais- 
«  sance,  travailler  à  lui  rendre  ce  pauvre  pécheur.  — 
((  Le  malade,  qui  ignorait  ce  qui  lui  était  arrivé,  a  été 
«  fort  surpris  d'abord  et  l'a  mal  reçu.  Il  ne  s'est  point 
«  rebuté,  il  a  parlé  avec  douceur  et  fermeté,  a  raconté 
«  ce  qui  lui  est  arrivé.  Le  malade  a  paru  vouloir  per- 
^<(  sévérer  dans  sa  manière  d'être  et  de  penser;  mais, 
ti  une  demi -heure  après  «on  départ,  il  a  envoyé  cher- 
«  cher  un  prêtre,  s'est  confessé  et  est  mort  chrétien- 
(i  nement.  Mon  fils  est  actuellement  un  chrétien  fidèle 
«  et  fervent.  Jugez,  monsieur  le  curé,  si  je  suis  heu- 
«  reuse  :  c'était  tout  ce  que  je  pouvais  désirer  sur  la 
«  terre.  Aussi  je  suis  venue  remercier  la  sainte  Vierge, 
tt  je  vais  vous  prier  de  me  confesser,  je  désire  conunu- 
«  nier  à  l'autel  du  Saint  Cœur  de  Marie  et  assister  ce 
«  soir  en  actions  de  grâces  à  l'office  pour  la  conversion 
a  des  pécheurs.  Veuillez,  je  vous  prie,  reniercier  les 
associés  de  leurs  prières  qui  m'ont  procuré  tant  de 
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I  bonheur,  leur  raconter  avec  toutes  ses  drconstances 
t  la  conversion  de  mon  fils,  afin  qu'ils  remercient 
c  Diea  et  la  sainte  Vierge  pour  mon  fils  et  pour  moi,  et 
«  leur  dire  que  je  suis  ^t  au  milieu  d'eux.  »  Nous  rem* 
pUmes  toutes  ses  intentions,  et  il  nous  serait  difficile 
d'exprimer  les  sentiments  de  joie,  de  dévotion,  de 
^te  émulation  dont  les  fidèles  furent  pénétrés  en  en- 
tendant un  récit  si  édifiant. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1837,  une  dame 
américaine  catholique,  ayant  entendu  parler  de  notre 
association,  vient  nous  trouver.  Elle  nous  apprend 
qu'elle  a  un  fils  unique  marié ,  habitant  une  des  prin- 
cipales villes  des  Etats-Unis,  riche  pour  son  malheur, 
puisque  sa  fortune  le  met  à  môme  de  n'imposer  aucun 
frein  à  ses  passions  dont  il  est  l'esclave  ;  que,  sans  re»* 
pect  pour  lui-même  et  pour  sa  femme,  il  a  rempli  sa 
maison  de  femmes  avec  lesquelles  il  vit  d'une  manière 
aussi  criminelle  que  scandaleuse;  que  sa  belle-fille  est 
au  désespoir  ;  et  elle  nous  communique  une  lettre  dans 
laquelle  cette  malheureuse  femme  lui  répète  la  conûr 
deoce  de  sa  honte  et  de  ses  douleurs.  Elle  nous  sup- 
plie de  faire  prier  Marie  pour  la  conversion  de  ce  grand 
pécheur.  Le  dimanche  suivant  nous  le  recommandons 
et  nous  prions  pour  lui. 

Quatre  semaines  après  cette  dame  revient  nous  trou- 
ver ;  elle  avait  reçu  une  nouvelle  lettre  de  sa  belle-fille 
qui  lai  apprenait  que  son  mari,  sans  l'avoir  prévenue 
de  rien,  balaya  un  lundi  à  huit  heures  du  matin  toutes 
les  ordures  qui  souillaient  sa  maison ,  qu'il  se  mit  en- 
suite à  prier,  ce  qu'elle  ne  lui  avait  jamais  vu  faire  de- 
puis qu'ils  étaient  mariés,  qu'il  fut  dans  la  journée 
faire  visite  à  son  curé,  que  depuis  il  s'est  confessé,  qu'il 
remplit  ses  devoirs  religieux,  qu'il  a  de  bons  procédés 
pour  elle,  qu'elle  est  déjà  heureuse  et  qu'elle  espère 

4 


ny 


fétre  davantage  dans  la  suite.  Elle  e^qpriiiiait  ensuite  & 
sa  belle-inère  quel  était  son  étonnement  d*un  change- 
ment si  soudain  9  quand  rien  ne  lui  DBusait  espérer  de 
soulagement  à  sa  douleur. 

Pour  nous,  nous  ne  nous  y  trompâmes  pas,  nous  rap- 
prochâmes ensemble  la  date  de  la  lettre  et  Fépoque  où 
cette  dame  était  yenue  me  parler  de  son  fils ,  et  tous 
deux  nous  reconnûmes  que  ce  lundi  de  la  conversion 
était  précisément  le  lendemain  du  dimanche  où  nous 
avions  prié  pour  son  fils.  0  notre  bonne  mère,  ô  refuge 
assuré  des  pécheurs ,  c'est  encore  vous  qui,  écoutant 
bénignement  nos  vœux,  alliez  briser  dans  un  autre  hé- 
misphère les  liens  honteux  qui  retenaient  un  grand  pé- 
cheur dans  riniquité  !  €e  n'est  pas  le  seul  acte  de  mi- 
séricorde exercé  aux  États-Unis  et  accordé  par  Marie 
aux  prières  de  ceux  qui  honorent  la  puissance  et  la 
tendresse  de  son  Cœur.  Nous  pourrions  encore  parler 
de  deux  jeunes  g«ns,  cousins  gc»-aiains,  apparienanti 
une.  famille  respectable  de  Paris,  recommandés  à  la 
mis^icorde  de  IMbrie  le  même  jour,  et  se  convertissant, 
Fun  le  lendemain  des  prik*es,  Tautre  quelques  jours 
«près.  Celui  qui  se  rendit  le  premier  à  la  voix  de  h 
grâce  était  attaqué  d'une  maladie  dangereuse.  Les 
sources  de  la  vie  étaient  épuisées  chez  lui,  les  affreuses 
dispositions  dans  lesquelles  il  s'était  endurci  dsûsaient 
croire  que  sa  réprobation  éternelle  était  inévitable. 
Jusque-là  il  avait  dédaigné,  repoussé  avec  le  mépris  de 
l'impiété  toute  parole  religieuse.  Le  lundi  il  s'écrie, 
sans  que  rien  ait  annoncé  en  lui  un  changesient  de 
dispositions  :  -—  a  Un  prêtre,  un  prêtre,  que  je  me  con- 
a  fesse  !  p  11  se  confesse  effectivement.  Son  frère,  prêtre 
vertueux  ayec  qui  il  n'avait  plus  de  rapports,  accourt 
auprès  de  lui.  Ses  souffrances  sont  atroces  i  il  ne  se 
pûit  pasy  au  contraire,  il  bénit  Dieu,  il  reconnaît  et 
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<fit  a  tous  ceux  (pu  rentourent  que  Dieu  Fa  irelié  dans 
sa  misëricorde,  en  le  frappant  de  cette  cruelle  mala- 
die, que  sans  eHe  il  aurait  persévéré  dans  ses  iniqui- 
tés. U  ne  demande  à  Dieu  que  de  prolonger  ses  souf- 
frances, afin  qu'il  puisse  lui  offrir  quelque  satisfaction 
pour  tous  ses  péchés  ;  et  il  meurt  plusieurs  jours  après 
dans  les  sentiments  d'un  yrai  pénitent,  entre  Les  bras 
de  son  frère  et  entouré  d'une  famille  chrétienne  qui 
bénit  et  adore  les  miséricordes  infinies  du  Seigneur. 

Nous  pourrions  parler  H'nn  jeune  insensé  de  vingt- 
deux  ans  à  qui  tant  d'autres  ressemblent  Esprit  gâté, 
abniti  par  les  leçons  empestées  des  maîtres  de  la  pré- 
tendue philosophie  de  nos  jours,  il  n'a  rien  trouvé  de 
plus  beau,  de  plus  digne  de  lui  que  de  se  placer  parmi 
les  bêtes  :  il  s'est  fait  matérialiste.  Il  est  par  conséquent 
le  vil  esclave  des  passions  les  plus  honteuses.  On  vient 
nous  parler  de  sa  misère,  on  nous  prie  de  le  recom- 
mander aux  prières.  Et  le  lendemain  du  jour  où 
la  prière  a  été  offerte  pour  lui  au  CkEur  de  Marie, 
ce  malheureux  insensé  sort  de  chez  lui  le  matin, 
nmni  de  deux  pistolets,  il  va  se  rendre  coupable 
du  dernier  des  crimes,  mettre  fin  à  une  vie  qu'il  ^ 
a  souillée  par  toutes  sortes  d'excès  et  qu'il  s'est  ren* 
due  à  charge.  Arrivé  au  lieu  qu'il  veut  rendre  k 
théâtre  de  son  crime ,  il  arme  ses  deux  pistolets,  U 
en  prend  mi  à  la  main,  il  va  consommer  son  crime; 
mais  son  bras  s'étend  tout  aussitôt,  se  roidit  comme 
une  iMffre  de  fer,  et  ne  retrouve  de  mouvement  que 
quand  il  a  repris  le  pistolet  de  la  main  gauche;  il  essaie 
de  l'autre  main,  le  même  effet  a  lieu ,  il  rencontre  le 
inême  obstacle.  Sa  frénésie  augmente,  il  renouvelle 
plusieurs  fois  le  même  essai,  et  toujours  même  empê« 
cbement.  Bonté  divine ,  que  de  miséricordes  et  quelle 
grâce  réservo-votts  donc  à  une  âme  si  dégradée! 
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L^homme  animal  ne  comprend  point  les  œuvres  de 
Dieu,  dit  saint  Paul,  et  qui  Test  davantage  que  le 
matérialiste?  Aussi  le  pauvre  insensé  ne  comprend 
rien  à  cela,  il  n'y  voit  rien,  il  ne  lui  en  reste  qu*un 
stupide  étonnement  dont  il  vient  laire  part  à  sa  famille 
en  lui  racontant  ce  qui  lui  est  arrivé. 

Le  charitable  chrétien  qui  nous  avait  parlé  de  ce  jeune 
honmae,  nous  recommanda  en  même  temps  une  mère 
et  sa  fille,  toutes  deux  sans  principes  religieux  et  ne 
prenant  pas  même  la  peine  d'aller  à  Téglise.  Nous  les 
recommandâmes  le  même  jour;  et  voilà  que  le  lende- 
main la  demoiselle  passe  dans  la  matinée  devant  Téglise 
Saûit-Sulpice,  est  prise  de  la  fantaisie  d'y  entrer,  y  entre 
avec  indifférence  et  se  trouve  tout  aussitôt  saisie  de  pen* 
sées  religieuses  qui  s'emparent  d^elle,  et  qui,  malgré 
ses  préjugés  et  ses  combats,  la  conduisent  dans  un  con- 
fessionnal où  elle  commence  la  confession  de  ses  pé- 
chés. Elle  en  sort  avec  joie,  avec  bonheur,  et  va  tout 
aussitôt  trouver  la  personne  qui  nous  avait  parlé  d'elle, 
dont  elle  connaissait  les  principes ,  mais  dont  elle  ne 
pouvait  soupçonner  la  démarche,  lui  raconte  avec  joie 
ce  qu'elle  vient  de  faire,  lui  parle  du  bonheur  qu'dle 
eu  ressent,  et  la  prie  de  demander  à  Dieu  la  conversion 
de  sa  mère. 

Nous  nous  en  tiendrons  à  ces  citations,  elles  sont 
plus  que  suffisantes  pour  nous  rappeler  que,  malgré  la 
multiplicité  et  l'énormité  des  péchés  des  hommes,  le 
bras  de  la  divine  miséricorde  n'est  point  raccourci,  et 
que  la  puissance  et  la  charité  de  Marie  pour  les  pé- 
cheurs sont  sans  bornes.  Mais  étudions,  pour  les  ado- 
rer et  nous  en  faire  une  heureuse  application,  les  des- 
seins de  la  volonté  divine  dans  ces  faits  prodigieux  et 
dans  l'existence  de  cette  pieuse  association  aux  [dères 
de  laquelle  l'infinie  miséricorde  a  daigné  les  accorder. 
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Du  eentre  de  sa  gloire,  que  voit  la  divine  justice 
dans  cette  France,  la  fille  aînée  dç  son  Église,  portion 
chérie  du  troupeau  du  divin  pasteur,  comblée  par  lui 
de  tant  de  faveurs,  enrichie  de  tant  de  traits  de  sa  di^ 
me  miséricorde,  dans  cette  France,  sortie  miraculeu* 
sèment,  il  y  a  trente- six  ans,  des  ténèbres  de  Terreur 
et  des  excès  de  Timpiété  la  plus  brutale,  prodige  de 
miséricorde  qui  devrait  être  le  sujet  d'une  reconnais^ 
sauce  et  d'une  fidélité  inviolable;  qu'y  voit-elle?  im- 
piété dans  la  masse,  stupide  indifférence  dans  un  grand 
nombre,  quelques  âmes  fidèles ,  mais  rares  et  éparses, 
rifflinété,  le  grossier  matérialisme  publiquement,  ef- 
frontément professés,  la  religion  de  Jésus-Christ  dédai* 
goée,  ses  divins  sacrements,  notre  unique  ressource 
sar  la  terre,  méprisés,  abandonnés,  les  jours  consacrés 
au  Seigneur  sans  sanctification,  horriblement  profanés 
par  les  débauches  les  plus  monstrueuses,  les  plus  cri* 
mineUes,  la  corruption  des  mœurs  la  plus  effrénée 
rongeant  toutes  les  classes  de  la  société  et  dévorant  la 
jeunesse  et  l'enfance,  et,  pour  achever  cet  affreux  ta- 
bleau, le  suicide  passé  en  habitude. 

Voilà  le  déplorable  aspect  que  présente  notre  France. 
A  tant  de  maux  si  profonds ,  quel  remède?  La  bonté 
divine  nous  les  a  tous  offerts,  nous  les  a  tous  appli- 
qués. Nous  en  avons  abusé  ou  nous  les  avons  affadis, 
rendus  nuls  par  notre  indifférence  ou  notre  impiété. 
Et  cependant,  le  Cœur  adorable  du  divin  Rédempteur 
de  nos  âmes  ne  nous  rebute  pas  encore.  11  répète  à 
chacun  de  nous ,  comme  il  l'a  dit  autrefois  par  la  bou« 
che  de  son  prophète  :  a  Reviens  à  moi ,  âme  rebelle , 
■«  et  je  ne  te  cacherai  point  mon  visage,  parce  qu,e  je 
>  suis  saint,  plein  de  miséricorde,  et  que  ma  colère 
•  ne  durera  point  éternellement.  »  C'est  peu  pour  lui 
qne  de  nous  appeler  si  souvent  par  cette  tendre  invita- 
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tion,  son  amour  méconnu,  si  cmeUemenl  outragé el 
que  rien  pourtant,  de  notre  part,  ne  peut  rebuter,  ne 
peut  lasser,  son  amour  nous  presse.  Et  pour  nous  en- 
courager (déjà  il  nous  avait  donné  son  Cœur) ,  il  nous 
offire  le  Cœur  si  tendre,  si  aimant,  si  compatissant  de 
sa  dirine  Hère.  Entrant  avec  une  charitable  complai- 
sance dans  tous  nos  sentiments,  nos  préjugés  même, 
sentant  avec  nous  Teflroi  si  naturel  qui  confond  et  pé- 
trifie de  grands  criminels  en  présence  de  leur  juge, 
sa  clémence  nous  rassure;  il  nous  dit  :  «  EnJeints  cou- 
pables et  que  je  n*ai  pas  cessé  d'aimer,  vos  iniquités 
sont  montées  à  leur  comble  ;  le  bras  de  ma  justice  est 
armé  pour  les  frapper.  Ma  miséricorde  retient  encore 
la  foudre  suspendue  sur  vos  têtes.  Profitez  des  mo- 
ments que  mon  amour  vous  accorde.  Vos  esprits  sont 
glacés  par  la  terreur,  tos  cœurs,  flétris  par  le  désordre 
des  passions ,  n'ont  plus  ni  puissance,  ni  énergie  pour 
le  bien...  Vous  laisserai-je  périr,  vous  les  ouvrages  de 
mes  mains ,  vous  que  j'ai  tant  aimés,- vous  pour  les- 
quels j'ai  versé  mon  sang,  vous  que  j'aime  eacott 
malgré  votre  malice  et  votre  ingratitude?  Hkm. ,  mon 
amour  ne  le  souffrira  pas.  Vous  tremblez  à  la  pensée 
de  vous  approcher  de  moi,  vous  m'avez  tant  offensé, 
vous  avez  abusé  de  tous  mes  dons,  de  toutes  mes  grâ- 
ces, vous  les  avez  rendus  inutiles.  Eh  bien  1  je  vous 
donne  un  nouveau  gage  de  mon  amour  et  de  ma  man- 
suétude. Allez  à  ma  Mère ,  confiez  à  son  Cœur  si  com- 
patissant à  tous  vos  maux,  le  sentiment  de  vos  péchés 
et  de  vos  remords;  conjurez-la,  elle,  votre  avocate, 
votre  médiatrice ,  votre  mère,  conjurez-la  par  la  ten- , 
dresse,  par  les  mérites  et  la  puissance  de  son  Cœur, 
conjurez-la  de  s'intéresser  pour  vous  auprès  de  ma  jus- 
tice. Elle  intercédera  pour  vous.  A  la  voix  de  celle  qui 
est  toute-puissante  sur  mon  coeur,  de  celle  à  laquelle 
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je  ne  puis  ni  ne  veux  rien  refuser,  ma  justice  se  relÂ- 
cbera  de  ses  droits ,  je  vous  pardonnerai ,  je  vous  sau- 
verai. »  Et  ce  douK  sentiment  que  nous  exprimons  ici 
des  desseins  miséricordieux  de  la  bonté  divine  n'est-U 
pas  justifié  par  ce  que  nous  avons  vu  et  voyons  tous  les 
joars?  Quelle  cité  de  la  terre  habitée  par  son  peuple 
Dieu  a-t-il  choisie  pour  y  faire  éclater  Fœuvre  de  sa 
miséricorde?  Celle  qui,  depuis  soixante  ans,  n'a  cessé 
d'être  le  camp  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  Dieu  et 
de  son  Christ,  qui  s'est  gorgée  du  sang  des  prêtres, 
qui,  naguère  encore,  ravageait ,  détruisait  les  temples 
du  Dieu  vivant,  renversait  ses  autels  et  violait  ses  saints 
tabernacles  ;  il  a  choisi  la  moderne Babylone  qui,  selon 
le  langage  des  prophètes,  a  enivré  toutes  les  nations 
de  la  terre  du  vin  de  ses  prostitutions ,  afin  qu'il  y 
ait  une  plus  grande  abcmdance  de  grâces ,  là  oii  il  y  a 
en  abondance  de  péchés,  et  que  pur  ce  moyen  sa  mi* 
séricorde  éclate  davantage. 

Et  dans  Paris,  djans  cette  ville,  dont  la  corruption 
est  en  renom  dans  le  monde  entier,  Dieu  a-t*il  choisi 
(jpielques-anes  de  ces  heureuses  paroisses  où  la  gloire 
de  son  nom  est  honorée,  oii  sa  sainte  religion  a  con* 
serve  de  pieux  sectateurs?  Ncm,  les  hommes  auraient 
pu  s'y  tromper,  attribuer  au  concours  de  tel  ou  tel 
effort  humain  une  grâce  qui  ne  vient  que  de  Dieu ,  la 
dédaigner  comme  tant  d'autres,  rendre  vaine  et  in** 
utile  l'œuvre  de  sa  miséricorde  et  persévérer  dans  leur 
impiété  ou  leur  indifférence.  11  a  choisi  le  centre  de 
cette  capitale,  le  quartier  le  plus  absorbé  par  l'amour 
et  les  calculs  de  l'argent,  le  plus  abandonné  aux  cri- 
minelles voluptés  des  passions.  C'est  dans  un  temple 
délaissé,  devenu  désert,  consacré,  il  est  vrai,  sous 
Tinvocation  de  l'auguste  Jdarie  et  sous  le  titre  de  No« 
tre-Dame-des-Victoires,  titre  glorieux  et  du  plus  heu- 
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reux  présage;  c'est  dans  ce  temple  que  sa  bonté  mi- 
séricordieuse élève  et  présente  Tétendard  sacré  du 
ti'è»-«aint  et  immaculé  Cœur  de  Marie  comme  le  signe 
de  la  conversion  et  du  salut  des  pécheurs ,  afin  que 
tous  ceux  qui ,  avec  confiance,  amour  et  repentir,  in- 
voqueront les  mérites  de  ce  Cœur,  océan  inépuisable 
d'amour  de  Dieu  et  de  ciiarité  pour  les  pécheurs,  ob- 
tiennent la  guérison  de  leurs  âmes,  comme  autrefois  les 
Israélites  dans  le  désert  furent  guéris  de  la  morsure 
des  serpents,  en  contemplant  le  serpent  d'airain  que 
Moïse  avait  exposé  au  milieu  de  leur  camp.  Et  n'est-il 
pas  apparent  que  Dieu  n'a  réuni  toutes  ces  circonstan- 
ces que  pour  obliger  les  hommes ,  à  la  vue  des  prodiges 
que  sa  miséricorde  opère,  à  repousser  toute  idée  d'in- 
tervention humaine,  et  à  rendre  gloire  à  sa  toute- 
puissance,  en  reconnaissant  que  le  doigt  de  Dieu  est  là. 
Eh  !  quels  prodiges!  comme  ils  attestent  l'action  de 
la  divine  miséricorde  !  Des  pécheurs  s'enfonçaient  de 
plus  en  plus  dans  Tabime,  le  ^gne  de  la  conver- 
sion et  du  salut  leur  est  montré,  et  la  première  fois 
qu'ils  le  vénèrent  et  l'invoquent,  le  Cœur  maternel  de 
Bfarie  recueille  leurs  voeux,  les  porte  au  pied  du  trône 
de  la  divine  justice,  et  des  grâces  de  conversion  et  de 
salut  se  répandent  sur  eeux  qui  ont  imploré  la  média- 
tion de  la  Mère  de  miséricorde.  La  reconnaissance  les 
ramène  au  pied  de  son  autel,  et  de  nouvelles  grâces 
plus  signalées ,  plus  abondantes  que  les  premières  sont 
encore  accordées.  Elles  sont  distribuées  çà  et  là  sur  la 
&ce  de  la  terre  et  répandues  jusqu'aux  extrémités  du 
monde.  Elles  vont  réveiller  dans  leur  tombeau  des  âmes 
ensevelies  dans  la  mort  du  péché ,  elles  leur  rendent  la 
vie  spirituelle  de  la  grâce  sans  qu'elles  puissent  se  dou- 
ter d'où  leur  vient  ce  secours.  Et  cet  heureux  échange 
de  supplications  et  de  grâces  ne  s'interrompt  point 
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Tkom  un  de  nos  frères  en  Jësu^nGhrist ,  habitant  la 
Nonnandie,  recommandé  depuis  peu  de  temps  aux 
prières  de  rArchiconfrérie.  Ne  remplissant  aucun  de- 
voir religieux  depuis  de  longues  années ,  honnête 
homme  selon  le  monde,  ce  qui ,  sans  la  pratique  de  la 
religion ,  n'empêche  pas  de  se  perdre  pour  réterni  té. 
Q  est  sorti  il  y  a  quelques  semaines  de  cette  léthargie^ 
a  ressenti  le  besoin  de  rechercher  la  société  de  son  pas- 
teur, s'est  rendu  à  ses  aTis,  s'est  humblement  appro- 
cbé  du  sacrement  de  la  réconciliation ,  et  vit  aujour- 
d'hui en  bon  chrétien.  Il  disait  au  commencement  de 
sa  conversion  à  ceux  qui  étaient  étonnés  de  ses  dëmar» 
ches  :  «  Je  ne  sais  pas  pourquoi  j'agis  ainsi ,  mais  je 
c  sens  .quelque  chose  en  moi  qui  me  pousse  et  me 
«  presse ,  et  je  ne  puis  y  résister,  x»  Que  de  traits  sem- 
blables  à  celui-là  nous  pourrions  rapporter! 

Rendrons-nous  suffisamment  gloire  à  Dieu  pour  tant 
de  grftces  et  de  bienfaits ,  en  nous  bornant  au  senti- 
ment d'une  stérile  admiration?  non  certainement.  Tous 
ceux  qui  liront  cet  écrit ,  et  nous  prions  quVn  le  com- 
munique et  répande  le  plus  possible  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  l'honneur  de  la  très-sainte  Vierge  Ma- 
rie, tous  ceux  qui  liront  cet  écrit,  sentiront  sans  doute 
le  besoin  de  se  procurer  pour  eux-mêmes  le  bonheur 
et  les  grftces  dont  la  libéralité  divine  est  si  prodigue , 
et  de  contribuer  à  les  procurer  à  leurs  frères.  Qu'ils 
veuillent  bien  lire  les  réflexions  que  nous  allons  leur 
adresser. 

Le  salut  étemel  pour  lequel  nous  avons  été  unique- 
ment créés  est  difficile  à  faire.  Nous  ne  pouvons  y  par- 
venir par  nos  propres  forces ,  la  grâce  nous  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  atteindre  ce  but.  Dieu  ne  nous 
Usse  jamais  manquer  de  ce  secours,  il  nous  est  tou- 
jours donné  en  raison  de  nos  besoins.  Voilà  des  vérités 
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que  la  foi  nous  enseigne  ;  et  cependant ,  malgré  ce  don, 
ce  secours,  notre  salut  est  difficUe.  Les  tentatkmsdu 
péché  nous  assiègent  et  nous  minent,  car  elles  noua 
Tiennent  du  dehors  et  du  dedans  ;  les  mauvais  exemples 
nous  séduisent,  les  occasions  nous  circonviennent,  et 
nous  succombons ,  nous  sortons  de  la  voie  du  salut, 
nous  nous  égarons  dans  les  voies  de  la  perdition.  A  ce 
mal ,  quel  remède?  toujours  la  grâce ,  et  la  grâce  toute 
seule;  la  grâce  qui  aurait  pu  prévenir  notre  chute,  si 
nous  lui  avions  été  obéissants  et  fidèles,  peut  seule 
guérir  la  blessure  que  nous  nous  sommes  faite,  quel- 
que profonde  qu'elle  soit,  quelque  invétâ^ée  qu'elle 
soit  devenue.  Si,  au  milieu  de  tant  de  dangers  qui  nous 
environnent,  la  grâce  est  difficile  à  conserve^ ,  com- 
bien n'est-il  pas  encore  plus  difficile  de  la  recouvrer 
après  l'avoir  perdue  ! 

De  ces  tristes  pensées  ^i  ne  sont  qu^un  tablean  bien 
abrégé  de  notre  misère  sur  cette  terre,  rapprochons 
ces  oracles  divins  si  souvent  répétés  dans  les  saintes 
Écritures  :  a  Ne  différez  pas  à  vdus  convertir  au  Set- 
«  gneur,  et  ne  remettez  pas  de  jour  en  jour,  car  sa 
«  colère  éclatera  tout  d'un  coup,  et  il  vous  perdra  sans 
«  ressource  au  jour  de  la  vengeance.  {Ecelési€uUqvê, 
ft  c.  X3LX,  V.  8-9.)  Gonvertissez-vous,  que  chacun  de 
fi  vous  quitte  sa  voie  corrompue  ;  corrigez  vos  aSéctions 
n  et  vos  désirs  :  Convertimini  unusquisque  à  vid  sud 
«  pessimâ,  et  bonafacUe  studia  vestra,  (JÊRfix.,  c.  xxxr, 
«  V.  15.)  Convertissez-vous,  faites  pénitence  de  toutes 
«  vos  iniquités ,  et  l'iniquité  ne  causera  plus  votre 
«  perte.  Écartez  loin  de  vous  ^toutes  les  prévarications 
«  dont  vous  vous  êtes  rendus  coupables,  faites-vous  un 
«  cœur  nouveau,  un  esprit  nouveau ,  et  vous  vivrei. 
«  Éz£CH.,  18-20.)  »  Voilà  les  avertissements  que  nous 
donnent  les  hérauts  des  volontés  divines;  écoutons  ac- 
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tiieUement  parler  la  vérité  incarnée.  Jésus-Christ  nous 

dit  dans  son  évangile  :  «  Si  vous  ne  faites  pénitence , 

«  Yous  périrez  tous  :  Nisi  pœnitentiam  egeritis ,  omnes 

«  simiîiter  peribitis.  (S.  Luc,  13,  IS.)  »  Pour  que  nous 

sachions  bien  que  Tœuvre  de  notre  conversion  doit  être 

rouTrage  de  toute  notre  vie ,  il  nous  dit  encore  : 

«  Quiconque,  ayant  mis  la  main  à  la  charrue,  regarde 

(  derrière  soi,  n'est  point  propre  au  royaume  de  Dieu  : 

«  Nemo  mittens  manum  suam  ad  aratrum,  et  respiciem 

<  rétro,  aptus  est  regno  Dei.  »  Point  de  limites,  point 

de  bornes  à  ce  travail  autres  que  celles  de  notre  vie. 

Ainsi,  «  que  celui  qui  est  juste  se  justifie  encore ,  que 

«  celui  qui  est  saint  se  sanctifie  davantage  :  Quijustus 

t  est,just%ficetur  adhuc;  qui  sancius  est,  sanotificetur 

«  adhuc.  (Apoc,  22,  H.)  » 

Voilà  la  volonté  divine  formellement  exprimée.  Les 
promesses  et  les  menaces  qui  raccompagnent  en  sont 
la  sanction.  Nous  connaissons  tous  l'étendue  de  Tobli- 
galion  qu'elle  nous  impose;  cette  notion,  qui  devrait 
être  un  motif  d'encouragement  pour  nous,  rencontre 
chez  les  uns  la  lâcheté  qui  s'effraie  des  efforts  qu'il 
faudrait  faire  pour  changer  de  vie,  et  est  combattue 
chez  d'autres  par  des  passions  irritées  à  la  vue  du  frein 
qui  leur  est  présenté.  Ne  nous  y  trompons  pas,  voilà  le 
véritable  et  peut-être  l'unique  motif  de  cette  haine 
acharnée  que  portent  à  la  religion  tant  de  fan&rons 
d'impiété.  Ainsi  toutes  les  grâces  de  la  miséricorde 
divine  viennent  le  phis  souvent  ou  s'émousser  contre 
l'insensibilité  de  nos  cœurs,  ou  s'annuler  par  la  résis- 
tance des  passions  et  de  notre  volonté  qu'elles  perver- 
tissent Et  dans  ces  derniers  temps ,  au  milieu  des  rui- 
nes et  des  débris  que  l'impiété  a  amassés  au  milieu  de 
nous,  Jésus,  notre  divin  Sauveur,  ne  semble-t-il  pas  re- 
QOQveler  pour  nous  ces  efforts  qu'il  attestait  avoir  faits 
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en  faveur  de  Fingrate  Jérusalem,  quand  il  lui  disait  : 
«  Combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants 
«  dans  mon  sein,  comme  une  poule  rassemble  ses  pe- 
«  tits  sous  ses  ailes!  et  tu  ne  Tas  pas  voulu,  d  Sa  ten- 
dresse nous  offre  un  moyen  infaillible  d'apaiser  sa  jus- 
tice ;  elle  désire,  elle  veut  que  nous  employions  auprès 
d'elle  la  médiation  toute-puissante  du  Cœur  de  Marie. 
Cœur  très-saint,  Cœur  immaculé.  Cœur  enrichi  de 
toutes  les  grâces,  pétri  de  toutes  les  vertus,  Cœur  qui, 
à  lui  seul,  rend  plus  de  gloire  à  la  divine  Trinité, 
aime  plus  Dieu  que  tous  les  anges ,  tous  les  esprits 
bienheureux  ensemble  ne  pourront  le  faire  dans  tous 
les  siècles  des  siècles;  Cœur  qui  exerce  sur  le  divin 
Cœur  de  Jésus  une  puissance  telle  qu'aucun  de  ses 
désirs  ne  peut  manquer  d'être  à  l'instant  et  surabon- 
damment comblé  ;  car  c'est  le  Cœur  de  Marie  qui  a 
fourni  le  sang  adorable  qui  animait  le  Cœur  de  Jésus, 
ce  sang  précieun  et  divih  par  les  mérites  et  Teffiision 
duquel  le  monde  entier  a  été  racheté. 

Profitons  tous  et  avec  un  saint  empressement  de 
cette  nouvelle  ressource  de  salut.  Allons  à  Marie  pour 
qu'elle  nous  ramène  à  Jésus,  allons  à  Marie  avec  la 
plus  vive  confiance.  Oh  !  qu'elle  est  bien  fondée  cette 
confiance!  Ëffbrçons-nous  de  la  sentir  aussi  vive  que 
saint  Augustin  l'exprime  par  ces  paroles  :  «  Vous  êtes 
«  Tunique  espérance  des  pécheurs,  très-sainte  Vierge, 
«  c*est  par  votre  intercession  que  nous  attendons  le 
«  pardon  de  nos  péchés  et  l'étemelle  l'écompense.  7>» 
«  es  spes  unica  peccatorum;  per  te  speramus  veniam 
«  ddictorum,  et  in  te,  beaJtissima ,  est  eœpedatio pra-- 
«  miorum.  p  Méditons  souvent  les  pensées  sublimes 
que  l'esprit  de  vérité  a  inspirées  aux  saints  docteurs  de 
TËglise  catholique.  «Qui  que  vous  «soyez,  dit  saint 
«  Bernard ,  oui  vous  trouves  sur  cette  mer  orageuse 
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ft  du  moDde^  agité  de  la  tempête,  au  miUeu  des  écneiis, 
«  ayef  toujours  les  yeux  sur  cette  étoile  du  matin,  si 
ft  TOUS  ne  voulez  pas  faire  naufrage.  Si  les  v^ts  des 
«  tenfeitioDs  smifUeiit,  si  tous  allez  donner  contre  les 
«  écueils,  ne  perdes  jamais  Tétoilé  de  vue,  invoquez 
a  Marie  :  Respice  stellam,  invoca  Miso'iiam,  Si  vous  vous 
«  sentez  agité  par  la  passion  de  Torgueil,  de  Tambi- 
«  tion,  de  la  détraction,  de  la  jalousie,  regardez  Fé- 
«  toile ,  invoquez  Marie  :  Respice  ad  Mariam.  Si  la  co- 
»  1ère,  si  Favariee^  si  le  démon  de  Vimpureté  vous 
X  fatiguent,  ayez  recours  à  Marie  :  Invœa  Mariam»  Si 
«  le  souvenir  de  vos  péchés  passés  vous  efiraie ,  si  les 
«  remords  d^une  consci^ce  souillée  vous  troublent,  si 
«  la  crainte  des  terribles  Jugements  de  Dieu  semble 
i  vouloir  vous  jeter  dans  le  désespoir,  ayez  recours  à 
«  Marie  :  Cogita  Mariam.  Dans  toutes  sortes  de  dangers» 
«  dans  tousles  accidents  fâcheux,  dans  tous  les  doutes» 
<•  que  tout  votre  recours  soit  à  Marie  :  Mariam  copito, 
«  Mariam  invoca.  Ayez  continuellemeait  le  nom  de 
«  Marie  à  la  bouche,  ayez-le ^i^ofondément  gravé  dans 
«  le  cœur  ;  Non  recédât  ab  orej  non  recédât  à  eordu. 
"  Mais  ayez  soin  d'imiter  ses  vertus ,  si  vous  voulez  êtie 
«  exaucé  dans  vos  prières.  Vous  ne  sauriez  vous  écar* 
«  ter  avec  un  tel  guide  »  et  soub  sa  protection  vous 
a  devez  être  en  repos  :  ^am  sequens^non  dévias,  ipsé 
«  tenente  non  c&rruis,  ipsàpropitiâ  pm^enis,  V^re  sar 
«  lut  est  en  sûreté  si  la  sainte  Vierge  voua  est  propice* 
«  Voilà,  continue  le  saint  docteur,  voilà  Féchelle  464 
«  pécheurs ,  voilà  ma  très-grande  coniiance;  toute  mon 
tt  espérance  repose  sur  sa  protection  :  Hœo  p^ccatoAim 
>  scala  j  Ivœc  mea  magna  fiducia,  hœc  tot0  ratio  spei 
«  meœ.  Car  Dieu  a  mis  en  elle  la  plénitude  de  tous  les 
■  biens  :  Totius  boni  plenitudinem  pomit  in  Maria,  et 
«  il  yeut  que  toutes  les  grâces  qu'il  noua  accorde^  tout. 
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tf  le  bien  qu^fl  nous  fait,  passent  par  lès  mains  de  sa 
«  Mère  pour  nous  être  transmis  :  NiMl  nos  haben  vo^ 
«  luit\  iquod  per  Mariœ  manua  non  iramiret.  »  Saint 
BonaTenture  est  encore  plus  expressif;  il  dit  :  cCdni 
1  qui  honorera  et  servira  dignement  la  sainte  Yierge 
K  sera  saitvë  ;  mais  celui  qui  négligera  son  culte  et  son 
«  service  mourra  infailliblement  dans  ses  péchés  :  Qui 
«  digne  eoluerit  tllam  justifieabUur ,  et  qui  neglexerit 
a  eam,  mofUtuf  in  peccatiê  mis,  » 

Nous  venons  d*entendre  saint  Bernard  et  saint  Bona- 
ventnre ,  et  dans  ce  que  nous  avons  dit ,  nous  avons  re- 
cueilli Texpression  des  sentiments  par  lesquels  tous  les 
saints  docteurs,  tous  les  enfonts  de  TËglise  catholique 
ont  constamment  honoré  Marie  pendant  tous  les  siècles  ; 
et  FÉ^ise  catholique  elle-même ,  que  TEsprit  saint  a 
instituée  Tunique  et  infaillible  interprète  des  cBvines 
Écritures,  ne  nous  enseigne4-elle  pas  ces  principes 
comme  des  vérités  catholiques,  lorsqu'elle  applique 
à  Fauguste  Marie  ces  pardes  du  texte  sacré  :  «  Celui 
«  qui  m*aura  trouvée  trouvera  la  vie,  et  poismt  le  saint 
«  dans  la  miséricorde  du  Seigneur;  mais  aussi  celui 
R  qui  n*a  pour  moi  que  de  Tindifférence  et  de  la  froi- 
«  deur ,  celui  qui  m'offense  et  me  méprise ,  blesse  son 
«  âme.  Tous  ceux  qui  me  haksent  aiment  la  mort.  » 
(Paov*  8 ,  35 ,  36.)  La  voilà  donc  annoncée  et  proclamée 
cette  toute-puissance  que  le  souverain  maître  de  toutes 
choses  a  confiée  à  Fauguste  créature  qu'il  a  constituée 
rèhte  du  ciel  et  de  la  terre.  Elle  peut  tout  ce  qu'elle 
veut,  et  elle  ne  veut  que  ce  qui  peut  contribuera  la 
gloire  de  Dieu ,  et  procurer,  assurer  la  sanctification 
des'hommeai 

La  toute-puissance  de  Marie  auprès  de  Dieu  et  sa 
bienveillance,  son  amour  pour  les  hommes,  voilà  le 
(éndement  inébranlable  de  notre  confiance  es  la  pnn 
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teetkm.  Son  amour  poar  nous,  nous  n*en  pourrons  ja-* 
mais  connaître  l'étendue.  Marie,  mère  de  Jésus,  dont 
le  Cœur  sacré  a  toujours  été  et  sera  toujours  si  intime- 
ment uni  au  dlTÎn  Cœur  de  son  filSyMane,  qui  n^a 
jamais  cessé  de  partager  les  affections ,  d'épouser  les 
intérêts  du  Cœur  de  Jésus,  Marie,  qui,  étudiant aTee  tant 
de  sollicitude  et  de  tendresse  les  désirs  de  son  divin 
FQs,  n'a  vu  dans  son  Cœur  que  la  volonté  de  réparer 
les  outrages  faits  à  la  majesté  divine  et  de  sauver  les 
hommes  ;  Marie ,  pendant  la  vie  immortelle  de  Jésus , 
aimait  les  hommes  par  amour  pour  Dieu,  par  le  zèle  de 
sa  gloire;  Marie,  par  amoiu*  eux  et  pour  la  consola-^ 
tion  du  Cœur  de  Jésus ,  désirait  ardemment  qu'ils  pro- 
fitassent des  grâces  que  le  divin  Rédempteur  leur  ap» 
portait.  Mère  du  Sauveur  des  honunes,  elle  était  déjà 
pour  eux  une  avocate  dévouée»  une  puissante  protec- 
trice. 

Mais  cet  amour,  ce  zèle,  cet  intérêt,  qui  n'étaient 
encore  que  l'effet  de  la  cliarité  lapins  pure  et  la  plus 
ardente,  changèrent  de  forme  et  presque  de  nature  dans 
cette  circonstance  soleiuielle,  dans  ce  moment  û  cruel 
pour  Marie,  où  ht  miséricorde  et  la  justice  divine  con* 
sommèrent  l'œuvre  de  la  rédemption  des  hoinmes  par 
le  sacrifice  du  Calvaire.  Marie  était  au  pied  de  la  croix, 
couverte  du  sang  de  son  divin  Fils,  l'âme  abimée  dans 
une  mei^  de  douleurs,  le  cœur  brisé,  déchiré  par  les 
tortures  que  Jésus  endurait.  Elle  allait  ]e  perdre ,  il  ex- 
pirait sous  ses  yeux,  et  son  amour,  sa  tendresse  ne 
pouvaient  donner  aucune  consolation,  aucun  soulage* 
ment  à  ce  fils  bien-aimé  ;  pour  elle,  point  d'autre  conso- 
lation que  sa  profonde  et  parfaite  soumission  aux  décrets 
ii*mie  justice  sévère  et  inexorable ,  mais  dont  elle  oonk 
nait  tous  les  droits*  Ce  moment,  dont  la  douleur  et  la 
cruauté  pour  Marie  furent  et  seront  toujours  Inouioi* 
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eut  pourtant  aussi  sa  gloire.  Le  plus  tendre  des  jUs  ne 
pouvait  délaisser  la  plus  parfaite  des  mères  sansadi'esser 
à  son  cœur  désolé  quelques  paroles  qui  le  soutiennent 
et  le  consolent  ;  il  l'appelle,  il  lui  montre  Tapôtre  sunt 
Jean  ;  voilà  votre  fils^  lui  dit-il. 

A  ces  paroles,  qui  enfoncent  encore  plus  profondé- 
ment le  trait  de  la  douleur  dans  le  cœur  de  Marie ,  à  ces 
paroles  mystérieuses,  sa  grande  âme  s'élève ,  un  rayon 
delalumière  divine  Féclaire;  elle  comprend  la  grandeur 
et  la  sublimité  des  desseins  de  Dieu  sur  sa  personne. 
Déjà  coopératrice  de  ladorable  Trinité  dans  le  divin 
mystère  de  rincamation,  élevée  à  la  gloire  de  la  ma- 
ternité divine,  elle  apprend  que  son  fils,  Dieu  fait  hom*:: 
me,  rappelle  encore  à  la  gloire  de  devenir  la  coadjutrice 
de  son  divin  amour,  de  Tardeur  de  son  zèle  pour  le 
salut  des  hommes.  Il  acquiert  le  prix  de  la  rédemption 
du  genre  humain  et  va  en  consommer  la  plénitude.  H 
le  déposera  dans  les  trésors  de  la  miséricorde  de  son 
.divin  Père;  de  là  il  le  répandra  sur  tout  homme  qui 
habite  la  face  de  cet  univers.  Mais  c^est.  Marie  qu'il 
charge  de  nous  dispenser  ce  trésor  de  ses  grâces  ;  il  n'en 
sera  plus  accordé  une  seule  à  la  terre  qui  n'ait  été 
sollicitée  par  ses  prières  et  qui  n'ait  passé  par  ses 
mains* 

11  a  lavé  nos  iniquités  dans  son  sang,  il  a  opéré  notre 
salut,  il  nous  a  acquis  tous  les  mérites  à  l'aide  desquels 
seulement  nous  pouvons  l'effectuer;  mais  c'est  à  Marie 
qu'il  en  confie  le  soin  et  l'application,  et  pour  cela,  ce 
n'est  point  assez  pour  le  divin  Sauveur  que  Marie,  en 
qualité  de  sa  mère  bien-aimée,  ait  toute  espèce  de 
droit  et  de  crédit  sur  son  cœur,  il  veut  qu'elle  y  joigne 
un  titre  qui  l'idontifie  avec  nous  et  qui  ajoute  encore  au 
poids  de  ses  supplications  et  de  ses  vœux  tout  le  mérite 
que  peut  y  domier  la  tendresse  d'une  more.  Marie  a 
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compris  que  Jésus,  en  lui  montrant  Tapôtre  saint  Jean, 
hii  représentait  le  genre  humain  tout  entier  ;  et  Marie, 
docile  à  la  volonté  de  Jésus,  Marie  arrosée  de  son  sang 
divin,  Marie  nous  a  tous  adoptés  dans  cet  instant.  Nous 
sommes  devenus  ses  enfants  ;  elle  est  notre  mère ,  la 
meilleure  et  la  plus  puissante  des  mères. 

Répétons-le  dope  avec  une  sainte  joie,  Marie,  l'au- 
guste créature  que  la  divine  Trinité  a  choisie  et  prépa- 
rée pour  être  la  mère  glorieuse  du  Fils  unique  de  Dieu, 
Marie  est  devenue  notre  mère  toute-puissaiite  auprès 
de  Dieu.  Son  crédit,  son  pouvoir  s'exercent  par  ce  cœur 
qm'  nous  aime  d'une  tendresse  dont  un  esprit  mortel  ne 
pourra  jamais  mesurer  retendue.  Marie  nous  Toffre  au- 
jourd'hui ce  Cœur  admirable  ;  elle  nous  le  présente 
comme  notre  refuge,  le  remède  à  tous  nos  maux,  une 
source  féconde,  inépuisable,  d'où  jailliront  toutes  les 
grâces  qui  guériront  les  plaies  de  nos  âmes,  nous  ré- 
concilieront avec  Dieu,  et  nous  rendront  l'espérance  et 
la  possession  du  bonheur  éternel. 

Serait-ce  assez,  nous  le  demandons  encore,  serait-ce 
assez,  pour  reconnaître  tant  de  grâces  et  tant  d'amour, 
que  d'offrir  à  Marie  le  tribut  de  notre  admiration,  quel- 
que étendue  qu'elle  puisse  être?  Non,  elle  nous  de- 
mande aujourd'hui  davantage.  Elle  nous  présente  sou 
Coeur,  elle  nous  en  fait  connaître  la  puissance  et  l'a- 
mour par  des  prodiges,  afin  de  multiplier  au  milieu  de 
nous,  d'appliquer  à  chacun  de  nous  les  grâces  et  les 
bienfaits. 

Venons  donc  avec  un  pieux  empressement  nous  en- 
rôler sous  la  sainte  bannière  de  son  admirable  Cœur; 
entrons  dans  cette  sainte  société,  dont  le  but  religieux 
se  compose  de  tous  les  motifs  et  de  toutes  les  conditions 
qui  peuvent  procurer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
Unissons-nous  à  plusieurs  millions  d'âmes  ferventes 
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qui,  répandues  sur  toute  la  face  de  la  terre,  soUidtenl 
la  grâce  de  la  conversion  des  pécheurs. 

Venez,  âmes  chrétiennes  et  lidèles,  n'oubliez  pas  le 
commandement  du  Saint-Esprit  :  a  Que  Je  juste  se  jus- 
te ti6e  encore,  .que  le  saint  se  sanctifie  davantage.  » 
Unissez-vous  à  nous  pour  implorer  la  grâce  de  la  per- 
sévéraûce  dans  les  saintes  dispositions  que  la  bonté  di- 
vine a  daigné  vous  accorder,  priez  le  Cçeùr  de  Marie  de 
vous  obtenir  Faugmentation  de  la  foi,  de  Tespérance 
et  de  la  charité.  Demandez  avec  nous  la  conversion  de 
tant  de  pécheurs  que  vous  connaissez,  qui  vous  appar- 
tijsqz^ent.  Venez,  pauvres  pécheurs,  oh!  c'est  vous  sur- 
tout que  cotre  cœur  appelle  ;  puissiez-vous  vous  faire 
une  idée  du  sentiment  qui  nous  anime  !  Frères  bien- 
aimés,  amis  infortunés,  vous  vous  perdez,  et  si  vous  ne 
revenez  à  Dieu,  si  vous  ne  vous  convertissez,  vous  ter- 
minerez une  vie  toute  d'^^itaUon,  de  honte  et  d'an- 
goisse, pour  vous  voir  précipiter  dans  l'horrible  et  éter- 
nel malheur.  Ah!  ne  dédaignez  p^js  la  ressource  que  la 
bonté  de  Dieu  vous  offre  ;  venez  avec  nous  implorer  la 
compassion  et  l'amour  de  Marie,  Marie,  refuge  assuré 
^  des  pécheurs,  Marie,  dont  le  nom  sacré  n'exprime  que 
l'amour,  la  compassion,  la  grâce  et  la  miséricorde  ; 
priez  avec  nous,  et  vous  serez  sauvés.  Ëpouses  affligées, 
parents  chrétiens,  x^hefs  de  famille,  nous  les  connais- 
sons les  douleurs,  les  craintes  qui  vous  torturent  et 
vous  abattent.  Venez  les  déposer  dans  le  Cœur  de  Ma- 
rie, appropriez-vous  les  mérites  de  tant  de  vœux,  de 
tant  de  supplicatioi^s  que  lui  offrent  ses  enfants ,  en 
entrant  dans  leur  pieuse  société ,  et  vos  larmes  se  sé- 
cheront, car  Marie  vous  rendra,  et  au  gré  de  vos  reli* 
|;ieux  désirs,  ces  êtres  qui  vous  sont  si  chers  I 

Enfin,  chrétiens  enfants  de  Dieu,  de  quelque  âge,  de 
luelque  condition,  de  quelque  état  que  vous  soyez,  ho* 
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Dorez  sincèrement  le  très-saint  et  immaculé  Cœur  de 
Marie,  recourez  à  sa  protection  dans  tous  tos  iiesoiitf, 
dans  toutes  vos  peines,  dans  toutes  vos  épreuves.  C'est 
un  abime  inépuisable  dans  lequel  reposent  les  trésors 
des  grâces,  des  miséricordes  et  des  consolations  divines. 
Implorez  sans  cessov  par  ses  mérites  la  conversion,  la 
sanctification  de  vos  âmes  et  de  celles  de  vos  frères. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  d'une  petite  associa- 
lion  pieuse  renfermée  dans  les  étroites  limites  d'une 
paroisse  particulière,  et  nous  avons  vu  de  qudles  b6» 
oédictions  Dieu  avait  daigné  récompenser  la  bonne  vo- 
lonté et  les  pieux  désirs  qu'un  très-petit  nombre  d'âmes 
ferventes  lui  exprimaient  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs. Ces  pieux  exercices  avaient  déjà  une  influence 
salutaire  sur  la  paroisse  de  Notre-Dame-des-MctoireSi 
Nous  remarquions  une  assistance  un  peu  plus  nom* 
breuse  aux  ofûces  paroissiaux ,  le  maintien  7  était  plus 
religieux,  les  tribunaux  de  la  pénitence  étaient  plus 
fréquentés,  les  communions  surtout  étaient  beaucoup 
plus  nombreuses.  En  1835,  dans  toute  l'année,» nous 
n'a?ions  eu  que  720  communions.  En  1837,  le  nombre 
des  commi|nions  monta  à  8,550,  et  nous  en  eûmes 
12,500  en  1838.  A  la  fin  de  cette  année  1838,  le  nom- 
bre des  associés  inscrits  sur  notre  registre  était  de 
7|892.  C'était  beaucoup  plus  que  nous  eussions  osé  es- 
pérer dans  un  temps  ordinaire;  mais  c'était  prodigieux 
pour  le  temps  malheureux  où  nous  vivions  alors.  Eh 
bien!  ce  n'était  rien  auprès  des  grâces  et  des  bénédic^ 
tiens  que  la  bonté  divine  nous  réservait.  La  petite  as- 
sociation de  Notre-Dame-des-Yictoires  va  sortir  des 
langes  de  son  enfance,  l'Épouse  de  Jésus-Christ  va  Ta- 
dopier,  son  chef  auguste  va  la  bénir,  en  l'élevant  à  la 
dignité  d'Archiconfrérie,  il  va  lui  donner  la  mission  de 
PKt^pager  par  toute  la  terre  le  culte  si  doux,  si  catholi- 
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Toute  œuvre  de  Dieu  se  fait  par  lui,  se  fait  pour  sa 
gloire,  et  se  fait  en  faveur  des  hommes,  objets  constants 
des  effusions  de  l'amour  divin.  Il  les  appelle  tous  à  ve- 
nir y  puiser  à  longs  traits  les  doux  effets  de  sa  mîsëri- 
corde;  et,  dans  sa  clémence,  il  conduit  cette  œuvre  de 
façon  à  ce  qu*elle  impose  visiblement  aux  âmes  le  tri- 
but de  reconnaissance  et  de  tendresse  qui  doitvaccroître 
parmi  les  créatures  la  gloire  extrinsèque  du  Créateur, 
C'est  pourquoi  les  œuvres  de  Dieu  diffèrent  des  œu- 
vres de  l'homme,  et  dans  leur  principe,  et  dans  leurs 
développements  y  et  dans  leurs  résultats.  Les  œuvres 
de  l'homme  laissent  voir  la  main  de  l'homme ,  son 
esprit  et  ses  efforts  :  les  œuvres  de  Dien  sont  conduites 
en  dépit  des  hommes;  il  faut  que  leur  origine,  leur 
extension,  leur  succès,  révè'ent  la  volonté,  la  toute- 
puissance,  la  bonté  de  Dieu ,  afin  que  le  monde,  ne 
pouvant  révoquer  en  doute  l'opération  divine,  s'em- 
presse d'en  recueillir  les  fniits  et  les  bénédictions. 

Les  œuvres  des  hommes  sont  pressenties  d'avance  ; 
les  circonstances  les  amènent  et  les  favorisent.  Elles  ne 
marchent  qu'escortées  de  l'attention  des  uns,  que  pous- 
sées par  l'intérêt  des  autres.  Leur  développement  doit 
beaucoup,  et  souvent  même  doit  tout  au  crédit,  à  l'a- 
dresee  de  ceux  qui  les  entreprennent  ou  les  protègent, 
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et  ce  n^est  qvî'k  force  de  soins,  de  ruses,  de  triomphes 
qu'elles  parviennent  à  acquérir  Texistenceet  la  durée. 
Les  œuvres  de  Dieu,  au  contraire,  sont  petites,  hom- 
bles,  cachées  dans  leur  origine  ;  elles  apparaissent  tou- 
jours au  moment  cù  on  les  attend  le  moins,  presque 
toujours  dans  les  circonstances  qui  semblent  leur  être 
les  plus  défavorables.  Les  premiers  bruitsqui  s'en  répan- 
dent sont  repoussés  par  Tindifférence,  souvent  par  le 
mépris  et  le  dédain.  Dieu  ne  les  met  pas  dans  la  main 
d'un  homme  entouré  de  la  considération  et  de  la  con- 
fiance publiques;  c'est  presque  toujours  un  fidèle  ob- 
scur, ignoré,  n'ayant  par  lui-même  aucune  valeur,  aur 
cun  crédit.  Dieu  qui  n'a  besoin  de  pei^sonne,  mais  qui, 
dans  Féconomie  de  sa  providence,  veut  se  servir  des 
hommes,  choisit  toujours  parmi  eux,  nous  dit  saint 
Paul,  ce  qu'il  y  a  de  moins  sage,  de  plus  faible,  de 
plus  vil,  de  plus  mépris£d)le,  pour  l'associer  à  son  des- 
sein. L^œuvre  se  répand;  alors  commencent  les  com- 
bats, les  persécutions  ;  aux  railleries,  aux  mépri$  suc- 
cèdent les  injures,  les  calomnies,  les  outrages.  Quand 
les  œuvres  des  hon^mes  en  sont  arrivées  à  cette  époque, 
la  lutté  s'établit,  le  combat  s'engage  entre  les  dissi- 
dents, les  passions  s'agitent  de  part  et  d'autre  ;  chacun 
ne  met  sa  confiance  que  dans  ses  propres  forces.  Dans 
l'œuvre  de  Dieu  le  silence  et  la  patience  sont  le  bou-^ 
clier  qu'on  oppose  toujours  avec  avantage  aux  coups 
que  Satan  frappe.  Cette  bénédiction  du  saint  Évangile 
remplit  d'une  sainte  et  douce  confiance  :  Bienkeurêuœ 
ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice,  parce  quf 
le  royaume  des  deux  leur  appartient.  Vous  serez  bien- 
heureux quand  les  hommes  vous  persécuteront  et  qu'ils 
diront  toute  sorte  de  mal  contre  vous  à  cause  de  moi. 
Ainsi  les  œuvres  de  Dieu  sont  (entreprises,  se  conli* 
'uent  avec  et  dans  des  conditions  diamétralement  op- 
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posées  aux  règles  que  donnent  la  sagesse  et  la  prudence 
humaines;  et  pendant  que  les  œnvi^es  humaimts  les 
mieux  calculées  se  dessèchent  souvent  dès  leur  racine, 
ou  qu^elies  vont  croulant  les  unes  sur  les  autres,  Toeu- 
Trede  Dieu  marche  dans  le  silence  et  robscurité,  elle 
s'avance  et  s'étend.  Sa  progression  qui  ûxe  tous  les  re- 
gards étonne  et  force  les  esprits  de  remonter  à  son  dé- 
but On  cherche  Fauteur,  on  n'en  trouve  pas;  un  pau- 
vre prêtre,  un  chrétien  obscur,  parait  tenir  les  fils  qui 
ont  conduit  cette  œuvre  :  on  ne  sait  comment  il  a 
réussi.  On  juge  alors  la  disproportion  qui  existe  entre 
l'effet  et  les  moyens,  et  on  dit  avec  autant  de  vérité  que 
d'étonnement  et  d'admiration  :  a  Le  doigt  de  Dieu  est 
•  id;  c'est  le  Seigneur  qui  a  fait  cette,  œuvre,  et  voilà 
«  pourquoi  elle  est  admirable  à  nos  yeux.»  C'est  ainsi 
que  Dieu  convainc  de  folie  la  prudence  et  la  sagesse  de 
ce  monde. 

Aucun  des  caractères  que  nous  venons  d'assigner 
comme  appartenant  easentiellemoit  aux  œuvres  de 
Dieu  n'a  manqué  à  l'œuvre  de  TArchiconfrérie  du  très- 
saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie  pour  la  conversion 
des  pécheurs.  Elle  est  apparue  le  dimanche  1 1  décem- 
bre 1836.  A  cette  époque,  la  société ,  en  France,  offrait 
un  état  de  violente  agitation  qui  menaçait  d'un  boule- 
versement universel  plus  ou  moins  prochain.  Paris 
était  sillonné  périodiquement  et  dans  tous  les  sens  par 
des  séditions  armées  qui  portaient  avec  elle  le  trouble, 
TeOrd,  souvent  la  mort.  Tous  les  liens  sociaux  ten- 
daient à  se  dissoudre;  nous  paraissions  retourner  à  la 
barbarie.  Dans  ces  jours  de  troubles  et  de  désordres, 
que  devenait  la  religion?  Elle  voyait  ses  temples  dé- 
serts, ses  sacrements  abandonnés,  ses  ministres  mé- 
prisiis,  honnis.  Elle  paraissait  ne  devoir  pas  se  relever 
du  coup  terrible  que  venait  de  lui  porter  une  révolution 


/< 


réeente.  L*impiéié  chantait  ses  tricmiphes.  Des  vmx  in- 
solcntes  annonçaient  dans  les  chaires  publiques  que  c'en 
était  fait  d'elle,  qu'elle  avait  Uni  son  temps  ;  on  voulait 
bien  reconnaître  que  le  Christianisme  avait  autrefois 
rendu  quelques  services  à  la  société  humaine,  mais  U 
était  usé  et  n'était  plus  en  rapport  avec  le  dévehjppe' 
ment  qu'avait  acquis  l'esprit  humain.  De  là  cette  ma- 
rotte de  nouveaux  systèmes  religieux,  qui  ne  sont  autre 
chose  qu'un  réchaufifé  des  anciennes  hérésies  les  plus 
absurdes  et  les  plus  immondes.  Et  cependant  ces  ab- 
surdités trouvaient  des  sectateurs,  surtout  parmi  les 
jeunes  gens,  parce  qu'elles  flattaient  l'orgueil,  caré^ 
saient  les  passions,  et  qne  les  esprits  n'avaient  plus  ni 
frein,  ni  règle,  ni  assiette,  il  y  avait  longtemps  que  tout 
ce  qui  portait  le  nom  de  congrégation,  d'association  re- 
ligieuse, de  confrérie,  tout  ce  qui  y  ressemblait  était 
mis  au  ban  de  la  raison  publique.  C'est  an  milieu  de 
circonstances  aussi  défavorables,  aussi  ennemies  même, 
que  l'Archiconârérie  a  pris  naissance.  A  elle  apparte- 
nait de  moditier  et  d'éteindre  petit  à  petit  tous  ces  pré« 
jugés  hostiles  et  irréligiaix. 

Où  a*t-elle  pris  naissance?  Oh  !!  c'est  ici  que  l'action 
divine  parait  de  la  manière  la  plus  manifeste  !  H  y  a 
dans  Paris,  dans  cette  moderne  Babylone  qui  a  infecté 
le  monde  entier  de  tous  les  venins,  de  toutes  les  doc- 
trines de  la  corruption ,  de  l'impiété,  de  la  révolte  et 
du  mensonge;  il  y  a  dans  Paris  une  pai*oisse,  alors 
presque  inconnue ,  même  d'un  grand  nombre  de  ses 
habitants.  Elle  est  située  entre  le  Pakds-Royal  et  la 
Bourse,  au  centre  de  la  ville  ;  sa  ceinture  se  conipore 
de  théâtres  et  de  lieux  de  plaisirs  bruyaaits  et  publics. 
C'est  le  quartier  le  plus  absorbé  par  les  agitations  in- 
téressées de  la  cupidité  et  de  l'industrie ,  le  plus  aban- 
donné  Aux  criminelles  voluptés  des  passions  de  tout6 
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espèce.  Son  église,  dédiée  à Notre-Dame-des^ Victoires, 
a  perdu  son  nom  avec  sa  gloire  ;  on  ne  la  connaît  plus 
que  sous  le  nom  sans  expression  d^église  des  Petits-- 
Pères,  En  des  temps  malheureux  elle^servit  à  la  bourse. 
Ce  temple  restait  désert,  même  aux  jours  des  solennités 
les  plus  augustes  de  la  religion.  Disons  plus ,  disons 
tout,  quoi  qu'il  nous  en  coûte  :  il  était  devenu  un  lieu^ 
un  théâtre  de  prostituticm,  et  nous  avons  été  forcé  de 
recourir  à  ]a  force  publique  pour  en  chasser  ceux  qui 
le  profanaient.  Point  de  sacrements  administrés  dans 
cette  paro^se,  pas  même  à  la  mort.  C'est  en  vain  que 
ie  prêtre  monte  dans  la  chaire  pour  y  rompre  le  pain 
de  la  parole  y  personne  pour  Fécouter.  Une  poignëe  de 
chrétiens,  et  qui  craignaient  de  le  paraître,  voilà  tout 
le  troupeau.  Les  autres,  absorbés  par  les  calculs  de 
rintérêt  et  du  gain ,  ou  noyés  dans  les  excès  des  volup- 
tés et  des  passons,  ne  connaissent  ni  Téglise,  ni  le 
pasteur;  et  si  ce  triste  pasteur  tente  d'établir  quelques 
relations  avec  les  âmes  qui  lui  sont  conOées ,  on  le  dé- 
daigne, on  le  repousse,  on  le  méprise.  11  s'entend  dire 
qu'on  n'a  pas  besoin  de  lui ,  qu'il  n'a  qu'à  se  rriirer. 
Si ,  à  force  d'emplbyèr  des  soUicitattons  étrangères ,  il 
obtient  d'élre  admis  auprès  d'un  malade  en  danger, 
c'est  sous  condition  d'attendre  que  le  malade  ait  perdu 
sentiment,  et  encore  qu'il  ne  se  présentera  qu'en  habit 
séculier.  A  quoi  bon  sa  visite  t  11  ne  ferait  que  towr- 
menter  inutilement  le  malade.  Quant  à  son  habit,  on  ne 
veut  pas  le  voir;  et  puis  que  dirait-on  si  l'on  voyait 
entrer  %m  prêtre  dons  notre  maison?  on  nous  pren- 
drait pour  des  jésuites.  Voilà  le  degré  de  foi  et  d'esprit 
religieux  de  cette  paroisse. 

Eh  bien  !  sur  un  pareil  terrain ,  au  milieu  de  ces  cir-^ 
constances,  la  divine  Providence  va  fonder  et  établir 
K>n  (Buvre.Que  les  vues  de  Dieu  sont  éloignées  de  celles 
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des  hommes!  Que  les  moyens  qu^il  emploie  sont  diffé- 
rents! 

Mais  au  moins  Finstrument  qu*il  choisira  va  justifier 
le  choix  qu^il  en  aura  fait>  Ce  sera  sans  doute  un 
homme  entouré  de  la  considération  générale,  jouissant 
de  la  confiance  publique,  possédant  de  grands  talents  ; 
un  homme  puissant  en  œuvres  et  en  paroles  qui  atti- 
rent les  cœurs  et  d(»nptent  les  espiits?  Non  ;  c^est  «m 
pauvre  prêtre  obscur,  ignoré,  dont  Tesprit  est  ai>attn 
par  la  tristesse  et  le  cœur  flétri  par  la  douleur.  11  sait 
que  personne  ne  peut  le  consoler,  aassi  Fautel  est  le 
seul  témoin  de  ses  larmes,  et  le  tabernacle  seul  entend 
ses  gémissements;  il  n^a  point  de  talents,  il  ne  doit 
qu'à  son  titre  de  pasteur  la  patience  et  la  complaisance 
avec  laquelle  on  Técoute  quand  il  parle.  Partout  ail- 
leurs il  compromettrait  la  dignité  du  mimstère  ëvan- 
gélique,et  ne  serait  pas  supportable.  Son  caractère  a 
des  défauts  qui  doivent  nuire  à  Fœuvre.  La  voix  publi- 
que Taccuse ,  et  il  faut  qu'il  en  soit  quelque  chose , 
d'être  brusque ,  impatient  et  bizarre.  Que  d*ol>stacles 
au  but  qu'il  doit  atteindre  !  Dans  son  corps  «  où  il  est 
destiné  à  rencontrer  des  contradictions,  son  influence 
est  nulle;  on  le  compte  pour  rien.  Mais  an  moins»  il 
aura  dans  l'esprit,  dans  le  cœur  quelques  dispositions 
à  embrasser  avec  ardeur  l'œuvre  à  laquelle  il  est  des* 
tiné?  Point  du  tout  ;  elle  lui  a  été  présentée,  il  l'a  re- 
jetée avec  dédain.  Il  £aiudra  que  cette  idée  saisisse  vio- 
lemment son  esprit,  qu'elle  le  dompte  et  l'abatte.  Et 
ce  sera  à  l'autel  de  Maiie,  pendant  l'oblation  du  divin 
sacrifice,  que  cette  victoire  sera  remportée  sur  l'orgueil 
de  ses  préjugés.  L'Archiconfrérie  est  destinée  à  pofisë- 
der  et  sanctifier  le  monde;  le  saint  et  immaculé  Cœur 
de  Maiie  doit  être  connu,  béni ,  honoré  et  invoqué  par 
toute  la  terre  pour  la  conversion  des  pécheurs.  Cest  le 
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comf^inenl  de  la  prophétie  que  Tauguste  Marie  a  lût 
d*el]e-iiiême  :  «  Beatam  me  dicent  omnes  generMones^it 
Toutes  les  générations  m'appelleront  bienheureuse.  Le 
directeur  qui  lui  est  destiné  devra  donc  avoir  de  gran« 
des  et  nombreuses  relations,  par  lesquelles  il  pourra 
facilement  propager  l'œuvre?  Non!  11  vivra  isolé, 
n'ayant  de  rapports  qu'avec  un  petit  nombre  d'amis  » 
simples  cooune  lui.  La  propagation  de  cette  œuvre  sexa, 
toute  providentielle,  les  moyens  en  sont  arrêtés  dans 
ies  desseins  de  la  sagesse  divine;  lui«  n*y  sera  pour 
rien.  Ah!  disons  :  Le  doigt  de  Dieu  est  ici,  c'est  le 
Seigneur  qui  a  fait  cette  merveille  ;  il  a  choisi  pour 
instrument  ce  qu'il  y  a  de  nocmis  sage^  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faible ,  de  plus  vil,  de  plus  méprisable,  ce  qui 
a'est  Tiesk4  afin  que  l'opératicm  divine  éclate,  et  que 
jiersoiuie  ne  s'attilbue  une  gloire  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu. 

Les  Gommaicemente  des  œuvres  de  Dieu  sont  petits 
et  cachés;  elles  marchept  lentement  au  milieu  des 
contrariétés  et  même  des  persécutions.  Dans  cette  voie 
des  épreuves  elles  se  fortifient  et  s'étendent.  C'est  le 
caractère  de  notre  œuvre. 

Le  il  décembre  1836 ,  la  fondation  eut  pour  témoin 
une  assistance  inusitée  et  extraordinaire.  La  Providence 
Tonlait  en  quelque  sorte  prendre  actQ  de  la  grande  mir- 
séricorde  qu'elle  nous  faisait.  A  partir  de  ce  jour,  pen* 
dant  un  an ,  quarante  à  soixante  âmes  fidèles  entou- 
raient l'autel  de  Marie  à  l'office  du  soir.  Personne  ne 
faisait  attention  à  ce  qui  se  passait  dans  cette  église 
encore  ignorée ,  et  cependant  c'est  pendant  cette  pre- 
mière année  que  les  grâces  les  plus  éclatantes  vim-ent 
rticompenser  la  ferveur  de  nos  premiers  associés.  Nous 
étions  alors  y  par  notre  obscurité,  à  l'abri  de  la  persé- 
cution, des  railleries  et  des  calomnies  qui,  plus  tard , 
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Tinrent  fondre  sur  nous.  Mais  une  autre  persëctition , 
sensible  à  notre  cœur,  commença  de  nous  exercer.  Il 
nous  fallait,  pour  coiiimencer  notre  sainte  œuvre,  il 
nous  fallait  la  permission  de  notre  archevêque.  Cette 
grâce  nous  ftit  accurdée  ;  mais  aussitôt  après ,  le  cœiir 
de  ce  vénérable  pontife  nous  fut  fermé  entièrement. 
Après  avoir  longtemps  dévoré  dans  le  silence  ie  cha- 
grin que  nous  imprimaient  soïi  indifférence  et  même 
ses  rigueurs,  nous  comprîmes  que  sa  conduite  à  notre 
égard  était  une  des  voies  de  la  Providence  par  rapport 
à  Tœuvre  qu'Ole  avait  daigné  nous  confier.  Qu'on  ne 
voie  donc  pas  ici  le  moindre  reproche  à  une  mémoire 
vénérée  :  «  Absit  à  me  hoc  peccatum  in  Domtnutn  /  »  La 
tendre  piété  pour  Marie  qui  animait  le  cœur  de  l'illus- 
tre pontife  était  connue  de  toute  TÉglise;  et  ce  fut 
^ontan^ent  qu'à  notre  première  demande  il  institua 
la  Confrérie.  Il  le  fallait ,  nous  ne  pouvions  rien  faire 
sans  lui.  C'en  était  assez ,  le  germe  venait  d'être  créé , 
la  divine  bonté  voulait  seule  le  développer  et  ramener 
à  sa  perfection  ;  mais  il  fallait  subir  toutes  les  épreuves 
auxquelles  sont  soumises  les  œuvres  de  Dieu.  Destituée 
de  tout  secours,  de  toute  protection  humaine,  l'œuvre 
devait  se  développer  ^eule.  En  1837,  jaloux  défaire 
partager  à  toutes  les  Églises  de  notre  France  les  grâces 
qui  nousr  étaieht  déjà^rodiguées ,  nous  dressâmes  une 
h'jmble  requête  au  souverain  pontife,  pour  le  sup- 
piiei  d'ériger  par  sa  puissance  apostolique  notre  petite 
association  en  archîconfrérie  pour  la  France  seulement. 
Nous  portons  cette  requête  à  notre  archevêque ,  en  le 
conjurant  de  Thonorer  de  sa  recommandation  et  de 
daigner  l'envoyer  lui-même  à  N.  S.  P.  le  Pape.  Le  re- 
fus le  plus  sévère  nous  fut  adressé  avec  un  conseil 
donné  sur  le  ton  du  commandement  de  ne  pas  pour- 
suivre notre  projet,  à  cause  de  l'inconvenance  et  de 
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rinutilitë  de  nos  démarches.  Enfant  d'obéissanoe»  nous 
aurions  certainement  obtempéi^ ,  si  un  mouvement  in- 
térieur ne  nous  avait  impérieusement  obligé  à  conti- 
nuer nos  tentatives,  en  nous  remplissant  de  la  {dus 
grande  confiance  dans  leur  succès.  Le  pieux  pontife, 
par  toutes  ces  résistances ,  accomplissait  les  desseins 
de  Dieu.  11  fallait  que  cette  œuvre,  si  petite  dans  son 
principe,  confiée  à  un  si  pauvre  instrument,  et  pour- 
tant destinée  à  acquérir  tant  de  grandeur,  fût  aban- 
donnée des  hommes,  atin  qu'il  fût  évident  qu'elle  était 
i'œuvre  de  £âeu ,  que  sa  puissance  seule  la  soutenait 
et  que  sa  main  la  érigeait.  Dès  le  moment  de  sa  nais- 
sance, la  bonté  divine,  en  la  créant,  lui  avait  dit  :  «  Ma 
«  grâce  te  suffît,  car  ma  puissance  ne  se  fait  jamais 
«  i^ns  Yoir  que  dans  la  faiblesse*  » 

Refuse  à  Paris,  nous  prenons  le  parti  de  nous  adres- 
ser à  Rome.  Un  de  nos  pieux  amis  résidait  dans  cette 
ville  ;  nous  lui  envoyons  notre  requête,  en  le  priant  de 
la  faire  présenter  au  Pape  par  quelque  personnage  ec- 
désiastique  assez  accrédité  pour  que  nous  puissions 
obtenir  une  prompte  et  favorable  réponse.  Bientôt  nous 
sommes  informé  que  la  requête  a  été  communiquée  à 
deux  princes  de  FEglise  qui  y  prennent  le  plus  grand 
iulérêt,  et  qui  ont  promis  de  la  présenter  au  Saint* 
Père  et  d'obtenir  sous  quinze  jourç  la^  grâce  d'érection 
d'une  archiconfrérie.  Dans  le  secret  de  notre  cœur 
nous  bénissions  Dieu  et  nous  rendions  gloire  à  Marie. 
Mais,  au  bout  d'un  mois,  nous  apprenons  que  les  deux 
protecteurs  ont  rendu  la  requête,  en  disant  qu^ils  ont 
heureusement  fait  des  réflexions  qui  fyréviennent  une 
démarche  indiscrète  et  tout  à  fait  inutile;  que  le  Saint- 
Père  n'accorderait  jamais  une  telle  faveur,  même  à  Var^ 
(hevéque  de  Paris  quand  il  la  demanderait. 

Cette  nouvelle  nous  afûigea  sans  nous  abattxe.  11  y 
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ataii  «i  nous  un  sentiment  qui  nous  assurait  que  nous 
obtiendrions  cette  grâce  difficile ,  mais  nous  sentions  la 
nécessité  d'attendre  le  moment  où  il  plairait  à  la  di- 
Tîne  Providence  de  combler  nos  vœux.  Nous  ëcrlTÎmes 
.à  notre  ami  de  ne  pas  se  rebuter  pour  ce  premier  re- 
fus, d'attendre  et  de  saisir  un  moment  favorable,  et  de 
faire  déposer  notre  requête  aux  pieds  du  Saint-Père 
par  un  laïque  ^  si  aucun  ecclésiastique  ne  Toulait  s'en 
charger.  11  y  avait  un  an  que  la  requête  dormait  à 
Rome ,  quand ,  dans  les  derniers  jours  de  mars  4838, 
nous  poisàmes  à  réclamer,  par  des  prières  spéciales 
de  Tassoeiation,  la  protection  de  Marie  pour  le  succès 
de  cette  affaire.  Nqus  dîmes  que  nous  recommandions 
aux  prières  de  ncs  associés  un  pieux  dessein  que  Marie 
nous  avait  inspiré  pour  sa  gloire,  que  nous  réclamions 
les  comnniDîons  qui  se  feraient  pendant  le  mois  d'avril 
à  cette  intention.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  être  exaucés. 
Dans  les  premiers  jours  d'avril,  une  dame,  aussi  il- 
lustre par  sa  piété  que  par  sa  haute  naissance ,  enten- 
dant parler  d'une  manière  tout  à  ùût  imprévue  des 
prodiges  de  grâce  obtenus  dans  l'église  de  Notre-Dame- 
des-Yictoires ,  et  de  la  demande  du  curé,  se  charge  de 
présenter  cette  demande  au  Pape ,  et  sollicite  une  au- 
dience à  cet  effet.  Dès  que  le  Saint*-Père  eut  lu  la  requête, 
il  ordonne  aussitôt  qu'on  fasse  un  bref  par  lequel  il  crée 
et  érige  à  perpétuité  dans  Féglise  de  Notre-Dame^es- 
Victoires,  à  Paris,  l'Archiconfrérie  du.très^«aint  ei 
immaculé  Cœur  de  Marie  pour-  la. conversion  des  pé- 
cheurs. Nous  n'avions  demandé  cette  fiiveur  que  pour 
la  France ,  Sa  Sainteté  Tétend  au  monde  entier  ^ 
Ainsi,  dans  cette  circpnstance,  tout  sort  de  Tordra 

>  Voir  le  Bref  apostolique  k  la  page  xi,  et  sa  tradaction  i 
la  page  m. 
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naturel  :  les  protecteurs  naturels  refusent  leur  appui, 
lear  conconrs,  et  une  femme  qui  n'a  entendu  pailer  de 
ToBuvre  qu'en  passant,  qui  sait  à  peine  de  quoi  il  s'agit, 
va  traiter  cette  grande  et  importante  ai&ire  avec  le 
souYerain  Pontife.  Et  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  avare 
de  ces  sortes  de  faveurs ,  accorde ,  dans  toute  sa  plé» 
nitude ,  une  grâce  qui  n'avait  été  sollicitée  qu'avec  des 
restrictions.  Disons  encore  que  le  doigt  de  Dieu  est  ici. 

Jusqu'au  moment  où  l'Ârchiconfrérie  a  été  établie, 
TassodatioB  du  saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie  n'a- 
Tait  été  exposée  qu'à  des  railleries  qui  tendaient  k 
ridiculiser  sa  dévotion  et  ses  exercices^  liais  depuis, 
surtout,  l'apparition  du  MamMêl,  aux  railleries ,  sçnt 
Tenus  se  joindre  les  injures,  les  meoscmges,  les  ca» 
bmnies  d^gées  spécialement  contre  la  personne  du 
<iiTecteur.  Rien  de  tout  cela  ne  nous  a  effrayé  ni  étonné  ; 
nous  nous  y  attendions.  L'Archiconfrérie  fût  la  guOTre 
à  Satan ,  eûe  lui  arrache  des  victimes.  II  est  naturel 
qae  Satan  lui  rende  guerre  pour  guerre;  il  n'a  pas 
trouvé  de  moyen  plus  propre  à  la  décréditer,  que  de  ca- 
lomnier son  directeur.  Nous  ne  nous  plaignons  point 
de  ces  persécutions;  nous  savons  que,  comme  disciple 
et  (»étee  de  Jésus->Christ,  elles  sont  notre  partage. 
Nous  les  acceptons ,  et  nous  nous  trouvons  très-heureux 
de  pouvoir  lui  offiir  ces  petites  mortifications  de  la  na- 
ture ,  en  hommage  de  reconnaissance  pour  les  grâces  et 
les  consolations  inouïes  dont  sa  divine  bonté  daigne  nous 
oomUer.  Nous  ne  regrettons  que  l'outrage  fait  à  Dieu, 
la  justice  violée ,  la  charité  blessée ,  et  les  scandales  ip- 
réparables  pour  certains  esprits ,  donnés  aux  fidèles. 

£h  !  cependant ,  cette  œuvre ,  fondée  dans  un  temps 
et  des  circonstances  si  critiques,  établie  dans  un  Meu 
si  contraire  à  son  esprit,  à  son  développement,  oon^ 
fiée  àun  si  pauvre  instrument,  faillée,  honnie,  pc»** 
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sëcittée,  cette  œnrrc  a  marche ,  et  à  pas  de  géant.  En 
dix  ans  elle  a  parcouru  FuniTers,  et  elle  s'est  propagée 
dans  tous  les  lîettx  que  le  soleil  éclaire.  Comme  Ta- 
gneau  sans  tache  est  immolé  à  toutes  les  minutes  du 
jour  :  Ab  ortu  golis  usque  ad  occasum  ;  de  même ,  il 
n'y  a  point  de  moment  dans  le  jour  où,  par  toute  la 
terre,  il  ne  s'élève  un  concert  de  louanges  adressé  au 
Cœur  immaculé  de  Marie.  Des  Antipodes,  où  nous 
avons  des  confréries  établies ,  comme  de  Paris,  comme 
de  notre  Europe,  des  voeux,  des  supplications  moo- 
teÀt  sans  cesse  vers  le  trône  de  clémence  sur  lequel 
Maiie  est  aàéise,  et  réclament  de  sa  charité  compatis- 
tiànte  la  conversion ,  le  salut  de  nos  pauvres  frères 
égarée  dans  la  foi  et  dans  les  mœurs. 

Elle  a  rapidement  et  merveilleusement  grandi  dam 
un  si  court  intervalle ,  au  milieu  des  mépris ,  des  re* 
buts,  des  épreuves  de  tout  genre.  Abandonnée  de  tous, 
elle  n'a  en  à  sa  naissance  que  la  bénédiction  du  vicaire 
de  JésufhChrlst  ;  mais  cette  bénédiction  l'a  remplie 
d'une  sève  qui ,  dans  un  instant,  a  changé  le  petit 
grain  de  sénevé  en  un  arbre  vigoureux  et  majestueux 
qui  couvre  l'univers  entier  de  l'abondance  de  ses 
branches  et  de  ses  rameaux.  Elle  a  marché,  elle  ne 
fait  que  commencer  sa  course,  et  elle  a  déjà  posé  ses 
assises  aux  quatre  coins  du  globe.  Dans  l'histoire  de 
l'anciea  peuple ,  dans  les  annales  de  l'Église ,  dans  les 
4jBistes  du  monde  entier,  rien  n'est  compcu*abla  à  l'éteri- 
due,  à  la  rapidité  de  ses  progi-ès.  S'il  y  a  encore  des 
esprits  qui  ne  veulent  pas  voir  ici  l'œuvre  de  Dieu, 
aveugles  volontaires,  qu'ils  tremblent,  car  Us  blas- 
phèment l'œuvre  de  Dieu. 

Le  bref  apostolique,  donné  à  Rome  le  24  avril  1838, 
nous  fut  délivré  le  dimanche  24  juin  suivant,  revêtu 
du  visa  de  Mgr  l'archevôque  de  Paris.  Nous  le  publia- 
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mes  le  même  jonr.  Cette  lecture  répandit  tine  sainte 
joie  dans  tons  les  cœurs.  Tant  de  bénédictions  de  la 
•  part  du  Père  commun  dès  chrétiens ,  la  glorieuse  fk- 
venr  dont  il  honorait  la  petite  association ,  faisait  naVtre 
des  pressentiments  bien  doux ,  portaient  tous  les  cœurs 
à  la  reconnaissance  envers  la  bonté  dirine.  Nous  étioni 
pressés  par  le  besoin  de  Texprimer.  Nous  fîmes  le  vœu 
d'offrir  à  Dieu  une  neuvaine  d'actions  de  grâces  et  de 
vœux  pour  la  conservation  et  le  salut  de  N.  S.  P.  le 
Pape.  Nous  choisîmes  pour  exprimer  nos  sentiments  le 
Te  Deum  de  Marie ,  le  sublime  cantique  Magnificat,  que 
noue  chantâmes  solennellement  pendant  neuf  diman- 
ches et  fêtes  après  la  bénédiction  du  Très-Saint  Sacre- 
mcnt.  Nous  terminâmes  cet  exercice  de  reconnaissance 
le  jour  de  la  glorieuse  Assomption  de  Marie.  Le  jour  de 
la  fête  des  glorieux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul , 
et  le  dimanche  où  nous  en  célébrons  la  solennité,  de 
nombreuses  communion!?  furent  faites  en  actions  de 
grâces  et  pour  le  salut  du  Saint-Père. 

Cette  dignité  d'Archiconfrérie  universelle ,  à  laquelle 
FÉgUse  venait  d'élever  la  petite  association,  lui  prépa- 
rait une  destinée  glorieuse ,  lui  ouvrait  une  carrière 
immense.  Céiaii  le  monde  entier  qu'il  lui  était  donné 
de  parcourir  ;  c*était  par  toute  la  terre  qu'elle  devait 
arborer  l'étendard  du  très-saint  et  immaculé  Cœur  de 
Marie  ;  elle  recevait  la  sainte  mission  d'inspirer  à  tous 
les  cœurs  chrétiens  le  désir  et  le  vœu  de  la  conversion 
de  cette  masse  de  pécheurs  qui  se  perdent  au  milieu  de 
tant  d'indifférence.  Nous  le  pressentîmes  dès  le  com- 
mencement ,  et  nous  avouons  que  cette  idée  nous  ef- 
fraya; nous  étions  seul,  absolument  seul,  et  la  sainte 
œuvre  que  la  bonté  divine  avait  daigné  confier  à  notre 
faiblesse ,  était  devenue  un  sujet  de  sarcarsmes  et  de 
risée.  Un  pauvTC  prêtre  sans  appui,  sans  crédit,  isolé , 
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perdu  au  sein  de  cette  capitale  qui ,  elle-mèine,  eirt  on 
univers,  ne  pouvait  espérer  d'établir  des  relations  qui 
sont  tout  à  fait  étrangères  à  son  caractère  et  à  ses  habi- 
tudes. L'Archiconfrérle  avait  déjà  des  enfants  répandus 
sur  plusieurs  parties  du  globe,  dans  la  majeure  partie 
des  États  européens;  mais  c'étaient  quelques  prèti-es 
modestes,  de  pieux  fidèles  que  la  Providaice  ne  parais- 
sait pas  destiner  à  être  les  hérauts  de  cette  vaste  entre- 
prise. 11  y  avait  de.  la  présomption  dans  toutes  ces  ré- 
flexions. Nous  étions  aveuglé  par  cette  idée  que  c'était 
nous  que  Dieu  avait  destiné  à  propager  son  œuvre. 

Pendant  qu'elle  fatiguait  notre  esprit,  la  Providence 
préparait  ses  voies.  Nous  racontions  souvent  à  de  pieux 
confrères  la  grâce,  les  faveurs  dont  Marie  récompen- 
sait les  vœux  que  lui  offrait  l'Archiconfrérie.  Un  de  ces 
nommes  vénérables,  dont  la  parole  est  puissante  sur 
notre  esprit,  nous  disait  souvent  que  Dieu  n'accordait 
point  de  telles  grâces  pour  qu'elles  soient  ensevelies 
dans  le  silence  et  l'oubli,  que  nous  devrions  les  (aire 
connaître.  Nous  nous  connaissions  trop  bien  pour  oser 
nous  rendre  à  son  conseil.  11  revint  à  la  charge  et  finit 
par  en  appeler  à  notre  conscience.  Cette  espèce  d'arrêt 
finit  par  nous  déterminer.  Dans  le  sentiment  profond  de 
notre  insuffisance ,  nous  priâmes  Marie  d'éclairer,  de 
guider  notre  esprit,  et  ce  Manuel  fut  le  fruit  de  notre 
confiance  dans  la  protection  de  la  meilleure  et  de  la 
plus  excellente  des  mères. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  d'avoir  raconté  dans  un  livre 
les  nouvelles  grâces  que  la  bonté  divine  se  plaisait  à 
répandre  sur  les  hommes ,  il  fallait  encore  que  ce  livre 
fût  répandu  par  toute  la  terre,  qu'il  fût  présenté  à  tous 
les  fidèles ,  puisque  tous  sont  appelés  à  boire  à  la  source 
de  ces  nouvelles  délices  d'amour  et  de  miséricorde  qui 
découlent  du  Cœur  très-saint  et  immaculé  de  Marie. 
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Mains ifue  qui  que  ce  soit,  nous  pouvions  remplir  cette 
mission.  Absorbé  dans  les  soins,  les  travaux  de  notre 
ninistère,  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  relation  ex* 
térieore.  Le  Manuel  était  dans  les  niains  de  quelques  fi* 
dèles,  dont  la  piété  le  lisait  avec  édification.  Ce  petit 
livre,  si  opposé  h  tous  les  préjugés  du  siècle,  ne  sem-' 
blaitpas  devoir  se  répandre  davantage.  Mais  il  était  sous 
laprotection  de  Marie  ;  la  mère  de  la  grâce  divine  Tavait 
destiné  à  être  un  moyen  de  proenrer  sa  gloire ,  en  fai- 
sant connaître  aux  hommes,  aux  pécheurs,  combien 
son  tendre  ccBur  recèle  d'amour  et  de  miséricorde  pour 
eux.  Cest  Marie  qui  va  mettre  fin  aux  anxiétés  de  notre 
esprit;  c'est  elle  qui  va  le  répandre ,  et  la  souveraine  du 
ciel  et  de  la  terre  le  portera  jusqu'aux  extrémités  du 
monde. 

Une  des  gloires  de  TÉglise  de  France,  la  congréga- 
tion de  Saint'Sulpice ,  a  survécu  au  cataclysme  impie 
qui  couvrit  notre  patrie  de  débris  et  de  ruines  à  la  fin 
du  dernier  siècle.  Toute  la  France  sait  avec  quel  amour, 
avec  quelle  vénération  Marie  est  honorée  dans  cette 
sainte  société;  mais  aussi  tout  le  clergé  de  France  sait 
combien  cette  sage  congrégation  craint  jusqu'à  l'appa- 
rence de  nouveauté  dans  le  culte  et  les  pratiques  reli- 
gieuses; combien  les  pieux,  les  modestes  enfants  du 
Tâiérable  OUier,  ces  solitaires  dans  Paris,  ont  d'éloi- 
guement  à  se  mêler  dans  les  œuvres  extérieures,  quelque  ^ 
pieuses  qu'elles  soient ,  quand  elles  n'ont  pas  un  rapport 
direct  avec  les  devoirs  spéciaux  de  leur  profession.  Rien 
ne  nous  faisait  présager  que  ce  serait  de  cette  sainte 
maison  que  nous  viendrait  le  secours,  sans  lequel  nous 
ne  pouvions  rien  faire.  Nous-même,  nous  sommes 
Ibrcé  de  l'avouer,  nous  vénérions  ces  prêtres  vertueux, 
mais  nous  n'avions  aucune  relation  avec  eux;  nous 
oe  les  connaissions  pas.  Transporté  à  Paris  au  milieu 
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de  notre  ide,  chargé  aussitôt  du  ministère  le  plus  la« 
boiieux ,  nos  occupations  ne  nous  avaient  pas  laissé  le 
temps,  la  possibilité  d'entrer  en  rapport  avec  eux.  Per- 
sonne ,  ou  presque  personne  dans  le  séminaire  de  Pa- 
ris, n'avait  entendu  parler  des  grâces  par  lesquelles  la 
bonté  divine  récompensait  à  Notre-Dame-dçs-Victoires 
les  hommages  que  rArchiconfrérie  rendait  au  très-saint 
Cœur  de  Marie. 

La  bénigne  Marie  veut  récompenser  la  tendi*e  piété 
des  directeurs  et  des  élèves;  elle  a  choisi  les  deux  mai* 
sons  de  Saint-Sulpice  à  Paris  et  à  Issy  ;  eUe  en  Êiit  deux 
foyers  de  zèle  et  d'amour  où  s'allume  un  feu  qui  bien- 
tôt embrasera  la  France  et  se  propagera  jusqu'aux 
extrémités  du  monde.  Et  pour  cela,  quel  moyen  em- 
ploie la  souveraine  du  ciel  et  de  la  terre?  le  plus 
simple  et  le  moins  propre  en  apparence  à  produire  un 
pareil  effet.  Un  Manuel  pénètre  dans  le  séunnaire  ;  on 
le  lit,  et  tout  aussitôt  ces  cœurs  déjà  si  bien  préparés 
s'enflamment  d'un  saint  zèle  ;  Marie  fait  de  tous  ces 
pieux  lévites  autant  de  missionnaires,  autant  d'apôtres 
de  la  dévotion  à  son  très-saint  et  immaculé  Cœur  et  à 
la  conversion  des  pécheurs.  Ils  propagent  le  Manvel 
dans  presque  tous  les  diocèses  de  la  France;  ils  l'en- 
voient dans  la  catholique  Irlande,  au  Canada,  dans  les 
États-Unis;  ils  l'accompagnent  de  lettres  brûlantes  de 
zèle  et  d'amour  (lour  Marie,  dans  lesquelles  ils  le 
commentent  et  l'expliquent.  Leurs  sages  directeurs 
voient  avec  une  sainte  joie  ces  essais  du  zèle  de  leurs 
fervents  élèves  ;  bientôt  leur  voix  puissante  et  vénérée 
vient  lui  donner  la  sanction.  A  partir  de  cet  instant,  la 
France  commence  à  se  dévouer  au  très-saint  et  imma- 
culé  Coeur  de  Marie  ;  l'Archiconfrérie  marche  à  pas 
de  géant  à  la  glorieuse  destinée  que  la  victoire  de  Jésus* 
Christ  lui  a  fixée. 


,  V 
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C'est  id  que  commence  cette  prodigieuse  propagi^ 
tion  de  I^Archiconfrérie  ;  nous  n'allons  plus  que  racon- 
ter les  triomphes  de  Marie.  Ce  qui  nous  reste  à  dire  est 
UD  hymne  en  Thonneur  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance. 
U  premicre  édition  du  Manuel  parut  au  f  janvier 
iS39.  Quelques  centaines  d'exemplaires  furent  distri* 
bues  dans  Paris  dans  le  cours  de  ce  mois  ;  très-peu 
parvinrent  dans  les  provinces.  Un  des  premiers  ecclé- 
siastiques qui  le  reçurent,  fut  M.  le  curé  de  Cosaé  le 
Vivien,  au  diocèse  du  Mans.  Son  ^eveu,  prêtre  mission» 
indre,  qui  s'est  embarqué  pour  la  Chine  le  1*'  mai 
1839,  le  lui  avait  envoyé.  11  le  reçut  le  2  février,  fête 
delà  Purification.  Ce  zélé  pasteur  avait  le  matin,  à  la 
gnmd'mes^e,  et  avant  d'avoir  reçu  le  livre,  indiqué  à 
ses  paroissiens  une  neuvaine  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  qui  devait  commencer  le  lundi  suivant,  pour 
i'iieureux  succès  de  la  solennité  des  quarante  heui*es 
qui  ouvrait  le  dimanche  de  la  Quinquagésime.  Quand 
il  eut  pris  connaissance  du  livre,  il  jugea  à  propos  de 
le  lire  à  ses  paroissiens.  Le  dimanche  de  ia  Sexagésime, 
il  daigna  le  porter  en  chaire ,  et  en  lut  quelques  traits. 
Tout  son  auditoire  fut  ému  et  frappé  ;  il  profita  de  cette 
impression  pour  exhorter  son  troupeau  à  la  conversion, 
à  la  pénitence,  lui  annonça  que  deux  missionnaires  du 
diocèse  viendraient  se  réunir  à  lui  et  à  ses  trois  vicaires 
pour  entendre  les  confessions  pendant  la  semaine.  Son 
iippel  fut  entendu.  Pendant  huit  jours  l'église  fut  cons- 
tamment remplie»  les  tribunaux  sacrés  entourés  d'une 
iuulede  pénitents.  Les  confessions  commençaient  à  trois 
heures  du  matin  et  ne  finissaient  qu'à  onze  heures  du 
soir.  Près  de  dix«huit  cents  communions  ont  eu  lieu 
pendant  les  trois  jours,  et  il  est  encore  resté  près  de 
cent  personnes  dont  les  confessions  commencées  n'ont 
pu  être  achevées  par  défaut  de  temps.  Voilà  ce  que  nous 
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mande  le  misskymiaire  dont  nous  Tenons  de  paiieri 
dans  sa  lettre  dn  49  février. 

Void  maintenant  le  compte  que  nous  rend  ce  bon 
cnrë.  La  lettre  est  du  9  mars  : 

«  Mon  nevea  m'a  cnvojé  le  Manuel  de  votre  Asso- 
tf  ciation  que  vous  lui  aviez  donné  dans  le  mois  de 
.(  janvier;  je  le  reçus  le  jour  de  la  Purification.  Prê- 
te Gisement  ce  jour-là,  le  matin,  j'avais  annoncé  une 
«  neuvaine  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  pour 
<{  rtieureux  succès  d^nos  quarante  heures,  oii  je  de- 
«  vais  avoir  deux  de  nos  missionnaires  diocésains  pour 
«  renouveler  les  fruits  de  la  rétraite  qu'ils  avaient 
«  donnée  ici  le  carême  dernier.  Aussitôt  que  j'eus  reçu 
«  votre  Manuel  je  me  décidai  à  en  donner  connaissance 
tf  à  ma  paroisse  :  je  leur  fis  remarquer  l'heureuse  coîn- 
tt  cidence  de  l'arrivée  de  ce  livre  avec  la  neuxaine 
c(  commencée  la  veille.  Je  leur  donnai  une  idée  de 
«  votre  Association  :  je  leur  his  deux  des  traits  les  plus 
«  frappants  de  conversions  obtenues  par  les  prières 
tt  des  associés,  le  les  engageai  à  redoubler  de  confiance 
a  et  de  ferveur  $  j^e^ortai  ceux  qui  n'avaient  pas  com- 
«  mencé  la  veille  à  commencer  ce  jour-là.  On  l'a  fait 
«  généralement.  Aussi  les  fruits  en  ont  été  prodigieux, 
a  Pendant  les  trois  jours  des  quarante  heures,  nous 
«  avions  quatre  exercices  par  jour;  l'église  était  cons- 
((  tamment  jdeine.  Nous  étions  six  confesseurs  conti- 
«  uuellement  au  saint  tribunal.  Nous  avons  eu  près  de 
«  dix-huit  cents  personnes  à  communier  sur  une  popu- 
«  ktion  de  trois  mille  six  cents  ou  sept  cents  âmes, 
tt  Pour  ma  part,  j'ai  confessé  cinq  cent  trente-deux 
a  personnes ,  dont  deux  cent  soixante-douze  hommes, 
tt  J'attribue  cet  heureux  succès,  qui  a  dépassé  toutes 
tt  mes  espérances,  à  la  protection  du  Cœur  Immaculé 
«  de  Marie,  Ma  paroissea  redAuiilé  de  confiance  et  da 
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s  ferveur  enyers  cette  Mère  si  q^aritable.  Je  compte 
«  bien  y  établir  votre  Association,  et  je  suis  persuadé 
«  qu'elle  prendra  très-bien.  Je  réserve  cela  pour  le 
«  mois  de  Marie,  que  nous  faisions  déjà,  mais  que  nous 
«  allons  faire  plus  solennellement  cette  année.  » 

Qu'on  fasse  attention  aux  circonstances  du  fait  que 
Dous  venons  de  rapporter,  et  on  y  verra  le  témoignage 
de  rjntervention  de  Marie.  Une  simple  lecture  agite  e( 
émeut  une  population  nombreuse  presque  tout  entière. 
Voit-on,  a-t-on  quelque  exempk  semblable?  Cette  par- 
roissese  compose  de  villages  très-éloignés  de  Téglise; 
c'est  dans  la  saison  la  plus  froide,  la  plus  pluvieuse  de 
Tannée;  il  faut  parcourir  des  campagnes ,  des  cbemikis 
rompus,  rendus  presque  impraticables,  même  pendant 
ie  jour,  par  les  pluies,  les  neiges  et  les  autres  accldenis 
de  Fhiver;  et  c'est  pendant  la  nuit  que  ces  bons  fidèles 
s'exposent  à  tous  ces  inconvénients,  ces  dangers  même, 
puisque  dès  trois  heures  du  matin  ils  étaient  arrivés  à 
l'église  et  qu'ils  ne  la  quittaient  qu'à  onze  heures  du 
soir.  Cette  saison  a  ses  usages  et  ses  divertissements  aux- 
quels les  habitants  des  campagnes  du  Maine  sont  extiê- 
mement  attachés  et  dont  rien  ne  peut  les  détourner;  lia 
fallu  sacrifier  tout  cela.  On  conçoit  que  des  prédications, 
des  exercices  religieux  répétés  raniment  la  piété,  la  fer- 
veur d'un  peuple  naturellement  religieux.  Us  ont  lieu 
tous  les  ans  pendant  les  trois  jours  de  la  Quinquagési 
me;  et  chaque  année ,  au  rapport  d'un  prêtre  qui  en  a 
été  témoin ,  ils  amènent  à  la  sainte  table  trois  à  quatre 
cents  personnes.  Cette  année  on  n'a  pas  fait  davantaige  ; 
ces  exercices  n'ont  eu  lieu  que  les  trois  jours  des  qua- 
rante heures.  Les  six  jours  précédents  ont  été  employés 
à  entendre  les  confessions  par  six  prêtres  depuis  trois 
tiearesdu  matin  jusqu'à  ome  heures  du  soir.  Le  mou- 
vement était  donné  ;  une  simple  lecture  accompagnée 
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d'une  exhortation  du  pasteiu*,  qui,  sans  doute,  avait 
ëtë  donnes  et  répétée  les  années  précédentes,  a  suffi 
pour  amener  à  remplir  le  devoir  regardé  comme  le 
plus  pénible  de  la  religion ,  dans  un  siècle  comme  le 
ndtre ,  les  trois  quarts  au  moins  de  cc^ux  qui,  sur  une 
population  de  3,600  âmes ,  peuvent  s'approcher  des  sa- 
crements. 

Elle  a  donc  été  bien  vive,  bien  forte  et  bien  pro- 
fonde, cette  impression  qui  a  inspiré  la  même  pensée 
et  fait  opérer  le  même^u^te  à  une  masse  si  nombreuse 
d'hommes  d'esprit,  de  cœur  et  de  sentiments  si  diffé- 
rents. Est*ce  l'œuvre  de  l'homme?  Non.  Disons-le  : 
Dieu  s'est  servi  d'une  simple  lecture  de  ce  petit  livre 
i  pour  répandre  sa  miséricorde,  en  exaltant  la  gloire  et 
la  puissance  de  l'auguste  Marie.  Il  a  choisi  ce  qu'il  y  a 
de  plus  simple,  de  plus  petit,  de  plus  chétif,  pour  que 
le^honunes  ne  s'y  trompent  pas,  et  qu'envoyant  Tœu- 
.  vre,  ils  reconnaissent  l'ouvrier,  et  soient  forcés  de  con- 
venir que  le  doigt  de  Dieu  est  là. 

Si  ces  lignes  tombent  sous  les  yeux  des  détracteurs 
de  la  dévotion  au  sacré  Cœur  de  &Iarie  (car,  et  qui  le 
croirait?  cette  sainte  dévotion  a  eu  dès  son  commence- 
ment et  a  encore  des  détracteurs,  qui  l'ont  attaquée 
d'abord  et  qui  aujourd'hui  s'en  tiennent  à  la  ridicu- 
liser), si  ces  lignes  tombent  sous  leurs  yeux,  nous  les 
conjurons  d'y  bien  réfléchir.  C'est  pour  eux  que  nous 
avons  écrit  cette  digression.  Ils  ont  pu  se  tromper,  mais 
l'erreur  persévérante  deviendrait  une  obstination  cou- 
pable, pour  ne  rien  dire  de  plus.  Qu'ils  méditent  cette 
pensée  de  saint  Bonaventure  :  «  Celui  qui  honorera  et 
«  servira  dignen^nt  Marie  sera  sauvé;  mais  celui  qui 
«  négligera  son  culte  et  son  service  mourra  infiaillible- 
«  ment  dans  ses  péchés.  Qui  coluerit  Mariam^  juslipr- 
«  cabUuTi  et  qtd  neghxerU  ittam,  morietur  m  peecaiit 
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«  suis,  »  On  s*attaque  à  forte  partie  quand  on  s*attaque 
à  Marie.  Qu'ils  déposent  les  armes  et  qu'ils  disent  avec 
nous  :  (Test  la  puissance  et  la  misëricorde  divine  qui 
opèrent  ces  merveilles,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  les 
admirons.  A  Domino  factum  est  istud,  et  est  mirabile 
oculfs  nostris. 

L'impression  dont  nous  venons  de  voir  les  consé- 
quences sera  produite  partout  où  le  Afanue/  aété  connu, 
Dieu  a  répandti  sur  ce  pauvre  petit  livre  une  bénédic- 
tion extraordinaire.  La  première  édition  paraît  en  jan- 
Tier  \  839,  et  aujourd'liui,  en  février  1 854,  voilà  la  quin- 
zième édition.  Déjà  plus  de  soixante-dix  mille  exem- 
plaires sont  entre  les  mains  des  fidèles,  et  nous  ne 
comptons  pas  dans  ce  nombre  lechiffre  des  volume» 
dont  la  contrefaçon  a  inondé  la  Belgique  et  les  pays 
étrangers.  Quarante  diocèses  de  France,  au  moins,  ne 
se  sont  pas  contentés  du  Afanuel,  leur^  évêques  ont  mis 
an  jour  des  manuels  abrégés  du  nôtre  et  enrichis  d'in- 
structions, de  prières  nouvelles  inspirées  par  la  piété 
et  la  confiance  dans  les  mérites  du  Cœur  immaculé  de 
Marie.  Les  éditions  de  ces  nouveaux  ouvrages  dans  la 
majeure  partie  des  diocèses  de  l'Europe  ont  été  très- 
multiplias  et  très-nombreuses.  Nous  en  connaissons 
mi  qui  a  été  tiré  à  près  de  80,000  exemplaires.  Des 
manuels  du  saint  Cœur  de  Marie,  à  l'usage  des  diffé- 
rentes localités,  ont  été  mis  au  jour.  Cependant  de 
nombreuses  traductions  du  Manuel  ont  été  faites  dans 
toates  les  langues  de  l'Europe  à  peu  près,  car  il  n'y  a 
que  les  langues  moscovite  et  suédoise  qui  n'aient  pas 
la  leur.  Elles  sont  même  multipliées  pour  plusieurs  de 
ces  idiomes  ;  nous  en  connaissons  plusieurs  en  Italie , 
quatre  en  Allemagne,  deux  en  Espagne.  L'éditeur  d'une 
traduction  allemande  nous  écrivait,  il  y  a  deux  ans, 
qu'il  pouvait  à  peine  suffire  aux  demandes,  qu'il  y 
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avait  quatre  ans  qu'il  avait  fait  sa  premièi'e  édition, 
qu*il  allait  produire  la  septième,  et  que  déjà  cinquante 
mille  volumes  s'étaient  écoulés.  Et  ce  n'est  pas  seule- 
ment en  Europe  que  ce  mouvement  religieux  se  mani- 
feste, il  est  aussi  sensible,  aussi  actif  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  La  dévotion  au  Cœur  immaculé  de 
Marie  y  est  connue  et  pratiquée,  de  nombreuses  con- 
fréries y  sont  établies,  le  Manuel  de  l'ArMconfrérie 
est  ti-aduit  dans  un  grand  nombre  de  langues  en  usage 
dans  TAsie,  et  on  continue  de  le  traduire,  au  moins  en 
extrait,  dans  celles  où  il  n'est  pas  encore  connu.' 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  encore  que  la  mul- 
tiplication, la  diffusion  si  prompte  des  .4fanue/^  par  tout 
le  monde,  c'est  la  rapide  propagation  de  cette  sainte 
dévotion  au  Cœur  très-saint  et  immaculé  de  Marie,  dé- 
votion qui  a  alimenté,  en  la  produisant,  une  charitable 
compassion  pour  les  pécheurs  et  un  désir  ardent  et  ef- 
fectif de  leur  conversion.  A  peine  les  premiers  exem- 
plaires du  Manuel  eurent-ils  été  lus»  qu'un  mouve- 
ment religieux  extraordinaire  se  manifesta  dans  toute 
la  France  étonnée  de  se  voir  réveillée  de  ce  sommeil 
d'apathie  dont  elle  dormait  depuis  si  longtemps.  Ici  ce 
sont  des  pasteurs  dont  le  zèle,  décours^é  par  l'inulilité 
de  longs  et  constants  efforts,  se  sont  ranimés  par  la 
pensée  de  Maiie,  refuge  des  pécheurs.  Us  usent  d'in- 
dustrie pour  appeler  dans  les  églises  aux  heures  dei 
offices  publics  leurs  paroissiens  qui  en  ont  depuis  long- 
temps oublié  le  chemin.  Pendant  leur  messe  parois- 
siale, ils  lisent  à  quelques  fidèles  assemblés  autour 
d'eux  quelques-unes  des  conversions  rapportées  dans  le 
Manuel  ou  les  Annales,  ils  annoncent  que  le  dimanche 
suivant  ils  continueront  la  même  lecture.  Au  bout  de 
quelques  semaines  toute  la  pai'oisse  est  réunie  dans 
l'église,  fréquente  les  divins  offices.  Bientôt  le  pasteur 
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est  prié  par  son  troupeau  tout  entier  de  leur  procurer 
ce  moyen  de  salut.  Les  confréries  s'établissent,  chacun 
veut  y  être  inscrit,  les  prières  se  font  en  commun,  et 
Marie  récompense  la  confiance  que  lui  ont  témoignée 
ces  pauvres  brebis  égarées;  ces  paroisses  redeviennent 
chrétiennes. Là  ce  sont  les  populations  elles-mêmes  qui 
spontanément  sollicitent  leurs  pasteurs  d'établir  au 
milieu  d'elles  des  associations,  des  confréries.  Les  juges 
de  la  foi,  les  gardiens  de  la  discipline,  les  pères  du 
troupeau,  les  évêques  de  notre  France,  se  mettent  à  la 
tète  de  ce  mouvement,  ils  lui  donnent  la  sanction 
apostolique  en  le  dirigeant  ;  ils  enseignent  cette  dévo** 
lion  par  leurs  prédications,  par  leurs  lettres  pastorales; 
ils  instituent  des  confréries  et  vont  souvent  eux-mêmes 
en  présider  les  saints  exercices.  Tous,  excepté  un,  ont 
béni  cette  sainte  institution,  et  Marie  s'est  servie  de  la 
protection  qu'ils  lui  ont  donnée  pour  lui  ménager  un* 
si  grand  développement. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  étonnant,  car  tout  est 
merveilleux  dans  la  propagation  de  cette  œuvre,  c'est 
qu'à  peine  commençait-elle  à  s'acclimater  en  France, 
que  déjà  elle  se  répandait  dans  les  divers  états  de  l'Eu- 
rope, et  que  des  confréries ,  dont  on  nous  demandait 
^agrégation,  venaient  de  s'établir  dans  un  grand 
nombre  de  diocèses  étrangers.  Une^  circonstance  nous 
frappa,  c'est  que  les  deux  premières  confréries  établies 
iiors  de  France  l'ont  été  dans  deux  pays  hérétiques.  La 
première  à  Lœvenberg,  au  diocèse  de  Coire,  canton  des 
(Prisons,  en  Suisse  ;  et  la  seconde  à  Stockholm,  capitale 
de  la  Suède. 

La  paroisse  de  Lœvenberg  est  située  au  milieu  des 
rochers;  son  église,  qui  est  la  chapelle  d'un  ancien 
château,  est  elle-même  sur  la  cime  d'un  rocher.  La 
lopuiation  toute  catholiaue  est  entourée  des  hérétiques 
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protestants  qui  peuplent  une  grande  partie  de  la  Suisse. 
Ces  bons  montagnards  ont  conservé  la  pureté,  la  sim- 
plicité de  la  foi  antique.  Ils  sont  pieux,  fervents,  et 
tous  les  soirs  ils  viennent  tous  se  délasser  des  travaux 
de  la  journée,  en  offrant  à  Dieu,  à  Jésus  et  à  Marie, 
une  prière  conunune  dans  Téglîse  de  leur  paroisse.  Le 
vénérable  prêtre  qui  gouverne  ce  troupeau  choisi,  leur 
a  parlé  du  saint  Cœur  de  Marie,  des  merveilles  pro- 
duites par  son  amour,  de  la  conversion  des  pécheurs. 
Et  aussitôt,  ces  cœurs  si  simples,  si  purs,  déjà  si  pé- 
nétrés^ d'amour  pour  Marie,  ont  demandé  eu  grâce 
qu'une  association  de  prières  fût  établie  parmi  eux.  Leur 
vœu  a  été  promptement  accompli  ;  Tautorité  épîscopale 
Ta  agréé,  et  nous  avons  acquis  une  sœur  fervente,  dont 
les  vertus  et  les  prières  aident  puissamment  nos  vœux. 
Ce  n'est  pas  seulement  Téglise  de  Stockholm  qui 
nous  est  agrégée ,  c'est  encore  toute  la  population  ca- 
tholique des  royaumes  de  Suède  et  de  Norwége.  Ces 
pays,  ravagés  si  cruellement  par  l'hérésie,  n'avaient 
pas  entièrement  perdu  la  foi.  Un  petit  nombre  de  ca- 
tholiques s'y  est  conservé  :  dix-huit  cents  à  peu  près  à 
Stockholm  ;  d'autres,  dont  on  ne  peut  évaluer  le  nom- 
bre, dans  le  i^ste  de  la  Suède  et  en  Norwége.  Ce  ne 
sont  ni  les  grands,  ni  les  riches  de  la  nation,  ceux-là 
marchent  tous  dans  la  route  plus  facile  de  l'hérésie  ;  ce 
sont  des  pauvres,  des  ouvriers,  des  bateliers.  La  con- 
servation de  leur  foi  a  cela  d'admirable  que  des  persé- 
cutions cruelles,  atroces,  comme  celles  que  l'hérésie 
impose  toujours  partout  oii  elle  domine,  les  ont  éprou- 
vés pendant  de  longs  intervalles  de  l'exercice  du  mi- 
nistère ecclésiastique.  Enfin  Dieu  a  voulu  récompenser 
leur  fermeté,  leur  constance.  Une  princesse  de  la  mai- 
son de  Bavière  est  assise  sur  le  trône.  Fidèle  et  fervente 
catholique  9  l'église  de  Suède  a  trouvé  en  elle  sa  mère 
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et  son  appui.  Un  vicaire  apostoli({ue  du  Saint-Siège, 
aidé  de  quelques  prêtres,  est  à  la  tête  de  cette  église  et 
en  recueille  les  glorieux  débris.  Une  église  s'est  élevée 
par  les  libéralités  de  la  généreuse  protectrice  que  Dieu 
a  suscitée  à  son  peuple  ;  le  culte  divin  s'y  exerce  publi- 
quement. Mais  après  des  désastres  si  longs,  que  de 
maux  à  réparer,  que  de  plaies  à  guérir,  que  de  besoins 
à  satisfaire! 

U  est  surtout  un  besoin  qui  a  alarmé  et  vivement  ex- 
cité la  chanté  du  révérend  Studach,  vicaire  apostoli- 
que. La  mort  fait  souvent  des  orphelins  dans  son  trou» 
peau  ;  sa  diarité  les  adopte.  11  peut,  aidé  de  ses  prê- 
tres, donner  Féducatton  aux  garçons  ;  mais  les  611es,  à 
qui  les  confier?  Les  femmes  catholiques  sont  toutes 
pauvres  et  ont  assez,  d'ailleurs,  des  soins  qu'elles  don<^ 
Qent  à  leurs  enfsmts.  N'est-il  point  à  craindre  que  le 
malheur,  l'abandon  de  ces  enfants  ne  les  entraîne  dans 
fbérésie?  Il  les  élèvera  comme  les  garçons;  il  lui  faut 
Que  femme  à  la  tête  de  cette  sainte  entreprise ,  une 
femme  capable  de  cultiver  l'esprit,  de  former  les  cœurs 
de  ces  enfants,  de  leur  apprendre  tous  les  travaux  ma- 
nuels auxquels  les  femmes  s'exercent.  11  ne  la  trouve 
pas  en  Suède,  il  viendra  la  chercher  à  Paris.  Pendant 
son  voyage ,  il  passe  à  Beauvais  ;  il  séjourne  au  sémi- 
naire de  cette  ville.  Là,  on  lui  parle  de  l' Archiconfrérie  ; 
on  lui  raconte  les  merveilles  que  Marie  opère  à  la 
prière  àes  associés.  11  ne  connaît  personne  à  Paris  qui 
puisse  lai  faciliter  le  succès  de  ses  désirs  ;  mais  ce  qu'il 
vient  d'entendre  ouvre  son  cœur  à  l'espérance.  C'est  à 
Uarie  qu'il  demandera  celle  qu'il  vient  chercher  de  si 
loin.  Il  se  logera  auprès  de  l'église  de  Notre-Dame-des- 
Victoires;  il  y  offrira  tous  les  jours,  pendant  son  séjour, 
le  divin  sacrifice  sur  cet  autel,  au  pied  duquel  tant  de 
vœux  sont  offerts  au  saint  Cœur  de  Marie» 
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11  azirive  dans  notre  sacristie,  nous  fait  part  de  ses 
projets,  de  ses  désirs;  nous  prie  de  les  recommander 
aux  prières  de  rÂrchiconfrérie  pour  leur  obtenir  la 
protection  de  Marie.  Nous  le  faisons,  et  nous  le  dirons, 
avec  une  pleine  confiance,  unç  sorte  de  conyiction  que 
•Maiie  ne.refusera  pas  cette  grâce,  parce  que  celle  qui 
s*appelle  la  ressource  des  Chrétiens  ne  peut  pas  man- 
quer à  soulager,  à  consoler  rÉglise  dans  son  besoin.  Nous 
nous  efforçons  de  faire  passer  notre  confiance  dans  Fes- 
prit  de  nos  auditeurs,  afin  que  leurs  prières  soient  ani* 
mées  d'une  foi  plus  vive,  et  nous  leur  expliquons  bien 
tout  ce  qu'aura  de  pénible,  de  contrariant  pour  la  na- 
ture la  mission  que  Ton  destine  à  celle  que  Marie  aura 
donnée.  Il  faut  aller  dans  un  pays  inconnu»  dont  cm 
ignore  la  langue  et  les  usages  ;  vivre  jsous  un  elimat 
austère  et  en  tout  différent  du  nôtre;  consacrer  ses 
soins,  sa  vie  tout  entière  à  des  en&nts  pauvres,  gro»* 
siers,  sans  aucune  éducation  première;  vivre  au  mi* 
lieu  d'un  peuple  ennemi  et  fanatisé  par  l'esprit  de  sects 
.et  d'hérésie;  n'attendre  aticun  avasntage  temporel; 
s'exposer  à  des  besoins  qu'on  ne  pounu.peut-êti^  pas 
satisfaire,  car  le  bon  prêtre  a  dit  :  «  Je  n'ai  rien  à  tioa* 
«  ner  que  du  pain  tant  que  j'en  aurai.  )»  On  prie  ;  quel- 
ques jours  se  passent  dans  des  recherches  inutiles.  Le 
vicaire  apostolique  va  faire  visite  dans  une  naaison  ec- 
clésiastique ;  il  parle  au  supérieur  de  son  déâr.  U  est 
entendu  par  un  prêtre  qui  s'approche  de  lui  et  lui  dit  : 
cr  Je  crois  connmtre  une  personne  à  qui  cela  peut  con- 
«  venir  ;  elle  est  dans  le  diocèse  de  Soissons  ;  je  vais  lai 
.«  écrire.  »  Et  que  lui  écrit-il?  ces  mots  :  a  Ma  fille, 
«  Dieu  a  besoin  de  vous;  il  veut  vous  employer  dans 
,«  une  œuvi-e  qui  lui  est  agréable.  Rendex-vous  àParis, 
u  je  vous  dirai  de  quoi  il  s'agit,  p 

U  personne  à  qui  cette  lettre  est  adressée  est  une 
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loiséUe  d^une  Terla  forte  et  solide  et  d*tme  haute 
ïé.  Elle  a  reçu  une  excellente  éducation ,  et  Tit  dans 
IJmeilleare  société  ;  elle  a  acquis  la  maturité  de  Tâge. 
tis  elle  a  toujours  mené  une  vie  douce ,  tranquille 
sein  de  sa  famille ,  dans  la  société  de  ses  amis  qui 
chérissent.  Elle-même  a  un  grand  faible  pour  ses 
ints ,  pour  ses  amis  ;  elle  n'aurait  pas  pu  jusque-là 
iporter  la  pensée  de  les  quitter.  Elle  aime  surtout 
France  par-dessus  tout ,  et  jamais  la  pensée  de  s'ex- 
strier  ne  s^est  présentée  à  son  esprit.  Elle  est  d*une 
tmiplexion  délicate  et  d'une  faible  santé;  elle  achève, 
to  moment  où  elle  reçoit  cette  lettre ,  la  convales- 
cence d^nne  maladie  qu'elle  vient  d'essuyer. 

La  lettre  Tétonne ,  mais  Dieu  la  demande ,  elle  ne 
fiût  plus  de  réflexions;  elle  arrive  à  Paris.  Le  samedi, 
lendemain  de  son  arrivée ,  le  vicaire  apostolique  me 
dit  avec  une  grande  joie  qu'il  avait  trouvé  la  personne 
<m  lui  convenait.  Je  l'en  félicite,  et  nous  bénissons 
Harie.  Â  huit  heures  et  demie,  cette  demoiselle  vint 
oous  trouver  dans  la  sacristie  et  nous  surprit:  nous  sa* 
Tiens  qu*elle  avait  été  malade.  — Vous  savez  pourquoi 
je  suis  venue?  —  Non.  —  On  me  demande  pour  aller 
en  Suède.  M.  Studach  ne  vous  l'a  pas  dit?  —  Je  n'ai 
pas  reconnu  votre  nom  à  la  manière  dont  il  l'a  pro- 
noncé. Mais  pourrez-vous?  aurez-vous  la  force?  —  Si 
Dieu  le  veut,  j'irai.  Mais  j'ai  le  cœur  bien  affligé, 
^itter  la  France ,  mes  amis,  ma  famille,  et  j'ai  si  peu 
te  santé.  Je  ne  sais  pas  si  Dieu  le  veut;  M.  ***  m'as- 
sure que  c'est  la  volonté  de  Dieu  ;  je  viens  assister  et 
communier  à  votre  messe  pour  me  mettre  sous  la  pro- 
tection de  la  sainfe  Vierge  et  la  prier  de  m'obtenir  la 
grâce  de  connaître  la  volonté  de  Dieu  et  la  force  dont 
fai  besoin  pour  l'accomplir. — Nous  ne  pouvons  pas 
cacher  que  nous  n^auguràmes  aucun  niccès  de  l*appel 
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fak  à  une  personne  dont  le  physi(fue  et  les  répagoances 
étaient  dans  une  opposition  si  frappante  avec  le  dessein 
qu'on  se  proposait.  Mais  les  vues  et  les  pensées  de 
Dieu  ne  sont  pas  celles  des  hommes. 

Âpres  la  messe,  cette  demoiselle  vint  nous  re- 
trouver  dans  la  sacristie  ;  elle  était  joyeuse.  «  J'ai  l»eo 
0  prié,  nous  dit-elle;  je  crois  que  c'est  la  volonté  de 
«  Dieu  ;  je  ne  balapce  plus  ;  je  suis  prête  à  partir.  Je 
«  ne  demande  que  le  temps  de  dire  adieu  à  ma  &- 
a  mille,  à  mes  amis.  »  Sa  résolution  prise,  son  sacri* 
fice  joffert ,  elle  ne  pense  plus  qu*à  se  rendre  capable 
de  remplir  la  mission  qu'elle  a  embrassée  ;  elle  va  tous 
les  jours  dans  une  maison  d'orphelines,  dirigée  par 
les  sœurs  de  la  Charité,  apprendre  à  l'école  de  ces 
pieuses  ûUes  les  règles ,  les  usages  de  ces  saintes  mai- 
sons. Elle  quitte  la  France ,  elle  s'embai*que  sans  sour- 
ciller. Elle  est  à  Stockholm  à  la  tête  de  sa  petite  fa- 
mille, contente,  heureuse  et  bien  convaincue  pai*  les 
consolations,  les  jouissances  dont  Dieu  remplit  son 
cœur,  qu'elle  est  dans  la  voie  que  Dieu  lui  avait  des- 
tinée. C'est  ce  que  nous  témoigne  le  vicaire  apostolique 
dans  sa  lettre  du  mois  de  novembre  1839. 11  nous  dit  : 
«  Mademoiselle  B.  est  aujourd'hui  bien  certaine  de  sa 
«  vocation  ;  elle  en  est  assurée  par  le  bien  qu'elle  fait, 
«  par  la  joie  et  le  bonheur  dont  Dieu  récompense  le 
«  sacrifice  qu'elle  lui  a  fait.  » 

Les  vœux  du  pieux  vicaire  apostolique  accomplis, 
il  sentit  le  besoin  d'offrir  à  sa  bénigne  protectrice 
l'hommage  de  sa  reconnaissance.  U  ne  crut  pouvoir 
mieux  l'exprimer  qu'en  l'adressant  à  son  Cœur  imma- 
culé. U  érigea  canoniquement ,  le  8  juillet  1839,  mie 
confrérie  dans  l'église  de  Sainte-Eugénie  à  Stockholoi, 
en  l'honneur  du  très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie, 
pour  la  conversion  des  pécheurs,  espérant  y  (aire  en* 
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trer  tous  les  catholiqeus  suédois  el  les  associer  par 
là  aux  sentiments  d'amour  et  de  reconnaissance  dont 
son  cœur  est  pénétré  pour  Marie.  Cette  confrérie  fut 
agrégée  le  H  juiUet;  il  y  ajouta  un  vœu  de  consécra- 
tion solennelle  de  la  Suède  au  très-saint  et  imrna* 
culé  Cœur.  Voici  en  quels  termes  cet  acte  religieux  est 
conçu  : 
a  Nous  consacrons,  nous  dévouons  solennellement, 
par  cet  acte  d'érection  de  la  confrérie,  au  très-saint  et 
imnuiculé  Cœur  de  la  très-sainte  Vierge,  mère  du  di- 
vin Jésus,  Sauveur  des  hommes,  la  mission  de  Suède, 
tous  les  fidèles  catholiques  qui  la  composent  et  aussi 
toutes  les  âmes  que  la  honte  divine  nous  accordera 
la  grâce  de  faire  rentrer  dans  le  sein  de  TÉglise  de 
Jésus-Christ;  nous  confions  notre  mission,  nos  vœut, 
nos  désirs,  nos  travaux  et  tous  les  besoins  des  âmes 
de  nos  enfants  spirituels  à  sa  puissante  protection , 
et  nous  érigeons  dans  notre  église  de  Sainte-Eugénie 
de  Stockhoim  une  association  de  prières,  en  Thon* 
neur  du  très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie,  pour 
obtenir  par  ses  mérites  la  conversion  des  pécheurs; 
laquelle  association  nous  demandons  être  agrégée  à 
r Archiconfrérie  de  Notre-Dame-deft-Victoires  à  Paris, 
pour  participer  aux  grâces  et  Indulgences  que  notre 
saint  Père  le  pape  Grégoire  XVI  lui  a  accordées  '•  » 
Sainte  Église  de  Suède,  bercail  si  longtemps  ravagé 
par  des  loups  dévorants,  les  jours  de  la  paix,  de  la 
miséricorde  divine  vont  luire  sur  vous.  Consacrée  au 
Cœur  immaculé  de  Marie ,  vous  allez  ressentir  les  effets 
de  sa  protection  puissante,  les  douces,  les  tendres  com- 
plaisances de  son  amour.  Vous  verrez  rentrer  dan»  vo- 

*  Voir  an  5«  Bulletin  des  Annales  de  VArchkonfrérie^ 
pa^e  B7ftt  let  d<itAil8  sur  r^''<rli8e  de  Suède. 
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tre  sein  les  enfants  égarés  qui  vous  méconnaissent. 
Marie,  refuge  des  pécheurs,  secours  des  chrétiens,  ne 
sera  pas  en  vain  invoquée  par  vous.  Faisons  ici  la  re- 
marque que  les  deux  premières  sociétés  étrangères 
que  Marie  admet  dans  TArchiconfrérie  de  son  très-saint 
et  immaculé  Cœur,  ne  nous  viennent  point  des  royau- 
mes catholiques ,  mais  sont  prises  dans  des  paysa£Qi* 
gés  par  l'hérésie.  N'est-ce  point  un  avertissement  que 
notre  tendre  et  divine  Mère  nous  donne  de  pénétrer 
nos  cœurs  d'un  sentiment  de  charité,  de  compassion 
pour  le  malheur  de  nos  frères  égarés  dans  lâ  foi  et  de 
hâter  par  tous  nos  vœux  les  plus  ardents  Textirpation 
et  la  guérison  du  chancre  qui  les  dévore. 

A  peine  cette  voie  fût-elle  ouverte  que  FArchicon- 
frérie  y  marcha  avec  rapidité  et  sut  arborer  le  saint 
étendard  du  Cœur  immaculé  de  Marie.  L'Europe  en- 
tière fut  bientôt  couverte  de  son  ombre  tutélaire;  tous 
ses  royaumes,  tous  ses  États,  excepté  le  Danemarck, 
possèdetit  plus  ou  moins  de  confréries.  Les  quatre  au- 
tres parties  du  monde  rivalisèrent  bientôt  de  zèle  et 
d'ardeur  pour  la  conversion  des  pécheurs,  d'amour, 
de  conûance  en  Maiie  et  de  dévotion  à  son  saint  et 
immaculé  Cœur.  Aujourd'hui  de  Péiersbourg  au  Tesas, 
au  Mexique,  de  Rome  à  l'Orégon,  aux  montagnes  Ro- 
cheuses, de  la  Corée,  de  Nankin  à  la  baie  d'Hudson, 
partout  i  d'un  pôle  à  l'autre  et  à  nos  antipodes,  la  misé- 
ricordieuse compassion  du  Cœur  de  Marie  est  implorée 
en  faveur  des  pécheurs,  partout  on  enteùd  retentir  ce 
cri  de  la  con6ance  et  de  la  charité  :  Caur  très-^airU, 
CcBur  immaculé  de  Marie ,  soyez  sensible  à  nos  misèr&; 
refuge  des  péokems^  priez  pour  nous, 

L'Archiconfrérie  se  compose  aujourd'hui ,  21  juillet 
i$49,  de  huit  mille  sept  cent  dix  confréries  qui  lui 
•ont  agrégées,  et  par  conséquent  en  commumcatioo 
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de  prières ,  dé  mérite  des  bonnes  œuvres ,  en  participa- 
tion des  grâces ,  des  indulgences  et  des  autres  faveurs 
que  la  sainte  Église  Romaine  lui  a  accordées.  Ces 
8,710  confréries  sont  partagées  entre  le  monde  entier. 
Voici  la  part  de  chaque  partie  de  Funivers.  L'Europe 
en  compte  7,414  ;  la  France  seule  en  possède  5,902,  di- 
visées ainsi  qu'il  suit  :  39  cathédrales ,  5,142  paroisses, 
i08  séminaires,  12  abbayes,  489  communautés  reli- 
gieuses, 21  chapelles,  34  hospices,  47  collèges  et  pen« 
àomiatset  10  prisons.Quantaux  autres  parties  dumonde, 
FAsIea  728  confréries  connues  et  agi*égées,  TAfrique 
48,  les  deux  Amériques  502 ,  et  FOcéanie  30. 

Ainsi,  dans  rintervalle  de  douze  ans,  8,71P  foyers 
d'amour  et  de  confiance  en  Marie ,  de  zèle  et  de  dévo- 
tioDponrla  conversion  des  pécheurs,  ont  été  allumés 
dans  tout  Funivers.  L'an  1668,  le  vénérable  Père  Eudes 
fut  le  premier  prédicateur  de  la  dévotion  au  saint  Cœur 
de  Marie,  il  forma  des  associations  pieuses  en  son  hon- 
neur. Nous  lisons  dans  l'histoire  de  cette  dévotion ,  que 
depuis  1668  jusqu'en  1743 ,  dans  un  espace  de  75  ans, 
il  n'avait  été  établi  que  84  confréries  dans  tout  le 
monde  catholique,  et  là-dessus  seulement  53  en  France. 
El  aiiyonrd'hui ,  en  moins  de  douze  ans ,  nous  en  voyons 
8 JiO répandues  sur  la  face  du  globe,  et  en  France 
5,902.  Toutes  celles  qui  furent  formées  dans  les  deux 
siècles  juréeéd^its  eurent  pour  siège  et  pour  centre 
unique  des  maisons  religieuses,  des  églises  de  commu- 
nautés; aujourd'hui  ce  sont  les  cathédrales,  les  églises 
paroissiales  qui  se  disputent  à  Fenvl  la  gloire  et  le  bon« 
beor  de  posséder  cette  sainte  institution.  Autrefois  cette 
déyotion  n'était  le  partage  que  d'un  petit  nombre  d'â- 
mes pieuses;  aujourd'hui,  et  par  toute  la  terre,  ce 
iont  les  populations  qui  se  lèvent  dès  qu'elles  entendent 
parler  du  Cœur  de  Marie,  qui  viennent  demander  avec 
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un  empressement  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  sa- 
tisfaire, qu'on  les  enrôle  sous  Tétendard  sacré  du  Cœur 
immaculé  de  Marie.  Eh!  quel  magnifique  tableau  nous 
présenterions  à  l'Église  tout  entière  et  à  nos  lecteurs, 
si  nous  pouvions  leur  donner  le  chiflre  exact  de  la  to- 
talité de  nos  confrères  répandus  dans  tout  l'univers. 
Nous  n'avons  pas  des  données  assez  sûres  pour  nous 
expliquer  catégoriquement  à  ce  sujet,  mais  nous  pou- 
vons leur  dire,  sans  crainte  de  nous  tromper,  que  le 
nombre  total  des  membres  de  l'Archiconfrérie  par 
toute  la  terre  doit  atteindre  seize  millions;  nos  regis- 
tres, ceux  de  Notre-Dame-des-Victoires  seuls  contien- 
nent les  noms  de  sept  cent  neuf  mille  cinq  cent  trente- 
un  associés.  Combien  présume-t-on  qu'il  se  trouve  de 
noms  d'hommes  dans  ce  nombre?  Trois  cent  quarante^ 
huitmilk  cent  douze,  qui,  avec  361 ,41 9  noms  de  femmes , 
complètent  le  nombre  total  de  709,531  associés  inscrits 
sur  un  seul  registre.  Qu'on  ne  perde  pas  de  vue  que 
l'Archiconfrérie  se  compose  aujourd'hui  de  8,710  con- 
fréries qui  lui  sont  agrégées,  qu'elle  a  par  conséquent 
8,710  registres.  11  est  vrai  qu'aucun  de  ces  registres  ne 
présente  un  aussi  grand  nombre  d'inscriptions,  mais 
chacun  d'eux  est  rempli ,  et  un  grand  nombre  de  con- 
fréries établies  dans  des  villes  ont  20,  30,  40  et  même 
jusqu'à  50,000  associés.  Un  grand  nombre  d'autres 
dans  les  paroisses  rurales  ont  jusqu'à  2,  3  et  4,000 
associés  inscrits,  et  quels  associés?  L'immense  majorité 
des  cardinaux  de  la  sainte  Église  Romaine,  des  arche- 
vêques  et  évêqups  du  monde  catholique,  des  milliers 
de  prêtres,  tous  les  ordres  religieux  des  deux  sexes  qui 
viennent  joindre  à  nos  prières  les  mérites  de  leurs  sain- 
tes austérités.  Nous  comptons  au  nombre  de  nos  asso« 
clés  les  saints  martyrs  du  Tonquin,  de  la  Gochinchinc 
et  de  la  Corée  ;  ces  fidèles  et  généreux  témoins  de  J.  C. 
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rueadUent  nos  vœux  et  les  déposent  aux  pieds  du  trftne 
de  gloire  et  de  miséricorde  sur  lequel  siège  la  bien- 
heureuse Reine  du  ciel  et  de  la  terre. 

Quatre-vingt-quatre  confréries  établies  dans  un  es- 
pace de  75  ans,  et  8 ,7 1 0  en  douze  ans  ;  quelle  différence  ! 

La  période  de  1668  à  1743  était  cependant  une  épo- 
que de  foi  et  de  religion ,  pendant  laquelle  tous  en 
remplissaient  les  obligations.  Alors  le  respect  humain 
n  avait  aucun  empire  ;  la  singularité  ne  pouvait  se  ren« 
contrer  que  dans  l'infraction  des  devoirs  ;  et  aujour- 
d'hui les  maux  de  la  société  et  de  la  religion  sont  si 
gnmds  que  des  voix  insolentes  en  ont  pris  occasion  de 
dire,  il  ya  quelques  années,  que  le  catholicisme  était 
lipuisé,  qu'il  avait  fait  son  temps,  et  qu'il  était  urgent 
de  chercher  à  le  remplacer  par  une  institution  plus  en 
rapport  avec  les  lumières  et  les  mœurs  du  siècle.  Cette 
absurdité  impie  a  été  même  proclamée  dans  des  chaires 
publiques,  et  elle  est  encore  répétée  par  quelques  niais 
antireligieux. 

Cependant  nous  ne  connaissons  point  dans  l'histoire 
ecclésiastique  d'exemple  d'un  mouvement  religieux, 
produit* par  une  idée  pieuse,  semblable  à  celui  qui  se 
nuinifeste  dans  la  France ,  et  par  tout  l'univers ,  surtout 
si  nous  considérons  combien  notre  malheureuse  époque 
diffère  de  celles  qui  l'ont  précédée.  Il  y  a  des  vices  qui 
sont  inhérents  à  notre  nature,  et  dont  notre  pauvre 
humanité  a  toujours  supporté  le  joug;  mais,  au 
milieu  du  désordre  qu'ils  créaient  dans  la  société,  il 
eiistait  une  puissance  qui  s'était  emparée  de  l'homme 
dès  son  berceau  ;  malgré  ses  dérèglements ,  la  société 
était  chrétienne.  La  foi ,  ti*op  souvent  endormie ,  se 
réveillait  dans  les  moments  de  fatigue ,  de  lassitude 
des  passions,  dans  ces  jours  de  mécomptes,  de  dés- 
appointements qui  renversent  tous  les  calculs  et  font 
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de  Tespoir  une  chimère.  Dans  ces  graves  circonstnuces 
la  foi  iFenait  en  aide;  elle  soutenait  et  ramenait  les  fai- 
bles et  les  coupables. 

On  ne  terminait  pas  sa  vie  par  la  rivière,  le  poison 
ou  Farme  à  feu  ;  on  ne  mourait  pas  avec  la  stupidité 
des  bêtes.  La  foi  nous  faisait  trouver  un  abri,  un 
refuge  dans  les  bras  d'un  Dieu  clément,  d'un  père 
tendre  qui  changeait  le  repentir  en  grâces,  en  force, 
en  consolations.  Il  y  avait  une  conscience  publique, 
gardienne  des  mœurs  et  des  institutions  sociales  ;  son 
principe  était  dans  la  foi.  On  ne  jouait  pas  avec  les  ser- 
ments ;  la  probité  était  honorée ,  et  Thonneur  français 
lui-même,  appuyé  sur  les  vertus  chrétieanes ,  était  une 
seconde  religion.  Tous  ne  pratiquaient  pas  ce  qu'ils 
devaient  faire,  mais  tous  savaient  ee  qù^lls  devaient 
pratiquer,  parce  que  tous  dans  leur  jeunesse  avaient 
sucé  le  lait  de  la  foi,  avaient  été  imbus  des  principes , 
de  la  doctrine  chrétienne. 

Aujourd'hui,  et  depuis  cinquante  ans,. quel  tableau 
dégradé  nous  présente  la  société  humaine?  La  jeunesse, 
l'enfance  sont  généralement  corrompues  par  l'éduca- 
tion publique.  On  parle  encore  de  religion , (il  est  vrai, 
dans  les  collèges,  niais  en  donne^t^n  l'exemple?  Des 
prêtres  zélés  s'efforcent  d'en  développer  le  germe  dans 
les  cœurs  ;  mais  des  exercices  religieux,  encadrés,  res- 
serrés par  les  autres,  considérés,  avec  trop  de  raison, 
par  les  jeunes  gens ,  comme  les  moins  importants  aux 
yeux  de  leurs  maîtres,  ne  leur  paraissent  plus  qae 
comme  une  contrainte ,  un  joug ,  une  corvée  qu'il  faut 
acquitter  à  une  certaine  époque  de  sa  vie,  et  dont  il  sera 
opportun  de  se  décharger  quand  on  le  pourra.  Et  que 
d'aveugles,  que  d'insensés  parents  sont  dominés  par  ce 
préjugé  impie  !  Ainsi,  dans  cette  éducation,  très*peu 
pour  l'esprit  sous  le  rapport  morale  rien  pour  lo 
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cœor,  et  c^est  dans  le  cœiir  que  siégont  les  passion^. 

Eii!  quelle  société  nous  ont  faite  de  pareils  préludes? 
Essaierons-nous  d'en  esquisser  le  tableau?  Pour  le  faire 
équivalemment,  il  nous  faudrait  tremper  notre  plume 
dans  le  sang  et  dans  la  boue.  Où  sont  les  vertus  reli- 
gieuses, la  vie  du  genre  humain?  honnies,  bafouées 
par  la  masse,  .elles  se  sont  réfugiées  dans  un  petit 
nombre  de  cœurs,  et  ceux-là  seuls  sont  grands,  sont 
nobles.  Oii  sont  nos  anciennes  vertus  sociiades,  la  frait- 
chise,  la  fidélité,  la  probité?  éteintes,  et  leurs  noni& 
sont  devenus  des  titres  au  ridicule.  Tout  est  dol,  suiN 
prise,  fourberie  et  improbité.  Qu'est  devenu  cet  an- 
tique honneur,  la  gloire  et  le  caractère  de  notre  nation? 
U  s'est  changé  dans  un  sec  égoïsme,  dans  une  ctupidite 
effrénée  qui  ont  desséché  tous  les  cœurs  et  ne  leur 
laissent  plus  de  vie  et  de  sentiment  que  pour  les  dé- 
goûtants excès  des  passions  sensuelles  et  les  ignoblqs 
calculs  de  l'argent.  Où  allons-nous?  qu'allons-nous 
<ieTenir?  L'expérience  de  tous  les  siècles  nous  apprend 
qu'une  société  ainsi  matérialisée  est  bien  près  de  sa 
ruine.  Ouvrons  les  annales  de  l'histoire,  et  nous  y 
verrons  que  c'est  quand  ils  sont  arrivés  au  point  de  dé«- 
gradation  morale  où  nous  sommes,  que  les  eflipii'es, 
les  grands  peuples  qui  oht  possédé  la  terre  sdnt  tombés 
en  dissolution. 

Ce  msdheur  nous  menace,  et  la  bonté  divine  veut 
vous  l'épargner:  elle  nous  présente  le  rameau  d'oli« 
vierdans  le  Très-Saint  et  Immaculé  Cœur  de  BAdrle- 
c'est  un  pacifique  arc-en^iel  qu'elle  fait  luire  au* 
dessus  des  sombi^'es  nuages  de  nos  désordi^s  et  de  nos 
iniquités.  Cette  pensée  de  la  miséricoide  divinie  e$t 
pressentie  par  tous  ci^x  qui  sont  accourus  sous  le  sain» 
étendard  du  Cœur  de  Marie.  Ce  n'est  pas  seulement 
Tamour  pour  cette  tendre  mère,  et  le  désii*  d'obtenir 


/6^ 


116  VANUflL 

par  sa  puissante  médiation  le  retour  et  le  salut  du  pau« 
vre  pécheur;  c'est  encore  le  besoin  fortement  senti  d'é- 
chapper par  sa  protection  à  tant  de  maux,  à  tant  de 
châtiments,  que  nous  n'avons  que  trop  mérités;  cest 
cette  crainte ,  trahie  à  chaque  ins!ant  par  tant  de  noirs 
pressentiments,  qui  tourmentent  et  assiègent  presque 
tous  les  esprits,  qui  fait  accourir  au  Cœur  de  Maiie  ce 
nombre  de  chrétiens  si  étonnant  pour  un  siècle  comme 
le  nôtre.  Oui,  nos  très^chers  frères,  oui,  la  toute-puis- 
^nce  de  Marie  sur  le  Cœur  de  Dieu,  son  amour,  sa 
tendre  compassion  pour  nous,  la  protection  de  son  Saint 
et  Immaculé  Cœur,  voilà  notre  salut,  le  salut  de  la 
France,  le  salut  du  monde.  Cette  vérité  appartient  à 
notre  foi:  celui  qui  honore  Marie,  qui  implore  sa  pro- 
tection, ce1ui*là  ne  périra  pas. 

Cet  admiiable  progrès  va-t-il  s'arrêter  là?  Non,  glo- 
rieuse, bénigne  et  toute-puissante  souveraine  du  ciel  et 
ée  la  terre,  c'est  l'œuvre  de  votre  toute-puissance  et  de 
votii^  ardente  charité  pour  les  hommes  ;  vous  i'avei 
commencée  dans  ce  royaume  de  votre  prédilection, 
dans  la  France  qui  vous  est  consacrée;  vous  avez  voulu 
qu'eUe  prit  naissance  à  Paris....  (Paris  comblé  de  tant 
■de  grâces  et  qui  s'est  rendu  si  ingrat,  si  coupable),  aiûn 
que  la  grâce  surabonde  là  où  le  péché  a  le  plus  abondé; 
et  vous  avez  établi  le  foyer,  le  centre  de  vos  grâces  là 
dû  votre  divin  Fils  était  le  plus  méconnu,  le  plus  ou- 
tragé, afin  que  personne  ne  désespère,  et  qu'il  n'y  ait 
pas  un  pécheur  qui  ne  sache  que  la  miséricorde  divine 
le  cherche,  qu'elle  lui  tend  les  bras,  et  qu'il  ne  tient 
-qu'à  lui  d'aller  y  chercher  le  repos,  la  grâce  et  le  bon- 
^heur.  Non,  l'œuvre  de  votre  charité  maternelle  ne  ^ar- 
rêtera pas  !  Que  deviendraient,  si  vous  n'en  aviez  pas 
pitié,  tous  les  pécheurs  répandus  sur  la  terre  ?  Us  vous 
«ppartiennent  au  même  titre  que  nous;  vous,  les  visi- 
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tertt  aussi,  vous  leur  montrerez  votre  Cœur,  et  ses  at- 
traits, sa  mansuétude  les  ramèneront  à  vous.  Vouy  ré- 
tablirez dans  toute  la  France  cette  sainte  association. 
La  bienveillance  que  vous  inspirez  pour  elle  à  nos  maî- 
tres dans  la  foi,  à  nos  révérendissimes  évêques  ;  les  bé- 
nédictions dont  ils  la  comblent  partout  nous  en  sont 
un  sûr  garant.  Vous  la  transporterez  jusqu'aux  extré* 
mités  du  monde;  elle  ira  apprendre  aux  peuplades  en- 
core assises  dans  les  ténèbres  de  Tidolâtrie,  la  vérité  de 
cette  pensée  d'un  de  vos  serviteurs,  que  c'est  par  vous 
([ue  Dieu  veut  nous  avoir  à  lui. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  davantage  sur  la 
merveilleuse  propagation  de  cette  œuvre  :  nous  en 
avons  dit  assez  pour  que  chacun  de  nos  lecteurs  sente 
le  besoin  de  dire  avec  nous,  en  rendant  gloire  à  Dieu  : 
La  main  de  Dieu  est  ici  ;  c'est  elle  qui  a  opéré  ces  mer^ 
veilles,  et  c'est  parce  qu'elles  sont  l'œuvre  de  sa  toute- 
puissance  qu'elles  excitent  notre  admiration.  Digitus 
Mesthtc;  à  Domino  factura  est  istud,  et  est  mirabile 
oculis  nostris.  Nous  allons  actuellement  parler  de  ses 
effets. 

Ses  effets,  ce  sont  les  bénédictions  dont  Dieu  l'a  com- 
blée, les  grâces  qu'il  lui  a  accordées;  elles  sont  im- 
menses, il  nous  est  impossible  de  les  énumérer.  Par- 
tout où  la  sainte  idée  du  Cœur  de  Marie  a  été  présentée, 
partout  oit  sa  dévotion  a  été  proposée,  elle  a  saisi  les 
populations  chrétiennes.  On  est  venu  en  foule  se  ranger 
sons  son  saint  étendard.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
âmes  pieuses,  toujours  avides  des  moyens  qui  peuvent 
nourrir,  fortilier  leur  piété  ;  mais  ce  sont  tous  les  sexes, 
tous  les  ordres,  toutes  les  conditions  de  la  société  qui 
sont  venus  indistinctement  et^'avec  le  même  empresse- 
ment rendre  cet  hommage  à  Marie ,  refuge  des  pé- 
cheurs; et  ce  qui  paraîtra  bien  surprenant  dans  un  siè- 
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cle  aussi  asservi  par  les  préjugés  et  le  respect  hunuim, 
et  ce  qui  est  pourtant  réel,  les  hommes  forment  nne 
masse  considérable  dans  rArcblconfrérie.  Elle  n'a  ren- 
contré nulle  part  ni  obstacle,  ni  résistance  dans  son 
établissement.  Quelques  frmdes  railleries  (et  dans  peu 
de  localités),  de  la  part  des  indifférents  et  de  quelques 
malheureux  aveuglés  par  Timpiété  ;  mais  tous  ces  pro* 
pos  n'ont  pas  même  été  remarqués.  Bientôt  et  partout 
on  a  applaudi  à  cette  œuvre;  on  a  rendu  justice  à  la 
sainteté  de  son  motif;  et  ceux  qui  n^y  ont  pas  pris  part, 
et  ceux  même  qui  ont  le  malheur  d'être  indifférents  en 
matière  de  religion  n'ont  pu  se  dispenser  d'un  senti- 
ment d'édiûcation  à  la  vue  de  ces  réunions  religieuses 
qui  n'avaient  pour  but  que  d'implorer  la  miséricorde 
divine,  et  d'appeler  la  grâce  de  la  conversion  sur  les 
pécheurs. 

Partout  les  réunions,  les  ofôces  sont  fréquentés  avec 
un  saint  empressement;  elles  deviennent  si  nombreu- 
ses que  dans  quelques  lieux  où  la  confrérie  a  été  éta* 
blie  dans  des  églises  de  communauté,  d'ailleurs  assez 
grandes ,  le  local  ne  peut  plus  contenir  la  foule  des 
assistants;  et  on  a  cru  devoir  nous  consulter  sur  la 
question  de  savoir  si  on  pourrait  transporter  les  exer- 
cices dans  une  plus  vaste  église.  Dans  d'autres  locali* 
tés,  où  on  ne  peut  avoir  cette  ressource,  on  pense  à 
faire  un  dimanche  un  exercice  pour  les  hommes,  et  un 
pour  les  femmes  le  dimanche  suivant.  Dans  toutes  les 
paroisses  qui  ont  le  bonheur  de  posséder  cette  sainte 
institution,  la  foi  se  réveille,  la  piété  se  ranime,  les 
âmes  pieuses  deviennent  plus  ferventes,  les  sacrements 
sont  plus  fréquemment  reçus,  les  offices  sont  beaucoup 
plus  régulièrement  suivi!?,  et  même  on  voit  avec  joie 
venir  à  l'église  des  personnes ,  des  honmies  qui  sem- 
blaient s'en  être  éloignés  pour  toujours ,  nous  écrivent 
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ê^  ^arés  qui  ne  doutent  point  que  ces  heureux  effets 
n'aient  été  obtenus  par  les  prières  ferventes  offertes  au 
sdnt€œur  de  Marie.  La  jeunesse  parait  plus  régulière, 
et  surtout  lefs  jeunes  personnes  s'éloignent  avec  plus  de 
soin  des  plaisirs  dangereux ,  si  funestes  à  leur  inno- 
cence. Beaucoup  de  liaisons  criminelles  ont  été  rom- 
pues; des  réparations,  des  restitutions  ont  été  faites; 
des  réconciliations  nombreuses  ont  eu  lieu  ;  des  familles 
désunies  par  des  haines  qui  paraissaient  irréconciliables 
vivent  aujourd'hui  dans  les  doux  liens  de  la  paix  chré- 
tienne; tous  ces  heureux  effets  sont  vus,  remairqués  par 
les  populations  au  sein  desquelles  ils  arrivent;  tous  s'en 
réjouissent,  tous  les  admirent  et  s'étonnent  en  même 
temps  d'avoir  pensé  si  tard  à  demander  à  Dieu  les  grâces 
de  conversion  pour  leurs  parents ,  leurs  amis  éloignés 
de  la  voie  de  la  religion  et  dans  un  si  grand  danger  c'e 
périr  éternellement.  Partout  des  conversions  inespérées 
ont  en  lieu,  et  presque  partout  ellett  oht  été  noinbreusës. 
Etedlefr-là  sont  le  prélude  de  bien  d'autres  :  des  malades 
qui  devaient  mourir  dans  l'impénitence  ont  excité  la 
charité  des  pieux  conMres  du  Cœur  de  Marîe  ;  ils  ont 
prié^  et  ces  bouches  habituées  au  blasphème  ont  appdë 
l'Ananiequi  seul  pouvait  les  réintégrer  dftns  la  voie  du 
salut;  et  leurs  derniers  instants  consacrés  à  profiter  des 
grftces  dont  la  clémence  divine  les  comble,  sont  la  ré- 
paration des  scandales  qu'ils  avaient  précédemment 


Voilà  l'abrégé  des  rapports  qu'ont  bien  voulu  nous 
transmettre  nos  confrères ,  MM.  les  Directeur^  des  as- 
sociations établies  en  France.  Quelques-uns  à  la  vérité, 
mais  en  petit  nombre,  n'ont  pas  recueilli  la  plénitude 
de  CCS  consolations.  Mais  n'ont-ils  point  quelques  re- 
ptocties  à  se  faire?  n'ont-ils  point  laissé  ralentir  leur 
ùle?  Qu'ils  me  permettent  de  leur  représentef  ici  que 


]U 


126  VANOSL 

rArchiconfrërie^  la  dévotion  au  saint  Cœur  de  Marie, 
semblable  au  talent  (dont  il  est  parlé  dans  rÉvangile) 
conQé  par  le  maître  à  son  serviteur,  veut  être  mise  en 
action.  Elle  portera  des  fruits,  si  elle  est  cultivée  ;  mais 
elle  sera  stéiile  si  on  la  renferme  dans  le  mouchoir,  et 
le  Souverain  Maître  qui  a  beaucoup  donné ,  en  la  con^ 
fiant  à  un  pasteur  des  âmes,  exigera  de  lui  un  compte 
terrible  des  fruits  que  son  indifférence  ou  sa  paresse 
Fc^uront  empêchée  de  produire. 

Partout  la  dévotion  à  Marie  a  pris  un  nouvel  essor, 
un  plus  gr^nd  accroissement;  Fidée  de  son  Cœur  ma- 
ternel et  compatissant,  en  rappelant  toutes  les  grâces, 
tous  les  bienfaits  déjà  répandus  sur  FÉglise  par  sa  pro- 
tection ,  est  partout  un  doux  et  consolant  présage  de 
tous  ceux  qu'on  attend ,  qu'on  sollicite  de  sa  toute-puis- 
sante bonté.  Ses  autds,  ses  saintes  images  se  voient 
entourés  d'un  plus  grand  nombre  de  suppliants  qui 
viennent  imptoer  leur  converMon,  celle  des  pécheurs, 
toutes  les  grâces  qu'ils  désirent  pour  eux  et  pour  ceux 
qui  les  intéressent.  De  nouveaux  trophées  s'élèvent  à 
sa  gloire.  Dans  un  grand  nombre  d'églises  on  dresse 
des  autels  que  l'on  dédie  à  son  Cœur  Très- Saint  et  Im- 
maculé. Partout  des  eœ-voto  appendus  à  ses  autels  at- 
testent les  grâces  obtenues  par  sa  protection.  A  Notre- 
Dame-des-Victoires ,  plus  de  cinq  mille  cœurs ,  des  ta- 
bleaux de  msurbre  sont  les  témoignages  d'autant  de 
conversions,  de  guérisons  ou  d'autres  faveurs  spiri- 
tuelles ou  temporelles  demandées  et  obtenues  parier 
prières  de  l'Archiconfrérie. 

Mais  c'est  surtout  dans  l'église  de  l'Archiconfrérie, 
à  Notre-Dame-des-Victoires  de  Paris,  que  cet  accrois- 
sement de  la  dévotion  pour  Marie  est  devenu  plus  sen- 
sible. A  quelque  heure  du  jour  qu'on  y  entre,  on  voit 
au  pied  de  son  autel  des  fidèles  en  oraison ,  de  pieiit 
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jeunes  gens,  des  militaires,  surtout  beaucoup  d'hom- 
mes de  tout  âge,  de  toutes  les  classes,  et  la  dévotion, 
la  confiance  respirent  dans  tout  leur  maintien.  Les 
évêques  de  toutes  les  parties  de  la  terre ,  plus  de  trois 
raille  prêtres  étrangers  viennent  tous  les  ans  célébrer 
les  divins  mystères  sur  son  autel.  Les  jeunes  prêtres 
nouvellement  ordonnés  y  offrent  le  saint  sacrifice ,  en 
rhmmeur  de  son  Cœur  immaculé ,  pour  se  consacrer  à 
lui  et  obtenir  par  ses  mérites  la  plénitude  de  l'esprit 
sacerdotal.  Notre  église,  autrefois  déserte,  constam- 
ment profanée  par  la  dissipation  et  souvent  par  des 
rendez-vous  criminels ,  aujourd'hui  l'asile  de  la  piété 
et  du  recueillement,  est  devenue  un  lieu  de  pieux  pè- 
lerinage. Nous  avons  vu  des  prêtres  venir  des  extré- 
mités de  la  France ,  offrir  le  divin  sacrifice  pour  ac- 
complir des  vœux  faits  en  l'honneur  de  Marie  à  plus 
de  deux  cents  lieues  de  Paris,  et  ces  prêtres ,  arrivés  le 
matin,  repartir  le  soir.  Leur  voyage  n'avait  pas  d'auti*e 
but  que  de  rendre  hommage  à  Maiie. 

Avant  de  parler  des  conversions  obtenues  de  la  pro- 
tection de  Marie,  nous  voulons  apprendre  à  nos  lecteurs 
que  cette  tendre  mère ,  à  laquelle  rien  de  ce  qui  nous 
intéresse  n'est  étranger,  a  daigné  nous  ouvrir  elle- 
même  une  nouvelle  source  de  grâces  d'un  ordre  difFé- 
rent.  Marie  a  voulu  nous  rappeler  que  les  titres ,  les 
noms  sacrés,  par  lesquels  l'Eglise  exprime  et  célèbre 
ses  grandeurs  et  sa  gloire ,  sont  autant  de  mémoriaux 
des  bienfaits,  des  grâces  que  son  amour  a  répandus  sur 
les  hommes.  La  douce,  la  bénigne  Marie  s'est  montrée, 
à  notre  prière,  la  consolation  des  affligés,  la  santé  des 
malades. 

Jusqu'au  commencement  de  l'année  1839,  nos  vœux 
et  DOS  prières  n'avaient  eu  pour  but  que  d'obtenir  la 
conxewioa  des  pécheurs. 


/t? 


122  HANUBL 

Nous  refusions  de  comprendre  dans  nos  recoznma^ 
dations  publiques  du  dimanche  la  mention  qa''o]i  no^ 
demsindait  des  malades  et  des  affligés.  Ce  n'était  cer- 
tainement  pas  par  un  sentiment  de  défiance  du  souve- 
rain pouvoir  de  celle  en  laquelle ,  après  Dieu ,  nous 
avons  jeté  notre  confiance  la  plus  entière ,  qui  noos 
faisait  agir  ainsi.  Nous  ne  pouvions  pas  oublier  ^^ 
Marie  est  aussi  bien  le  salut  des  malades,  la  consola- 
tion des  affligés,  que  le  refuge  des  pécheurs;  nous  sa- 
vions que  la  toute-puissance  a  dépose  dans  son  cœur  et 
dans  ses  mains  la  plénitude  de  tous  les  biens ,  pour 
qu'elle  en  soit  la  dispensatrice  à  Fégard  de  tous  les 
pauvres  mortels;  mais  nous  croyions  devoir  nous  ren- 
fermer  dans  notre  objet  spécial.  €ette  restriction  n'a 
point  convenu  à  Marie.  La  Mère  de  la  miséricorde  veut 
que  sa  toute-puissance  s'exerce  en  faveur  de  tous  ceux 
qui  peuvent  en  éprouver  quelque  besoin. 

Un  de  mes  paroissiens  est  frappé  d'aliénation  men- 
tale. Le  mal  devient  si  grave  qu'on  est  tobHgé  de  réloi- 
gner  de  sa  maison ,  de  sa  fieunille.  On  vient ,  le  samedi 
16  mars,  le  recommander  aux  prières.  Je  refuse,  parce 
que  notre  objet  est  la  conversion  des  pécheurs.  On  re- 
présente la  ruine  inévitable  de  cette  famille,  le  sort  des 
deux  orphelins,  car  Tétat  malheureut  de  leur  père  tes 
réduit  à  cette  condition*  Mon  cœur  tressaille,  et  le  len- 
demain 17  je  le  recommande.  Le  18  le  malade  écrit  i 
sa  femme,  dans  l'après-midi,  une  lettre  de  quatre  pages, 
pleine  de  raison ,  de  sagesse ,  dans  laquelle  il  lui  rend 
compte  des  imprudences  qu'il  a  faites  dans  la  gestion  de 
ses  affaires  pendant  les  jours  qui  ont  précédé  son  atta- 
que, choses  que  sa  famille  ignorait,  raisonne  pertineno- 
nlent  sur  le  tort  qui  peut  en  résulter  pour  lui,  mais 
annonce  qu'il  se  propose  d'employer  tel  et  tel  moyen 
pour  obvier  aux  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de 
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:a  maladie  ;  enfin  îl  annonce  qu*il  s*est  réveillé  le  matin 
plein  de  calme  et  de  raison ,  et  aussi  sain  de  corps  qae 
d'esprit  ;  qu'il  est  guéri,  mais  que  par  prudence  il  veut 
encore  rester  quelques  jours  à  la  maison  de  santé.  Sa 
i^femme  va  le  voir  aussitôt,  passe  l'après-midi  auprès  de 
lui,  et  est  surprise  du  calme,  de  la  raison  avec  lesquels 
il  parle  et  traite  de  ses  affaires.  Il  est  aujourd'hui  rendu 
à  sa  Eaumlle ,  à  la  tête  de  ses  affaires,  sans  conserver 
aocnn  vestige  du  malheureux  état  dans  lequel  il  était 
tomlié. 

Qa^qnes  jours  après ,  une  jeune  demoiselle ,  bppar- 
tenant  à  l'une  ées  làmiUes  les  plus  req«ctaMes  de  là 
Basse-Normandie,  qui  fait  son  éducation  dans  un  pen- 
sionnat religieux  à  Paris,  nous  est  recotiomandée  par  sa 
mère  et  ses  pieuses  institutrices.  Agée  de  44  à  15  ans, 
elle  éprouvait  depuis  plusieurs  années  un  raccourcisse- 
ment des  muscles  d'une  jambe  et  d'une  cuisse.  Elle  en 
sonffraU  cruellement  r  depuis  plusieurs  mois  elle  île 
quittait  pas  le  lit  ;  sa  jambe  trop  raccourcie  ne  lui  per* 
mettait  |dus  de  se  tenir  debout.  On  nous  demande  une 
neuviine  de  prières.  Nous  n'avions  plus  de  raison  pour 
refuser  ;  nous  connaissions  la  grâce  qui  venait  d'être 
accordée  à  notre  paroissien.  Dans  les  premiers  jours  de 
la  neuvaine  la  malade  souffrit  davantage  ;  elle  s'en  ré- 
jouissait et  regardait  ses  douleurs  comme  un  gage 
de  sa  prochaine  guérison.  Lç  neuvième  jour,  dans 
la  matinée,  elle  fut  guérie  subitement  et  radicalemenc. 
Elle  vint  un  samedi,  accompagnée  d'une  vingtaine 
déjeunes  personnes,  ses  co-pensionnaires,  témoins  de 
la  grâce  qui  lui  avait  été  accordée,  offrir  en  reconnais- 
sance un  cœiu:  à  Marie. 

Enfin,  il  y  a  quelques  jours,  un  enfknt,  un  petit 
garçon,  dans  un  état  désespéré,  fut  recommandé  aux 
prièves  un  dimanche  soir.  Le  lundi  matin,  le  médecin. 
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qui  ne  venait  le  visiter  que  par  complaisance  pour 
les  parents ,  le  trouva  si  bien  qu'il  ordonna  de  le  lever. 
L'enfant  jouit  dMne  bonne  santé. 

Depuis  que  ces  nouveaux  bienfaits  ont  été  connus , 
de  Paris ,  de  toute  la  France,  on  nous  adresse  des  sup- 
pliques pour  les  présenter  au  Cœur  de  Marie.  Ce  sont 
des  pères ,  des  mères  qui  demandent  la  conversion,  la 
guérison  <fun  fîk;  des  époux  désolés,  des  enfants  qui 
prient  pour  leurs  parents,  des  amis  pour  leurs  amis. 
Ces  vœux  sont  ofiferts  à  Maiîe,  et  notre  mère  compatis- 
sante y  répond  par  des  J)énédictions ,  des  guériscos 
ti'op  souvent  répétées  pour  que  nous  puissions  les  énu- 
mérer. 

Une  fois  cette  nouvelle  source  de  grâces  révélée , 
nous  sentimes  qu'il  ne  nous  était  plus  permis  d'excep- 
ter de  nos  vœux ,  de  soustraire  à  la  protection  de  JMarie 
aucune  des  misères  qui  appartiennent  à  notre  nature. 
Aussi,  depuis  ce  moment,  nous  joignons  aux  cris 
plaintifs  que  nous  poussons  en  faveur  des  pécheurs , 
nous  joignons  nos  tendres  supplications  pour  nos  frères 
malades;  nous  gémissons  avec  les  affligés,  nous  de- 
mandons des  grâces  pour  ceux  qui  les  désirent  et  qui 
en  ont  besoin ,  et  nous  conjurons  la  mère  du  Dieu  vi- 
vant ,  à  qui  a  été  donnée  la  puissance  d^écraser  la 
tête  du  serpent  infernal ,  de  conjurer,  d'apaiser  les  ten- 
tations qui  tourmentent  et  profanent  les  cœurs  des  en- 
fants de  Dieu.  Toutes  ces  nécessités  spirituelles,  aiu- 
quelles  nous  sommes  en  proie  sur  la  terre,  sont  la 
matière  de  nos  recommandations  tous  les  dimanches. 
Nous  ne  craignons  pas  de  trop  demander.  Le  Cœur  de 
Marie  est  si  grand,  si  krge ,  si  riche  et  si  plein  de  bé- 
nignité !  0  sainte  et  tendre  Mère  !  c'est  vous  qui  encou- 
ragez notre  i^ardiesse;  sensible  à  nos  prières,  à  nos 
vœux,  si  pauvres  pourtant  et  si  indignes  de  voire  ma- 
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jcsté ,  vous  daignez  yisiter  ces  pauvres  affligés,  calmer 
leurs  esprits ,  consoler  leurs  cœurs  ;  vous  regardez  d'un 
œil  de  votre  compassion  charitable  ces  pauvres  âmes 
de  vos  enfants  que  les  tentations  vont  abattre,  et  Satan 
fait  épouvanté. 

Ah!  quelle  édification  pour  le  peuple  chrétien,  si 
nous  pouvions  tout  dire ,  et  raconter  quels  horribles 
combats  ont  livrés  à  de  pauvres  âmes  des  tentations 
affreuses,  et  par  quel  moyen  et  comment  elles  ont  été 
subitement  éteintes  !  Que  de  rongeantes  afflictions  ont 
cessé  aussitôt  que  Marie  atété  invoquée  ! 

Aujourd'hui  encore,  une  famille  respectable  et  chré- 
tienne nous  priait  d'offrir  les  vœux  de  sa  reconnais- 
sance à  sa  céleste  bienfaitrice.  Elle  habite  une  ville 
Toisinede  Paris;  depuis  longtemps  elle  marche  dans 
la  voie  des  épreuves  et  des  croix;  elle  y  marche  chré- 
tiennement, mais  la  croix  devenait  trop  forte  et  trop 
pesante  pour  la  faible  nature.  Us  ont  prié  qu'on  de- 
mandât pouf  eux  du  soulagement,  mais  surtout  la 
grâce  de  soumission  à  la  volonté  divine.  On  a  prié ,  et 
aussitôt  le  soulagement  a  été  accordé ,  et  ils  venaient 
aujourd'hui  offrir  à  leur  libératrice ,  et  au  pied  de  son 
autel,  l'hommage  de  leur  reconnaissance,  et  supplier 
rArebiconfrérie  de  joindre  ses  vœux  aux  leurs. 

Parlons  actuellement  des  conversions  obtenues.  Les 
conversions,  c'est  avec  une  joie  pleine  de  reconnais- 
sance que  nous  abordons  ce  sujet,  parce  qu'il,  est  le 
but  essentiel  et  primitif  de  notre  dévotion,  parce  que 
les  efforts  pour  l'atteindre  et  leurs  succès  sont  les 
moyens  les  plus  propres  à  procurer  de  notre  part  la 
glmre  de  Dieu.  Mais  c'est  aussi  avec  hésitation  et  in- 
quiétude, car  nous  ne  pourrons  pas  tout  dire  :  nous 
eu  connaissons  tant  qui  sont  accompagnées  de  circon- 
stances qui  nous  imposent  un  secret  impénétrable.  Si 
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-k' (lieuse  curiosité  de  nos  lecteurs  ne  peut  être  satis- 
faite dans  cette  vie  où  nous  ne  pouvons  voir  les  secrets 
de  Dieu  qu'à  travers  un  voile ,  qu'ils  attendent  ce  grand 
jour  des  lumières  où  tout  sera  révélé.  C'est  alors  qu'ils 
apprendront  que  Dieu,  touché  des  maux  de  son  peuple, 
.a  voulu  faire  taire  la  voix  de  ses  iniquités;  qu'il  a 
établi  Marie,  Marie,  la  dispensatrice  du  sang  et  des 
mérites  de  Jésus-Christ,  qu'il  a  établi  Marie  secoude 
médiatrice  entre  lui  et  les  hommes  coupables  ;  qu'il  lui 
a  dcmné  le  pouvoir  d'apaiser  la  divine  justice  par  ses 
prières,  et  d'appeler,  à  la  pjace  des  châtiments  qu'ils 
ont  mérités,  la  plénitude  des  bénédictions  sur  les  têtes 
coupables.  Nous  apprendrons  que  celle  qui  est  toute- 
puissante  par  le  seul  effet  de  ses  vœux  et  de  ses  désirs, 
a  voulu  faire  participer  les  hommes  au  succès  de  la 
glorieuse  mission  que  la  divine  miséricorde  lui  a  con- 
fiée; qu'elle  appelle  des  coopérateurs,  et  qu'elle  les 
prend  parmi  les  justes  et  parmi  les  pécheurs.  Nous 
verrons  alors,  et  clairement,  distinctement,  par  quels 
secrets  et  inefiTables  ressorts  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
sollicitée  par  les  prières  des  enfants  de  Marie,  a  découlé 
de  son  saint  et  immaculé  Cœur  dans  des  cœurs  en- 
durcis par  la  haine  de  Dieu ,  flétris  par  la  loi^ie  ha- 
bitude de  l'iniquité,  et  les  a  ramenés  de  la  mort  à  la 
vie.  Nous  les  connaîtrons  ces  frères  bien-aimés  que  la 
miséricorde  divine  nous  a  fait  lui  engendrer  de  noa- 

veau. 

Que  d'avocats,  que  de  protecteurs  auprès  de  la  clé- 
mence divine  va  nous  procurer  à  nous-mêmes  la  pra* 
tique  de  cette  sainte  dévotion!  Tant  d'âmes  arrachées 
au  malheur  éternel,  tant  d'heureux  pénitents  recueillis 
dans  le  sein  de  la  divine  miséricorde ,  fortunés  clieots 
de  l'Archiconfrérie,  appelleront  sur  elle  et  sur  chacun 
de  ses  membres  l'abondance  des  grâces  et  des  béiié- 
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dictions  célestes.  Animons  donc  notre  flerveur  par  le 
récit  des  ti^aits  de  grâce  et  de  miséricorde  que  la  di- 
vine i)onté  a  fait  éclater  dans  quelques-unes  des  con- 
rersions  qu^elle  nous  a  accordées  depuis  quelques  mms. 
Nous  dirons  d'abord  que  les  grâces  de  ce  genre  ne 
nous  paraissent  plus  avoir  ce  caractère  de  prodige  qui 
tient  du  miracle  que  nous  avons  rennarqué  dans  les 
premières  conversions  opérées.  Gela  ne  nous  surprend 
pas,  c^est  la  marche  ordinaire  de  la  divine  Providence. 
Quand  elle  veut  appeler  Fattention  des  hommes  sur 
un  fait,  un  objet  quelconque ,  elle  daigne  opérer  quel- 
que fait  éclatant  qui  Texcite  et  la  fixe.  Cet  effet  obtenu, 
elle  semble  rentrer  dans  les  voies  de  rordpeoomBiun; 
ses  bénédictions,  ses  faveurs  se  répandent,  mais  ne 
semblent  plus  être  que  les  conséquences  naturelles  de 
Tordre  qu'elle  a  étal>li. 

Avant  de  rapporter  quelques  traits  de  conversions , 
nous  croyons  devoir  faire  part  à  nos  lecteiurs  d^une  re- 
marque que  nous  avons  faite.  Les  conversions  opérées 
pai*  la  protection  du  saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie 
ont  un  caractère  particulier  de  force,  de  magnanimité, 
de  sacrifice  que  nous  avions  souvent  dét^iré  dans  celles 
dont  la  bonté  divine  nous  avait  fait  la  grâce  d'être  rin*- 
strument  précédemment  à  l'invocation  et  l'intervention 
de  ce  saint  Cœur.  Nos  convertis  ne  se  contentent  pas 
de  secouer  le  joug  des  passions  qui  les  avaient  asser* 
vis,  mais  ils  leur  font  une  rude  guerre ,  et  remportent 
sur  elles  des  victoires  décisives.  Pour  que  nos  lecteurs 
puissent  en  juger,  nous  allons  rapporter  trois  traits 
dans  lesquels  ils  admireront  avec  nous  la  grâce  et  la 
force  que  Dieu  donne  aux  pénitents  sincères  dans  les 
combats  qu'ils  ont  à  soutenir  contre  les  passions  qui 
«yrannisent  le  plus  violemment  le  cœur  humain. 
On  honmie  de  quarante  et  quelques  années  était  aë 
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avec  de  la  fortune.  Livré  de  bonne  heure  à  lui-même, 
il  consuma  tout  ce  qu'il  possédait  en  débauches ,  en 
dissolutions  de  toute  espèce.  11  avait  reçu  de  Téducation 
dans  sa  jeuuesse,  mais  depuis  Fàge  de  seize  ans  il  n'a- 
vait occupé  son  esprit  à  rien  de  sérieux.  Entièrement 
ruiné  avant  trente  ans,  il  ne  possédait  plus  rien;  il 
était  absolument  à  charge  à  sa  famille,  qui  lui  four- 
nissait un  logement  et  un  vestiaire  les  moins  chers ,  et 
lui  payait  tous  les  jours  sa  nourriture  de  la  manière  la 
plus  économique.  11  n'avait  jamais  rien  fait,  et  il  était 
incapable  de  rien  faire.  Son  esprit  usé  par  la  débauche, 
la  paresse  et  Tinaction ,  s'était  presque  anéanti  ;  il  ne 
pensait  plus.  11  employait  ses  journées  à  parcourir  les 
boulevards,  les  Vues  de  Paris.  11  sortait  à  son  lever, 
n'interrompait  ses  courses  que  pour  se  rendre  au  lieu 
où  sa  famille  exigeait  qu'il  prît  ses  repas,  et  ne  ren- 
trait chez  lui  que  le  soir  pour  se  coucher.  Sa  vie  était 
celle  d'un  animal  stupide.  Cet  homme  s'était  marié,  il 
y  a  quatorze  à  quinze  ans ,  contre  le  gré  de  sa  famille 
qui  n'avait  jamais  voulu  augmenter  sa  pitance.  Sa 
femme  devait  vivre  de  son  travail.  Ne  pouvant  suffire 
à  ses  besoins ,  ils  s'étaient  sépai*és  depuis  bientôt  deux 
ans.  D'accord  avec  lui ,  elle  s'était  retirée  dans  sa  fa- 
mille à  quinze  lieues  de  Paris. 

Un  dimanche  au  soir ,  cet  homme  traverse  la  place 
des  Petits^Pères,  voit  l'église  ouverte,  y  entre  pendant 
le  sermon  ;  il  ne  comprend  rien ,  mais  il  s'assied  sur 
une  chaise  et  reste  jusqu'à  la  fin  de  l'exercice.  Le  di* 
manohe  suivant  il  revient  machinalement.  Ce  n'est 
plus  un  spectacle  nouveau  pour  lui  ;  il  n'a  plus  cette 
curiosité  hébétée  du  dimanche  précédent  ;  il  écoute  et 
il  éprouve  quelques  sensations.  Ce  n'est  rien  encore, 
mais  il  revient  exactement  pendant  six  mois ,  et  dans 
cet  intervalle ,  cet  esprit  dégradé ,  presque  anéanti. 
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{Qi  ne  réfléchissait  plus ,  qui  ne  pensait  mênne  pas ,  se 
ranime  comme  par  ressorts  ;  il  recouvre  de  rattention; 
il  écoute  ;  il  s'efforce  de  se  souvenir,  il  pense,  il  ré- 
fléchit sur  ce  qu'il  a  entendu  ;  /il  pense  à  sa  situation 
passée;  il  sent,  ce  qui  ne  lui  arrivait  plus  depuis  long- 
temps, la  honte  et  la  misère  de  son  état;  il  s'afflige, 
désire  des  consolations.  11  a  entendu  parler  des  juge- 
ments de  Dieu ,  des  peines ,  du  bonheur  étemel ,  de  la 
nécessité  de  se  confesser.  11  est  effrayé  ;  il  craint  Fenfer. 
U  vent  prier,  mais  il  ne  sait  point.  On  lui  donne  une 
Journée  du  Chrétien;  il  apprend  ses  prières;  il  assiste 
régulièrement  aux  offices  ;  il  ne  court  plus  les  rues  ;  il 
visite  les  églises ,  y  prie.  Cet  exercice  donné  continuel- 
lement à  son  esprit  lui  redonne  du  ton  ;  il  devient  ca- 
pable d'application ,  de  résolution.  U  pense  à  se  con- 
fesser, mais  il  y  pense  longtemps.  Enfin  son  parti  est 
pris.  U  nous  le  demande ,  mais  c'est  à  dix  heures  du 
soir,  au  moment  où  nous  sortions  de  l'église  ;  il  nous 
attend  dans  la  rue ,  parce  que  si  nous  le  grondons ,  il 
va  s'échapper  tout  de  suite.  Nous  le  remettons  au  len- 
demain. 

Dieu  nous  fit  la  grâce  de  comprendre  cette  pauvre 
brebis  égarée ,  de  connaître  la  faiblesse  de  son  esprit 
et  de  sentir  que  nous  ne  devions  pas  suivre  avec  lui 
la  méthode  ordinaire.  Nous  le  confessâmes  d'abord, 
parce  qu'il  fallait  donner  une  base  à  sa  confiance,  mais 
il  nous  fallait  lui  apprendre  ce  qu'il  n'avait  peut-être 
jam^s  su,  ou  ce  qu'il  avait  au  moins  totalement  ou- 
blié, la  doctrine  chrétienne.  Pendant  six  mois,  il  fal^ 
lait  aller  lentement;  cet  esprit-là  avait  besoin  d'un 
grand  ménagement.  Au  bout  de  ce  temps,  nous  eûmes 
le  bouheor  de  l'admettre  à  la  sainte  communion. 

Ce  pauvre  malheureux  n'était  venu  nous  demander 
qoe  la  grâce  de  la  réconciliation  avec  Dieu.  En  l'ins-i 
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truisant,  nous  nous  aperçûmes  qu'il  y  avait  encore 
dans  cet:  esprit  abâtardi  une  étincelle  qu'on  pouvait 
ranimer.  Nous  essayâmes  de  le  rendre  à  la  société  des 
hommes.  Laissé  à  lui-même,  il  n'en  aurait  pas  conçu 
la  pensée  :  rinertie ,  Toisiveté  étaient  chez  lui  une  se- 
conde natiife»  Nous  le  forçâmes  à  trayailler,  d'abord 
manueUement,  cela  ne  prit  pas.  Nous  le  fîmes  copier, 
écrire ,  et  au  bout  d'un  certain  temps  nous  exigeâmes 
de  lui  qu'il  sollicitât  un  emploi  par  le  crédit  de  sa  fa- 
mille ,  qui  ne  le  reconnaissait  plus  après  le  changement 
qui  s'était  opéré  en  lui. 

11  occupe  aujourd'hui  un  emploi  dans  une  adminis- 
tration qui  lui  rapporte  dix-huit  cents  francs  par  an. 

0  glorieux  Paul  !  vous  nous  l'avez  bien  dit  que  b 
piété  est  utile  à  tout,  et  que  c'est  à  elle  que  les  biens 
de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future  ont  été  promis. 
Cet  homme  est  aujourd'hui  un  chrétien  fervent. 

Après  sa  consmunion,  nous  exigeâmes  de  lui  qu'il 
rappelât  sa.  femme  auprès  de  lui.  11  y  avait  quinze 
mois  qu'ils  étaient  séparés;  il  lui  avait  écrit  pendant 
le  travail  de  sa  conversion  et  appris  son  cliangement; 
sa  femme  lui  avait  répondu  et  s'était  moquée  de  lui. 
Elle  arrive  enceinte  de  plusieurs  mois.  Cet  homme 
n'est  pas  méchant,  mrt'silest.né  violent.  La  vue  de 
sa  femme  le  met  subitement  en  fureur;  il  est  prêt  à 
se  livrer  à  la  violence  ;  une  pensée  l'arrête  :  Dieu  m'en 
a  pardonné  bim. d'autres;  elle  le  calme. 

Il  vient  nous  trouver  dans  l'après-midi  ;  sa  vue  nous 
surprend.  Il  était  dans  une  violente  agitation  ;  il  versait 
des  larmes.  «  Mon  Père,  nous  dit-il,  noa  femme  est 
«  arrivée,  et  je  suis  bien  malheureux;  je  suis  désho- 
tt  noré.  —  Que  voulez-vous  dire?  — -Il  y  a  quinze  mois 
tt  qu'elle  est  absente;  elle  est  enceinte  de  six  mois. 
k  Quand  je  Tai  vue^  le  sang  jn'a  porté  à  la  tête;  j'étais 
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I  f^nîeax;  j'ai  été  .prêt  a  faire  un  mauvais  coup.  Dieu 
9  m!a  gardé;  il  m'a  envoyé  cette  pensée  :  Malheureuœ!  • 
«  le  bon  Dieu  taenia  pardonné  bien  d'aulres.  Je  suis  sorti 
«  tout  de  suite  pour  me  remettre  ;  j'ai  demandé  pardon 
«  à,Dieu  de  tous  les  péchés  de  ma  vie;  je  l'ai  remereié> 
<  de. toutes  les.  grâces  qu'il  m'a  faites.  Cette  pensée 
((  m'est  venue-:  Dieu  t'a  pardonné  tant  de.  crimes,  tant 
s  de  désordres,  il  faut  que.  tu  pardonnes  à  ta  femme; 
A  tu  obtiendras  par  là  sa  conversion.  Cette  pensée,  m'a 
«  calmé.  Je  suis  rentré ,  et  j'ai  dit  à,  ma  femme,  qui 
a  avait  grand'peur,  car  elle  avait  vu  l'état  dans  lequel 
K  j'étais  :  Malheureuse  !  tu  V'es  moquée  de  mm  quand  je 
«  t*Qi  écrit  que  je  voulais  me  convertir;  tu  es  bien  heu^ 

•  reuse  que  j'aie  de  la  religion;  tu  m'as  outragé,  et 
«  mon  premier  mouvement  a  été  de  te  tuer.  Je  l'aurais 
<i  fait  tout  à  l'heure,  si  Dieu,  en  me  rappelant  à  la 
a  pensée  qu'il  a  daigné  me  pardonner  tous  mes  péchés, 
«  ne  m'avait  inspiré  la  pensée  de  te  pardonner  4'outrage 

•  que  tu  m'as  fait.  Je  te  pardonne;  apprends  ce  que 
t  ifeaque  la  religion,  et  tâche  d'en  avoir  pour  que  Dieu 
«  te  pardonne  aussi*  Je  sais  tout,  elle  m'a  tout  dit.  Je 
«  connais  l'homme;  il  habite  Paris.  Je  ne  me  sens  pas. 
«  encore  la  force  de  lui  pardonner.  Je  crains,  si  je  le 
c  rencontre ,  qu'il  ne  m'arrive  quelque  chose.  Mais 
«  une  idée  me  tourmente  depuis  ce  moment-là,  oht 
«  qu'elle  me  fait  de  mal  !  Voilà  un  enfont,  comment 
t  ferai-je  à  sa  naissance?  Je  ne  pourrai  pa» aller  à  la 
«  mairie  ;  il  me  sera  impossible  d'aller  déclarer  cet 

•  enfant.  »  Nous  lui  fîmes  quelques  réflexions  qu'il 
comprit  sans  trop  les  goûter* 

Au  bout  de  quelques  semaines ,  nous  retrouvons  cet 
twmme  dans  notre  sacristie;  il  était  occupé  à  faire 
inscrire  une  messe  qu'il  demandait  avec  empressement 
pourui  défunt  :  cela  nous  surprit*  On  v^ait  de  lui 
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procurer  une  petite  place  bien  peu  avantageuse  et  que 
nous  savions  ne  pouvoir  lui  procurer  qu'à  peine  de 
quoi  suffire  à  ses  besoins.  Il  nous  prit  à  part  et  nous 
dit  avec  une  affliction  réelle  :  t  Un  tel  (c'était  Vhomme) 
«  a  été  tué,  il  y  a  deux  heures,  dans  telle  rue,  par 
«  une  pièce  de  bois  qui  a  tombé  sur  lui  et  Fa  écrasé. 
<K  On  dit  qu'il  a  encore  vécu  quelques  nûnutes  après  le 
«  coup.  Ah  !  si  le  pauvre  malheureux  a  pu  se  recon- 
c  naître  et  demander  pardon  à  Dieu  !  Je  viens  daman- 
«  der  une  messe,  je  désire  bien  qu'on  la  dise  demain. 
«  Ah!  que  Dieu  ait  pitié  de  sa  pauvre  âme!  »  A  la 
naissance  de  l'enfant,  il  a  rempli  toutes  les  formalités. 
Nous  savons  ce  qu'il  lui  en  a  coûté  ;  nous  avons  essuyé 
ses  larmes.  11  voulait  épargner  à  sa  femme  l'ombre 
d'un  soupçon ,  et^e  la  part  de  qui  que  ce  soit.  11  vou- 
lait plus;  il  voulait  la  ramener  à  Dieu.  11  avait  besoin 
de  forces;  il  est  venu  les  puiser  dans  le  sacrement  de 
pénitence  et  dans  la  divine  communion.  L"enfant  esl 
mort  trois  mois  après  sa  naissance  ;  il  a  eu  pour  lui  les 
soins  que  le  père  le  plus  tendre  prendrait  du  fils  le  plus 
chéri.  Tant  de  vertus  ont  porté  leur  fruit  ;  il  a  obtenu 
la  conversion  de  sa  femme.  Us  vivent  tous  les  deux 
dans  la  paix  et  les  exercices  de  la  piété  chrétienne. 

Cette  conversion  nous  offre  le  tableau  de  l'orgueil 
brisé,  de  la  haine i  de  la  vengeance  éteinte,  et  dans 
un  cœur  qui  peu  de  temps  auparavant  était  livré  à  un 
abrutissement  dont  l'habitude  avait  étouffé  en  lui  tout 
sentiment.  Comblent  est-il  sorti  de  cet  état  de  dégrada- 
tion? La  prière ,  l'instruction  chrétienne  ont  ouvert  ce 
pauvre  cœur  à  la  grâce,  et  la  grâce  a  transformé  cet  être 
abruti  par  les  passions  en  un  chrétien  qui  pratique  les 
vertus  d' humilité ,  de  pardon  des  injures ,  de  patience 
et  de  charité  dans  un  degré  que  bien  des  chrétiens, 
fidèles  d'ailleurs  y  auraient  de  la  peine  à  atteindre» 
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Un  jeune  ofûcier,  âge  de  vingt -sept  ans,  n'avait 
aucun  principe ,  aucune  idée  religieuse  ;  loin  de  là,  il 
était  inipie ,  matérialiste.  Livré  sans  frein  à  ses  pas* 
sions,  doué  de  la  constitution  la  plus  ardente  et  la 
plus  forte,  il  s'abandonnait  tous  les  jours  aux  plus 
violents  excès.  Un  de  ses  amis,*  dont  la  grâce  avait 
triomphé,  entreprend  de  le  convertir.  Au  bout  d'un 
certain  temps  de  réflexions,  d'instructions,  il  éclaire 
wn  esprit  et  gagne  son  cœur  ;  il  Famène  au  saint  tri- 
bunal. La  grâce  s'empare  de  son  cœur  ;  il  devient  ca- 
pable de  tous  les  sacrifices;  sa  conversion  est  effectuée 
et  assurée.  Homme  d'un  caractère  très-ferme  et  très- 
prononcé  ,  il  se  montre  franchement  ce  qu'il  est,  rem- 
plit ostensiblement  toutes  les  obligations  de  la  vie  chré- 
tienne. Au  bout  de  quelques  mois,  il  est  frappé  d'une 
fièvre  cérébrale;  il  habitait  avec  plusieurs  médecins 
militaires,  ses  amis,  qui  arrêtèrent  les  effets  de  la 
maladie  à  force  de  saignées.  Quand  il  entra  en  conva- 
lescence, ses  amis,  jeunes  gens  sans  principes  et  sans 
mœurs ,  lui  dirent  que  le  nouveau  genre  de  vie  qu'il 
avait  embrassé  le  conduirait  infailliblement  à  une  mort 
prochaine;  qu'à  son  âge,  avec  sa  constitution,  il  lui 
était  impossible  de  supporter  les  privations  qu'il  s'im- 
posait a  Pourquoi,  imbécile,  ajoutèrent-ils ,  ne  fais-tu 
«  pas  comme  nous,  et  comme  tu  faisais?  »  Il  leur  ré- 
pondit :  a  Mes  amis,  je  suis  catholique,  vous  le  savez, 
t  Tai  des  obligations  à  accomplir.  Je  dois  pratiquer  la 
«  chasteté  ;  sans  elle  je  ne  serais  qu'une  ombre  de 
«  chrétien.  Je  la  pratiquerai,  quoi  qu'il  m'en  coûte. 

<  Je  sais  tout  ce  qui  peut  m'aiTiver,  eh  bien  !  si  j'en 
«  meurs,  ma  mort  sera  une  expiation  de  mes  désordres 

<  passés.  9  Et  il  a  été  fidèle. 

Cest  im  jeune  officier  dont  toute  la  vie  précédente 
&  été  licencieuse ,  que  la  dissipation  inhérente  à  ^ 
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profession,  les  relations  les  plus  habituelles  de  sa  Yie 
tiennent  continuellement  au  milieu  des  dangers  et  des 
tentations  ;  c'est  un  jeune  officiel:  qui  trouve  dans  la 
grâce  de  sa  conversion  la  force  de  soumettre  et  de 
vaincre  la  passion  la  plus  violente ,  celle  qui  exerce  le 
plus  funeste  comme  le  plus  tyrannique  empire  sur  le 
cœur  humain. 

Un  homme  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  ancien  roili* 
taire ,  avait  vécu  presque  toute  sa  vie  sans  religion.  Il 
avait  Tesprit  sérieux ,  cultivé ,  avait  beaucoup  lu  et 
surtout  les  ouvrages  prétendus  philosophiques  du  der- 
nier siècle.  Il  avait  un  cœur  droit,  excellent ,  un  esprit 
juste,  mais  il  ne  savait  rien  en  religion.  Aussi  il  s'était 
fait  une  sorte  de  déisme.  Cet  homme  était  marié  à  une 
femme  chrétienne  qu'il  aimait  et  ne  contrariait  en  rien 
sous  le  rapport  de  la  religion.  11  remplissait  un  emploi 
qui  fournissait  à  peu  près  à  leurs  besoins  et  joignait  à 
cela  le  revenu  d'une  somme  de  trente  mille  francs , 
fruit  de  ses  économies  pendant  vingt-deux  ans  de  mé- 
nage ,  et  qui  était  la  seule^  ressource  pour  sa  vieillesse 
qui  s'approchait  rapidement,  car  il  était  très-infirme. 

Cet  homme  qui  ne  pratiquait  aucim  acte  religieux, 
ressentait  cependant  depuis  un  ou  deux  ans  une  grande 
agitation,  une  vive  inquiétude  dans  l'esprit.  11  s'était 
beaucoup  occupé  de  politique  pendant  la  restauration; 
il  avait  même  eu  des  affections  violentes  pendant  sa 
durée.  Les  événements  subséquents  et  les  désappointe- 
ments qu'ils  lui  causèrent  le  dégoûtèient  tout  à  fait  de 
la  politique.  Rendu  à  lui-même ,  il  sentit  que  son  cœnr 
était  vide  ;  il  s'était  flatté ,  comme  bien  d'autres,  que  la^ 
religion  catholique  qu'il  méprisait,  d'après  son  Voltaire, 
comme  un  système  de  fourberies,  succomberait  par  le 
fait  de  la  révolution  de  juillet.  Il  fut  indigné  de  voir 
que,  livrée  à  elle-même,  sans  aucun  appui  de  la  part 
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àu  pouvoir,  elle  acquérait  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces  et  étendait  tous  les  jours  ses  conquêtes.  U  éprou- 
vait pour  lui-même  le  besoin  d'une  religion ,  mais  il 
aurait  rougi  d'être  catholique. 

Dans  cette  disposition  de  Tesprit,  ce  qu'on  appelle 
un  hasard  le  fit  entrer  dans  notre  église  un  dimanche 
de  Tété  i837.  Notre  paroissien  depuis  un  grand  «nom- 
bre d'années,  habitant  le  voisinage  le  plus  rapproché 
de  notre  église,  il  n'y  venait  jamais.  C'était  le  10  sep- 
tembre ,  dix-septième  dimanche  après  la  Pentecôte , 
jour  où  l'Eglise  nous  fait  lire  dans  l'Évangile,  à  la 
messe,  le  divin  précepte  de  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain. On  célébrait  l'ofûce  du  saint  Cœur  de  Marie  pour 
la  conversion  des  pécheurs  ;  le  prédicateur  était  en 
chaire  et  expliquait  en  quoi  consiste  l'amour  de  Dieu  et 
de  ses  semblables.  Il  écoute  avec  attention  ;  il  est  sur- 
pris ;  il  ne  trouve  point  dans  le  prédicateur  ce  ton  de 
domination,  d'arrogance,  cette  dureté,  cette  intolé- 
rance que  Voltaire  et  ses  autres  lectures  impies  lui 
avaient  persuadé  êti-e  le  caractère  du  prêtre  catholique. 
Au  contraire,  il  trouve  (ce  sont  ses  propres  expressions) 
de  la  bonhomie ,  de  la  simplicité ,  du  sentiment  et  de 
Tonction.  Tout  ce  qu'il  entend  lui  paraît  judicieux , 
édiGant  ;  il  le  goûte.  11  est  surtout  frappé  du  maintien 
modeste  et  recueilli  de  l'auditoire,  dans  lequel  il  re- 
marque, avec  surprise,  un  nombre  considérable  d'hom- 
mes et  de  jeunes  gens.  Après  le  sermon  on  expose  le 
Saint-Sacrement  pour  le  salut.  Jusque-là  il  n'a  vu 
qu'une  attention  respectueuse  dans  l'auditoire  ;  il  voit 
toute  l'assemblée  se  mettre  à  genoux  et  donner  les 
signes  d'une  profonde  vénération.  Lui,  qui  ne  partage 
pas  les  convictions  de  tout  ce  monde  présent,  il  sent 
qu'il  ne  peut  rester  là;  il  se  retire  et  va  se  promener 
seul  pendant  deux  heures.  U  s'étudie  à  se  rappeler  tout 
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ce  qtiMl  a  m  et  entendu.  Il  ne  peut  rien  coudamner; 
il  ne  s'explique  pas  le  motif  de  ces  signes  de  vénéra:- 
tion,  de  cette  génuflexion  générale  qu'il  a  remarquée. 
C'est  une  conviction  dont  il  ne  peut  soupçonner  le  fon- 
dement. Au  reste ,  la  morale  lui  a  paru  pure;  il  y  a 
bien  eu  un  peu  d'exagération  dans  le  développement  de 
l'obligation  de  l'amour  pour  Diei:^(il  était  déiste,  et  le 
déisme  n'est  en  réalité  qu'un  athéisme  déguisé)  ;  niais 
l'amour,  la  crainte  de  Dieu ,  ce  sont  les  deux  grands 
moyens  dont  les  prêtres  se  servent  pour  dominer  les 
esprits.  Quant  à  Tamour  du  prochain,  le  prêtre  n*a 
rien  dit  de  trop,  c'est  de  la  pure  philanthropie.  Son 
sujet  était  heureux  pour  lui,  les  philosophes,  les  phi- 
lanthropes l'ont  traité  d'une  manière  si  claire  et  si 
admirable.  «  Cependant  je  n'ai  point  trouvé  dans  ce 
«  prêtre  ce  que  je  m'attendais  à  y  trouver.  Son  ton  est 
«  celui  d'une  conversation  simple  et  familière;  il  pa- 
«  raît  convaincu  de  ce  qu'il  dit  :  mais  il  ne  faut  pas 
o  que  cela  me  surprenne  ;  ils  sont  si  adroits.  Ty  re- 
<'  tournerai  ;  il  n'est  pas  possible  qu'il  soutienne  tou- 
«  jours  un  pareil  rôle.  Le  bout  d'oreille  percera  ;  il 
«  n'échappera  pas  à  un  observateur  attentif  et  prévenu 
«  comme  je  le  suis.  x>  Telles  étaient  ses  réflexions  ; 
c'est  lui-même  qui  nous  les  a  communiquées. 

11  revint  le  dimanche  suivant.  Le  sujet  d'instiuction 
fut  l'évangile  du  paralytique  introduit  auprès  de  Jésus 
par  une  ouverture  faite  au  toit  de  la  maison.  Le  prédi- 
cateur parla  de  l'obligation ,  de  la  nécessité  de  la  con- 
fession ,  de  la  rémission  des  péchés  dans  le  sacrement 
de  pénitence.  11  écouta  avec  une  grande  attention,  fut 
surpris  de  la  simplicité,  de  la  confiance  avec  laquelle 
le  prêtre  annonça  que  la  confession  avait  été  pratiquée 
sous  les  apôtres  et  sans  interniption  depuis  eux.  Il 
^ait  lu  le  contraiile  dans  ses  livres.  Cette  seconde 
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séance  n*avariça  pas  la  destmction  de  ses  préjugés  ;  au 
contraire,  il  se  retira  indigné ,  et  cependant  il  ne  pou- 
vait comprendre  cette  conviction  qu'avait  le  prédica- 
teur. Le  troisième  dimanche  le  sermon  fut  sur  Tenfer. 
Dès  l'annonce  du  sujet,  il  triompha.  C'était  une  pa- 
reille matière  qu'il  attendait  pour  juger  son  homme, 
11  allait  donc  voir  enBn  ces  ressorts  que  les  prêtres 
mettent  en  action  pour  asseoir  et  appesantir  leur  joug. 
D  se  prépare  à  ne  pas  perdre  un  mot  de  ce  qui  sera  dit. 
Le  prêtre  commence  par  établir  et  prouver  en  peu  de 
mots  l'authenticité  des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  Il  est  frappé  de  ce  qu'il  entend  ;  il  ne  con- 
naît ces  livres  que  par  les  blasphèmes  et  les  inepties 
qu'en  ont  écrites  les  philosophes.  Il  parle  ensuite  de 
Fenfer  et  le  prouve  par  les  textes  des  deux  Testaments. 
Son  orgueil  ne  put  supporter  ce  qu'il  venait  d'entendre; 
il  sortit  furieux.  Pendant  plusieurs  jours  il  s'exerça  à 
se  rappeler  toutes  les  diatribes ,  toutes  les  imputations 
injurieuses  faites  aux  prêtres  catholiques  dans  les  livres 
impies  qu'il  avait  lus.  Mais  il  lui  restait  de  ces  trois 
séances  une  impression  qu'il  ne  pouvait  détniire.  Ce 
prêtre  qu'il  avait  entendu  avait  un  ton  de  conviction , 
de  persuasion  qui  ne  permettait  pas  de  l'accuser  de 
fourberie,  cet  homme  était  tout  au  plus  un  fanatique. 
Et  malgré  toutes  ces  réflexions ,  notre  déiste  ne  pou- 
vait se  défendre  d'une  impression  qu'il  ne  voulait  pas 
s'avouer;  c'était  un  mouvement  de  crainte  de  l'enfer. 
Plusieurs  semaines  se  passent  au  milieu  de  ces  agi- 
otions de  l'esprit;  il  ne  manque  pas  un  dimanche  à 
venir  entendre  le  sermon  des  vêpres  du  saint  Cœur  de 
]larie.  Il  s'effarouche  moins  à  la  longue  de  ce  qu'il  en* 
tend;  il  en  reconnaît  de  temps  en  temps  la  justesse;  il 
le  goûte  quelquefois.  11  se  détermine  à  venir  à  l'église 
pendant  les  offices  paroissiaux.  Qu'y  voit-il?  des  hom- 
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mes  qui  avaient  partagé  autrefois  Tardeur  de  ses  idées 
politiques,  dont  il  avait  connu  la  haine  xiolente  contre 
la  religion  et  ses  ministres;  il  les  voit  assister  aus^  of- 
fices à  genoux ,  un  livre  à  la  main  et  priant  avec  fer^ 
veur.  Ce  spectacle  le  frappe  d'étonnement  et  lui  £aiit 
faire  de  longues  et  profondes  réflexions.  11  se  rappelle 
ce  qu'il  a  entendu  dans  les  prédications  ;  il  ne  peut  se 
dispenser  de  reconnaître  que  tout  était  juste  et  capable 
de  rendre  les  hommes  meilleurs  ;  il  compare  cette  doc- 
trine avec  les  livres  qu'il  a  lus  toute  sa  vie.  Ici,  il  voit 
du  positif,  et  un  positif  où  tout  est  conséquent,  où 
tout  est  enchaîné.  Là ,  il  ne  voit  que  des  négations ,  des 
facéties  le  plus  souvent  obscènes,  des  idées  hardies 
jusqu'à  l'extravagance,  des  diatribes  violentes,  des  in- 
conséquences et  des  contradictions;  tout  ce  qui  peut 
flatter,  autoriser  les  passions  des  hommes ,  lien  qui 
puisse  les  rendre  meilleurs.  Il  fait  souvent  cet  examen, 
et  toujours  il  le  conclut  par  cette  réflexion  :  /e  pourrais 
bien  m'étre  trompé. 

Cominent  sortir  de  cçtte  perplexité?  Il  n'avait  aucune 
idée  de  la  religion  ;  il  l'avait  toujours  méprisée  ,  con- 
sidérée comme  un  système  de  fourberies  intéressées. 
11  avait  une  crainte  haineuse  de  ses  ministres  et  n^avait 
jamais  voulu  avoir  de  rapport  avec  aucun  d'eux.  Il  se 
détermine  à  venir  nous  trouver  dans  le  courant  du 
mois  de  novembre.  11  nous  aborda  avec  une  franchise 
et  une  sincérité  qui  nous  charmèrent.  Il  nous  rendit 
compte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  nous 
découvrit  tous  ses  pi^éjugés,  toutes  ses  préventions 
contre  la  rehgion  et  contre  nous  ;  il  ne  nous  cacha  pas 
qu'ils  n'étaient  pas  détruits ,  mais  seulement  ébranlés 
et  nous  demanda  de  lui  répondre.  Nous  fîmes  avec  lui 
ce  que  nous  avons  coutume  de  faire  avec  les  personnes 
qui  ont  vécu  dans  rimpiélé  et  qui  n'ont  point  la  con- 
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naissance  de  la  religion.  Nous  ne  discutons  pas ,  ce  se- 
rait perdre  le  temps ,  ils  ne  comprennent  pas  ce  qu'on 
leur  dit  ;  nous  les  engageons  à  lire  attentivement  un 
livre  qui  puisse  leur  donner  une  idée  de  la  chose  dont 
ils  veulent  parler.  Quand  ils  y  consentent,  les  discus- 
sions sont  bien  abrégées,  et,  s'ils  apportent  de  la 
bonne  foi ,  leur  conversion  est  assurée.  Nous  lui  donnâ- 
mes le  Triomplie  de  l'Évangile  ;  il  en  fit  une  lecture 
appliquée  et  approfondie.  Au  bout  de  quelques  se- 
maines il  revint  nous  trouver.  Ses  préjugés ,  ses  pré- 
ventions étaient  détruites  ;  nous  conférâmes  alors  ;  il 
acJbeva  de  s'instruire.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  goûter  sa 
céleste  doctrine  avec  tant  dWection  qu'il  ne  voulut  pas 
s^en  tenir  à  une  instruction  ordinaire,  mais  il  nourrit 
son  esprit  de  tout  ce  qui  pouvait  éclairer  et  fortifier  sa 
foi.  «  J'ai  été  si  longtemps  dans  l'aveuglement,  disait- 
a  il,  et  privé  de  cette  divine  lumière,  que  je  veux 
tt  aujourd'hui  me  dédommager  d'une  privation  si  Ion- 
4t  gue ,  et  me  procurer  tout  ce  que  je  pourrai  en  re- 
«  cueillir.» 

Avec  la  foi  «  les  dispositions  du  cœur  le  préparent  à 
s^approcher  du  sacrement  de  pénitence.  11  versait  des 
larmes  en  confessant  ses  péchés.  11  eut  le  bonbeur  de 
conununier  le  jour  de  la  fête  de  la  Purification  1838. 
Il  fit  ses  pâques,  et  il  se  proposait  de  renouveler  sa 
comniunion  le  jour  de  la  Pentecôte.  Nous  nous  aper- 
çûmes qu'il  ne  s'était  pas  présenta  pour  ce  jour.  Nous 
attribuâmes  son  absence  à  un  redoublement  de  souf- 
frances, et  nous  nous  proposions  d'aller  le  voir,  quand 
le  lendemain  lundi  nous  le  rencontrâmes  flans  la  rue. 
Il  vint  au-devant  de  nous ,  et  nous  dit  en  nous  abor- 
dant :  a  ^on  père ,  vous  ne  m'avez  pas  vu  avant-hier, 
tt  et  j'ai  été  bien  privé,  mais  je  n'ai  pas  pu;  j'ai  eu 
tf  depuis  quinze  jpurs  de  grands  em^aiTas ,  de  grandes 
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(I  inquiétudes  et  un  violent  chagrin.  Je  n'avais  pas 
«  l'esprit  assez  libre  pour  me  livrer  tout  entier  aux 
«  préparations  nécessaires  à  cette  grande  action.  — 
«  Qu'avéz-vous  donc  éprouvé?  —  Vous  vous  rappelez 
«  que  je  vous  avais  dit  que  nous  avions  réalisé  une 
«  gomme  de  30,000  francs ,  fruit  de  nos  économies,  et 
«  c'était  toute  notre  ressource  pour  la  vieillesse  qwe 
«  je  sens  venir  à  pas  précipités.  Nous  comptions  nous 
«  retirer  à  la  campagne ,  quand  je  ne  pourrai  plus  tra- 
it vailler ,  et  vivre  avec  le  revenu  de  cet  argent  que 
n  j'avais  placé.  Eh  bien!  mon  père,  j'ai  perdu  cette 
«  ressource  ;  une  banqueroute  me  l'a  enlevée  il  y  a  dix 
«  jours  ;  j'avais  conçu  quelque  espoir  d'en  sauver  quel- 
le que  chose;  cela  m'a  absorbé  l'esprit,  occupé  tout 
«  mon  temps,  et  je  n'ai  pu  ni  m'occuper  de  moi,  ni 
«  aller  vous  trouver,  et  j'ai  perdu  mon  temps  et  mes 
«  peines,  car  j'ai  acquis  la  certitude  que  je  n'en  recou- 
«  vrerai  rien.  —  Ah!  mon  ami ,  que  je  suis  affligé  de 
«  ce  malheur!  —  Que  voulez-Vbus,  mon  père,  c'est  la 
u  volonté  de  Dieu  ;  il  sait  bleu  pourquoi  il  a  permis  que 
«  cette  perte  m'arrive.  Je  me  soumets,  je  ne  murmure 
«  pas.  Le  moment  où  j'ai  appris  cette  perte  a  été  ter- 
«  rible  pour  moi;  j'ai  été  anéanti;  j'allais  perdre  la  tête. 
«  Le  bon  Dieu  m'a  fait  une  grande  grâce  ;  il  m'a  envoyé 
«  cette  pensée  :  «  C'est  une  grande  perte  que  tu  ne 
«  pourras  pas  réparer,  mais  ce  n'est  que  de  l'argent,  et 
u  c'est  un  malheur  bien  commun  aujourd'hui.  Mais  Dieu 
«  fa  donné  un  trésor  bien  plus  précieux;  il  t'a  donné  sa 
it  grâce  cette  année;  les  hommes  ne  te  l'enlèveront  pas; 
(1  tu  es  son  infant,  il  ne  t'abandonnera  pas.  Aussitôt 
{(  que  j'eus  considéré  cette  pensée,  je  devins  calme,  je 
«  me  suis  soumis  à  la  volonté  de  Dieu,  je  me  suis con- 
u  fié  en  sa  providence,  je  n'ai  pas  soufflé  un  murmure; 
et  à  présent  je  n'y  pense  qu'avec  calme.  Toutes  les 
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I  fois  que  j*y  pense,  je  dis  comme  Job  :  Mon  Dieu, 

•  'xms  me  V aviez  donné,  vom  me  l'avez  été,  que  votre 

•  wkmté  soit  faite,  et  que  votre  saint  nom  soit  béni! 
«  Et  je  vous  assure  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de  le  lui 
'  dire  de  tout  mon  cœur.  Mais  ce  n'était  pas  tout ,  il 
'  fallait  apprendre  celte  nouvelle  à  ma  femme  qui  est 

bonne  chrétienne ,  mais  qui  est  vive  et  nerveuse.  Je 

<  ne  savais  comment  m'y  prendre ,  je  craignais  pour 
«  elle  l'effet  de  la  première  impression.  Je  rentrai  chez 
«  moi,  et  soit  la  préoccupation  où  j'étais ,  soit  les  tra- 
«  ces  de  l'impression  que  j'avais  ressentie,  ma  femme 
«  vit  ma  figure  changée  et  me  dit  :  Qu'est-ce  que  tu 
.«  as?  es-tu  malade?  —  Non.  —  Mais  tu  as  quelque 
«  chose,  tu  es  tout  changé.  Je  lui  dis  la  chose;  elle 
«  s'écria  :  0  mon  ami  !  qu'allons-nous  devenir?  nous 
'<  sooames  perdus!  —  Que  dis-tu  là?  ma  chère  amiet 
«  qn'allons-nous  devenir?  Nous  allons  devenir  ce  que 
«  Qous  sommes,  les  enfants  de  Dieu ,  qui  est  un  bon 

•  père,  et  qui  ne  nous  abandonnera  pas.  —  Mais  nous 
«  voilà  dans  la  misère.  —  Prends  garde  à  ce  que  tu 
(*  dis,  ma  femme;  nous  ne  sommes  point  dans  la  mi- 

•  sère.  Toi  qui  es  une  bonne  chrétienne ,  est-ce  que 
0  tu  oublies  la  grâce  que  le  bon  Dieu  m'a  faite  il  y  a 
«  quatre  mois  ?  11  m'a  pardonné  mes  péchés  ;  il  m'a 
«  remis  au  nombre  de  ses  enfants  ;  il  m'a  donné  sa 
»  grâce  :  c'est  un  trésor  plus  précieux  que  tout  l'or  et 
'  tout  l'argent  de  la  terre  ;  je  l'ai  et  je  le  garderai ,  et 
'  avec  lui  nous  ne  sommes  point  dans  la  misère.  Mais 

<  vois  donc,  ma  femme,  si  au  lieu  de  nous  plaindre, 
«  nous  ne  devons  pas  remercier  Dieu.  Combien  y  en 
«  a-t-il  qui  sont  aujourd'hui  affligés  comme  nous?  Cela 
«  pouvait  nous  arriver  plus  tôt,  et  si  cela  était  arrivé 
0  pendant  que  je  ne  connaissais  pas  Dieu ,  que  je  n'a-- 
»  vais  pas  sa  grâce,  que  serais-je  devenu?  Au  lieu 


iv^ 


142  BIANIEL 

«  qu'aujourd*hui  il  me  donne  la  force  de  su{^rier  ce 
«  coup.  Ma  femme  est  vive,  mais  elle  est  sage  et  éhré- 
«  tienne.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  se  calmer,  et  tous  deux 
«  nous  sommes  résignés.  Et  je  vous  assure,  mon  père, 
«  que  je  remercie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  ne  m'avoir 
«  envoyé  cette  affliction  qu'après  ma  conversion  ;  car 
«  avant  je  n'aurais  pu  la  supporter,  et  je  pense  bien 
«  que  j'aurais  fait  quelque  malheur.  » 

Nous  attestons  que  jamais  nous  n'avons  entendu 
une  plainte ,  une  expression  de  regret  sortir  de  la  bou- 
che de  ce  généreux  chrétien.  Si  quelque  philosophe 
bel  esprit  ose  encore  répéter  cette  sentence  absurde 
qui  leur  est  familière ,  que  la  religion  ne  peut  conve- 
nir qu'aux  ignorants  et  aux  pauvres  d'esprit,  il  faudra 
qu'il  convienne  qu'elle  en  fait  des  héros.  Voilà  les 
conversions  que  nous  devons  à. la  protection  de  Marie; 
voilà  les  caractères  dont  sait  les  empreindre  la  douce 
et  toute-puissante  souveraine  des  cœurs.  Nous  n'en 
avons  rapporté  que  trois  dans  lesquelles  sont  rendues 
sensibles  les  victoires  les  plus  éclatantes  sur  les  enne- 
mis les  plus  indomptables  du  cœur  hiunain.  Nous 
pourrions  les  citer  par  milliers  depuis  dix  ans.  Que 
de  douces  émotions  nous  a  fait  sentir,  que  de  pieuses 
larmes  nous  a  fait  verser  la  connaissance  des  grâces 
de  courage,  de  force,  de  sacrifice,  de  dévouement  et 
de  constance  que  Marie  a  répandues  et  ûxées  dans  des 
cœurs  que  l'iniquité,  la  corruption  avaient  flétris, 
branches  desséchées  auxquelles  elle  avait  rendu  la 
vie  1  0  Marie ,  que  votre  nom  soit  béni  par  tous  les 
hommes!  0  refuge  assuré  des  pécheurs,  que  votre 
Cœur  saint  et  immaculé  soit  connu ,  aimé  et  glorifié 
par  toute  la  terre,  comme  il  l'est  et  le  sera  dans  le 
ciel  dans  tous  les  siècles  des  siècles  !  0  ma  bonne,  6 
mon  excellente  Mère,  que  tous  les  esprits  bienheureux 
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VOUS  bénissent  et  tous  louent  pour  toutes  les  grâces  et 
les  saintes  jouissances  dont  vous  comblez  un  pauvre 
pécheur,  car  je  suis  incapable  de  le  faire  !  Mais,  très- 
sainte,  très-miséricordieuse  Mère  de  Jésus  mon  Sau- 
veur, qn^elles  ne  se  bornent  pas  à  la  terre  ces  grâces, 
ces  faveurs  dont  vous  honorez  n:a  misère  ;  obtenez- 
moi  d^en  faire  un  saint  usage  «  pour  que  je  puisse 
espérer  de  tous  en  offrir,  dans  le  ciel,  Thommage  de 
ma  reconnaissance. 

Cn  jeune  homme  âgé  de  vingt- sept  ans ,  riche  et 
mailre  de  sa  fortune ,  appartenant  par  sa  famille  à  la 
première  classe  de  la  société  dans  son  département , 
vient  depuis  plusieurs  années  passer  quatre  ou  cinq 
mois  de  Fhiver  à  Paris.  11  emploie  ce  temps  à  se  livrer 
à  corps  perdu  à  toutes  les  jouissances  que  la  capi- 
tale offre  aux  jeunes  gens  dans  cette  saison.  Le  diman- 
che 6  janvier  1839,  il  avait  lié  une  partie  de  bal  mas- 
qué pour  la  soirée  avec  plusieurs  de  ses  amis.  La  partie 
manqua ,  il  n'en  fut  prévenu  que  sur  les  huit  heures 
du  soir.  Embarrassé  de  remploi  de  sa  soirée ,  il  se 
détermine  à  aller  au  théâtre,  et  il  choisit  celui  des  Va- 
riétés. U  fait  sec,  un  beau  clair  de  lune;  il  va  à  pied. 
En  débouchant  sur  la  place  des  Petits-Pères,  il  ai)er- 
çoit  deux  jeunes  personnes  qui  longent  Féglise  de 
Notre-Oame-des-Victoires  et  y  entrent  ;  il  les  suit  et  y 
entre  après  elles.  11  est  huit  heures  et  demie,  on  célè- 
bre Tofiice  du  saint  Cœur  de  Marie,  le  curé  est  en 
chaire  et  recommande  les  pécheurs  aux  prières.  Le 
jeune  homme  s'avance  et  écoute  avec  une  curieuse 
attention ,  mais  il  ne  comprend  pas  ce  nouveau  genre 
de  prédication.  Fatigué  d'écouter  sans  pouvoir  se 
rendre  compte ,  il  s'adresse  à  un  homme  d'un  âge 
mûr  qui  écoutait  debout  à  côté  de  lui,  et  lui  demande 
ce  que  cela  signifie.  —  Je  n'en  sais  rieni  lui  dit-il,  je 
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fuis  entré  ici  pour  la  première  fois  il  y  a  un  instant , 
et  j'ai  entendu  à  mon  arrivée  le  prêtre  dire:  Nous 
allons  nous  occuper  de  nos  pauvres  pécheurs.  11  fait 
alors  ses  réflexions,  a  Qu'est-ce  que  ce  nouveau  genre 
«  de  charlatanisme?  se  dit-il  à  lui-même.  Les  prê- 
K  très  voient  que  tout  leur  échappe ,  et  ils  inventent 
«  ce  moyen ,  mais  il  jae  leur  réussira  pas.  Recom- 
«  mander  des  pécheurs  aux  prières,  qu'est-ce  que  cela 
^  signifie?  Qu'ils  les  convertissent ,  c'est  leur  métier. 
«  Recommander  aux  prières,  c'est  ridicule  et  injn- 
«  rieux  ;  car,  quoiqu'on  ne  nomme  pas ,  c'est  dési- 
«  gner,  c'est  appeler  les  désignations;  je  n'aurais  ja- 
((  mais  supposé  qu'on  imaginât  un  pareil  moyen;  cet 
((  homme  est  un  pauvre  charlatan.  Je  suis  fâché  de 
a  n'avoir  pas  entendu  le  commencement  de  ce.  qu'il  a 
«  dit  ;  mais  je  reviendrai  de  meilleure  heure  di- 
«  manche;  il  faut  que  j'étudie  ce  nouveau  système  de 
«  fourberies.  » 

11  revient  le  dimanche  suivant ,  et  ce  jour-là  il 
entend  une  instruction  sur  la  nécessité  de  la  conver- 
sion et  encore  la  recommandation  des  pécheurs. 
L'instruction  ne  lui  fit  pas  une  grande  impression; 
il  n'avait  aucune  disposition  à  en  profiter,  ni  même 
à  la  goûter.  Ce  jeune  homme  avait  été  élevé  chré- 
tiennement, mais  son  instruction  religieuse  ressem- 
blait à  celle  de  bien  d'autres;  elle  n'était  pas  profonde. 
Livré  de  bonne  heure  à  hii-même,  riche  de  manière  à 
pouvoir  satisfaire  tous  ses  goûts ,  il  était  homme  du 
monde,  haletant  après  tous  ses  plaisirs ,,  et  surtout 
l'esclave  de  ses  sens,  il  y  avait  dix  ans  qu'il  n'avait 
approché  des  sacrements,  et  presque  fait  aucun  acte 
de  religion  ;  toutes  ses  premières  impressions  reli^ 
gieuses  avaient  été  anéanties  par  sa  vie  dissipée. 
\prè9  avoir  entendu  la  recommandation  des  pécheurs 
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qui  avilit  été  parsemëe  de  réflexions  morales  et  de 
quelques  applications  adressées  à  Tauditoirc,  il  ne 
regarda  plus  cet  exercice  comme  du  charlatanisme, 
il  se  disait:  a  Ce  prêtre  n'est  pas  un  charlatan,  lia 
«  une  conviction  profonde;  ce  moyen  ne  peut  avoir 
«  d'elTet,  mais  il  l'emploie  de  bonne  foi.  »  Le  sou- 
tenir lui  en  révient  pendant  la  semaine ,  mais  il  se 
livre  à  sa  dissipation  ordinaire  et  n*y  fait  aucune 
attention. 

Le  dimanche  suivant,  il  revient  encore  à  notre 
office.  C'était  pour  lui  le  jour  de  la  grâce.  On  fait  lec- 
ture d'une  lettre  aussi  touchante  que  détaillée ,  dans 
laquelle  un  jeune  homme  dépeignait  l'état  maihcu- 
îeux  de  son  âme,  parlait  de  ses  erreurs  et  de  ses 
remords,  et  se  recommandait  aux  prières  de  l'Archi- 
confrérie  pour  obtenir  sa  conversion.  Frappé  de  ce 
qu'il  entendait ,  il  se  sentit  forcé  de  rentrer  en  lui- 
même.  Il  se  rappela  les  jours  de  son  innocence ,  si 
calmes,  si  sereins,  il  était  heureux.  Aujourd'hui  il 
s'efforçait  de  trouver  le  bonheur,  et  il  était  forcé  de 
convenir  qu'il  se  fatiguait,  s'enivrait,  mais  qu'il  ne 
jouissait  pas.  Il  lui  sembla  que  cette  lettre  venait  de 
lui  dôpeindre  ce  qu'il  éprouverait  un  jour.  11  sortitMe 
IV-glise  séiieux,  triste,  et  se  relira  chez  lui. Il  cher- 
clia  le  sommeil  pour  échapper  à  ces  pensées  qui  ne  le 
quîtlcrent  pas.  Il  ne  put  dormir ,  toute  la  nuit  il  fut 
agité  par  ces  idées  ;  de  temps  en  temps  la  grâce  le  sol- 
licitait par  des  pensées  de  conversion,  mais  il  les  re- 
poussait avec  crainte  et  avec  horreur.  Un  changement 
de  vie  devait  ti^op  lui  coûter;  il  ne  pouvait  envisa- 
gci  un  pareil  sacrifice;  et  puis  que  dirait-on?  Le  len- 
deicain  il  va  chercher  de  la  distraction  dans  la  société 
de  ses  amis,  des  compagnons  de  ses  plaisirs,  de  sa 

licence.  U  n  en  trouve  point,  il  porte  partout  le  même 
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trouble,  la  même  agitation.  Fatigué  et  furieux  contre 
lui-même,  il  veut  en  finir  avec  ces  idées  qui  le 
consument,  et  le  malheureux  se  livre  aux  excès  des 
passions  sensuelles!  Il  ne  s'en  tient  pas  là;  il  veut 
éteindre  ces  pensées  salutaires  dans  les  violentes  pré- 
occupations de  la  passion  du  jeu.  Il  va  pour  la  pre- 
mière fois  de  sa  vie  dans  des  maisons  de  jeu. 

0  Marie,  votre  toute-puissante  miséricorde  va-t-elle 
être  vaincue  par  la  frénésie  de  cet  aveugle  coupable? 
Toutes  les  ressources,  tous  les  moyens  de  Fadorable 
Providence  sont  dans  vos  mains:  vous  avez  jeté  un 
regard  de  miséricordieuse  compassion  sur  lui  pendant 
qu'au  pied  de  votre  autel  il  outrageait  votre  divin  Fils 
en  ridiculisant  dans  ses  folles  pensées  le  moyen  qu'il 
a  daigné  lt4-même  établir  et  enseigner  aux  hommes 
conune  \m  des  plus  péremptoires  pour  obtenir  la 
grâce  de  nos  péchés  et  la  conversion  des  pécheurs; 
vous  Tavez  ramené  en  face  de  cet  autel,  et  là  vous 
avez  suggéré  à  son  esprit  révolté  des  pensées  sages. 
DUponit  suiaviter.  Il  vous  résiste,  il  se  révolte,  il  se 
jette  dans  des  abîmes  pour  vous  échapper.  0  tendre 
Mère!  vous  l'avez  fait  Tobjet  de  vos  sollicitudes;  il  ne 
doit  pas  périr.  Souveraine  des  auges  et  des  hommes, 
votre  puissance  qui  n'a  au-dessus  d'elle  que  celle  de 
l*Étëmel  ne  peut  pas  être  vaincue:  apprenez  à  cet  en- 
fant égaré  qu'il  est  dur  de  regimber  contre  raiguillon. 

Non,  Marie  ne  sera  pas  vaincue.  Au  milieu  de  tous 
8es  désordres,  notre  pauvre  pécheur  sent  le  trait  s'en- 
foncer de  plus  en  plus  dans  son  cœur.  A  ces  pensées 
graves  qui  ne  le  quittent  plus,  vient  s'en  joindre  une 
terrible  qui  Tabat.  C'est  la  pensée  des  jugements  et 
des  châtiments  divins.  Elle  le  prend,  elle  le  saisit  dans 
im  moment  affreux  ob  il  s'efforçait  de  se  rendre  plus 
criminel  envers  Dieu.  Et  voilà  comme  elle  se  far- 
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mule  aux  yeux  de  son  esprit:  «  Si  je  mourais  dans  ce 
«  moment»  je  serais  pei'du  pour  Féternité.  »  Attingit 
fmriUer.  De  ce  moment  plus  de  repos;  les  cris,  les 
remords  de  la  conscience,  Thorreur  du  présent,  la 
crainte  de  Tavenir  s'emparent  de  lui,  le  torturent  sans 
relâche.  U  veut  encore  noyer^,  étouffer  ces  salutaires 
impresâons  dans  un  redoublement  de  désordres,  mais 
il  est  forcé  d'y  renoncer;  il  n'y  trouve  plus  que  de 
Fennui,  du  dégoût.  Oh!  qu'il  est  malheureux I  Dé» 
chiré  par  sa  conscience,  possédé  par  la  ci^ainte  de 
Féternité,  il  a  déckié  qu'il  ne  pouvait  plus  ni  man* 
ger,  ni  dormir.  Il  y  a  un  remède  à  tant  de  maux  : 
qu'il  vienne  s'humilier,  se  repentir  au  tribunal  de  la 
péniteDee,  il  y  recouvrera  la  paix  de  la  conscience» 
la  jde  du  cceur  et  le  pardon  de  ses  fautes.  11  le  sait,  il 
y  pKise,  il  le  désire,  mais  l'orgueil  et  le  vil  respect 
hmnain  l'arrêtent.  11  présume  qu'il  pourra  par  ses 
propres  forces,  par  l'effet  de  sa  volonté,  réformer  ses 
moeurs  et  éviter  les  tentations.  U  revient  un  qua- 
trième et  un  cinquième  dimanche  à  notre  office.  Jus* 
qoe-là  il  n'avait  été  que  spectateur,  il  prie,  et,  dans  le 
cours  d'une  quinzaine,  averti  par  les  occasions  qu'il 
rencontre ,  par  les  tentations  qui  l'^siègent ,  par  les 
saggestions  dont  l'accablent  ses  amis,  et  surtout  par  la 
Caihlesfie  qu'il  ressent  et  qui  le  met  à  chaque  instant  sur 
le  bord  de  quelque  nouvelle  chute  ;  averti  que  ses  * 
plaies  ne  sont  pas  cicatrisées,  qu'il  n'est  pas  armé  pour 
le  combat  qu'il  lui  faut  continuellement  livrer,  il  sur- 
nMmte  son  orgueil,  et  se  détermine  à  se  confesser. 

U  dimanche  ^de 'la  Quinquagésime ,  il  vient  dans 
œtte  intention  à  Foffîce  du  saint  Ckeur  de  Marie.  11  a 
remarqué  que  le  prêtre  auquel  il  veut  donner  sa  con- 
&mce  entend  les  confessions  pendant  tout  Fofilce  ;  il 
attend  longtemps;  on  vient  l'avertir  que  ce  prêtre  ne 
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peut  pas  veuir.  Il  se  rapproche  de  Fautel  de  Marie;  il 
entend  raconter  la  conversion  d'un  jeune  homme  de 
son  âge,  les  combats  qu'il  à  livrés,  la  victoire  qu'il  a 
remportée.  11  se  sent  fortifié  par  ce  qu'il  vient  d'en- 
tendre. Le  lendemain,  ses  amis,  qui  ne  le  comprennent 
plus  depuis  trois  semaines ,  viennent  lui  proposer  une 
partie  pour  le  jour  suivant.  Il  s'agit  du  hal  masqué 
de  l'Opéra.  Ils  le  pressent ,  en  lui  représentant  que  le 
carnaval  va  finir,  que  c'est  le  dernier  bal  masqué. 
Ceux  mêmes  qui  ne  connaissent  pas  les  désordres  du 
monde  dans  cette  saison,  se  font  sans  doute  une  idée 
de  ce  que  peut  avoir  de  licencieux  et  de  criminel  un 
pareil  plaisir  ;  c'était  un  de  ceux'  qu'il  savourait  le 
plus  et  qu'il  ne  s'était  jamais  refusés.  Il  fit  cette  ré- 
flexion :  «  C'est  demain  le  mardi-gras  ;  c'est  tin  jour 
tt  que  j'ai  profané  par  de  grands  crimes  depuis  plu- 
«  sieurs  années;  je  veux  en  réparation  le  consacrer  à 
«  Dieu  par  la  pénitence.  C'est  demain  que  j'irai  corn- 
«  mencer  ma  confession.  »  A  deux  heures  après  midi, 
il  était  au  confessionnal  pour  ne  pas  manquer  le  mo- 
ment, et  déterminé  à  attendre  jusqu'au  soir.  A  partir 
'  de  ce  moment  il  a  marché  d'un  pas  ferme  et  avancé 
dans  la  voie  de  la  conversion.  Il  persévère. 

Gloire  à  Marie ,  voilà  son  ouvrage.  Que  sa  miséri- 
cordieuse bonté  conserve  dans  son  cœur  l'enfant  prodi- 
gue qu'elle  a  ramené  du  fond  du  désert  1  Qu  elle  le 
préserve  de  souiller  jamais  le  vêtement,  de  grâce  doni 
elle  l'a  revêtu  ! 

Une  dame  âgée  de  trente-trois  ans  habitait  une  des 
rues  voisines  de  notre  paroisse.  Elle  se  mourait  d'une 
maladie  de  poitrine.  Déjà  six  de  ses  frères  et  soeurs 
l'avaient  précédée ,  et  tous  étaient  morts  sans  secours, 
et  même  sans  aucune  idée  religieuse.  Ils  avaiimt  ap* 
partenu  à  une  de  ces  familles  honnêtes  à  la  vérité» 
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nais  qui,  ayant  placé  toutes  leurs  affections  sur  la 
terre ,  ne  songent  qu'à  conserver  ou  augmenter  leur 
fortune ,  et  qui ,  après  ces  soins  si  desséchants  pour  le 
cœur,  ne  connaissent  plus  d'autre  moyen  d'employer 
leur  temps  que  la  fréquentation  des  spectacles ,  des 
bals  et  de  tous  les  exercices  si  fatigants  de  la  vie  mon- 
<)aine;  gens  qui  vivent  comme  s'ils  n'avaient  pas  une 
âme  immortelle,  comme  s'il  n'y  avait  pas  une  au- 
tre vie,  comme  s'il  n'y  avait  point  de  Dieu  à  qui 
ils  dussent  rendre  compte  de  leur  vie.  Notre  ma- 
lade était  du  nombre  de  ces  pauvres  aveugles.  Élevée 
sans  religion,  elle  avait  fait  sa  première  communion , 
car  les  parents  les  moins  religieux  tiennent  à  ce  que 
cet  acte  soit  fait;  c'est  à  leurs  yeux  une  espèce  de 
convenance  sociale  qu'il  faut  remplir,  mais  sans  s'oc* 
coper  des  dispositions  avec  lesquelles  on  doit  l'accom» 
plir;  et  il  n'est  que  trop  habituel  de  les  voir  travailler 
trop  efficacement  par  des  efforts  impies  et  sacrilèges  à 
étouller  dans  l'esprit  et  le  cœur  de  leurs  enfants  les 
pfédeux  germes  que  la  première  instruction  chrétienne 
y  a  déposés.  11  ne  restait  à  cette  malade  aucun  prin- 
cipe ,  aucune  idée  religieuse.  Elle  n'avait  pour  la  reli- 
gion que  de  l'indifférence  et  du  mépris;  les  prêtres, 
elle  le  disait  hautement,  elle  en  avait  horreur.  Elle 
avançait  à  grands  pas  vers  sa  fin  ;  il  n'y  avait  point'de 
nds<Hi  de  présager  qu'elle  mourrait  autrement  que  ses 
six  frères  et  sœurs. 

La  divine  Providence  avait  des  vues  de  miséricorde 
lorelle.  Au  commencement  de  mars  1839,  une  sœur 
do  Bon-4§ecours  fut  appelée  pour  lui  donner  des  soins. 
Elle  vit  aussitôt  qu'il  n'y  avait  plus  de  remède  ni  d'es- 
poir de  guérison,  et  s'efforça  de  consoler,  de  fortifier 
sa  malade  par.  des  conseils ,  des  exhortations  reli- 
gieuses. Rien  de  tout  cela  ne  fut  entendu  ;  la  malade 
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refusa  fonnellemcnt,  et  fit  même  bautanent  iprdesàoà 
d'impiété;  elle  repoussait  tout,  en  ratant  qu'elle 
avait  les  prêtres  en  horreur.  Il  y  avait  déjà  quelques 
jours  qu'elle  n'osait  plus  rien  lui  dire,  quand  die  vint 
nous  rendre  compte  de  sa  pieuse  douleur,  le  samedi  9 
mars.  Nous  la  reccmimandons  aux  prières  le  dimanche 
iO;  le  mardi  i2,  la  sœur  se  hasarde  à  reprendre  ses 
conversations  chrétiennes,  elle  est  écoutée.  E3ie  revient 
à  la  charge ,  et  la  malade  lui  répond  qu'elle  comprend 
que  la  religion  est  d'un  grand  secours  pour  les  affligâ 
et  les  malades;  qu'elle  regrette  de  n'en  pas  avoir,  mais 
que,  quand  elle  aurait  la  foi ,  elle  ne  pourrait  faire  ce 
qui  est  nécessaire,  se  confesser,  parce  qu'elle  a  les 
prêtres  en  horreur.  Et  pendant  le  reste  de  la  semaine, 
elle  répète  la  même  chose  ;  son  regret  de  n'avoir  point 
de  foi  paraît  de  plus  en  plus  profond ,  et  son  horrenr 
pour  les  prêtres  ne  cède  pas.  D'où  peut  donc  venir  un 
pareil  sentiment?  et  comment  se  fait-il  que  le  besoin 
senti  des  consolations  et  des  secours  religieux  n'en  di- 
minue pas  l'obstination?  cette  femme  ne  connaît  point 
de  prêtre ,  et  n'a  peut-être  jamais  parié  à  aucun.  11 
vient  de  ces  propos  impies  et  libertins,  alimmt  ordî* 
naire  des  conversations  dans  certaines  familles,  par 
lesquels  on  fausse  l'esprit  des  enfants  et  on  corrompt 
leur  cœur  dès  l'âge  le  plus  tendre.  On  ne  parle  devant 
eux  de  la  religion  qu'avec  mépris  et  indifférence,  et  des 
prêtres  qu'avec  haine  et  fureur,  ou  pour  les  ridiculiser. 
Les  enfants  entendent  sans  comprendre,  mais  l'habi- 
tude  de  ces  propos  produit  une  impression  qui  avec 
Tâge  devient  une  idée  fixe. 

Nous  voyons  une  modification  dans  le  moral  de  tish 
tre  malade  :  elle  ne  méprise  plus  la  reUgîon;  elle  en 
pressent  les  nécessités  et  les  avanta^s.  Â  quoi  peut- 
m  attribuer  ce  changement  dans  ses  idées?  A  riêO 
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d*hamain  ;  le  peu  d'amis  qui  la  visitent  so  garderaient 
l)iende  lui  parler  de  religion;  elle  n'a  auprès  d'elle 
avec  la  sœur  que  son  mari ,  homme  sans  aucun  senti* 
ment  religieux,  et  sa  mère  qui  la  voit  s'éteindre  sous 
ses  yeux  avec  la  même  stupidité  avec  laquelle  elle  a  vu 
mourir  ses  six  autres  enfants.  Xsl  soeur,  effrayée  de 
ses  réponses,  n'a  parlé  de  rien  pendant  plusieurs  jours, 
et  ce  n'est  qu'après  que  la  tendre  compassion  du  Cœur 
de  Marie  a  été  sollicitée  en  sa  faveur  que  cette  bonne 
bonne  Mère  a  jeté  sur  sa  misère  un  regard  qui  a  coin* 
menée  à  amollii*  son  cœur. 

La  sœur  vient  nous  rendre  compte  du  moral  de  sa 
malade  le  samedi  15;  tous  ces  détails  nous  comblez^t 
de  joie ,  de  consolation  :  nous  avons  la  confiance  que 
Marie  va  çauver  cette  âme  de  Tabime  étemel.  11  faut 
encore  prier,  mais  il  faut  se  hâter;  elle  approche  de 
aon  dernier  instant.  Le  dimanche  soir ,  nous  renouv^ 
Ions  pour  elle  les  prières  ;  je  rends  compte  de  son  état, 
de  ses  dispositioQ$;  je  prie  qu'on  assiste  à  la  sainte 
messe  le  lundi  à  sou  intention,  et  qu'on  offre  dans  ce 
jour  des  communions  pour  elle.  Le  mardi  19,  dès  le 
matin,  elle  prie  spontanément  la  sœur  d'aller  chercher 
son  pa/»teur,  le  curé  de  Bonne-Nouvelle.  U  entend  m 
confession,  et  la  trouve  si  mal,  -qu'il  se  détermkie  à 
lui  donner  aussitôt  les  derniera  sacrements.  Elle  les 
reçoit  avec  une  foi  vive  et  un  grand  esprit  de  piété:  On 
ne  croyait  pas  qu'elle  pût  passer  la  journée,  tant  elle 
était  b^Ue.  Que  ne  peuvent  pas  la  joie  du  cœur,  la  paix 
de  la  conscience  et  la  grâce  des  divins  sacrements!  A 
peine  a-t-elle  reçu  la  sainte  communion,  qu'elle  se 
ranime  çt  devient  plus  forte;  elle  bénit  Dieu ,  elle  est 
heureuse,  elle  le  sent,  elle  l'exprime,  le  répète  à  tout 
ee  qui  Tei^toure.  Elle  était  mourante ,  et  Ma^  lui  ob^ 
tint  une  prolopgatiofi  de  vie  pi^ndant  vingH^ux  joun» 
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afin  que  cette  âme,  rë<;onciliée  avec  son  Dieu,  paisse^ 
par  SCS  sentiments,  par  sa  patience  et  sa  soumission, 
opérer  sur  la  terre  l'acquit  de  toutes  ses  dettes.  Elle 
qui  ne  priait  pas  se  sent  un  saint  attrait  pour  la  prière; 
elle  s^occupe,  malgré  ses  souffrances,  sa  faiblesse,  de 
ses  devoirs  d'épouse ,  de  mère ,  de  maîtresse  de  mai- 
son; elle  fait  observer  les  abstinences  de  TËglise,  veille 
à  ce  que  ses  domestiques'  remplissent  le  devoir  de  la 
sanctification  des  dimanches.  Si  on  lui  parle  de  ses 
souffrances ,  elle  ne  répond  qu'en  parlant  de  son  bon- 
heur et  de  sa  joie  ;  elle  en  entretient  souvent  son  mari, 
et  lui  donne  les  conseils  les  plus  salutaires.  Son  pasteur 
la  visite  souvent  ;  elle  ne  peut  plus  avoir  le  bonhenr 
de  recevoir  Jésus-Christ  dans  la  communion,  parce 
qu'elle  est  attaquée  d'un  fréquent  vomissement  de 
sang;  mais  on  voit  que  le  divin  Sauveur  la  dédom- 
mage de  cette  privation  par  une  abondante  efihision  de 
sa  grâce.  Chaque  visite  du  pasteur  est  pour  elle  une 
source  de  consolations  :  elle  n'a  plus  les  prêtres  en 
horreur.  Enfin,  le  jour  de  la  récompense  est  arrivé.  Le 
mardi  9  avril ,  elle  était  seule  avec  son  mari  et  la 
sœur  ;  elle  reconunandait  ses  deux  enfants  en  bas  âge 
à  son  mari  :  «  Élève-les  chrétiennement,  pour  Dieu 
«  qui  nous  les  a  donnés,  mon  ami,  et  pas  pour  le 
«  monde  qui  les  perdrait.  Je  te  prie.  Je  te  recommande 
«  de  faire  leur  éducation  dans  une  maison  religieus(^ 
«  où  on  leur  apprendra  à  connaître  et  pratiquer  là 
«  religion,  d  En  finissant  ces  mots,  elle  fut  attaquée 
d'un  moment  de  faiblesse;  dès  qu'elle  s'en  aperçoit, 
elle  dit  avec  calme  :  ci  Voilà  mon  agonie  qui  com- 
mence. »  Puis,  regardant  la  sœur,  elle  lui  seurit 
en  disant  :  «  Soyez  tranquille,  je  suis  résignée.  » 
On  la  voit  prier  un  instant,  bientôt  elle  perd  connais 
sance,  et  au  bout  de  quelques  minutes  de  l'agonie  la 
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(dus  calme,  elle  s'endort  dans  la  paix  du  Seigneur. 

Adorons  la  divine  miséricorde;  bénissons  Marie,  re- 
mercions-la de  nous  avoir  accordé  de  concourir  au  salut 
d'une  âme  qui  en  paraissait  si  éloignée.  Ne  désespérons 
d'aucun  pécheur;  la  miséricorde  divine  est  infinie,  la 
puissance  et  la  tendresse  de  Marie  pour  les  péciieurs 
sont  sans  bornes  ;  mais  redoublons  de  vœux,  de  zèle 
et  de  ferveur,  puisqu'il  est  évident  que  Marie  a  la  bonté 
de  les  agréer. 

Au  commencement  de  Tannée  1819,  j'avais  baptisé 
dans  notre  église,  alors  des  Missions-Étrangères,  la  fille 
d'un  pauvre  journalier  de  cette  paroisse,  A  l'âge  de  sept 
à  Luit  ans ,  elle  était  entrée  comme  externe  chez  les 
sœurs  de  la  Providence  Saint-Charles.  Elle  avait  reçu 
Téducation  chrétienne.  Au  mois  de  juin  1829,  je  lui 
avais  fait  faire  sa  première  communion.  Dans  l'inter-» 
valle  de  sa  naissance  à  sa  première  communion ,  cette 
enfant  avait  perdu  sou  père  ;  elle  restait  entre  les  mains 
de  sa  mère ,  femme  abrutie  par  l'ivrognerie  la  plus 
crapuleuse  :  elle  s'enivre  d'eau-de-vie  plusieurs  fois 
tous  les  jours.  Tant  que  la  jeune  personne  fréquenta 
recelé  de  la  Providence,  elle  fut  préservée  de  l'influence 
funeste  que  devaient  avoir  sur  elle  les  déportements 
de  sa  mère ,  parce  que,  selon  l'usage  de  cette  maison , 
elle  était  obligée  d'y  venir  les  dimanches  comme  les 
jours  ouvriers ,  et  qu'elle  était  obligée  d'y  rester  depuis 
Theure  de  son  lever  jusqu'à  celle  où  elle  rentrait  chez 
elle  pour  se  coucher.  A  l'âge  de  quinze  ans,  elle  savait 
Assez  travailler  pour  pouvoir  suffire  à  ses  besoins.  Sa 
mère  la  retira  de  la  Providence.  Dès  le  dimanche  sui- 
vant elle  la  conduisit  aux  barrières.  La  pauvre  enfan* 
avait  des  agréments  extérieurs ,  elle  était  même  jolie. 
Elle  se  perdit  promptement  et  en  vint  en  peu  de  temps 
au  dernier  degré  de  la  corruption  et  de  la  dégradation. 
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Elle  devint  fille  publique  et  fut  la  peste  et  le  scandale 
de  son  quartier. 

Tous  ces  excès  produisirent  leurs  conséquences  et 
déterminèrent  une  maladie  de  poitrine  à  l'âge  de  dîi-  '\ 
huit  ans  et  demi.  Elle  tomba  alors  dans  la  misère  la 
plus  affreuse.  La  sœur  Charlotte ,  chargée  du  soin  des 
pauvres  de  la  paroisse ,  fut  la  visiter  et  prit  soin  de  ses 
besoins.  La  charité  chrétienne  se  ranima  pour  cette 
créature  qui  peu  avant  était  Fobjet  de  l'horreur  et  de 
l'indignation  générales.  On  la  plaignait,  parce  qu'on 
savait  qu'elle  avait  été  jetée  dans  la  corruption  par 
celle  qui  aurait  dû  l'en  préserver.  Elle  fut  viâtée  par 
'  plusieurs  personnes ,  par  le  commissaire  du  bureau  de 
bienfaisance,  homme  religieux.  On  pourvut  à  ses  be- 
soins, mais  rien  ne  put  arrêter  les  progrès  du  mal; 
elle  était  épuisée  par  la  débauche.  Elle  le  voyait,  elle 
le  sentait  et  en  frémissait  de  rage.  Elle  était  si  profon- 
dément corrompue ,  que  le  plus  violent  chagrin  qu'elle 
ressentait  de  son  état  venait  de  l'impossibilité  où  elle 
était  de  se  livrer  à  ses  infâmes  désordres.  Elle  ne  ré- 
pondait aux  représentations  charitables,  aux  conseils 
salutaires  qu'on  lui  donnait  de  faire  pénitence,  que  par 
des  blasphèmes  ou  des  paroles  sales. 

Dans  les  derniers  jours  de  février  1839 ,  la  sœur  Ma- 
deleine, supérieure  de  la  Providence,  et  la  sœur  Char- 
lotte nous  recommandèrent  cette  infortunée  créature, 
et  pour  nous  intéresser  à  son  sort,  elles  nous  rendirent 
compte  de  son  état  et  de  ses  horribles  dispositions. 
Nous  confessons  que  ce  tableau  nous  révolta,  et  que, 
nous  laissant  trop  aller  à  notre  aversion  naturelle  pour 
ces  infâmes  créatures,  nous  refusâmes  sèchement  de 
faire  prier  pour  elle.  Nous  oubliions  dans  ce  moment  la 
promesse  du  saint  Évangile ,  que  les  fenmies  de  mau- 
vaise vie  mériteraient  par  leur  pénitence  de  nous  pré- 
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céder  dans  le  royaume  de  Dieu  ;  nous  fidsions  injure  à 
k  œisérieorde  infime  du  divin  Jésus»  qui  peut  pardoor 
ncr  plus  de  péchés  que  les  hommes  n'en  peuvent  com- 
mettre. Nous  étions  coupable  par  Feffet  d'un  sentiment 
naturel ,  et  nous  allions  le  devenir  bien  davantage  d'une 
faute  bien  grave  contre  la  charité  et  la  confiance  dans 
la  miséricorde  divine,  si  une  observation  de  la  sceur 
Ihdeleine  ne  nous  avait  rappelé  à  des  sentiinents  plus 
charitables  :  a  Biais  vous  l'avez  baptisée,  nous  dit  cette 
«  fiile  de  la  charité,  vous  lui, avez  ikit  faire  sa  pite^ 
€  mière  communion,  et  elle  a  été  une  de  nos  élèves.  » 

Le  dimanche  3  mars ,  nous  la  recommandâmes  aux 
prières ,  nous  dîmes  franchement  quels  étaient  son  état 
moral  et  sa  position  ;  il  ne  fallait  rien  cacher  pour  ith- 
téresser  suffisamment  à  son  extrême  besoin.  Le  lundi 
matin  des  âmes  pieuses  offrirent  leurs  communions 
pour  elle,  et  le  mardi  matin,  la  grande  pécheresse  de^ 
manda  d'elle-même  un  confesseur  et  se  prépara  à 
mourir  en  pénitente.  Le  10,  elle  reçut  les  derniers  sa- 
crements. Dès  qu'elle  eut  commencé  sa  confession, 
tout  changea  en  elle  ;  eUe  exprima  continuellement 
fies  regrets,  son  repentir  de  ses  désordres  passés  de- 
vant tous  ceux  qui  la  visitèrent.  Au  lieu  de  ces  bias* 
phèmes,  de  ces  paroles  sales  qu'elle  vomissait  pendant 
sa  maladie,  on  vit  respirer  en  elle  une  sainte  joie  de 
ses  douleurs,  de  sa  mort  prochaine  qu'elle  offrait  à  Dieu 
en  réparation  de  sa  vie  criminelle.  Elle  mourut  dans 
ces  précieux  sentiments  le  14  mars.  Ah!  sans  doute 
cette  âme  comblée  de  tant  de  grâces  vous  trouva,  sainte 
)lédiatrice,  au  pied  du  tribunal  du  souverain  juge, 
implorant  la  plénitude  des  miséricordes  pour  celle  qut 
vous  veniez  d'arracher  à  Fabîme  de  l'enfer. 

Un  Keutenant-géq^ral,  qui  a  fait  toutes  les  guerres 
^  la  révolution,  homme  d'esprit,  instruit,  d'un  carao» 
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tère  absolu  et  impérieux ,  jouissant  de  Testime  et  de  h 
considération  générale,  avait  reçu  dans  son  en&nce, 
au  sein  d^une  famille  chrétienne,  des  principes  de  foi 
et  de  religion.  Né  en  1774,  arrivé  à  Tâge  de  la  fougnc 
des  passions  au  moment  où  éclata  la  révolution  en 
France,  Tlmpiété  de  cette  époque,  la  licence  de  la  vie 
nûlifaire  qu'il  embrassa  dès  ses  premières  années, 
avaient  éteint  en  lui  toute  idée ,  tout  sentiment  reli- 
gieux. Homme  de  bonne  compagnie,  il  n'affichait  pas 
Fimpiété  devant  ceux  qu'il  aurait  pu  blesser  en  parlant 
directement  contre  la  religion ,  mais  il  perdait  rare- 
ment Toccasion  de  persiffler,  de  goguenarder  quand  on 
en  parlait  devant  lui.  Tous  ceux  qui  le  connaissaient 
savaient  qu'il  était  irréligieux.  11  habitait  depuis  plu- 
sieurs années  sur  ses  propriétés  dans  le  département 
dlndre-et-Loire.  Père  de  plusieurs  enfants  qu'il  aimait 
tendrement,  il  vivait  avec  eux,  privé  de  sa  fenwn^ 
qu'il  avait  perdue  quelques  années  auparavant. 

Dans  le  cours  de  Tannée  183S ,  il  ressentit  les  corn' 
mencements  d'une  maladie  de  poitrine.  Des  amis  reli* 
gieux  qu'il  avait  à  Paris,  ayant  appris  son  état,  lui  en- 
voyèrent une  médaille  miraculeuse,  en  le  conjurant 
de  la  porter.  11  le  fit  par  complaisance ,  mais  avec  une 
souveraine  indifférence. 

La  maladie  augmenta ,  les  soufifrances  devinrent  ai- 
guës. Dès  le  mois  de  février  1839,  il  fut  recommandé 
aux  prières  de  l'Archiconirérie.  Monseigneur  Tarche- 
vêque  de  Tours  se  transporta  plusieurs  fois  au  lien 
qu'il  habitait  pour  lui  of&ir  les  secobi*s  de  la  religion. 
Il  refusa  constamineut  de  le  recevoir.  Des  parents,  des 
amis  religieux  qui  l'entouraient ,  deux  bonnes  sœurs 
qui  le  soignaient  essayèrent  en  vain  de  lui  faire  en^ 
tendre  des  conseils  chrétiens.  Tout  fut  inutile;  il  ne  ré- 
pondait i  ces  témoignages  d'une  véritable  amitié  que 
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ptr  des  emportements,  des  accès  de  colère  qu*il  ex- 
sudait par  des  blasphèmes  et  par  des  cris  de  désespoir . 
Ces  deux  bonnes  filles,  qui  Fétudiaient  beaucoup , 
ont  assuré  qu'il  résistait  visiblement  à  la  grâce  qui  le 
pi^essait.  11  paraît  qu'il  n'avait  pas  entièrement  perdu 
la  foi ,  car  il  ne  se  calmait,  dans  ses  accès  de  colère, 
que  quand  il  ietait  les  yeux  sur  un  crucifix,  dont  ]a 
vue,  disait-il,  le  forçait  à  se  retenir. 

Le  mal  augmenta  sensiblement  dans  le  mois  d'avril  : 
le  général  prévit  sa  fin  prochaine ,  et  dès  le  commen- 
cement de  mai  il  entra  dans  un  paroxysme  de  fureur 
impie  qui  ne  permit  plus  de  lui  parler  de  religion.  11 
exigea  de  ses  enfants  et  de  ses  domestiques  d'interdire 
l'entrée  de  sa  maison  à  qui  que  ce  soit  qui  voudrait  lui 
parler  de  confession. 

Ainsi  voilà  ce  pauvre  ennemi  de  lui-même  livré  sans 
moyens  de  force,  sans  consolation  à  un  mal  qui  le  mine 
et  qui  va  le  détruire.  Des  dispositions  aussi  violentes , 
aussi  criminelles,  ne  purent  qu'augmenter  le  mal;  il 
fit  de  rapides  progrès,  et  en  quelques  jours  il  approcha 
de  sa  dernière  heure.  Le  vendredi  24  mai  1839,  une 
affaire  nous  conduisit  au  couvent  de  la  Gongrégaliou , 
laubourg  du  Roule.  La  supérieure ,  qui  prenait  à  ce 
malade  le  plus  vif  intérêt,  qui  nous  l'avait  plusieurs 
fois  recommandé,  /lous  dépeignit  son  état,  son  danger, 
nous  sollicita  de  prier  pour  lui  avec  instance ,  nous  as- 
surant qu'elle  allait  nous  écrire  pour  cela  au  moment 
4e  notre  arrivée.  Que  nos  lecteurs  fassent  actuellement 
uoe  sérieuse  attention  à  toutes  les  circonstances  que 
nous  allons  rapporter. 

Le  samedi  25,  à  neuf  heures  du  matin,  nous  montons 
au  saint  autel  du  Cœur  de  Marie  pour  y  offrir,  comme 
tous  les  samedis  de  l'année ,  le  divin  sacrifice  en  l'hon- 
neur de  son  très-^saint  et  immaculé  Cœur,  pour  obtenir 
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par  ses  mérites  et  sa  protection  la  ton 
cheurs.  Nous  les  recommandons  aux  prières  de  T 
itance  comme  à  rordinaire.  Nous  iLjontons  «  que 
«  recommandons  en  particulier  un  honmie  da 
«  un  pécheur  éloigné  de  Paris  qui  touche  à  sa 
«  heure  et  qui  a  refusé  jusqu^à  ce  m(Hnent  «  arec 
«  tination  et  impiété,  de  recourir  à  la  misériooide 
«  vine  ;  qu^on  a  prié  longtemps  pour  lui  ;  qu^U  ne  &ot 
«  pas  que  cette  âme  périsse  éternellement;  que  soa 
«  salut  dépend  de  nous,  et  est  assuré  si  nous  le  de- 
«  mandons  avec  ferveur  ;  que  nous  recommandons 
a  qu'on  offre  pour  lui  toutes  les  conununions  qni  voot 
«  se  faire  à  la  messe,  d 

On  prie  avec  ferveur;  environ  quarante  fidèles  o^ 
frent  la  sainte  communion  à  s<mi  intention.  Que  se 
passe-t-il  dans  ce  moment  à  plus  de  soixante  lieues  de 
Paris,  dans  la  chambre  du  malade?  L'état  d'irritatîiMi, 
d'exaspération  dans  leqfuel  il  n'avait  pas  cessé  d'être 
depuis  les  premiers  jours  du  mois  l'a  absolument  privé 
de  repos  et  de  sommeil.  Une  fièvre  atroce  le  soutient 
en  le  dévorant.  Entre  neuf  heures  un  quart  et  nenf 
heures  et  demie  (nous  venions  de  réciter  la  touchante 
prière  du  Memorare;  nous  venions  de  rappeler  à  notre 
bonne  et  tendre  mère  qu'il  était  inouï  qu'on  l'eût  in- 
voquée en  vain) ,  sans  qu'aucun  symptôme  l'annonce, 
un  sommeil  doux  et  calme  s'empare  de  notre  malade 
et  l'endort  comme  un  enfant.  Des  parents,  des  amis, 
témoins  de  ce  phénomène,  en  sont  surpris,  ne  savent 
à  quoi  l'attribuer  et  tremblent  sur  ses  conséquences. 
Il  se  réveille  au  bout  d'environ  une  heure  et  demie 
avec  autant  de  calme  qu'il  en  a  eu  en  s'endormant.  On 
ne  s'aperçoit  même  de  son  réveil  que  parce  qu'on 
l'entend  parler.  On  écoute;  il  parle  sans  effort,  comme 
s'il  continuait  ime  conversation;  sa  voix  est  douce  et 
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tendre,  et  c^est  une  prière  qu'il  adresse  à  Dieu  pour 
ses  en&nts;  il  les  lui  recommande  chacun  en  particu- 
lier, et  appelle  sur  eux  ses  bénédictions.  On  le  croit 
CD  délire ,  mais  on  n'est  pas  longtemps  dans  Terreur, 
n  y  a  trop  de  liaison  et  de  sentiment  dans  ce  qu'il  dit 
pour  qu'Û  délire.  La  crainte  fait  place  à  la  consolation 
et  à  Fespérance. 

Quand  il  a  fini ,  un  de  ses  parents ,  son  frère  d'ar- 
mes, son  ami,  homme  religieux  qui  ne  lui  avait  pas 
ménagé  les  conseils  salutaires  pendant  sa  maladie, 
s'approche  de  hii,  et,  après  avoir  loué  les  sentiments 
qu'il  Tenait  d'exprimer,  l'engage  sans  autre  préam- 
bule à  prier  pour  lui-même ,  et  lui  déclare  que  c'est 
d'autant  plus  urgent  qu'il  n'avait  peut-être  plus  que 
trois  ou  quatre  jours  à  vivre.  Le  général  entend  cette 
sentence  avec  calme,  et  demande  qu'on  le  laisse  y  ré- 
fléchir. Peu  après  il  appelle  et  annonce  qu'il  veut  se 
confesser.  On  n'ose  lui  proposer  son  curé  ;  on  craint 
qu'il  n'ait  point  en  lui  la  confiance  nécessaire;  il 
n'avait  ^'ailleurs  pas  eu  pour  lui  tous  les  procédés 
convensd)les  ;  il  n'avait  pas  voulu  entretenir  de  rap- 
(■oiis  avec  lui.  On  lui  propose  monseigneur  l'arche- 
vêque, en  lui  rappelant  qu'il  est  venu  plusieurs  fois 
pour  le  voir.  Il  répond  que  son  curé  lui  suffît  ;  que 
s'il  appelait  un  autre  prêtre,  cela  ferait  présumer  qu'il 
n'avait  pas  de  confiance  en  lui  ;  qu'il  lui  doit  ce  té- 
moignage de  son  respect  et  de  sa  confiance.  11  se  cour 
fessa,  témoigna  le  plus  grand  repentir,  demanda  pu- 
bliquement pardon  des  scandales  qu'il  avait  donnés, 
et  reçut  le  samt  viatique  avec  des  sentiments  de  foi  et 
de  résignation  admirables.  Un  changement  absolu  se 
loanifesta  en  lui  dès  cet  instant  et  persévéra  jusqu'à 
son  dernier  soupir.  Cet  homme  vif,  impatient  et  fàicile 
À  s'emporter,  devint  doux,  patiait,  résigné  ;  on  n'en- 
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tendit  plus  sortir  de  sa  bouche  la  moindre  plainte 
lï  se  reprochait  jusqu'au  plus  petit  gémissement  que  Ii 
violence  des  douleurs  qu'il  endurait  lui  arrachait 
On  était  oblige  de  le  rassurer  contre  la  crainte  qui 
en  concevait.  Sa  seule  occupation  fut  la  prière;  s< 
seule  pensée,  Tacceptation  de  ses  souffrances  et  de  h 
mort  pour  Texpiation  de  ses  péchés. 

Le  dimanche  26  mai,  il  demanda  et  reçut  le  sacixh 
ment  de  rextrême-onclion.  Peu  après  l'avoir  reçu,  il 
tomba  en  défaillance,  et  dans  cet  état  il  ne  campreuaifl 
rien ,  n'entendait  rien ,  et  ne  donnait  de  signes  quam 
paroles  de  foi ,  d'espérance ,  d'amour  et  de  contrition 
que  lui  adressaient  son  curé  et  les  deux  sœurs  qui 
étaient  auprès  de  lui;  il  ne  faisait  pas  attention  au 
reste ,  et  ne  paraissait  pas  l'entendre.  Il  eut  continuel- 
lement les  yeux  fixés  vers  le  ciel.  Il  s'endormit  du 
soHuneil  de  la  paix  dans  La  nuit  du  27  au  28  mai.  0 
notre  heureux  frère!  c'est  à  la  onzième  heure  que  la 
miséricorde  divine  vous  a  visité  ;  nous  la  bénissons  du 
saint  et  précieux  usage  que  vous  avez  fait  de  ses  grâ- 
ces ,  et  nous  espérons  qu'un  jour  vous  prierez  pour 
nous. 

0  Mère  de  la  divine  grâce,  consolation  des  lual- 
heureux,  refuge  des  pécheurs,  comme  la  tendresse,  la 
déUcatesse  de  voire  compassion ,  de  votre  amour  pour 
les  pécheurs  éclatent  dans  ce  miracle  de  votre  toule- 
puissance  !  Vous  vouliez  faire  un  saint  de  ce  misérable 
pécheur,  et  lui  se  révoltait  contre  Dieu,  contre  vous, 
Satan  narguait  votre  puissance,  et  vous  avez  Lrisé  la 
tête  du  monstre.  Vous  avez  charmé  ses  douleurs  et 
les  horribles  dispositions  dans  lesquelles  il  était  par 
ce  sommeil  que  vous  lui  avez  envoyé.  Que  s'esl-il  passé 
entre  vous  et  sa  pauvre  âme  pendant  ce  sommeil  mystc- 
rieux?  Vous  avez  repétri  son  cœur,  vous  en  a\ez  lail 
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sortir  ce  venin  infernal  d'orgueil  et  de  révolte  qui 
Tarait  ronge  pendant  toute  sa  vie,  vous  avez  mis  à  la 
place  l'esprit  d'une  sainte  docilité.  Vous  l'avez  con- 
verti, vous  avez  fait  un  pénitent,  un  saint  d'un  pé- 
cheur chez  qui  la  réprobation  paraissait  consommée. 
0  toute  puissante,  ô  toute  miséricordieuse  Marie,  don- 
nez-nous des  sentiments,  fourni^ez-nous  des  paroles 
par  lesquels  nous  puissions  vous  aimer,  vous  bénir  et 
vous  louer  sufûsamment  ! 

Celte  conversion  a  consolé  et  réjoui  l'Église ,  a  édi- 
fié le  diocèse  de  Tours ,  et  en  a  préparé  et  oceasionné 
d'autres  dans  toute  la  France.  La  baute  position  du 
général,  ses  liaisons  avec  ses  frères  d'armes  répandus 
dans  toute  la  France  lui  ont  donné  une  publicité  qui  a 
fait  faire  des  retours  salutaires  à  plusieurs  de  ses 
compagnons.  D'autres  n'ont  pas  encore  réfléchi  ;  mais 
viendra  le  pioment  terrible  et  décisif,  et  notre  bonne 
Mère  daignera  encore  nous  appeler  à  partager  ses  sol- 
licitudes maternelles  et  miséricordieuses. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  vœux ,  les  supplica- 
tions offertes  au  pied  de  son  autel  par  l'Archiconfrérîe 
que  Marie  écoute  et  daigne  exaucer.  La  Vierge  clé- 
mente accorde  la  même  faveur  à  tous  les  vœux,  de 
quelque  part  qu'ils  soient  offerts.  11  existe  dans  une  de 
nos  villes  maritimes  une  fille  cbaritable ,  une  âme 
pieuse  et  fervente,  et  dont  la  dévotion  a  pour  objet 
spécial  la  conversion  des  pécheurs.  Elle  ne  se  contente 
pas  de  prier  pour  l'obtenir,  elle  tâche  de  fléchir  en 
leur  faveur  la  justice  divine  par  les  actes  de  mortifica- 
tion qu'elle  s'impose,  par  ses  aumônes  et  le  divin  sa- 
crifice qu'elle  fait  offrir  pour  eux.  Elle  savait  qu'un 
homme  d'une  condition  élevée,  habitant  la  même  ville 
qu'elle,  était  en  proie  à  une  haine  violente;  qu'il 
était  possédé  d'un  esprit  de  vengeance  furieuse  contre 
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quelqu^un  qui  avait  abusé  de  sa  confiance  et  lui  avait 
fait  éprouver  un  tort  considérable  dans  sa  fortune. 
Depuis  trois  ans  elle  priait  pour  lui  ;  elle  avait  essayé 
la  voie  des  représentations:  tout  avait  été  inutile. 

Au  mois  de  juillet  1838,  cet  bomme  tombe  dange- 
reusement malade;  elle  redouble  de  prières,  de  soins 
et  d^efforts;  tout  est  inutile;  il  ne  pardonnera  pas, 
ce  serait  une  lâcheté.  Elle  est  membre  de  rArchicon- 
frérie  ;  elle  n'a  que  deux  consœurs  dans  la  ville.  Elle 
va  les  trouver  ;  elle  leur  dit  que  le  lendemain  est  la 
fête  de  sainte  Marie-Magdeleine^  jour  d'indulgence  plé- 
nière  pour  FArcbiconfrérie  :  qu'il  y  aura  beaucoup  de 
conununions  dans  Féglise  de  Notre-Dame-des-Yic- 
toires  à  Paris;  que  la  sainte  Vierge  doit  accorder 
beaucoup  de  grâces  dans  ce  jour  ;  qu'il  faut  qu'elles 
obtiennent  ce  jour-là  la  conversion  de  JA.***^  dange* 
reusement  malade  et  qui  veut  mourir  dans  l'impéni- 
tence;  que  pour  cela  il  faut  qu'elles  s'unissent  pour 
prier  Marie  de  lui  appliquer  toutes  les  prières  et 
bonnes  œuvres  qui  se  feront  le  lendemain  dans  l'Archi- 
confrérie. 

Ces  trois  pieuses  âmes  s'entendent,  font  leur  com- 
munion de  bon  matin ,  et  à  huit  heures  du  matin,  ce 
pécheur  demande  un  prêtre,  se  confesse,  répare  le 
scandale  que  sa  haine,  devenue  publique,  avait  causé, 
en  protestant  publiquement  qu'il  pardonne  de  tout 
son  cœur.  11  fait  plus  ;  il  fait  appeler  sa  mère  aussi 
irritée  que  lui,  la  conjure  de  pardonner,  pour  que 
Dieu  lui  pardonne  à  elle-même ,  reçoit  les  sacrements 
et  emploie  les  huit  jours  que  Dieu  lui  accorde  avant  sa 
mort  à  se  préparer  à  son  éternité  de  la  manière  la 
plus  édifiante. 

Le  S  décembre  1838,  fête  de  l'immaculée  Concep- 
tion de  Marie ,  elle  cibUni  une  autre  c^aversion  par  U 
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même  moyen.  Enfin  le  jour  de  la  Purification  de  Ma- 
rie, 2  février  1839,  elle  obtient  la  conversion  d'un 
impie  prononcé    G*était  un  homme  de  quarante  et 
quelques  années,  ennemi  de  la  religion,  éloigné  des 
sacrements ,  des  pratiques  religieuses  depuis  son  jeune 
^e,  malade  depuis  longtemps,  désespéré  et  presque 
abandonné  des  médecins,  entouré  d'une  femme,  de 
parents ,  d'amis  tout  aussi  impies  que  lui.  Il  approchait 
du  terme ,  et ,  loin  de  penser  à  son  âme ,  il  avait 
chassé  de  sa  maison  une  personne  chrétienne  qui  avait 
essayé  de  lui  donner  quelques  conseils  sages.  On  sa- 
vait qae  sa  porte  était  interdite  à  tout  ecclésiastique 
et  à  toute  personne  chrétienne.  Elle  ne  le  connaît 
point;  on  lui  apprend  toutes  ces  circonstances.  Son 
cœur  s'émeut,  elle  va  faire  oiïrir  pour  lui  le  saint  sa- 
crifice le  1"'  février.  Occupée  de  lui  tout  le  long  du 
jour ,  elle  va  demander  par  la  ville  aux  âmes  pieuses 
qu'elle  connaît  des  prières,  des  communions  pour  le 
lendemain,  bien  persuadée,  convaincue  en  quelque 
sorte,  que  Marie,  touchée  par  ces  prières,  convertira 
son  protégé  le  lendemain.  Dans  la  soirée ,  elle  se  ha- 
sarde à  lui  faire  remettre  une  médaille  miraculeuse , 
et,  pour  l'engs^er  à  la  porter,  elle  lui  fait  raconter  le 
récit  de  quelques  guérisons  corporelles  obtenues  par  ce 
moyen.  11  la  reçoit;  il  était  très-mal;  beaucoup  de  fi- 
dèles devaient  le  lendemain  offrir  leurs  communions  à 
son  mtention.  Marie  n'attend  pas  jusque  là,  elle  se  hâte 
de  récompenser  la  foi,  la  charité  de  ses  enfants;  elle 
Ta  au  devant  de  leurs  vœux.  Sur  le  minuit,  cet 
homme  qui  avait  été  jusqu'alors  un  impie  grossier  et 
brutal,  chez  lequel  rien  n'avait  préparé  ni  annoncé  de 
changement,  déclare  qu'il  veut  se  confesser,  désigne 
le  prêtre,  et  veut  qu'on  aille  le  chercher  tout  de  suite. 
^  est  forcé  de  lui  obéir,  il  se  confesse,  rappelle  ses 
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parents,  ses  amis,  acquitte  devant  eux  et  à  haute  voix 
la  pénitence  sacramentelle  qui  lui  a  été  imposée, 
leur  dit  que  c'est  pour  réparer  devant  eux  les  mauvais 
exemples,  les  scandales  qu'il  leur  a  donnés  par  son 
impiété;  leur  déclare  que  ce  jour  est  le  plus  heureux 
de  sa  vie  ;  que  son  cœur  est  rempli  d'une  joie  qu'il  n  a 
jamais  connue  ;  qu'elle  est  causée  par  le  bonheur  de 
sa  réconciliation  avec  Dieu.  Il  était  en  danger;  il  reçoit 
le  saint  viatique  avec  les  sentiments  de  foi ,  d'espé- 
rance, d'amour,  de  contrition ,  de  soumission  à  la  vo- 
lonté divine  qui  animent  les  cœurs  des  saints.  0  Marie, 
reine  des  cœurs ,  qu'elles  sont  vraies,  qu'elles  sont  so- 
lides les  conversions  que  votre  puissance  miséricor- 
dieuse opère!  Vous  avez  dans  un  instant  éclairé  des  lu- 
mières les  plus  pures,  les  plus  vives,  cet  esprit  grossier 
et  ignorant  des  voies  de  Dieu.  Yous  avez  subitement 
changé  son  cœur,  et  vous  y  avez  développé  et  feit 
croître  les  vertus  les  plus  précieuses  et  les  plus  subli- 
mes. A  peine  a-t-il  reçu  les  derniers  sacrements,  que 
sa  maladie  chUngé  ;  la  joie  de  son  cœur ,  la  paix  de  sa 
conscience,  la  grâce  divine  qu'il  possède  le  guérissent. 
Il  jouissait  encore  d'une  bonne  santé  il  y  a  quelques 
semaines,  et  il  persévère. 

Nous  engageons  nos  pieux  lecteurs,  et  surtout  les 
membres  de  l'Archiconfrérie ,  à  faire  attention  à  ces 
trois  derniers  traits  de  conversion  ;  ils  y  verront  la 
confirmation  de  ce  que  nous  leur  avons  dit ,  page  16 
du  Manuel,  que  les  prières  de  la  multitude  des  con- 
frères appartiennent  à  chaque  associé  en  particulier, 
et  que  chaque  membre  de  l'Archiconfrérie  peut  appli- 
quer cette  masse  de  prières ,  de  bonnes  œuvres  aux 
objets  dont  s'occupent  sa  charité  et  sa  dévotion.  En 
efTet ,  trois  âmes  pieuses  désh-ent  obtenir  une  grande 
grâce,  la  conversion  d'un  pécheur.  Elles  ont  long- 
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«nps  prié  inutilement  ;  elles  sont  î^ux  approches  d'une 
ele  de  rArchiconfrérie  ;  persuadées  que  ce  jour  sera 
^inctifîé  à  Notre-Dame-des-Victoires  de  Paris  (elles  ne 
'^no^ssent  pas  d'autres  associations  particulières) 
par  des  communions,  elles  pensent  qu'elles  peuvent, 
en  qualité  de  consœurs,  s'approprier  le  mérite  de  ces 
bonnes  œuvres  ;  elles  les  offrent  à  Marie  unies  à  leurs 
prières,  et  Marie,  qui  ne  s'était  point  encore  rendue  à 
leurs  vœux,  qui  semblait  attendre  ce  nouvel  effort  de 
leur  charité,  Marie  leur  accorde  les  conversions  qu'elles 
sollicitent. 

La  supérieure  d'une  communauté  de  la  ville  de 
Reims  nous  écrit,  au  mois  de  juin  dernier,  pour  nous 
prier  de  recommander  aux  prières  de  l'Archiconfrérie 
un  de  ses  neveux.  C'est  un  jeune  officier  à  l'armée 
d'Alger,  jeune  honune'dans  toute  la  force  du  terme, 
ayant  abandonné  depuis  plusieurs  années  toute  prati- 
que reUgieuse.  On  prie  pour  lui  ;  et  le  1 1  septembre 
nous  recevons  une  lettre  qui  nous  apprend  que  ce 
jeune  officier  est  devenu  l'objet  de  la  tendre  sollicitude 
de  Marie  ;  qu'au  milieu  des  dissipations  de  la  vie  mi- 
litaire ,  il  a  eu  le  bonheur  de  rentrer  en  lui-même  ; 
qu'il  s'est  approché  du  sacrement  de  pénitence;  que  sa 
confession  est  achevée  ;  que  son  confesseur  lui  a  fixé  le 
jour  où  il  aurait  le  bonheur  de  s'asseoir  à  la  table  des 
anges  pour  y  manger  le  pain  sacré.  C'est  lui  qui  donne 
tous  ces  détails  à  sa  tante ,  et  sa  lettre  exprime  le  re- 
pentir le  plus  sincère  de  sa  vie  passée.  Deux  ans  après, 
en  1841,  cet  officier,  ayant  appris  de  sa  tante  que  sa 
conversion  était  l'effet  des  prières  de  l'Arcliiconfrérie, 
vint  à  Paris  nous  remercier  du  bien  que  nous  lui  avions 
procuré,  nous  parler  de  son  bonheur  et  nous  témoigner 
sa  résolution  de  persévérer. 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre  1839,  una 
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jeune  personne  se  mourait  d'une  maladie  de  poitrine; 
elle  habitait  la  paroisse  des  Quinze-Vingts,  à  Paris.  Elle 
approchait  de  sa  un,  et  ne  voulait  point  entendre  par- 
ler de  confession.  Toutes  les  sollicitations  qu^on  lui 
faisait  à  cet  égard  lui  inspiraient  des  terreurs  qu'elle 
ne  pouvait  surmonter.  Un  prêtre^  des  Quinze-Vingts 
était  venu  inutilement  pendant  trois  jours,  il  avait  dû 
renoncer  à  se  présenter  de  nouveau,  parce  que  ses  vi- 
sites ne  faisaient  qu'affecter  la  malade  et  redoubler  sa 
fièvre.  Elle  était  dans  un  état  continuel  d'agitation,  de 
terreur  et  de  désespoir  ;  elle  allait  mourir  sans  se  ré- 
concilier avec  Dieu.  Une  pieuse  et  charitable  dame  de 
son  voisinage,  qui  avait  plusieurs  fois  essaya  inutile- 
ment de  lui  faire  entendre  des  conseils  salutaires, 
prend  le  parti ,  sans  en  rien  dire  à  personne,  de  venir 
à  Notre-Dame-des-Victoires  implorer  pour  cette  pau^ie 
enfant  la  protection  dû  Cœur  de  Marie.  BHe  fait  offiir 
le  saint  sacrifice  pour  elle ,  le  3  septembre.  Sa  charité 
ne  tarde  pas  à  être  récompensée.  Au  moment  où  la 
messe  commence,  la  malade,  qui  ne  peut  se  douter 
de  ce  qu'on  a  fait  pour  elle ,  dont  rien  n'a  diminué  la 
malheureuse  disposition,  la  malade  demande  sponta- 
nément un  prêtre,  se  confesse  et  reçoit  la  sainte  com- 
munion avec  autant  de  piété  que  de  joie.  Celte  bonne 
dame,  après  la  messe,  regagne  sa  maison  ;  elle  a  à  faire 
un  trajet  d^environ  une  lieue;  son  cœur  pendant  la 
route  est  continuellement  occupé  de  son  pieux  désir. 
Elle  arrive  auprès  de  sa  malade ,  la  trouve  gaie,  cahne 
et  heureuse.  Elle  apprend  que  Marie  a  comblé  tous  ses 
vœux  :  la  pauvre  enfant  avait  déjà  reçu  les  sacreinents. 
Elle  nous  écrit  tout  aussitôt  pour  nous  apprendre  cette 
heureuse  nouvelle,  et  nous  prier  d'en  remercier  Marie. 
Dans  une  petite  ville  du  diocèse  de  Versailles  habitait 
un  médecin,  âgé  de  38  ans.  11  jouissait  ds^ Testime, de 
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la  confiance  et  de  rafTeclion  de  tous  ses  concitoyens,  et 
il  les  méritait.  U  serait  difficile  de  rencontrer  un  homme 
meîUeur.  Bon  époux ,  bon  père ,  bon  ami ,  bienfaisant , 
il  oubliait  le  soin  de  ses  intérêts ,  sacrifiait  aux  pauvres 
100  temps  y  son  travail ,  sa  santé.  Sa  modifique  fortune 
appartenait  aux  indigents ,  qui  jamais  ne  Tavaient  in* 
Toqué  en  yain. 

Ce  brave  homme  n'avait  aucun  principe ,  aucun 
sentiment  religieux.  Né  et  élevé  à  une  époque  mal- 
beoréuse,  on  ne  lui  avait  pas  appris  à  connaître  Dieu 
dans  son  enfance.  Livré  à  L'éducation  publique  de  ce 
temps  dont  la  corruption  a  ai^elé  tant  de  maux  sur  la 
France,  il  s'empoisonna  l'esprit  par  la  lecture  des  li- 
vres dits  philosophiques.  L'impie,  l'obscène  Voltaire 
était  son  auteur  de  prédilection.  D'un  cœur  excellent , 
son  esprit  était  gâté.  Un  orgueil,  une  vanité  philoso- 
I^qnes  lui  faisaient  afficher  l'indifférence  religieuse 
et  même  une  incrédulité  prononcée.  Dans  les  premiers 
mois  de  Tannée  1839,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui 
devint  bientôt  sérieuse  et  finit  par  devenir  assez  grave 
pour  faire  présager  une  mort  prompte.  €et  homme, 
qui  avait  Taffection  de  tout  le  monde ,  occupa  surtout 
quelques  amis  religieux  qui  tentèrent  de  lui  faire  des 
représentations,  de  lui  donner  des  conseils  ctorétiens. 
Doux  par  caractère ,  il  les  entendit,  mais  ne  se  rendit 
pas.  U  répondit  qu'U  reconnaissait  un  Être  suprême, 
mais  qu'il  n'admettait  d'autre  religion ,  d'autre  Dieu 
que  ceux  que  lui  avait  appris  son  Voltaire.  U  attendait, 
disait*!!,  que  le  maître  de  tout  décidât  de  sa  vie;  il 
comptait  sur  sa  force  pour  aiironter  les  horreurs  de  la 
mort,  n  n^y  avait  plus  rien  à  faire;  son  parti  était  pris. 
I^dant  toute  la  4urée  de  sa  maladie,  il  n'eut  d'autre 
occapation^  d'autre  distraction  que  la  lecture  de  Vol- 
Ilire  et  de  ronuuis  obscènes  et  si  licencieux  qu'un 
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jour  q\ielqu'un,  qiii  lui  faisait  la  lecture,  jeta  le  lifW 
en  disant  :  ce  Achèvera  ce  livre  qui  voudra  ;  ce  ne  sera 
««  pas  moi.  B  me  dégoûte;  il  est  trop  ordurier,  »  11 
ne  cherchait  de  consolation  à  ses  souffrances  que 
dans  le  souvenir  des  folies,  des  désordres  de  sa  jeu- 
nesse. 

Cest  ainsi  que  ^e  pauvre  aveugle  s'enfonçait  de  plus 
en  plus  dans  Tabîme  qui  paraissait  devoir  Tengloutir. 
Ses  amis  inquiets  et  désoles  n'osaient  plus  tenter  aucun 
effort  auprès  de  lui.  Us  nous  écrivirent  pour  ùous  con- 
jurer de  le  recommander  aux  prières.  Nous  le  fîmes, 
et  nos  prières  n'eurent  point  d'effet.  Cependant  la  ma- 
ladie minait  le  malade,  et  le  danger  pressant  était  ar- 
rivé. Nous  reçûmes  le  8  juin  une  lettre  qui  nous  ap- 
prend que  son  insensibilité  impie,  son  endurcissemcat 
vont  en  augmentant,  et  que  pourtant  sa  dernière  heure 
approche  ;  on  nous  conjure  de  le  recommander  de 
nouveau  et  d'offrir  pour  lui  le  divin  sacrifice  à  l'autel 
de  Marie.  Nous  le  recommandons  le  dimanche  9 ,  et  le 
lundi  10  nous  célébrons  les  saints  mystères  à  son  in* 
tention.  Quelques  heures  après,  ses  amis  tentent  un 
denier  effort.  11  les  écoute ,  et  après  un  moment  de 
réflexion,  il  leur  répond  que  o  peut-^tre.,.  peut^tre,., 
«  il  serait  bon  dans  son  état  deise  recommander  à 
«  Dieu.  »  Cette  réflexion  est  un  premier  démenti  donné 
à  son  orgueil;  elle  ouvre  la  porte  à  la  grâce.  Dès  ce 
moment  son  moral  change  ;  il  sollicite  les  visites  des 
personnes  qui  lui  parlent  de  religion  ;  il  écoute  d'abord 
avec  intérêt,  et  bientôt  avec  un  sentiment  de  bonheur 
qu'il  n'avait  jamais  connu ,  les  paroles  de  foi  et  d'espé- 
rance qui  lui  furent  adressées  par  un  ami  dévoué,  il 
veut  qu'on  éloigne  de  ses  yeux  les  livres  infâmes  qui 
ont  empoisonné  son  cœur.  «  Otez-les,  dit-il;  Us  ne  me 
«  conviennent  plus;  ils  me  font  mal  à  voir  »  U  appelle 
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son  pasteur,  homme  vénérable,  qui  le  fortifie,  Fen- 
toure  de  sa  charité,  et  Tamène  avec  la  prudence  d'un 
père  à  Faccomplissement  de  tous  ses  devoirs  religieux. 
11  se  confesse  le  vendredi  14  juin ,  le  lendemain  il  re* 
çoit  Textréme-onction  et  le  saint  viatique.  Il  était  si 
iaihle  avant  et  pendant  Tadministration  des  sacre- 
ments ,  qu'on  ne  croyait  pas  qu'il  pût  aller  jusqu'à  la 
Un  de  la  journée  ;  mais  la  joie  dont  il  est  rempli ,  le 
bonheur  qu'il  goûte  semblent  lui  rendre  des  forces.  Sa 
vie,  contre  toute  espérance ,  est  prolongée  de  huit 
jours.  La  bonté  divine  veut  qu'il  puisse  réparer,  effa- 
cer pendant  ces  huit  jours  par  les  hommages  de  la  foi , 
de  Tamour,  de  la  confiance ,  du  repentir  et  de  la  sou- 
mission à  la  volonté  de  Dieu ,  trente-huit  années  de  ré- 
volte, d'ingratitude,  de  haine  contre  Dieu,  de  mépris 
et  d'abus  de  ses  grâces.  Marie  est  à  son  chevet;  elle 
entretient  avec  la  sollicitude  de  l'amour  cette  lueur 
prête  à  s'éteindre  ;  elle  arrête  le  bras  de  l'ange  de  la 
mort,  et»ne  lui  permet  de  frapper  que  quand  elle  juge 
que  cette  pauvre  âme  est  assez  purifiée  pour  qu'elle 
paisse  la  présenter  avec  confiance  au  tribunal  du  ter- 
rible et  souverain  juge.  Oh  !  que  notre  néophyte  les 
emploie  heureusement  et  saintement  ces  huit  jours  de 
grâce  qui  lui  sont  accordés  !  Il  cherche  des  pensées 
pieuses;  il  en  occupe  sans  cesse  son  esprit;  il  en  nour- 
rit son  cœur  ;  il  se  fait  lire  des  traits  de  la  vie  des 
saints,  l'abrégé  de  la  doctrine  chrétienne  ;  il  veut  qu'on 
lui  fasse  réciter  sans  cesse  des  actes  de  foi,  d'espérance 
et  de  chaiité.  Une  douce  et  tendre  piété  pénètre  son 
cœur;  elle  a  pour  principe  et  pour  fondement  l'amour 
et  la  plus  vive  confiance  dans  la  divine  miséricorde*  Il 
ne  perdra  rien  de  toutes  ces  grâces  ;  car  il  conserve  la 
présence  d'esprit  la  plus  complète  jusqu'au  moment  où 
il  dépose  son  âme  (en  invoquant  les  doux  noms  dd 
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Jésus  et  de  Marie)  entre  les  tnains  de  son  Sauveor,  le 
dimanche  23  juin  1839. 

Cette  conversion  fut  on  sujet  de  joie  et  d^édiûcation 
dans  la  yille  et  le  pays  qui  FenTironne.  Il  était  coona 
et  aimé  de  tout  le  monde.  Tous  les  yeux  étaient  fiiés 
sur  lui,  tous  les  cœurs  désiraient  que  tant  de  bonnes 
qualités,  tant  de  vertus  ne  fussent  pas  perdues  dans 
Fétemité.  Mais  il  serait  bien  aveugle  celui  qui  n'attri- 
buerait pas  cette  conversion  à  votre  miséricordîense 
intervention,  ô  bénigne  et  toute-puissante  Marie;  il  n'y 
a  que  votre  amour  maternel  qui  a  pu  aller  chercher 
cet  esprit  égaré  jusqu'au  fond  des  déserts  de  Finiquité, 
lui  seul  par  sa  toute-puissance  a  pu  dans  un  instant 
dianger  ce  cœur  si  profondément  descendu  dans  IV 
bime  de  la  corruption  et  du  vice.  Nous  vous  reconnais- 
sons encore  à  la  délicatesse ,  à  la  douceur  deis  moyens 
que  votre  amour  emploie.  C'est  un  esprit  orgueiUenx, 
o*est  un  cœur  gangrené  par  une  passion  vile  et  honr 
teuse,'  mais  dominatrice  au  dernier  degré.  Saui  fut  au- 
trefois teirassé  sur  le  chemin  de  Damas  ;  vous  pourries 
aussi  dans  un  instant  anéantir  tous  ses  préjugés,  briser 
tous  ses  liens.  Mais  vous  voulez  qu'il  acquière  la  grâce 
de  la  conversion  par  le  mérite  de  la  docilité  qui  la  pré- 
pare. Vous  lui  suggérez  une  pensée  sage  :  peut-être  il 
serait  bon  de  se  recommander  à  Dieu.  Cette  pensée  cap- 
tive son  e^rit ,  abat  son  orgueil,  et  il  est  dans  vos  bras 
maternels. 

Un  négociant,  habitant  la  province  (c'est  un  honune 
de  25  à  26  ans) ,  vient  à  Paris  pour  affaires.  Il  a  calculé 
qu'il  les  terminera  le  samedi  5  octobre ,  et  il  retient  sa 
place  aux  voitures  publiques  pour  le  dimanche  6  ao 
matin ,  car  il  a  hâte  de  rentrer  chez  lui.  Ses  affaires 
s'expédient  plus  promptement  qu'il  ne  l'avait  cru.  Le 
Mmedi  matin»  étranger  à  Paris ,  sans  connaissances 
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qu'il  puisse  aller  voir,  il  est  embarrassé  de  remploi  de 
sa  joamëe.  11  prend  la  résolution  de  s^amnser.  On  sait 
quelle  acception  a  ce  mot  dans  Fesprit  et  dans  la  bou- 
che des  gens  qui  sont  sans  religion  et  sans  mœurs.  11 
exécute  son  projet,  et  se  livre  pendant  toute  la  journée 
à  toutes  sortes  de  dissolutions.  Fatigué ,  harassé  par 
tous  ces  excès ,  mais  dévoré  par  la  fièvre  (ju^'ils  avaient 
produite,  il  courait  encore  les  rues  le  soir,  et  cherchait 
de  honteuses  occasions.  11  est  amené  sur  la  place  des 
Pfitlts-Pères  sur  les  huit  heures  et  demie  du  soir,  il  voit 
ia  porte  de  Féglisc ,  quUl  ne  connaît  pas ,  ouverte  ;  il  y 
entre  sans  savoir  pourquoi.  11  s'avance,  passe  devant 
notre  confessionnal ,  remarque  six  hommes  dans  notre 
chapelle,  et  parmi  eux  plusieurs  jeunes  gens.  U  fait 
cette  réflexion  :  m  Tiens  !  des  hommes  qui  se  confessent, 
i  et  des  jebnes  gens  !  »  et  il  ajoute  avec  un  accent  d'in- 
dignation et  de  mépris  :  a  Ah!  que  c'est  bête!  »  U 
avance  jusqu'à  l'autel  du  saint  Cœur  de  Marie.  L'église 
était  peu  éclairée,  mais  un  reflet  de  lumière  se  proje- 
tait sur  l'autel,  et  lui  faisait  représente!*  un  tableau  qui 
avait  quelque  chose  de  mystérieux.  11  est  frappé  du 
coup  d'œil;  il  le  considère.  Pendant  qu'il  s'occupe 
ainâ,  la  pensée  des  jeunes  gens  qui  se  confessent  se 
présente  et  se  représente  plusieurs  fois  à  son  esprit^  et 
toujours  elle  est  repoussée  par  cette  exclamation  :  Que 
(fest  bête!  Cependant  cette  pensée  se  présente  encore, 
et  elle  est  accompagnée  de  ce  souvenir  :  Je  me  suis  con- 
fessé ainsi  autrefois.  Grâce  divine,  vous  tournez  autour 
de  ce  cœur,  mais  vous  êtes  repoussée  par  cette  excla- 
mation qui  témoigne  de  son  endurcissement  dans  la 
révolte  :  «  Eh!  que  j'étais  bête  !  » 

0  Marie,  salut  des  pécheurs,  que  va-t-il  devenir,  ce 
malheureux?  Sortiia-t-il  de  l'église  mille  fois  plus  cou- 
pable qu'il  ne  l'était  en  y  entrant?  Va-t-il  sous  vos  yeux. 
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à  cette  place  d'où  tant  de  géi^ssements ,  de  soupirs,  de 
vœux  s'élèvent  tous  les  jours  vers  vous  pour  implorer 
votre  compassion  en  favetu:  des  pécheurs,  va-t-il  se 
marquer  lui-même  du  sceau  de  la  réprobation  éter- 
nelle? C'est  vous ,  Mère  de  la  divine  miséricorde,  c'est 
vous  qui  dirigiez  ses  pas,  pendant  que  son  cœurbouil* 
lonnait  des  désirs  les  plus  infâmes;  c'est  vous  qui  Fa- 
vez  amené  près  de  totre  temple*.  Vous  l'avez  intix)duit 
en  votre  présence.  Oh!  Marie,  il  ne  peut  pas  vous 
échapper.  Vous  voulez  son  salut,  c'est  une  dépouille 
que  vous  voulez  arracher  à  l'enfer.  Satan  vous  résiste, 
levez-vous,  puissante  souveraine,  et  terrassez  votre  en- 
nemi. Je  me  confessais  autrefois  :  cette  pensée  revient 
plusieurs  fois.  A  une  de  ses  reprises ,  son  esprit  va  plus 
loin  ;  il  se  dit  à  lui-même  :  a  J'étais  plus  heureux  que 
«  je  ne  suis;  j'étais  tranquille,  et  aujourd'hui  je  n'en 
«  puis  plus,  j'ai  la  fièvre.  Quelle  journée  j'ai  passée! 
a  Je  ne  pourrais  pas  recommencer  ce  que  j'ai  iait  au- 
«  jourd'hui.  Si  je  me  confessais?  »  Cette  idée  qui  s'est 
présentée  brusquement  l'effraie;  il  la  repousse,  et  veut 
sortir  de  l'église.  11  se  lève,  mais  il  croit  remarquer 
dans  l'effet  de  lumière  un  détail  qu'il  n'avait  point 
observé  ;  il  le  considère  un  instant.  Pendant  ^vi  tempsr 
la  sensation  qu'il  vient  d'éprouver  se  calme,  l'idée  se 
représente.  11  se  dit  :  a  Je  vais  me  confesser;  je  serai 
((  plus  tranquille.  Personne  ne  me  connaît  ici  ;  je  ne 
((  risque  rien.  »  11  s'approche  du  confessionnal,  et  y 
entre  le  dernier.  La  disposition  était  bieji  pauvre  pour 
un  acte  si  saint,  si  important  ;  mais  c'est  une  victoire 
remportée  sur  l'orgueil ,  et  c'est  déjà  une  grande 
grâce.  Marie  fera  le  reste,  le  pauvre  pécheur  est  dans 
«es  mains.  La  confession  était  bien  difficile  à  faire;  elle 
paraissait  entreprise  plutôt  pai*  un  coup  de  tète  que 
dans  un  esprit  religieux.  Aussi  eut-il  bien  de  la  peine 
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à  la  coiDmenccr  ;  sa  respiration  gonflée ,  entrecoupée , 
Tempècha  d^articuler  pendant  un  certain  temps.  Son 
cœur  s'amollit,  les  soupirs  et  les  larmes  vinrent.  Nous 
ne  pouvions  douter  de  leur  sincérité.  C'était  une  con- 
version ;  Fœuvre  de  la  gi*âce  était  manifeste  pour  nous 
qui  nous  occupâmes  de  lui  pendant  une  heure  et  de- 
mie. Nous  lui  devions  la  grâce  de  la  justification  ;  il 
partait  le  lendemaiii  à  sept  heures  du  matin.  Quand 
nous  Teûmes  réconcilié  avec  Dieu ,  il  ne  savait  com- 
ment témoigner  sa  reconnaissance  ;  il  nous  remerciait 
n  sanglotant  et  versant  des  larmes,  a  Que  vous  m'a- 
vez fait  de  bien  !  disait-il;  que  je  suis  heureux  ! 
QueUe  dififérence  entre  Fétat  où  je  suis ,  la  paix  que 
je  sens  en  moi ,  et  l'affreux  état  dans  lequel  j'étais  en 
entrant  dans  cette  église  !  Âh  !  que  j'étais  loin  de 
m'attendra  au  bonheur  qui  m'y  était  préparé,  et  que 
j'étais  indigne  d'en  profiter!  Que  je  suis  heureux  et 
que  je  remercie  Dieu  de  m'y  avoir  fait  entrer  !  Com- 
ment s'appelle  votre  église?  —  Est-ce  que  vous  ne 
la  connaissez  pas?  —  Je  ne  l'avais  jamais  vue.  — 
C'est  Notre-Dame-des-Victoires.  —  Ah  !  jç  ne  l'ou- 
blierai pas.  Elle  en  a  remporté  une  grande  sur  mon 
orgueil  et  mes  passions.  Mon  père ,  vous  m'avez  dit 
que  nous  comparaîtrons  ensemble  au  tribunal  de 
Dieu ,  que  vous  y  rendrez  compte  des  sentiments  que 
je  vous  ai  témoignés  et  de  mes  promesses.  Je  vous 
promets  encore  d'y  être  fidèle ,  et  j'espère  avec  la 
grâce  de  Dieu  que  votre  cbarité  ne  se  repentira  ja- 
mais de  ce  qu'elle  a  fait  pour  moi.  d  Voilà  une  soi- 
fée  qui  dédommage  abondamment  de  bien  des  années 
de  peines  et  d'épreuves.  Nous  racontions  ce  fait  le  troi- 
Mème  dimanche  d'octobre ,  car  nous  en  avions  eu  la 
pennission,  à  notre  office  de  l'Archiconfrérie.  U  y 
avait  dans  notre  auditoire  un  savant  étianger  à  la 
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France.  C*élait  la  seconde  fois  qu'il  y  assistait.  11  en  fut 
si  frappé  qu'il  nous  suivit,  après  Toffice,  dans  la  sa- 
cristie ,  et  qu'il  nous  dit  sans  préambule  :  «  Monsieur, 
<(  j'ai  besoin  de  me  confesser,  et  c'est  à  vous  que  je 
«  veux  m'adresser.  Je  désire  commencer  bientôt.  Je  ne 
«  pourrai  pas  demain,  mais,  de  grâce,  que  ce  soit 
«  mardi,  d  C'est  un  professeur  de  baute  pliilosophie  et 
de  mathématiques  transcendantes,  âgé  de  54  à  55  ans. 
Nous  ne  comptions  sur  lui  que  pour  le  mardi ,  noue 
fûmes  étonné  de  le  voir  venir  nous  trouver  le  lundi. 
n  nous  donna  la  raison  de  sa  visite  prématurée.  «  De- 
<c  puis  bier  que  je  vous  ai  eptendu  raconter  cette  con- 
a  version,  j'ai  l'esprit  dans  une  grande  agitation,  et  la 
<c  conscience  très-tourmentée.  Je  n'y  tiens  pas ,  et  ne 
«  peux  pas  attendre  à  demain.  J'ai  besoin  de  me  faire 
K  connaître  à  vous,  et  de  vous  demander  des  conseils. 
«  Je  vais  vous  raconter  brièvement  mon  histoire  avant 
«  de  vous  soumettre  ma  conscience.  J'ai  été  élevé  chré- 
«  tîennement,  et  j'ai  vécu  conformément  aux  principes 
«  de  ma  première  éducation  jusqu'à  l'âge  de  18  ans. 
«  Â  cet  âge  quelques  lectures  philosophiques,  les  dis- 
«  cours  irréligieux ,  les  exemples  que  j'avais  sous  les 
«  yeux,  les  railleries  que  j'entendais  faire  des  per- 
ce sonnes  chrétiennes  me  donnèrent  du  respect  hu- 
«  main,  la  crainte  de  paraître  religieux.  Les  passions 
«  commençaient  à  m'agiter.  Je  me  livrai  entièrement 
«  à  la  lecture  des  ouvrages  irréligieux.  Us  flattèrent 
a  mon  orgueil  et  mes  passions;  mon  esprit  devint in- 
«  dépendant;  je  voulus  tout  juger  d'après  ma  raison. 
<c  Tétudiai  tous  les  systèmes  des  philosophes  du  dix-bui* 
«  tième  siècle.  Je  pris  de  chacun  d'eux  ce  qui  me  coq- 
«  venait,  et  en  peu  de  temps  je  devins  incrédule.  Livré 
«  à  l'enseignement  des  mathématiques  et  de  la  haute 
«  philosophie,  j'endoc|rin$4  mçs  élèves  d'après  nies 
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idées  philosophiques.  Tétais  dans  une  erreur  et  un 
aveuglemeiit  assez  grands  pour  avoir  une  espèce  de 
conYiction,  et  pour  me  croire  de  bonne  foi.  Voilà 
quel  a  été  l'état  démon  esprit  jusqu'à  il  y  a  environ 
deux  ans.  Depuis  cette  dernière  époque,  des  doutes, 
des  inquiétudes  se  sont  élevés  en  moi  ;  je  n'ai  plus 
regardé  la  doctrine  que  je  m'étais  faîte  comme  aussi 
certaine ,  ni  même  comme  aussi  plausible.  Fâché  de 
cette  impression ,  f  ai  cherché  en  vain  à  la  combat- 
tre. Je  méditais  un  voyage  en  France,  et  je  remis 
alors  à  me  fortifier  dans  ma  manière  de  voir  par  les 
relations  que  j'aurais  à  Paris  avec  les  philosophes  les 
plus  célèbres.  Arrivé  à  Paris,  j'ai  eu  ces  relations,  et, 
au  lieu  de  trouver  la  fin  de  mes  inquiétudes  et  de 
mes  doutes  dans  les  conversations  que  j'ai  liées  à  ce 
sujet ,  les  divergences  de  systèmes  que  m'ont  pré- 
sentées les  hommes  célèbres  avec  lesquels  j'ai  con- 
féré, les  contradictions  avec  eux-mêmes  que  j'ai 
remarquées  en  eux  n'ont  fait  qu'augmenter  mon 
trouble.  Je  suis  entré  indifféremment  dans  plusieurs 
églises ,  et  j'ai  été  frappé  du  maintien  respectueux^ 
religieux  que  j*ai  remarqué  chez  tous  ceux  qui  y  as- 
sistaient. 11  m'a  paru  chez  eux  le  témoignage  d'une 
liaute  et  profonde  conviction.  Je  suis  venu  deux  fois 
dans  votre  église  à  l'office  du  soir,  et  chaque  fois  ce 
que  j'ai  vu  et  entendu  m'a  touché  sensiblement  et 
m'a  feit  une  profonde  impression.  Hier,  surtout, 
cette  conversion,  dont  vous  avez  rapporté  l'histoire, 
m'a  ému.  Ty  ai  pensé  toute  la  nuit;  je  n'ai  pas  cessé 
d'en  être  occupé  toute  la  journée.  Cette  pensée  m'a- 
gite et  ne  me  laisse  pas  de  repos;  je  vois  bien  que  je 
ne  suis  pas  dans  la.  bonne  voie,  et  pour  y  rentrer,  je 
veux  me  confesser.  » 
Cet  aveu  spontané  était  bien  sincère  et  bien  franc  ;  il 
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témoignait  des  premières  dispositions  du  cœur;  mais  il 
ne  nous  panit  pas  suffisant  pour  assurer  la  conversion 
de  notre  philosophe.  Il  n'était  que  reffet  d^une  éono» 
lion  vive  qui  avait  saisi  le  coeur,  et  contre  laquelle, 
après  un  premier  moment  de  surprise,  Fesprit  pouvait 
se  révolter.  11  était  à  craindre  que  cet  esprit,  habitué 
depuis  plus  de  trente  ans  à  se  créer  à  lui-même  d/es 
systèmes  anti-religieux,  qui  avait  abjuré  la  foi  et  les 
idées  catholiques,  n'en  eût  perdu  tout  souvenir.  Gomme 
il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu,  si  on  n'a  la  foi,  et 
que  la  première  condition  exigée,  dit  saint  Paul,  de 
ceux  qui  veulent  s'approcher  de  Dieu,  est  de  croire 
qu'il  existe,  et  qu'il  récompense  ceux  qui  le  cherchent, 
nous  crûmes,  avant  de  céder  à  son  désir,  devoir  nous 
assurer  de  l'état  dé  sa  foi.  Nous  nous  aperçûmes  lacî^ 
lement,  en  conversant  avec  lui,  qu'il  n'avait  que  des 
idées  confuses  des  vérités  chrétiennes  et  mélangées  de 
tous  les  préjugés  dont  son  esprit  avait  été  travaillé  si 
longtemps. 

Nous  mimes  entre  ses  mains  le  Triomphe  de  If  Évan- 
gile; nous  l'engag^mes  à  le  lire  avec  beaucoup  de 
réflexion,  et  nous  ajournâmes  après  cette  lecture  tout 
entretien  avec  lui.  Au  bout  de  dix  jours,  il  revint  nous 
trouver,  ses  préjugés  étaient  dissipés,  sa  foi  était  éclairée 
et  assurée.  II  se  rappelait  ce  qu'il  avait  su  autrefois 
dans  sa  jeunesse;  alors  nous  travaillâmes  de  concert  à 
sa  réconciliation  avec  Dieu.  Nous  eûmes  la  consolation 
de  lui  donner  la  sainte  .communion  le  jour  de  la  fête  de 
l'Immaculée  Conception  de  Marie.  11  était  à  la  saiote 
table;  il  sanglotait  et  versait  des  larmes.  11  a  fait  part 
de  son  changement  à  plusieurs  de  ceux  dont  il  avait 
partagé  les  erreurs,  et  les  a  engagés  à  lire  le  livre  daos 
lequel  il  avait  trouvé  la  lumière  qui  l'a  éclairé. 

Un  capitmne  de  l'ancienne  garde  royale,  habitant  une 
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proYince  éloigm^e,  vint  passer  quelque  temps  à  Paris. 
Agé  de  cinquante  ans,  militaire  dès  Tâge  de  dix-huit 
ans,  son  enfance  et  sa  première  jeunesse  s'étaient  dcou* 
léés  pendant  ces  annéesmalbeureusesde  notre  première 
réTolution,  où  la  religion  était  proscrite  et  son  culte  in- 
terdit en  France.  Son  éducation  s'était  faite  dans  ces 
lycées  et  ces  écoles  militaires  impériales,  et  nous  savons 
comment  y  était  traitée  la  religion.  Il  n'avait  point  fait 
de  première  communion;  on  ne  lui  avait  donné  aucune 
connaissance  de  la  religion;  il  n'en  avait  jamais  eu  le 
sentiment.  Au  sortir  de  ces  établissements,  il  était  en^ 
tré  dans  l'état  militaire,  et  là^  au  milieu  de  toutes  les 
séductions,  des  dangers  et  de  la  licence  des  camps,  il 
avait  vécu  dans  cette  profession ,  comme  y  vivent  les 
h#nHnes  qui  ne  sont  retenus  par  aucun  frein  religieux. 
11  ne  haïssait  ni  la  religion ,  ni  les  prêtres ,  mais  il  était 
à  cet  égard  dans  une  complète  indifférence.  11  ne  sem- 
blait jamais  devoir  sortir  de  cet  état  ;  mais  des  affaires 
Tayaut  appelé  à  Paris ,  il  descendit  chez  des  amis  ver- 
tueux, religieux.  11  y  fut  bien  reçu,  il  s'y  plut.  La  sa- 
gesse, la  paix,  l'union  qui  régnaient  dans  cette  famille 
lui  firent  impression.  11  étudia  les  caractères  de  ses 
irais  ;  il  vit  qu'il  y  avait  entre  eux  des  oppositions,  mais 
qui  s'effaraient  toujours.  11  rechercha  le  principe  de 
celte  harmonie  qu'il  admirait  sans  pouvoir  la  compren- 
dre, car  il  était,  lui,  impétueux  et  violent.  11  finit  par 
recomiaitre  que  la  religion ,  la  piété  de  ses  hôtes ,  pro- 
duisaient cet  effet  qu'il  n'avait  jamais  remarqué  ail- 
leurs. Cela  lui  donna  beaucoup  à  penser.  Il  regrettait 
quelquefois,  mais  ce  n'était  que  des  pensées  fugitives 
auxquelles  il  ne  s'arrêtait  pas,  il  regrettait  de  n'avoir 
point  de  religion. 

Il  était  donc  dans  cette  disposition  d'esprit,  quand  une 
dame  de  la  maison  qu'il  habitait,  voulant  se  rendre  le 
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goir  à  notre  <^ce ,  le  pria  de  Ty  acccnnpagiiir.  U  s*eii- 
nuya  beauccHip  pendant  le  chant  des  vê{Hne$,  tasÀs  le 
Sermon  Fintëressa;  il  fui  surtout  ému  par  la  recom* 
iiandation  des  pécheurs.  Le  dimandie  smvant,  il  revint, 
mit  beaucoup  plus  d'intérêt  à  tmit  ce  qu'il  entendit  que 
la  première  fois^  y  pensa,  vint  une,  deux  fois  pendant  la 
semaine ,  Taprès-uiddi ,  dans  Féglise ,  non  pour  prier.  Il 
ne  le  sav£ût  pas,  mais  pour  réfléchir.  Il  ne  naanqua  plus 
à  aucun  des  offices  de  FArchiconfrérie  pendant  un  sé- 
jour de  six  mois  qu'il  fit  à  Paris.  Après  le  quatrième 
dimanche,  il  vint  nous  trouver,  s'expliqua  avec  nous, 
nous  manifesta  le  désir. ardent  qu'il  avait  de  pratiqua 
la  religion,  et  nous  demanda  ce  qu'il  fallait  £Biire.  Il 
s'instruisit  à  fond  des  vérités  ehrétiames,  et  ses  efforts, 
sa  constance  dans  cette  carrière  si  nouvelle  pour  loi, 
furent  récompensés  par  la  sainte  communion  qu'il  eut 
le  bonheur  de  faire  ^  jour  du  jeudi-saint  i  839.  Quand 
nous  prononçâmes  les  saintes  pardkis  de  l'absolution, 
nous  éprouvâmes  uoe  surprise  qui  Ikilllt  nous  inter- 
rompre. Nous  entendîmes  sanglota:  cet  homime  dont 
la  fermeté  faisait  le  caractère  principal,  et  d<Hit  la  figure 
avait  quelque  chose  de  dur  et  d'austère  :  il  versait  des 
larmes.  Quand  notre  saint  ministère  fut  accompli,  nous 
lui  demandâmes  avec  inquiétude  :  a  Voiis  trouvei-vous 
«  incommodé? — Bassurez-vous,  mon  père,  nous  dit-il; 
«  je  ne  souffre  point  ;  je  ne  suis  qu'heureux.  C'est  la  joie 
«  dont  mon  coeur  est  rempli  qui  fait  couler  mes  larmes, 
a  Je  ne  me  serais  jamais  fait  Tidée  de  l'abondanee  des 
«  consolations  et  des  grâces  dont  Dieu  comble  ceux  qui 
«  reviennent  à  lui.  Religion  bienfaisante,  que  je  r^retie 
«c  de  t'avoir  connue  si  tard  !  Mon  père,  je  n'oublierai  pas 
«  un  moment  de  ma  vie  le  bonheur  dont  jç  jouis  à  pni- 
«  sent,  et  je  promets  à  Dieu  et  à  vous  de  recourir  sou- 
c  vent  à  cette  source  de  bénédictions*  »  U  est  fidèle  à  a 
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pveniesse  ;  car,  qaelqfues  mois  après  sa  oonT^fticn,  U 
transp(Mrta  son  domicile  à  Paris,  et  depuis  dix  ans  il  y 
mène  la  yîe  la  plus  chrétienne  et  la  plus  édifiante. 

Nous  racontions  ce  trait  de  conversion  un  dimanche 
au  prône  de  notre  grand^messe.  Dieu  voulut  bien  se 
se  servir  de  cette  circonstance  pour  toucher  le  cœur 
d'un  étranger  qui  assistait  à  notre  office.  Ce  récit  lui  fit 
une  si  grande  im^ession,  qu'il  vint  le  dimanche  au  soir 
nous  Ironver,  nous  ouvrir  son  cœur.  Il  ne  quitta  Paris 
pour  retourner  dans  sa  patrie ,  qnô  quand  il  eut  achevé 
1  œuvre  de  sa  réconciliation  avec  Dieu* 

Oh!  comme  la  grâce  divine  prend  toutes  les  formes,^ 
emploie  tous  les  moyens ,  s'empare  de  tous  les  ins^ 
taols,  susit  toutes  les  occasicms,  comme  elle  se  me-* 
sore  à  notre  faiblesse,  pour  procurer  i^otre  sanctifica- 
tion par  la  converâon  de  nos  cœars  1  II  n'y  a  pas  un 
momoit,  un  seul  instant  dans  notre  vie  qui  ne  pût 
pnMfaiire  ce  bonheur,  si  nous  étions  plus  dociles  et 
plQsvigO^tst  Grand  Dieu!  vous  n'êtes  qu'amour  et 
tadresse  pour  nous;  ah!  que  votre  miséricorde  re- 
nouvelle et  multiplie  en  ikveur  des  pauvres  pécheurs 
ces  douces  émotions,  ces  vives  impressions  par  les- 
«pelles  vous  convertissez  les  cœurs  ! 

Dans  le  cours  du  mois  de  septembre  dernier,  tme 
sour  du  Bon^Secours  (garde-malade)  vient  nous  trou- 
ver à  dix  heures  et  demie  du  soir;  elle  venait  du  haut 
^e  la  montagne  Sainte^Geneviève^  et  avait  ainsi  par-* 
couru  un  tiers  de  Paris.  C'est  celle  dont  il  a  déjà  ^é 
parié  plusieurs  fois.  Nous  fûmes  surpris  de  la  voir 
2 une  heure  si  tardive,  et  nous  ne  devions  pas  l'être, 
car  nous  n'avions  pas  oublié  que  cette  charitable  fille 
était  venue  nous  trouver  le  dimanche  13  mai  1838, 
s^ond  jour  où  ime  sédition  armée  avait  éclaté  à  Paris  ; 
qu'elle  avait  parcouru  à  huit  heures  du  soir  des  quar- 
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tiers  agités;  qu^elle  s'était  exposée  à  la  fasillade  pour 
venir  recommander  aux  prières  un  malade  en  danger. 
Cette  fille,  en  nous  abordant,  se  met  à  genoux  devant 
nous.  C'est  nous  qui  aurions  dû  le  faire  devant  elle, 
car  c'était  la  charité  personnifiée  qui  nous  visitait 
Il  s'établit  entre  nous  ce  colloque:  «  Ma  fille,  que 
«  faites-Tous  là?  relevez-vous.  —  C'est  une  âme  que 
«  je  viens  vous  demander.  Oh!  sauvez-la;  je  ne  me 
«  relèverai  pas  que  vous  ne  m'ayez  promis  de  la  sau- 
«  ver.  —  Ma  bonne  fille,  votre  zèle  vous  égare;  je  ne 
«  puis  rien  que  prier  ;  mais  relevez-vous  et  dites-moi 
«  de  quoi  il  s'agit.  —  Il  est  à  l'extrémité ,  il  ne  va  pas 
«  passer  la  nuit ,  et  elle  versait  des  larmes.  C'est  un 
«  jeune  honune  de  vingt-sept  ans.  Il  n'a  pas  approché 
«  des  sacrements,  ni  de  l'église,  il  n'a  pas  prié  ]e 
«  bon  Dieu  depuis  sa  promise  conununion,  11  était 
«  orphelin  de  bonne  heure;  c'est  un  libertin,  il  meurt 
«  d'épuisement.  11  le  voit  bien;  il  est  furieux ,  déses* 
«  péré;  il  ne  veut  pas  entendre  parler  du  bon  Dieu; 
«  quand  je  lui  en  parle,  il  jure ,  il  s'emporte.  Au  mo- 
«  ment  de  partir,  j'ai  voulu  lui  faire  faire  une  petife 
a  prière,  il  m'a  rebutée;  il  m'a  dit  de  le  laisser  tran- 
«  quille ,  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  l'ennuie  de  celte 
u  bêtise-là,  et  il  va  mourir  cette  nuit.  Quand  j'ai  vu 
«  cela,  j'ai  dit  :  il  faut  que  j'aille  à  l'Archiconlrérie,  et 
«ç  j'ai  pris  une  voiture.  Ah  ça  !  voyons ,  il  faut  le  sau« 
tt  ver,  il  va  mourir  cette  nuit;  et,  si  vous  saviez,  il  est 
«  bon  comme  le  bon  pain,  il  fait  tout  ce  que  je  veux,  il 
a  n'y  a  que  cela  que  je  ne  peux  pas  obtenir  de  lui» 
«  Allons,  donnez-moi  quelques  bonnes  paroles,  que  je 
«  m'en  retourne  vite  auprès  de  lui.  N'est-ce  pas  qu'on 
«  va  prier  pour  lui?  —  Mais,  ma  chère  fille,  c'est 
ft  aujourd'hui  jeudi ,  je  ne  réunirai  l'Archiconfrerie 
«(  que  dimanche  ^  on  ne  peut  le^recomroacder  au  plus 
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tôt  que  samedi  à  la  messe.  —  Ohl  c'est  trop  tard,  il 
est  à  rextrémité,  il  n'ira  pas  jusqu'à  samedi.  Il  faut 
le  sauver  ;  on  en  a  sauvé  bien  d'autres.  —  tout 
ce  que  je  puis  faire  dans  ce  moment ,  c'est  de  lui 
appliquer  le  mérile  de  toutes  les  prières  et  bonnes 
œuvres  qui  se  font  dans  l'ArcIiiconfrérie,  et  je  les 
ol&e  au  ti'ès-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie  pour 
obtenir  sa  conversion.  Je  prierai  demain  pour  lui  au 
saint  sacrifice,  et  je  le  recommanderai  samedi  et 
dimanche.  —  Oh!  je  suis  contente;  la  sainte  Vierge 
va  le  convertir.  Donnez-moi,  je  vous  en  prie,  votre 
bénédiction  pour  lui.  —  Ma  sœur,  je  ne  donne  de  bé- 
nédictions qu'à  l'autel,  dans  la  chaire  et  au  confes- 
sionnal. —  Pourquoi  donc?  —  C'est  que  je  suis  là  le 
ministre  de  Dieu  ;  partout  ailleurs  je  ne  suis  qu'un 
pauvre  honune  et  un  misérable  pécheur.  —  Ça  n'y 
fait  rien,  vous  êtes  toujours  le  ministre  de  Dieu; 
c'est  à  lui  que  je  la  demande,  et  c'est  par  vous  qu'il 
va  me  la  donner.  Vous  rie  pouvez  pas  me  la  refuser. 
Cette  pauvre  âme  est  en  danger,  songez  donc  qu'il 
est  bien  malheureux  et  bien  coupable.  »  Nous  lui 
donnâmes  la  bénédiction,  et  nous  avions  de  la  peiye  de 
lavoir  si  tard  éloignée  de  son  gîte.  «  11  est  plus  d'onze 
«  heures  ;  vous  avez  plus  d'une  lieue  à  faire  ;  c'est 
«  une  heure  dangereuse  dans  Paiis.  —  Oh!  je  n'ai 
«  point  de  peur;  le  bon  Dieu  sait  pourquoi  je  suis  en 
«  route  à  cette  heure  ;  il  me  protégera.  Xe  vais  dire 
K  mon  chapelet  dans  la  voiture  ;  je  serai  avec  la 
«  sainte  Vierge,  ma  bonne  Mère  me  gardera.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  à  nos 
lecteurs  la  simplicité,  la  vivacité  de  la  foi,  l'ardeur  de 
la  charité  de  cette  bonne  fille;  mais  nous  les  prierons 
<le  se  souvenir  que  notre  divin  Jésus  nous  a  dit  que, 
si  nous  avions  une  foi  vive  et  brûlante  comme  le  grain 
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de  séaevë ,  rien  ne  nous  serait  impossible  et  qtie  nous 
pourrions  ti^ansporter  les  montagnes  ;  que  Tapdtre 
saint  Jacques  recommande  aux  fidèles  de  prier  avec 
une  confiance  sans  bornés  dans  la  miséiicordiease  li- 
béralité du  Seigneur;  qu'il  enseigiie  que  cette  con- 
fiance est  le  caractère^  essentiel  à  la  prière  pour  être 
exaucée.  Qulls   se  rappellent  les  magnifiques  pro- 
messes que  le  Dieu  de  vérKé  a  faites  à  la  prière,  tontes 
les  richesses  de  puissance  et  de  vertu  qu'il  y  a  atta- 
chées. Elle  a  prié,  cette  bonne  lille,  elle  a  beanconp, 
elle  a  excellemment  prié.  Elle  a  prié  par  ses  vœot,  par 
toutes  ses  pensées,  par  toutes  ses  démarches  ;  elle  a 
prié  avec  une  foi  vive ,  avec  tme  ardente  charité,  par 
tous  les  battements  de  çon  cœur.  Nous  allons  voir  le 
triomphe  de  safoi  et  de  sa  charité.  Elleagagné  une  âme. 
Huit  jours  après  elle  nous  écrite  «  Mon  bon  père, 
«  vous  me  donneret  votre  bêtiédiction  quand  je  vous 
«  la  demanderai  pour  des  malades.  Ceïïe  que  vous  ne 
«  vouliez  pas  me  donner  a  porté  bonheur  à  mon  pau- 
«  vre  jeune  homme.  Quand  je  rentrai,  je  m*appn>chai 
«  de  lui,  je  lui  dis  comme  si  je  ne  m'étais  pas  souvenue 
«  de^ce  qu'il  m'avait  dit  avant  de  partir:  Eh  bienl 
«  mon  fils ,  voulez-vous  que  je  vous  fasse  dire  une  pe- 
«  tile  prière?  Je  veux  bien,  qXiTA  me  dit,  doux  comme 
«  un  agneau.  Quand  je  vis  cela,  je  lui  dis:  Monpau- 
«  vi'e  en&nt,  vous  souffrez  bien,  vous  n'avez  plus  de 
«  forces;  vous  savez  que  vous  né  pouvez  pas  revenir 
«  de  là,  et  vous  n'êtes  point  raisoimable;  vous  ne  voulei 
«  point  revenir  au  bon  Dieu.  Qu'est-ce  que  deviendra 
«  votre  pauvre  âmeî  Vous  l'avez  bien  offensé.  Que 
«  vous  me  faites  de  peine!  Vous  savez  pourtant  que 
«  je  vous  aime  bien.  Vous  devriez  vous  confesser.  Il 
«  m'a  répondu  comme  im  enfant  :  Je  le  veux  bien. 
«  J'ai  été  lui  chercher  un  prêtre  tout  de  suite.  H  était 
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md.  H  »*est  Jhien  confessé.  Et  puis  il  est  devenu 
ccmteiit,  doux,  patient;  il  parlait  du  bon  Dieu;  il 
ne  86  plaignait  plus.  Le  matin,  U  me  dit  qu'il  allait 
reoeToir  le  bon  Dieu,  que  son  confesseur  lui  avait 
promis.  Je  ne  le  croyais  pas,  parce  qu'il  avait  du 
àâke.  Mais  quand  le  confesseur  est  venu,  il  n'a 
plus  eu  de  délire  ;  il  s'est  souvenu  de  tout;  il  s'est 
encore  confessé  et  il  a  reçu  les  sacrements  avec  bien 
de  la  foi  et  de  la  dévotion.  Oh!  qu'il  était  content  t 
Depuis  ce  moment  il  n'a  plus  pensé  qu'au  bon  Dieu; 
il  ne  se  plaignait  plus;  il  remerciait  le  bon  Dieu  de 
fiouffiir,  et  il  le  lui  offrait  pour  ses  péchés.  Il  est 
mort  avant-hia*,  en  disant:  Mon  Dieu,  je  vous  offre 
mei  souffrances  pour  mes  péchés,  prenez  pitié  de 
mon  âme.  U  a  été  enterré  hier  à  Saint-Ëtienne. 
rirai  TOUS  demander  votre  bénédiction  pour  tous  mes 
malades  ;  vous  ne  me  la  refuserez  pas  ^  mon  père  : 
je  vous  la  ferai  ^en  donner,  » 
Cette  bonne  fille  semble  dans  .sa  simplicité  nous 
attribuer  une  part  dans  cette  conversion;  mais,  il  ne 
but  pas  nous  y  tromper,  c'est  sa  foi  qui  a  appelé  la 
giAce  et  c'est  sa  charité  qui  l'a  obtenue.  Toute-puis- 
sante et  bénigne  Marie ,  votre  cœur  tendre  et  miséri- 
cordieux les  avait  recueillis  ces  désirs ,  ces  vœux ,  ces 
sollicitudes  qu'enfantait  la  charité  de  cette  pieuse  âme  ; 
vous  comptiez  tous  ses  pas.  Et  quand  pour  rendre 
l^ommige  à  votre  puissance ,  à  votre  miséricorde  déjà 
tant  de  fois  si  solennellement,,  si  autbentiquement  té- 
moignées, elle  venait  demander  l'intervention  de  votre 
AichicoQÛiérie  auprès  de  votre  Cœur  immaculé  ;  vous, 
à  qui  (m  ne  peut  rien  demander  en  vain,  vous  prépa- 
ries  la  récompense  promise  à  la  foi  et  à  la  charité. 
C'est  pendant  eeite  course  nocturne  qui  avait  ses  dan- 
gers, niaifi  que  votre  servante  ne  craignait  pas,  parce 
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qu^elle  avait  la  confiance  que  vous  ëties  avec  elte 
et  que  vous  la  garderiez  de  tout  danger;  c'est  pendant 
qu'eUe  vous  o£Prait  cette  belle  prière  qui  raconte  votre 
gloire  et  Famour  de  votre  Fils  pour  nous,  que  vous 
envoyiez  Fange  du  bon  conseil  à  cette  âme  si  profondé- 
ment égarée  pour  la  rappeler  doucement  au  bercail  du 
divin  Pasteur. 

0  Marie,  ô  bonne  et  la  plus  excellente  des  mères, 
comment  vous  témoigner  notre  reconnaissance?  Nous 
n'avons  qu'un  moyen ,  c'est  de  nous  livrer  sans  relâche 
et  de  plus  en  plus  au  saint  attrait  que  vous  avez  daigné 
nous  donner,  d'intéresser  votre  cœur  en  faveur  de  nos 
frères  coupables.  Oh!  qu'il  est  grand  le  nombre  des 
pécheurs  qui  ont  besoin  de  votre  miséricorde  I  Donnez- 
nous-les,  tendre  et  compatissante  Marie,  donnez-nous- 
les ,  pour  que  nous  puissions  avec  eux  vous  bénir  dans 
les  siècles  des  siècles. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  des  conversions,  des 
guérisons  corporelles  que  Marie  nous  octroie ,  quand 
nous  invoquons  sa  puissance.  Celle  qui  est  le  refuge 
des  pécheurs  est  aussi  la  consolation  des  affligés,  la 
force  des  faibles  et  le  secours  tout-puissant  des  chré- 
tiens. Toutes  les  misères,  toutes  4es  faiblesses,  toutes 
les  infirmités  de  notre  nature  sont  du  ressort  de  sa 
charité  compatissante.  On  ne  l'invoque  point  en  vain 
dans  ces  cas  si  importants  et  souvent  si  déterminants 
pour  le  salut.  Nous  pourrions  citer  en  preuve  une  foule 
de  traits.  Nous  en  donnoos^un  comme  exemple. 

Une  novice,  dans  une  des  maisons  de  religieuses 
trappistines ,  sur  le  point  de  faire  ses  vœux,  est  atta- 
quée de  tentations  qui  paraissent  insurmontables  :  elle 
est  sur  le  point  de  renoncer  à  sa  vocation.  Ses  supé- 
rieures qui  la  jugent  appelée  à  l'état  religieux,  ont  es- 
sayé en  vain  de  calmer  cette  tempête.  Tout  est  inutile, 
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cles  se  voient  avec  douleur  forcées  de  la  rendre  bien- 
tôt au  monde  où  elle  se  perdra,  puisqu'elle  y  sera  hors 
de  la  voie  où  Dieu  rappelle.  La  maîtresse  des  novices 
nous  prie  au  commencement  d'octobre  de  la  recom- 
mander aux  prières.  Nous  prions,  et  voici  la  lettre  que 
cette  jeune  religieuse  nous  écrit  en  date  du  2  janvier 
4840. 

«  Mon  père,  je  croirais  être  ingrate  envers  la  sainte 
«  Vierge,  si  je  ne  publiais  à  sa  gloire  le  double  bien- 
«  fait  qu'elle  vient  de  m'accorder.  C'est  au  très-saint 
«  et  immaculé  Cœur  de  Marie  que  je  dois  le  bonheur 
«  que  je  goûte  aujourd'hui  d'être  consacrée  à  Dieu. 
«  C'est  moi  qui  fus  malheureusement  tentée  de  renon- 
«  cer  à  ma  vocation ,  et  qui  vous  fus  recommandée 
«  par  mon  excellente  maûtresse  il  y  a  environ  deux 
«  mois.  Vos  saintes  prières  au  tout  aimable  Cœur  de 
«  Marie  ont  été  exaucées.  Mes  difficultés  ont  diminué, 
«  et  enfin  ma  volonté  s'est  soumise  avec  un  grand  dé- 
«*  sir  de  me  donner  à  Dieu ,  ce  que  j'ai  eu  le  bonheur 
«  de  faire  le  20  novembre  dernier  dans  la  jubilation 
«  de  mon  cœur.  Et  mon  bonheur  est  si  grand  à  pré- 
«  sent  que  je  ne  pourrais  trouver  d'expressions  pour 
«  vous  le  peindre ,  ni  témoigner  ma  reconnaissance  à 
«  ma  divine  libératrice.  Car  ses  bienfaits  pour  moi 
«  sont  immenses. 

«  Mais  une  nouvelle  faveur  que  la  Mère  de  miséri-» 
«  corde  vient  de  m'accorder  et  qui  met  le  comble  à 
<  ma  joie  est  celle  que  je  vais  vous  rapporter  en  dé- 
«  tail. 

«  Ma  mère  est  venue  à  ma  profession  ;  elle  me  fit 
«  part  de  la  douleur  que  lui  causait  mon  père  qui , 
«  malade  depuis  neuf  mois  d'une  maladie  de  poitrine, 
«  touchait  à  sa  fin;  au  dire  des  médecins,  et  ne  vou- 
«  bût  entendre  parler  des  sacrements,  ni  de  religion, 
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«  et  que  ce  malheureux  père  derenait  ffssieat  pw 
«  Fexcès  de  !^s  soufErances.  11  Jurait,  tempêtait;  c*é- 
«  tait  effîTayant  de  k  Tdr  et  de  Tentendre  :  tm  hamine 
«  qui  dépuis  sa  première  commufitou  n'avait  pettl4lre 
«  Jamais  été  k  eonlesse.  Iuge2  de  Feicès  de  ma  pdne, 
ce  mon  père  ;  cependant  ma  eonfiance  au  saint  Goeor 
«  de  Marie  me  consola  un  peu. 

«  Je  donnai  à  ma  mère  la  médaille  mlnaculeose  qae 
«  je  portais,  et  qui  a  été  bénite  pftr  tous  sur  Fautél 
«  de  notre  auguste  Mère,  afin  qu^elle  la  mette  dans 
«  ses  vêtements  sans  qu'il  le  sache.  Nous  convenons 
a  que  nous  allons  beaucoup  prier.  Ma  mère  partit 
«  promptement  pour  se  rendre  auprèt^  du  mourant. 
«  Elle  trouva  tonte  notre  famille  auprès  de  mon  père, 
«  comme  elle  Fen  avait  priée.  Elle  leur  parle  du  pro- 
«  Jet  de  la  médaille  ;  iU  conviennent  ensemble  qvCîl 
«  faudrait  la  lui  offrir.  Après  les  premiers;  bOBjours, 
«  on  parle  de  moi ,  on  tsÂi  voir  les  petite  chjeU  de 
«  piété  que  ma  mère  apportait  de  la  Trappe»  et  «ifin 
«  on  lui  offre  la  médaille. 

u  Oh!  triomphe  dé  la  protection  de  Marie!  il  la 
«  preiïd  avec  reconnaissance;  on  la  lui  met  an  cou, 
«  il  se  calme  ^  p^se  des  imprécations  à  la  prièrs  qu'il 
(x  nMnterrompit  que  pour  faire  de  pieuses  lectures. 
«  Trois  jours  se  passèrent  ainsi,  au  bout  desquels  il 
fi  demanda  un  prêtre  qui  arrive  à  Tinstant.  Il  iàit  une 
«  confession  générale  avec  les  sentiment»  d'aune  grands 
Il  componction  et  témoi^e  bien  de  la  joie  d'être  ré- 
«  concilié  avec  son  Dieu  qu'il  eut  le  bonheur  de  re- 
«  cevoir  avec  les  sentiments  de  la  plus  tendre  dévo- 
€  tion;  puis  il  ne  cesse  de  parler  de  Dieu;  toute  la 
«  famille  fondant  en  larmes  causées  par  la  satisfoction 
5  d'un  tel  changement.  Le  quatrième  jour  il  se  trouta 

«lus  mal,  il  reçut  les  damiers  dacMem^ts,  fit  gêné- 
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«  leasement  à  Di«u  la  sacrifice  d'une  vie  qu'il  regretta 
«  de  n'avoir  employée  qu'à  l'oifenser.  11  fit  vemr  prte 
K  de  lui  mon  frère,  eniant  de  treize  ans,  à  qui  il  fit 
«  une  exhortation  très-touchante,  lui  recommanda  de 
«  TÎTre  en  bon  chrétien ,  lui  traça  un  plan  de  con* 
«  duite  comme  un  bon  père ,  puis  lui  donna  sa  béné* 
«  diction  et  expira  en  finissant. 

«  Aidez-nous ,  mon  bon  père ,  à  rendre  grâces  à  la 
«  Mère  de  toute  miséricorde.  Voilà  son  ouvrage.  La 
«  conversion  d'nn  homme,  dont  on  croyait ,  pour  bien 
«  des  motifs,  devoir  désespérer.  » 

Ce  malade  avait  été  recommandé  aux  prières  quel- 
ques semaines  auparavant. 

La  Confrérie  du  saint  Cœur  de  Marie  a  été  érigée 
au  diocèse  de  Ghâlons,  dans  la  paroisse  de  Yincelles, 
le  24  novembre  dernier,  et  dans  la  ville  deMontmirail 
le  8  décembre,  fête  de  l'Immaculée  Conception.  Ces 
deux  localités  étaient  loin  d'être  religieuses.  La  pa« 
roisse  de  Vincelles ,  malgré  les  efforts  d'un  pasteur 
zélé,  ne  comptait  pas  chaque  année  plus  de  dix  com- 
munions à  Pâques.  L'érection  de  la  dévotion  au  saint 
Cœur  de  Marie  y  a  déjà  opéré  un  changement  remar- 
quable. Le  chapelet  qu'on  récite  à  la  réunion,  les  in- 
structions que  le  curé  y  fait  sont  fort  suivis ,  et  même 
par  les  hommes.  Et  cette  paroisse ,  où  il  n'y  avait  an- 
iérieurement  que  dix  communions  par  an,  en  a  compté 
quatre-vingts  depuis  le  24  novembre  1839  jusqu'au  6 
janvier  suivant.  Mais  c'est  surtout  à  Montmirail  que  la 
puissance  de  la  miséricorde  de  Marie  a  éclaté  d'une 
manière  miraculeuse.  L'établissement  de  la  Confrérie 
t'y  fit  avec  une  pompe,  un  enthousiasme  qu'on  n'eût 
pu  attendre  d'une  population  dont  la  masse  était  froide, 
iudifierente  et  même  irréligieuse.  On  fit  dans  l'ioté' 
rieur  de  la  ville  une  procession  solenqelle  dans  laquelle 
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on  porta  en  triomphe  Tiniage  de  Marie  immaculée. 
Toute  la  ville  y  prit  part.  Tous  les  visages  rayonnaient 
d^unejoie  pieuse.  11  semblait  que  tous  les  chrétiens 
avaient  attendu  ce  moment,  cette  circonstance  pour 
répaier  par  leur  zèle ,  par  les  témoignages  de  leur  vé- 
nération ,  de  leur  dévotion  pour  Marie  tant  d'années 
passées  dans  Findifference  et  l'oubli  de  leurs  devoirs, 
Marie  ne  se  montra  pas  indifférente  à  ces  témoignages 
de  retour  ;  plie  accorda  des  grâces ,  elle  opéra  des  mi- 
racles. Nous  l'avions  entendu  dire,  nous  demandâmes 
des  détails ,  et  nous  nous  adi;essâmes  à  une  personne 
d'un  esprit  élevé ,  droit  et  judicieux.  Voici  sa  réponse 
en  date  du  10  janvier  : 

«  Malgré  toute  la  bonne  volonté  que  j'avais  de  me 
«  rendre  à  vos  désirs,  il  m'a  été  impossible  de  rous 
«  répondre  par  le  courrier  d'hier ,  comme  on  me  le 
«  demandait  de  votre  part.  Je  ne  connaissais  pas  les 
«  détails,  et  je  voulais  être  parfaitement  exacte.  Je 
«  les  ai  fait  demander  à  M.  le  vicaire,  qui  n'a  pu 
€  venir  me  voir  que  dans  l'après-dîner  avec  M.  le 
«  doyen.  Voici  textuellement  ce  qu'ils  m'ont  dit  Tun 
«  et  l'autre.  Dans  une  paroisse  aux  environs  de  Mont- 
ce  mirail ,  deux  familles  assez  riches  et  des  plus  consi- 
K  dérables  du  village,  qui  se  connaissent,  mais  ne  se 
«  sont  point  communiqué  leurs  démarches ,  ont  fait 
<r  recommander  leurs  enfants  aux  prières  de  la  Gon- 
«  frérie,  le  jour  même  de  son  établissement  ici ,  8  dé- 
«  cembre  dernier. 

<c  C'est  le  père  lui-même ,  affligé  des  débordements 
«  de  son  fils ,  qui ,  âgé  de  vingt-deux  ans,  ayant  fait  sa 
a  première  communion  avec  ferveur,  étant  resté  fidèle 
«  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans ,  a,  depuis  cette  époque, 
«  tout  abandonné  et  est  tombé  dans  un  excès  d'incré' 
'  dulité  et  de  libertinage  vraiment  eflrayant;  c'est  le 
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«  père  qui  Tint  le  recommander  aux  prières  de  la  Gon- 
«  frérie  de  Montmirail,  le  jour  de  son  établissement, 
«  pourobtenir  sa  conversion. 

«c  Le  soir  même  de  ce  jour,  dimanche  8  décembre, 

«  ce  jeune  homme  qui  ne  se  doutait  de  rien,  car  le 

«  père  avait  gardé  le  plus  profond  secret  sur  sa  dé- 

a  marche,  ce  jeune  homme  sortit  comme  à  Tordi- 

tt  naire,  mais  avec  un  air  si  triste  et  en  même  temps 

«  si  agité,  que  son  père  en  fut  inquiet.  Il  rentra  très- 

«  promptement,  contre  sa  coutume  qui  était  de  passer 

«c  hors  de  la  maison  la  plus  grande  partie  des  nuits  4u 

«  dimanche  au  lundi.  Il  ne  se  montra  pas  dans  sa  fa- 

«  mille  et  fut  se  coucher.  Le  lendemain  matin  son 

«  père  fut  effrayé  de  l'altération  de  ses  traits  et  de  son 

«  air  hagard,  il  lui  ût  toutes  sortes  de  questions  sur  sa 

«  santé  et  sur  les  causes  de  Fétat  où  il  le  voyait.  Il 

«t  paraît  qu'il  n'avait  pas  même  l'idée  que  ce  fût  déjà 

«(  un  mouvement  de  la  grâce.  La  journée  se  passa  ainsi 

tt  sans  qu'on  pût  en  obtenir  une  pftole ,  sans  qu'on 

«  pût  lui  faire  prendre  aucune  nourriture.  11  fut  se 

«  coucher  de  bonne  heure.  Le  père  ne  savait  que  pen- 

«  ser  et  commençait  à  être  très-effrayé ,  lorsque  le 

«  mardi  matin  iO,  de  bonne  heure ,  le  jeune  homme 

«  vint  trouver  son  père,  et  lui  dit  d'une  voix  ef- 

«  frayante  :  Mon  père ,  je  suis  bien  malheureux,  si  vous 

«  saviez  tout  ce  que  je  souffre  ;  voilà  trenie-six  heures 

a  que  je  n'ai  pu  ni  dormir,  ni  manger.  Je  suis  comme  un 

«  enragé.  Puis  sa  voix  s'adoucissant  un  peu ,  il  se  jeta 

«  dans  les  bras  de  son  père  en  pleurant ,  et  ajouta  :  0 

«  mon  père,  que  j'ai  été  heureux  jusqu'à  quinze  ans  I 

«  mais  depuis  sept  ans,  quelle  vie!  Je  n'ai  pas  eu  un 

«  moment  de  tranquillité  depuis  dimanche  soir...  Je  ne 

«  puis  plus  y  tenir;  il  faut  que  j'aille  trouver  M.  le  curé» 

<  C'est  le  même  qui  lui  a  fait  faire  sa  première  com- 
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«  munion ,  et  qui  depuis  quinze  ans  dirige  cette  p&- 
«  roisse.  Il  fut  le  trourer  en  effet ,  et  lui  dit  à  peu  près 
«c  la  même  chose  et  avec  la  même  expression  de  désés- 
«  poir  qu'à  son  père. 

<t  Le  curé  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté ,  mais  le 
a  trouva  dans  un  tel  état  d'agitation  et  d'exaltation, 
«  qu'après  avoir  fait  beaucoup  d'efforts  pourlec^mer, 
«  il  tâcha  de  lui  persuader  de  différer  sa  confession, 
«  qu'il  demandait  avec  instance,  jusqu'au  lendemain 
a  après  la  messe.  Le  Jeune  homme  lui  dit  alors  avec 
«•énergie,  mais  avec  plus  de  calme  :  Non,  je  vous  en 
«  prie,  M.  le  Curé,  confessez-môi  tout  de  suite,  je  ni 
«  puis  plus  vitre  comme  je  Suis,  Le  curé  céda  alors,  lui 
«  dit  de  rester  quelques  instants  seul  à  prier  Dieu  dans 
«  sa  chambre,  qu'il  reviendrait  dans  un  quart  d'heure 
«  le  confesser  ;  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire ,  corn* 
«  me  vous  le  pensez  bien.  Ici  il  n'y  a  plus  rien  à  notre 
«  connaissance  ;  |put  ce  que  nous  savons  de  plus,  c'est 
((  que  le  jeune  homme  retourna  chez  lui  dans  un  état 
«  de  calme  et  de  bonheur  difficile  à  décrire.  11  em- 
«  brassa  son  père  en  fondant  en  larmes,  lui  dît  jusqu'à 
«  quel  point  il  était  heureux  ;  que  le  poids  qu(  l'écrasait 
<K  était  entièrement  dissipé,  qu'il  ne  se  reconnaissait 
«  pas.  Puis  quelgue  temps  après  11  parla  sérieusement 
«  à  son  père  de  la  nécessité  où  il  croyait  être  de 
«  parler  à  ses  amis,  de  leur  dire  franchement  ce  qu'il 
a  avait  fait ,  et  le  bien  qu'il  en  éprouvait  ;  qu'il  savait 
«  bien,  et  que  c'était  la  plus  grande  peine  qui  lui  restât, 
((  qu'il  était  la  cause  de  la  perte  de  plusieurs  qu'il 
«  avait  entraînés  comme  malgré  eux;  qu'il  voulait  leur 
«  apprendre  que  les  cinq  heures  qui  s'étaient  écoulées 
«  depuis  sa  confession  étaient  les  plus  heureuses  de  sa 
1  vie.  11  le  fit  en  effet  et  sur-le-cliamp.  Aucun  n'a 

encore  suivi  son  exemple,  mais  aucun  ne  s'est per- 
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«  mis  kl  moindre  plaisanterie  même  jusqu*à  prik^ol. 
«  Le  jeune  homme  a  poursum  sa  grande  afifaire  »  et  a 
«  conmmniéàNoêl. 
«  Voici  la  seconde  conversion.  Une  mère  yraîment 

<  bonne  et  pieuse  a  recommandé  aux  prières  «  et  tour- 
€  jours  en  prenant  les  précautions  du  secret,  sa  fiUs 
«  âgée  d'environ  19  ans  qu'elle  avait  élevée  très-chré- 
«  tiennement  »  qui ,  jusqu'à  i  5  ou  i  6  ans ,  avait  été  fort 
«  régulière,  retirée  et  modeste.  Ia  jeune  personne 
«  commença  à  cette  époque  à  se  livrer  à^  la  dissipation 
«  et  suix  plaisirs  dangereux  qui  perdent  la  jeunesse  ^  et 
«  avait  âoi  par  abandonner  tout  devoir  religieux.  Le 
«  dimanche  22  décembre,  pour  la  première  fois  dépuis 
«  plus  de  trois  ans,  cette  jeune  allé  dit  à  sa  mère  qu'elle 
a  ne  sortirait  pas ,  et  voulait  passer  la  soirée  avec  elle. 
«  La  mère  surprise  et  contente  ne  fit  aucune  réflexion, 
«  et  accueillit  cette  proposition  comme  elle  devait 
«  l'être.  Malgré  tous  ses  efforts,  la  jeune  personne  pa*- 
«  rut  fort  triste  et  parla  très-peu.  Avant  l'heure  du 
«  souper,  elle  dit  qu'elle  ne  mangerait  pas  et  voulait 

<  se  coucher.  La  mère  .y  consentit  sans  réfleidon ,  mak 
«  non  sans  quelque  inquiétude.  Quand  elle  fut  libre, 
«  environ  deux  heures  après ,  elle  monta  dans  la  cbam- 
«  bre  de  sa  fille  pour  voir  si  elle  dormait  ou  si  elle 
«  était  malade.  Elle  la  trouva  tout  habillée,  appuyée 
«  sur  une  table,  sur  laquelle  elle  était  presque  cou* 
c  chée,  qu'elle  avait  inondée  de  larmes  et  pleurant 
€  eDcore  beaucoup.  Elle  lui  demande  avec  la  tendresse 
«  et  l'inquiétude  d'une  mère  ce  qu'elle  a,  ce  qu'elle 
«  souffre.  Je  ne  suis  pas  malade,  lui  répondit-'elle, 
c  maiêje  suis  bien  malheureuse!  Il  y  a  trois  ans  seules 
t  ment,  oh!  quelle  différence  !  et  je  n'ai  pas  eu  un  mo* 

<  fMttt  de  bonheur  depuis!  Que  j'ai  fait  de  mal  et  que 
«  /en  m  fait  faire!  h  ne  puis  pas  le  cad^ef,  j'ai  géû  U 
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«  perdu  plusieurs  de  mes  compagnes  qui  étaienibotmmt 
«  et  qui  sont  maintenant ,  fose  le  dire ,  plus  oorromfiÊtèt 
«  et  sont  allées  plus  loin  que  moi.  Ma  mère j  condui^^Mi 
«  demain  chez  M.  le  curé,  je  ne  puis  pas  tenir  au  troMs 
«  et  aux  remords  de  ma  conscience.  La  mère  aa  eom* 
«  ble  de  ses  vœux  Ta  conduite  à  M.  le  curé,  où  toÉL 
-  c  s'est  fait ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  comme  on  ponvaft 
«  le  désirer.  Elle  a  maintenant  communié,  et  estlM 
«  heureuse  et  bien  contente ,  ainsi  que  sa  mère.  » 

Considérons  un  moment  les  circonstances  de  ces 
deux  conversions,  remarquons  d'abord  qu'on  ne  peut 
supposer  ici  Tinteryention  d'aucune  influence;  ni  Fus 
ni  Fautre  n'habitent  Montmirail;  ils  n'ont  point  par- 
tagé l'élan  religieux  des  habitants  de  cette  Tille;  ils 
n'ont  peut-être  pas  même  su  ce  qui  ce  qui  s'y  passait. 
S'ils  ont  connu  le  but  de  la  fête,  il  est  naturel  de  croire 
quMls  s'en  seront  moqués,  car  l'un  est  un  libertin  qo> 
fait  profession  d'impiété,  et  l'autre  est  une  jeune  per* 
sonne  possédée  de  l'esprit  mondain ,  livrée  à  une  ex- 
trême dissipation ,  qui  lui  ont  fait  mépriser,  abandon- 
ner tout  devoir  religieux ,  et  nous  savons,  par  une  iraç 
commune  expérience,  que  ces  funestes  dispositionâ 
n'engendrent  rien  autre  chose  que  les  désordres  les 
plus  affreux  du  cœur.  D'ailleurs,  tous  les  deux  ont  &it 
le  métier  de  corrupteurs;  c'est  le  cri  de  leur  con- 
science qui  nous  le  révèle.  C'est  en  secret  qu'on  les  a 
recommandés  à  la  miséricorde  du  Cœur  de  Marie.  Ainsi 
sous  aucun  rapport  leur  esprit  n'a  pu  être  frappé,  leur 
cœur  n'a  pu  être  préparé. 

.  Cependant  le  jour  même  où  l'on  prie,  l'un  est  abattu, 
il  résiste  trente-six  heures,  mais  il  cède,  car  il  n*y peut 
plus  tenir;  l'autre  n'est  visitée  par  la  grâce  de  la  con- 
version que  quin^ze  jours  après,  mais  ses  coups  sont 
aussi  sûrs.  Elle  ne  peut  plus  tenir  auœ  troubles  et  (m 


a  DE  L*ÀRCHICOMFRÉRIE.      >  193 

mords  de  sa  conscience.  Et  tous  les  deux  rendent  ks 

;-  Irnes,  et  tous  les  deux  Tont  chercher  et  trouver  dans 

/.l'Ile  salutaire  confession  le  remède  aux  maux  affreux 

«■,,ral  les  dévorent,  la  paix,  la  consolation  dont  leurs 

i.  ,!. llQvres  cœurs  ont  besoin.  Ce  double  changement  mi- 

>  ]  n  Iciileux  est  Teffet  de  la  grâce  divine  qui  n'a  pas  voulu 

g  rfBployer  dans  cette  double  circonstance  Tinter vention 

■izJh  moyens  humains,  dont  Dieu  daigne  ordinairement 

i  servir  dans  l'œuvre  de  la  conversion  des  hommes. 
double  prodige  s'opère  dans  un  pays  dont  l'irréli- 
n  est  lliabitiide,  au  moins  quant  à  la  masse  de  ses 
^^kabitants.  Et  ne  voyez-vous  pas  que  la  divine  bonté 
.  -  teut  ouvrir  à  tous  une  voie  large,  douce  et  facile  à  leur 
^conversion,  en  leur  apprenant  comment  le  Cœur  de 
,.  Varie  est  tendre,  puissant  et  miséricordieux,  et  com- 
,■  bien  ont  de  vertu ,  de  puissance ,  les  vœux ,  les  hom- 
.  mages  qu'on  lui  adresse  en  faveur  des  pécheurs?  Oui, 
,,  glorieuse  Marie,  voilà  votre  ouvrage  ;  gloire  vous  soit 
,   rendue  dans  les  siècles  des  siècles!  0  très-sainte  Mère! 
.,    permettez-nous  de  vous  conjurer  de  ne  pas  abandonner 
ces  deux  enfants  que  votre  miséricorde  vient  de  rame- 
der  au  port.  Gardez-les  pour  votre  divin  Fils,  et  pour 
cela  serrez-les  de  plus  en  plus  dans  les  liens  de  votre 
saint  amour. 

n  faut  que  j'aille  trouver  M,  le  curé.  Ma  mère,  con- 
àutsez-moi  demain  chez  M,  le  ouré.  Voilà  le  sceau 
d'une  véritable  et  sincère  conversion  ;  voilà  le  cri  de  la 
foi.  C'est  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  médecin  des  âmes  que 
les  prêtres,  ministres  de  Jésus-Christ ,  auxquels  seuls 
ce  divin  Sauveur  a  confié  le  soin  de  continuer  sa  mis* 
sion  sur  la  terre,  en  leur  disant  :  a  Toute  puissance 
«  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Comme 
»  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie.  Allez ,  ensei- 
«  gnez  toutes  les  nations,  apprenez-leur  à  observer 
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«  ioules  les  choses  que  je  yous  ai  prescrites  ;  celui  qui 
m  TOUS  écoute,  m'écoute;  celui  qui  vous  méprise^  me 
«  méprise,  et  celui  qui  me  méprise,  méprise  mon  Père 
«  qui  m'a  envoyé.  Baptisez-les  au  noiù  du  Père  et  du 
«  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Celui  qui  croira  et  sera  bap- 
«  tisé ,  sera  sauvé  ;  et  celui  qui  ne  croira  point  sera 
«  condamné  ;  il  est  déjà  jugé.  Les  péchés  sont  pardon- 
<c  nés  à  ceux  à  qui  vous  les  pardonnerez,  ils  sont  rete- 
€(  nus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  » 

Que  je  suis  malheureux!  si  vous  saviez  tout  ce  que  je 
souffre!  Depuis  sept  ans,  quelle  vie!  Oh!  mon  père,  que 
j'ai  été  ^eureuo)  jusqu'à  quinze  ans!  —  Je  suis  bien  mai^ 
heureuse!  depuis  trois  ans  seulement,,  oh!  quelle  diffé- 
rence! et  je  n*ai  pas  eu  un  moment  de  honheur  depuis. 
Jeunes  lecteurs,  jeunes  lectrices,  lisez,  relisez  ces 
aveux.  Oh  !  mes  enfants,  qu'il  est  important  pour  vous 
de  les  bien  comprendre  eideles  méditer!  Votre  l)on- 
heur  sur  cette  terre,  votre  félicité  éternelle  y  sont  at- 
tachés. Le  monde,  ses  charmes,  ses  faux  plaisirs,  les 
passions,  leurs  fantaisies,  leurs  excès,  cette  dissipation 
qui  enivre,  ne  font  donc  pas  le  bonheur,  ne  rendent 
donc  pas  heureux.  Cependant  ils  semblaient  jouir,  un 
rire  continuel  était  sur  leurs  lèvres,  ils  couraient,  ils 
haletaient  sans  cesse  après  les.  plaisirs.  Masque,  décep- 
tion, fourberie  que  tout  cela.  Ils  s'étourdissaient,  ils 
êherchsdent  à  se  fi^ir,  parce  qu'ils  étaient  à  charge  à 
eux-mêmes. 

Le  monde,  nous  dit  l'apôtre  saint  Jean,  est  tout  en- 
tier sous  l'empire  du  démon.  Il  ne  respire  que  le  men- 
songe et  la  fourberie.  Sa  prétendue  sagesse  est  l'eim^ 
mie  de  'la  sagesse  divine,  nous  dit  saint  Paul.  C'est  un 
maître  exigeant,  impérieux,  qui  use  ses  esclaves»  et 
qui  les  jette  à  l'écart  avec  mépris,  quand  il  Des'enMt 
fait  plus  besoin.  Les  passions  sont  des  tyfans  iasatift- 
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)les  qu*auciin  sacrifice  ne  peut  assouvir.  Leur  effet  est 
le  nous  dégrader,  de  nous  avilir  à  nos  propres  yeux. 
Biles  nous  traînent  d^excès  en  e^Lcès  jusqu'à  rsAime 
éternel.  La  dissipation  nous  enivre,  nous  dénature,  en 
nous  privant  de  l'exercice  de  deux  des  plus  beaux  dons 
que  le  Créateur  nous  ait  accordés;  elle  éteint  en  nous 
la  réflexion  et  le  jugement.  Le  bonheur  n*est  point  là. 
L'arrêt  étemel  e^t  prononcé,  Fesprit  de  Dieu  nous  Ta 
révélé  dans  les  divines  Écritures.  Il  n'y  a  point  de  paix, 
il  n'y  a  point  de  bonheur  pour  les  impies. 

Le  bonheur  est  en  nous,  chers  enfants  ;  il  ne  iaat 
point  Taller  chercher  ailleurs.  Il  consiste  dans  la  paix 
de  la  conscience,  la  joie  du  cœur  et  le  calme  de  l'es- 
prit; et  ces  précieuses  impressions  ne  peuvent  être 
{produites  que  par  l'amour,  la  crainte  filiale  de  Dieu  et 
la  fidélité  à  son  service.  0  vous,  jeunes  gens,  qui  avez 
déjà  eu  le  malheur  de  boire  et  peut-^tre  de  vous  enivrer 
à  cette  coupe  empoisonnée,  tout  n'est  pas  encore  perdu 
pour  vous!  Rentrez  dans  vous-mêmes;  comparez  la 
triste,  la  honteuse  situation  de  vos  cœurs  avec  les 
jours  de  votre  innocence,  ces  beaux  jours  où  tout  était 
par  et  serein  en  vous.  Faites  un  s^pel  à  la  miséricor- 
dieuse compassion  du  Cœur  immaculé  de  Marie,  il  sera 
entendu.  Venez  à  vos  pères,  à  vos  meilleurs^  à  vos  plus 
sincères  amis;  venez  à  nous;  nos  bras,  nos  cœurs 
^ous  sont  ouverts.  Nous  répandrons  dans  vos  âmes  le 
baume  de  la  miséricorde  divine;  il  en  purifiera  les 
souillures,  il  en  guérira  les  plaies.  Nous  vous  conunu- 
mquerons  cette  force  divine  qui  peut  seule  vous  armer 
€tvous  rendre  victorieux  dans  les  combats  qu'il  nous 
but  livrer  dans  cette  vie.  0  mes  bien-aimés  !  souffrez 
fie  je  fous  presse,  que  je  vous  conjure  de  ne  pas  tarder 
là  suivre  ces  conseils  salutaires.  Rappelez-vous  ces  crii 
iéchirants  que  vous  venez  d'entendre.  Vous  les  pousse- 
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nos  mains  leurs  hommages ,  leurs  vœux ,  leurs  sup- 
pliques au  pied  de  Tautel  du  très>saint  et  iminaculé 
Cœur  de  Marie  dans  Fe'glise  de  Notre-Dame-des-Vic- 
toires.  Il  n'y  a  donc  point  ici  de  crainte  d'application 
possible.  D'ailleurs  l'Esprit  saint  nous  dit  dans  les  di- 
vines Écritures,  au  livre  ^c  Tobie,  «  qu'il  y  a  de  rhon- 
neur  à  découvrir  et  à  publier  les  œuvres  de  Dieu ,  » 
parce  que  c'est  montrer  qu'on  est  fidèle  à  lui  en  rendre 
la  gloire,  et  qu'une  telle  révélation  ne  peut  qo^cncoii- 
rager  les  forts,  fortifier  les  faibles  et  convertir  les  pé- 
cheurs. 

Ce  sont  des  pères,  des  mères  de  famille  chrétiens  qui 
gémissent  sur  l'impiété  de  leurs  enfants,  surFincon- 
duite,  le  libertinage  qui  en  sont  les  conséquences  né- 
cessaires. On  pressent  tout  ce  que  des  pères  et  mères 
chrétiens  peuvent  exprimer  en  pareil  cas.  Ce  sont  de 
pieux  jeunes  gens^  véritables  anges  gardiens  des  jeunes 
gens  de  leur  âge ,  qu'ils  voient  avec  un  religieux  eflroi 
se  livrer  à  la  dissipation,  s'éloigner  de  leurs  devoirs,  ou 
s^enfoncer  dans  les  abîmes  du  vice  ;  qui  prient  qu'on 
tende  une  main  secourable  à  ces  pauvres  aveugles,  qui 
'  demandent  qu'on  les  recommande  à  la  miséricorde  du 
Cœur  de  Marie.  Leurs  lettres  respirent  celte  chaleur  de 
la  charité  et  du  sentiment  chrétien  qui  n'appartiennent 
qu'aux  cœurs  pm-s  que  le  vice  n'a  ni  glaces,  ni  flétris. 
Ce  sont  des  veuves,  des  mères  désolées,  à  qui  on  a  tout 
ravi,  qui  prient  pour  leurs  spoliateurs.  «  Monsieur,  je 
«  recommande  à  vos  charitables  prières  un  homme 
ic  qui  m'a  fait  un  mal  immense  et  qu'il  ne  peut  pas 
«  réparer.  11  était  l'ami  de  mon  mari  dont  la  mort  ni*a 
«  rendue  veuve  avec  la  charge  de  quatre  petits  en&nts. 
«  11  a  abusé  de  la  confiance  de  mon  mari,  de  jna  cré- 
«  dulité.  Mon  mari,  en  mourant,  lui  a  confié  le  soin  de 
«  notre  fortune  qui  était  en  capitaux  assez  considéra- 
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«L  \Ae9  pour  nous  suffire  et  placer  avautageusemeat 
«  mes  eDfanta.  H  nous  a  dépouilles  de  tout,  et  a  fiai  pai' 
a  peidre  au  jeu  notre  avoir  et  le  siea.  Je  suis  o}>ligée 
«  de  travailler  pour  élever  me^  enfante.  Je  lui  par* 
«  donne  tous  les  jours  le  mal  qu'il  Ai'a  fait  ;  je  prie 
«  Dieu  pour  lui.  Il  ne  peut  me  rien  rendre;  mon  sacri- 
«  fice  est  ftdt.  Mais  son  âme  qui  a  coûté  le  sang  de 
«  Jésus-Christ,  ah!  qu'elle  »e  soit  pas  perdue!  de 
«  grâce,  recommandes-la  au  très^saint  Cœur  de  Marie  ; 
«  Teuillez  lui  dire  que  c'est  en  mon  nom,  et  priei 
«  long-temps  pour  lui.  » 

CTest  un  militaire,  un  ofQcier  de  Tarmée  française, 
qni  nous  émt  :  «c  Monsieur,  je  vous  prie  d'implorer 
«  auprès  du  Coevu*  de  Marie  la  grâce  de  la  conversion 
«  d'nn  jeune  officier  de  27  ans.  Nous  avons  été  enne- 
a  mis,  Monsienr,  et  ennaoïis  acharnée.  Notre  baiue 
«  nrotneile  s^est  produite  par  tous  les  mauvais  services 
t  que  nous  nous  sommes  mutuellement  rendus.  Intri- 
ci  gnes,  médisances,  calomnies  même,  rien  n'a  été 
<^  épaigné  pendant  plusieurs  années.  Ayant  eu  le  bon- 
«  hear  de  me  convertir  il  y  a  six  mois,  j'ai  eu  le  plus 
«  grand  dédr  de  réparer  l'injure  que  j'ai  faite  à  Dieu 
«  par  ma  conduite,  et  le  mal  que  j'ai  fait  à  mon  frère, 
t  le  désire  avec  ardeur  qu'il  jouisse  de  la  paix ,  du 
«  bonheur  que  je  goûte  de^mis  ma  •conversion.  Aidez- 
«  moi ,  je  vous  pne ,  Monsieur,  et  ayez  la  charité  de 
«  prior  el  de  faire  prier  beaucoup  votre  Ârchicon&é- 
«  rie  pour  lui,  car  il  est  dans  un  g^rand  danger  de  se 
«  perdre.  » 

Ce  sont  des  enfants  qni  imptoent  de  la  bonté,  de  la 
tendresse  du  Coeur  de  Marie  le  don  de  la  foi ,  la  grâce 
de  la  pratique  de  la  rdigion  pour  un  père,  pour  une 
mère  tendrement  chéris;  et  tout  ce  que  la  foi,  la 
piété ,  le  respect  et  la  iendiesae  de  l'amour  peuvent 
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«  toules  les  choses  que  je  tous  ai  prescrites;  celui  qui 
«  vous  écoute,  m'écoute;  celui  qui  vous  méprise,  me 
«  méprise,  et  celui  qui  me  méprise,  méprise  mon  Père 
«  qui  m'a  envoyé.  Baptisez-les  au  noiù  du  Père  et  du 
«  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Celui  qui  croira  et  sera  bap- 
«  tisé ,  sera  sauvé  ;  et  celui  qui  ne  croira  point  sera 
«  condamné  ;  il  est  déjà  jugé.  Les  péchés  sont  pardon- 
a  nés  à  ceux  à  qui  vous  les  pardonnerez,  ils  sont  rete- 
«  nus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez,  n 

Que  je  suis  malheureux!  si  vous  saviez  tout  ce  que  je 
souffre!  Depuis  sept  ans,  quelle  vie!  Oh!  mon  père,  que 
j'ai  été  h^ur^^^  jusqu'à  quinze  ans!  —  Je  suis  bien  mal^ 
heureuse!  depuis  trois  ans  seulement,  oh!  quelle  diffé- 
rence! et  je  n'ai  pas  eu  un  moment  de  honheur  depuis. 
Jeunes  lecteurs,  jeunes  lectrices,  lisez,  relisez  ces 
aveux.  Oh  !  mes  enfants,  qu'il  est  important  pour  vous 
de  les  bien  comprendre  et  de  les  méditer!  Votre  bon- 
heur sur  cette  terre,  votre  félicité  éternelle  y  sont  at- 
tachés. Le  monde,  ses  charmes,  ses  faux  plaisirs,  les 
passions,  leurs  lantaisies,  leurs  excès,  cette  dissipation 
qui  enivre,  ne  font  donc  pas  le  bonheur,  ne  roident 
donc  pas  heureux.  Cependant  ils  semblaient  jouir,  un 
rire  continuel  était  sur  leurs  lèvres,  ils  couraiwt,  ils 
haletaient  sans  cesse  après  les  plaisirs.  Masque,  décep- 
tion, fourberie  que  tout  cela,  ils  s'étourdissaient,  ils 
•herchaient  à  se  fqir,  parce  qu'ils  étaient  à  charge  à 
eux-mêmes. 

Le  monde,  nous  dit  l'apôtre  saint  Jean,  est  tout  en* 
tîer  sous  l'empire  du  démon.  Il  ne  respire  que  le  men- 
songe et  la  fourberie.  Sa  prétendue  sagesse  est  l'enne- 
mie de  la  sagesse  divine,  nous  dit  saint  Paul.  Cest  un 
maître  exigeant,  impérieux,  qui  use  ses  esclaves,  et 
qui  les  jette  à  l'écart  avec  mépris,  quand  ILne  s'en  fait 
fait  plus  besoin.  Les  passions  sont  des  tyrans  iasatift- 
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Mes  qu*aucim  sacrifice  ne  peut  assouvir.  Leur  effet  est 
de  nous  dégrader,  de  nous  avilir  à  nos  propres  yeux. 
Elles  nous  traînent  d'excès  en  excès  jusqu'à  Tabime 
étemel.  La  dissipation  nous  enivre,  nous  dénature,  en 
nous  privant  de  Texercice  de  deux  des  plus  beaux  dons 
que  le  Créateur  nous  ait  accordés;  elle  éteint  en  nous 
la  réflexion  et  le  jugement.  Le  bonheur  n^est  point  là. 
L'arrêt  étemel  e^t  prononcé,  Tesprit  de  Dieu  nous  Fa 
révélé  dans  les  divines  Écritures.  /{ n'y  a  point  de  paix, 
il  n'y  a  point  de  bonheur  pour  les  impies. 

Le  bonheur  est  en  nous,  chers  enfants;  il  ne  faut 
point  Taller  chercher  ailleurs.  Il  consiste  dans  la  paix 
de  la  conscience,  la  joie  du  cœur  et  le  calme  de  l'es- 
prit; et  ces  précieuses  impressions  ne  peuvent  être 
produites  que  par  l'amour,  la  crainte  filiale  de  Dieu  et 
la  fidélité  à  son  service.  0  vous,  jeunes  gens,  qui  avez 
déjà  eu  le  malheur  de  boire  et  peut-être  de  vous  enivrer 
à  cette  coupe  empoisonnée,  tout  n'est  pas  encore  perdu 
pour  vous!  Rentrez  dans  vous-mêmes;  comparez  la 
triste,  la  honteuse  situation  de  vos  cœurs  avec  les 
joiu*s  de  votre  innocence,  ces  beaux  jours  où  tout  était 
par  et  serein  en  vous.  Faites  un  appel  à  la  miséricor- 
dieuse compassion  du  Cœur  immaculé  de  Marie,  il  sera 
entendu.  Venez  à  vos  pères,  à  vos  meilleurs^  à  vos  plui 
sincères  amis;  venez  à  nous;  nos  bras,  nos  cœurs 
vous  sont  ouverts.  Nous  répandrons  dans  vos  âmes  le 
baume  de  la  miséricorde  divine;  il  en  purifiera  les 
souillures,  il  en  guérira  les  plaies.  Nous  vous  commu* 
niquerons  cette  force  divine  qui  peut  seule  vous  armer 
et  vous  rendre  victorieux  dans  les  combats  qu'il  nous 
faut  livrer  dans  cette  vie.  0  mes  bien^aimés  1  souffrez 
que  je  fous  presse,  que  je  vous  conjure  de  ne  pas  tarder 
à  suivre  ces  conseils  salutaires.  Rappelez-vous  ces  crii 
déchirants  que  vous  venez  d'entendre.  Vous  les  poussc- 
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rez  un  jour,  et  pcut^tre  inutilement;  et  qulls  seraient 
cruels  si  vous  refusiez  d'entendre  la  voix  de  la  miséri- 
corde divine  qui  vous  appelle  aujourd'hui  ! 

Et  vous  que  le  souffle  impur  du  monde  et  des  pas- 
sions n'a  pas  flétris,  chers  enfants,  notre  joie,  notre 
consolation,  notre  espérance,  rappelez-vous  ces  cris  dé- 
chirants; épargnez-vous  le  malheur  de  les  produire  un 
jour  ;  marchez  d'un  pas  ferme  dans  la  voie  où  la  grâce 
vous  a  maintenus.  Pour  cela,  mettez  votre  innocence 
sous  la  garde  de  Marie  ;  accourez  dans  Tasile  de  son 
Cœur  très-sainl  et  immaculé,  c'est  là  votre  refuge; 
TOUS  puiserez,  dans  ce  trésor  des  richesses  et  des  misé- 
ricordes divines,  toutes  les  grâces  dont  vous  avez  be- 
soin. Ck)nsidérez  souvent ,  chers  enfants ,  qu'il  y  a  une 
voie  large  et  très-fréqiientée  ;  ses  bords  sont  couverts 
de  fleurs  qui  cachent  des  précipices  ;  mais  n'oubliez  p^q 
que  Jésus-Christ  vous  avertit  dans  son  Évangile  qu'ell 
conduit  à  la  mort  et'à  la  mort  éternelle. 

Le  curé  d'une  paroisse  du  diocèse  du  Puy  a  établi  la 
Confrérie  dans  son  église  ;  il  nous  a  recommandé  troii 
pécheurs.  Quelques  semaines  après  il  nous  écrit  U 
lettre  suivante  : 

«  Je  voudrais  être  tout  cœur  pour  remercier  dignc^ 
c  ment  le  Seigneur  qui,  du  haut  des  cieux,  a  daigné  s^ 
«  souvenir  de, nous  et  jeter  un  regard  miséricordieui 
«  sur  notre  grande  misère.  11  a  fait  de  grandes  choses 
«  en  moi  le  Tout-Puissant,  s'écria,  dans  les  transports 
«  de.  sa  reconnaissance,  la  Vierge  immaculée,  notn! 
«  bonne  mère.  Ses  enfants  répètent  :  Par  elle  il  a  fai 
«  des  merveilles  en  notre  faveur.  Et  moi  je  joindra 
«  ma  voix  à  la  leur  pour  publier  les  miséricordes  di^ 
«  vines  et  la  puissance  de  Marie.  » 

«  Des  trois  malades  que  j'ai  reconunandés  à  vot 
«  prières,  Fun  a  reçu  le  saint  Viatique  avec  des  dc^ 
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«  monsti-ations  de  sentiments  d^amour  et  de  recon- 
«  naissance  auxquels  je  ne  m'attendais  guère.  L'autre 
«  s'*est  déjà  confessé ,  et  le  troisième  m'a  témoigné  le 
c  désir  de  se  réconcilier  avec  Dieu.  Jamais  je  n'ai  été 
«  si  pressé  de  porter  le  bon  Dieu  aux  malades;  on  me 
«  rend  responsable  du  moindre  délai ,  et  avant  Flm- 
«  maculée  Conception  on  ne  m'en  parlait  pas.  Ëcou- 
«  tez  encore  pour  la  gloire  de  Marie  et  pour  votre  joie. 
«  Le  jour  que  f  érigeai  la  Confrérie  du  saint  et  imma- 
<  culé  Cœur  de  Marie,  la  danse,  autrefois  la  vie  de  ma 
K  paroisse ,  a  entièrement  cessé.  Le  joueur  de  violon , 
«  qui  avait  tenu  bon  jusque-là  contre  toutes  mes  re- 
A  présentations,  est  réduit  à  aller  chercher  des  prati- 
«  ques  dans  un  hameau  voisin  qui  n'est  pas  de  ma  pa- 
a  roisse.  Je  ne  compte  dans  mon  village  que  quatre  ou 
c  cinq  demoiselles  qui  ne  se  sont  point  encore  rendues 
«  à  Dieu.  Toutes  les  autres  sont,  par  leur  piété  et  leur 
«  conduite,  l'édification  des  habitants.  » 

Le  curé  d'une  ville  du  diocèse  d'Agen ,  où  la  Con- 
frérie n^est  pas  encore  érigée ,  nous  écrit  en  date  du  6 
janvier  : 

«  G^est  assez  vous  exprimer  le  bonheur  des  habitants 
«  de  ***  que  de  vous  dire  :  Ici  se  réalise  à  la  lettre  ce 
«  qui  a  eu  lieu  dans  tous  les  endroits  où  l'Archicon- 
«  frérie  a  été  connue.  Depuis  le  16  décembre  que  je 
«  TOUS  écrivis  pour  vous  prier  de  m'inscrire  sur  votre 
«  registre  avec  sept  ou  huit  autres  noms ,  des  choses 
«  prodigieuses  ont  été  remarquées  ici.  Et  les  postu- 
«  iants  dont  je  vous  envoie  les  noms  ci-dessous  in- 
«  scrits  éprouvent  déjà  par  avance  les  faveurs  de  Marie 
«  et  tiennent  le  même  langage.  Je  ne  sais^  m'ont  dit 
«t  plusieurs  personnes,  qtiel  changement  s'est  opéré  en 
«  mot.  J'étais  impatient j  colère,  troublé,  froid,  languis^ 
<c  sont,  ti  ati§ourd'hui  on  me  passeimt  sur  le  ventre. 


Z6{ 


«  qvteje  prierais  pour  mes  ennemis.  Tout  me  contente, 
«  Et  moij  me  disait  une  dame,  j'éprouve  un  chang»- 
«  ment  en  moi;  je  s^isplus  patiente,  plus  douce,  Mo* 
a  mari,  qui  n'était  pas  trop  dévot,  va  àpréseM  à  la 
«  messe  tous  les  matins  ;  mes  enfants  me  paraissent  plus 
«  dociles j  phtë  obéissants.  » 

«  Et  moi-même ,  à  qui  pourrais-je  attribuer,  «non  à 
a  Marie,  le  changement  qui  s'est  opéré  en  moi  !  Depais 
<c  que  je  suis  membre  de  rArchiconfrérie,  je  ne  recoa- 
c  nais  plus  en  moi  cette  impétuosité,  cette  impatience 
c  natardles  dont  je  gémissais  et  que  j'apportais  lou- 
«  jours  là  où  il  ne  faut  employer  que  la  douceur.  Que 
«  de  personnes  qui  m'inquiétaient  par  leur  incoo- 
«  skance,  me  viennent  aujourd'hui  édifier  par  leurs 
te  larmes,  et  me  forcent  doucement  par  leur  conduite 
c  à  leur  ouvrir  les  portes  du  ciel,  à  leur  donner  le 
«  pain  des  anges.  0  la  sainte  invention!  0  la  puissante 
«  ressource  que  l'Archiconfrérie  I  11  suffit  d'en  parler 
«  pour  allumer  dans  des  cœurs  placés  un  feu  coi^su- 
d  niant.  Deux  demoiselles  me  priaient  de  les  inscrire. 
•  Pour  leur  faire  apprécier  ce  bonheur,  je  leur  disais 
«  qu'il  fallait  se  convertir  pour  se  mettre  en  état  de 
«  demander  la  conversion  des  autres,  que  plus  tard.... 
«  En  même  temps  je  leur  dévdoppais  ce  que  j'avais  lu 
«  dans  le  Manuel.  Réellement,  comme  ces  disciples 
«  d'Emmaûs,  leurs  cœurs  s'enflanunaient  en  m'écou- 
«  tant,  leurs  paroles  étaient  des  désirs  ardents.  Coi, 
c  je  me  corrigerai,  je  vous  le  promets.  Elles  ont^enu 
«  parole  toutes  deux,  et  (mteu  le  bonheur  de  commu- 
«  nier  dimanche. 

c  Je  viens  de  faire  le  catéchisme,  j'y  ai  parlé  de  TAr- 
«  chiconfrérie.  Les  enfants  écoutais!  et  étaient  toat 
«  de  feu.  Quand  il  a  été  fini,  un  jeune  hoomie  de  i4 
c  ans  a  couru  après  moi  dans  la  me  et  m'a  dit  qu'il 
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«  était  jureur,  et  qu'il  me  priait  de  Finscrire  pour  que 
«  la  bonne  Vierge  lui  fasse  la  grâce  de  bien  se  conver- 
«  tÎTi  Son  ingénuité,  sa  sincérité  avaient  quelque  chose 
•  de  rayissant  à  voir.  » 

La  vue  du  serpent  d'airain  dans  le  désert  suffisait 
pour  guérir  les  Israélites  des  plaies  que  leur  avait  faites 
la  morsure  des  serpents.  Et  le  seul  désir  de  se  consa^ 
crer  à  Marie  ^  la  douce  pensée  de  son  très-saint  et  im- 
maculé Cœur  suffisent  pour  changer  les  cœurs,  pour 
leur  donner  la  force  nécessaire  pour  combattre  et  met- 
tre en  fuite  le  serpent  infernal.  0  Marie ,  que  vous  êtes 
puissante  ! 

Dans  les  recommandations  hebdomadaires  que  nous 
faisons,  nous  comprenons  souvent  des  paroisses  pour 
lesquelles  leurs  pasteurs ,  et  quelquefois  des  personnes 
pieuses  et  charitables,  nous  demandent  de  prier.  Marie 
a  daigné  souvent  exaucer  nos  vœux.  Le  curé  d^un  des 
diocèses  de  la  Lorraine  nous  écrivait  le  29  octobre  1 839  : 

«  S^il  suffit  d'être  malheureux  pour  avoir  part  aux 
c  prières  que  votre  Confrérie  adresse  au  saint  Cœur  de 
c  Marie,  je  puis  vous  les  demander  avec  confiance.  La 
«  paroisse  dont  je  suis  curé  depuis  dix  ans  »  ayant  été 
«  privée  de  tout  secours  religieux  pendant  quarante 
i  ans,  était  tombée  dans  un  tel  état  d'indifférence  qu'on 
<  faisait  le  mal  avec  autant  de  simplicité  et  de  bonne 
«  foi  qu^on  peut  en  mettre  à  l'action  la  plu§  indiffé- 
«  rente.  Comme  ces  bonnes  gens  n'avaient  pas  de  haine 
«  contre  la  religion,  je  croyais  qu'il  serait  facile,  en  les 
«  ioatruisant,  de  Içur  faire  quitter  leurs  mauvaises  ha- 
t  bihides.  La  grâce,  il ^t  vrai,  y  a  déjà  fait  diverses 
«  conquêtes,  mais  le  grand  nombre  reste  toujours,  f  ai 
c  trop  compté  sans  doute  sur  les  moyens  naturels. 
«  Quoique  depuis  quelques  années  on  assiste  exacte-* 
«  mentaux  offices,  on  écoute  avec  intérêt  les  instruc- 
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«  tions,  rien  n  est  capable  de  faire  tomber  le  bandeau 
«  fatal.  Cependant  ils  ne  sont  pas  méchants  ;  oh  !  non, 
«  ils  ne  sont  que  malheureux.  Ils  sont  dignes ,  oui ,  ils 
a  sont  dignes  de  la  compassion  de  Marie  ;  d'autant  plus 
«  dignes  que  Marie ,  en  faisant  la  conquête  de  ma  pa- 
«  roisse ,  ne  ferait  que  rentrer  dans  ses  droits ,  car  il  y 
«  a  une  centaine  d'années  elle  n'était  connue  que  sous 
c(  le  nom  de  Village  de  la  Vierge,  » 

Nous  remplissons  les  vues  de  ce  vénérable  pasteur,  et 
le  i6  décembre  suivant  il  nous  écrit  une  seconde  lettre: 

«  Par  le  changement  que  je  remarque  dans  les  dis- 
«  positions  de  mes  paroissiens,  je  ne  doute  pas  que  vous 
«  ne  m'ayez  acct)rdé  la  grâce  que  je  vous  ai  demanda: 
«  vQrs  la  fête  de  tous  les  saints,  de  faire  prier  pour  nous 
«  le  saint  Cœur  de  Marie .  Elle  a  eu  pitié  de  nous.  La 
«  grâce  remue  les  consciences,  mais  elle  n'a  pas  éhcore 
«  remporté  la  victoire.  Comme  la  persévérance  dans  la 
«  prière  est  sûre  de  triompher,  et  que  d'ailleurs  les 
«  jours  qui  précéderont  la  fête  de  Noël  doivent  être  dé- 
«  cisifs,  je  viens  vous  supplier  de  renouveler  vos  prières 
«  dimanche  prochain.  » 

Par  ces  traits ,  et  des  milliers  d'autres  que  nous  ne 
rapportons  pas,  qui  arrivent  dans  toutes  les  localités 
oïl  l'Archiconfrérie  est  établie,  et  aussi  dans  les  autres 
lieux  d'où  on  l'invoque,  il  est  évident  que  toutes  nos 
misères  spirituelles  et  corporelles  sont  du  ressort  de  la 
charité  de  cette  Mère  de  grâces  et  de  bénédictions,  et 
qu'il  suffit  d'implorer  son  secours  pour  en  ressentir 
tout  aussitôt  la  bénigne  et  salutaire  influence.- 

Eh  bien  !  si  on  ne  savait  que  ce  que  nous  venons  de 
rapporter,  et  tous  les  autres  faits  du  même  genre  et  qui 
leur  sont  analogues ,  on  ne  connaîtrait  encore  qu'im- 
parfaitement les  précieux  effets  qu^ont  produits  et  la 
dévotion  au  saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie,  et  Fêta- 
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blissement  de  rArchiconfrérie  qui  la  propage.  Nous 
Toolons  parler  des  sentiments  vertueux  qu'elles  ins- 
pirent et  dont  nous  sommes  le  confident  par  la  corres- 
pondance qui  nous  met  en  rapport  et  nous  lie  avec  tous 
les  membres  de  cette  sainte  association.  Que  de  douces 
larmes  nous  a  souvent  fait  verser  cette  correspondance  ! 
Que  de  tendres,  de  pieux  sentiments  elle  a  excités  dans 
notre  cœur!  Comme  elle  dilatait  en  nous  la  charité,  la 
compassion  pour  les  maux,  les  chagrins  de  nos  frères  ! 
Si  elle  nous  mettait  en  partage  de  leurs  souffrances ,  de 
leurs  douleurs,  en  nous  identifiant  avec  eux,  Fes- 
pérance,  la  douce  conflance  que  Marie  les  regarderait 
en  pitié ,  les  soulagerait ,  était  un  baume  consolateur 
dont  il  nous  semblait  que  leurs  cœurs  malades  ressen- 
taient déjà  la  ^lutaire  impression.  Quelle  vive  et  douce 
joie  remplissait  notre  cœur,  et  comme  il  était  tendre 
Thommage  de  notre  reconnaissance 'offert  à  Dieu  et  à 
Marie ,  quand  une  heureuse  lettre  venait  nous  appren- 
di'e  la  guérison  d'un  malade,  la  conversion  d'un  pé- 
cheur !  A  quelles  sublimes  pensées  notre  esprit  s'é- 
ievait  sur  la  grandeur,  la  gloire  et  la  sainteté  de  la 
religion  divine  qui  peut  seule  présenter  de  tels  remèdes 
aux  maux  de  l'humanité  et  sur  la  dignité  du  saint  mi- 
nistère qui  seul  peut  en  faire  l'application  ! 

Nous  allons  mettre  nos  lecteurs  dans  le  cas  de  goûter 
quelques-unes  de  ces  saintes  jouissances,  en  mettant 
sous  leurs  yeux  dès  extraits  de  cette  correspondance. 
Nous  y  avons  bien  réfléchi ,  et  nous  ne  craignons  pas 
que  les  esprits  les  plus  difficiles,  les  plus  susceptibles, 
puissent  nous  accuser  d'indiscrétion.  Nous  sommes  dans 
la  position  la  plus  exceprionnelle,  unique  même.  On 
nous  écrit  des  quatre  parties  du  monde.  Ce  n'est  pas 
seulement  la  France,  mais  l'Amérique,  l'Afrique,  les 
Ues  (le  l'Asie  et  l'Europe  tout  entièi'e  qui  déposent  par 
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nos  mains  leurs  hommages ,  leurs  vœux ,  leurs  sup- 
pliques au  pied  de  Tautel  du  très-saint  et  imnmcuU 
Cœur  de  Marie  dans  Fe'glise  de  Notre-Dame-des-Vic- 
toires.  Il  n'y  a  donc  point  ici  de  crainte  d'application 
possible.  D'ailleurs  l'Esprit  saint  nous  dit  dans  les  di- 
vines Écritures,  au  livre  ^e  Tobie,  «  qu'il  y  a  de  Thon- 
neur  à  découvrir  et  à  publier  les  œuvres  de  Dieu ,  » 
parce  que  c'est  montrer  qu'on  est  fidèle  à  lui  en  rendre 
la  gloire,  et  qu'une  telle  révélation  ne  peut  qu'encou- 
rager les  forts,  fortifier  les  faibles  et  convertir  les  pé- 
cheurs. 

Ce  sont  des  pères,  des  mères  de  famille  chrétiens  qui 
gémissent  sur  l'impiété  de  leurs  enfants,  surTincon- 
duite,  le  libertinage  qui  en  sont  les  conséquences  né- 
cessaires. On  pressent  tout  ce  que  des  pères  et  mères 
chrétiens  peuvent  exprimer  en  pareil  cas.  Ce  sont  de 
pieux  jeunes  gens,  véritables  anges  gardiens  des  jeunes 
gens  de  leur  âge,  qu'ils  voient  avec  un  reUgieux  effroi 
se  livrer  à  la  dissipation,  s'éloigner  de  leurs  devoirs, ou 
s'enfoncer  dans  les  abîmes  du  vice  ;  qui  prient  qu'on 
tende  une  main  secourable  à  ces  pauvres  avengles,  qui 
'  demandent  qu'on  les  recommande  à  la  miséricorde  do 
Cœur  de  Marie.  Leurs  lettres  respirent  celte  chaleur  de 
la  charité  et  du  sentiment  chrétien  qui  n'appartiennent 
qu'aux  cœurs  purs  que  le  vice  n'a  ni  glacés,  ni  flétris. 
Ce  sont  des  veuves,  des  mères  désolées^  à  qui  on  atout 
ravi,  qui  prient  pour  leurs  spoliateurs.  «  Monsieur,  je 
*  reconunande  à  vos  charitables  prières  un  honarae 
ic  qui  m'a  fait  un  mal  immense  et  qull  ne  peut  pas 
«  réparer.  11  était  l'ami  de  mon  meu^i  dont  la  mort  m'a 
«  rendue  veuve  avec  la  charge  de  quatre  petits  enlanls. 
«  11  a  abusé  de  la  confiance  de  mon  mari,  de  jna  ci^ 
«  dulité.  Mon  mari,  en  mourant,  lui  a  confié  le  soin  de 
«  notre  fortune  qui  était  en  capitaux  assez  considéFa- 
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«  bl«s  pour  nous  suffire  et  placer  aTaaiagettsemeat 
«  mes  enfonts.  H  nous  a  dépouilles  de  tout,  et  a  fioi  pai' 
a  perére  au  jeu  nob'e  avoir  et  le  siea.  Je  suis  obligée 
«  de  travailler  pour  élever  me%  enfante.  Je  lui  par* 
«  donne  tous  les  jours  le  mal  qu'il  Ai'a  fait  ;  je  prie 
«  Dieu  pour  lui.  U  ne  peut  me  rien  rendre;  mon  sacri- 
«  fice  est  fait.  Mais  son  âme  qui  a  coûté  le  saog  de 
«  Jésus-Christ,  ah!  quelle  ne  soit  pas  perdue!  de 
«  grâce,  recommandez-la  au  très^saint  Cœur  de  Marie  ; 
«  veuillez  lui  dire  que  c^est  en  mon  nom,  et  priei 
«  long-temps  pour  lui.  » 

Cest  un  militaire,  un  officier  de  Tarmée  française, 
qni  nous  écrit  :  «c  Monsieur,  je  vous  prie  d'implorer 
«  auprès  du  Coeur  de  Marie  la  grâce  de  la  conversion 
«  d*un  jeune  officier  de  27  ans.  Nous  avons  été  enne- 
«  mis.  Monsieur,  et  ennemis  acbamée.  Notre  baiue 
«  motudie  s^est  produite  par  tous  les  mauvais  services 
«  que  nous  nous  sommes  mutuellement  rendus.  Intri- 
«  gués,  médisances,  calomnies  même,  rien  n'a  été 
«  épargné  pendant  plusieurs  années.  Ayant  eu  le  bon- 
«  heur  de  me  convertir  il  y  a  six  mois,  j'ai  eu  le  plus 
«  grand  désir  de  réparer  l'injure  que  j'ai  £aite  à  Dieu 
t  par  ma  conduite,  et  le  mal  que  j'ai  fait  à  mon  frère, 
t  le  désire  avec  ardeur  qu'il  jouisse  de  la  paix ,  du 
«  bonheur  que  je  goûte  de^mis  maconversion«  Aidez- 
«  moi ,  je  vmis  piie ,  Monsieur,  et  ayez  la  chanté  de 
«  prier  et  de  faire  prier  beaucoup  votre  Ârchiconfré- 
«  rie  poiu*  lui,  car  il  est  dans  un  g^rand  danger  de  se 
«  perdre,  j» 

€e  sont  des  enfants  qm  imptoent  de  la  bonté,  de  la 
tendresse  du  Coeur  de  Marie  le  don  de  la  foi ,  la  grâce 
de  la  pratique  de  la  rdigion  pour  un  père,  pour  une 
mère  tendrement  chéris;  et  tout  ce  que  la  foi,  la 
piété ,  le  respect  et  la  iendiesae  de  l'amour  peuvent 
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inspii'er  de  sentiment,  est  exprimé  dans  ces  letti'es. 

Un  jeune  homme  de  yingt  ans,  qui  termine  son 
éducation  dans  une  maison  ecclésiastique,  nous  écrit  : 
«  Oh!  Monsieur,  je  bénis  la  divine  bonté  de  la  conso- 
«  lation  qu*elle  vient  de  répandre  dans  mon  cœur. 
«  Vous  avez  eu  la  bonté  d'envoyer  votre  Manuel  dans 
a  notre  pensionnat,  et  nos  bons  maîtres  nous  Tont 
«  fait  connaître.  Je  ne  pourrais  vous  exprimer  suffî- 
«  samment  les  sentiments  d'espoir,  de  douce  con- 
«  fiance ,  de  consolation  et  de  joie  dont  mon  cœur  a 
«  été  pénétré  au  récit  des  traits  de  Finefiable  miséri- 
«  corde  dont  Marie  daigne  user  envers  les  pécheurs. 
«  Depuis  ce  moment  je  n'ai  qu'un  désir,  qu'une  pen- 
«  sée  ;  elle  me  porte  à  me  mettre  au  nombre  des  sup- 
«  pliants  auprès  du  Cœur  de  la  tendre  Marie.  C'est 
«  mon  père  et  le  ineilleur  des  pères  sur  lequel  je  dé- 
u  sire  appeler  la  protection  bénigne  et  toute-puissante 
a  du  Cœur  de  l'incomparable  Marie. 

ce  Fils  unique ,  privé  de  ma  mère  que  je  n'ai  jamais 
«  connue,  je  n'ai  eu  rien  à  regretter  de  cette  perte. 
<K  Tai  constamment  trouvé  dans  l'amour  de  mon  père 
a  toute  la  tendresse  d'une  mèrç.  Il  s'est  fait  ma  mère 
«  par  les  tendres  soins  dont  il  a  choyé  mon  enfance 
«  délicate  et  maladive;  il  m'a  donné  bien  des  fois  la 
a  vie.  Excellent  père,  il  est  ami  fidèle  et  dévoué,  gé- 
«  néreux ,  compatissant ,  bienfaisant  ;  il  va  au  devant 
«  de  tous  les  besoins ,  de  tous  les  maux  qu'il  peut  sou- 
«  lager.  11  a  toutes  les  vertus  humaines;  une  seule 
«  lui  manque,  c'est  l'essentielle.  Mon  bon  père  n'a  pas 
a  de  foi  ;  il  ne  pratique  aucune  religion  ;  il  ne  connaît 
a  pas  le  Dieu  qui  l'a  fait  si  bon.  Oh  !  Monsieur,  depuis 
«  que,  par  une  éducation  chrétienne,  j'ai  appris  ce 
«  qu'est  un  père  à  un  fils  chrétien;  depuis  que  la  reli- 
'<  gion  a  sanctifié  y  étendu  mon  amoui*  filial,  je  sens 
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•  bien  mieux  ce  que  je  dois  à  un  si  excellent  père.  11  a 
t  consacre  son  existence  à  ma  vie  et  à  mon  bonheur; 
«  je  lui  dévoue  la  mienne  ;  il  a  concentré  en  moi  toutes 
«  ses  alTeclions,  toute  sa  tendresse,  mais  je  ne  puis  pas 
«  le  rendre  parfaitement  heureux,  et  c'est  un  bonheur 
«  parfait  que  mon  cœur  veut  obtenir  et  procurer  à 
«  mon  père  ;  et  ce  bonheur,  je  le  sens ,  et  je  le  sais 
«  par  expérience,  n'a  point  d'autre  principe  que  la  foi, 
«  et  ne  se  trouve  que  dans  la  pratique  de  cette  religion 
«  divine ,  qui  seule  peut  caîmer  et  sanctifier  les  maux 
«  inséparables  de  la  vie.  Et  puis  Féternité!  ah!  Mon- 
«  sieur,  cette  pensée  me  fait  frémir  ;  Féternité ,  au 
«  bonheur  de  laquelle  ne  peuvent  prétendre  que  ceux 
«  qui  auront  connu ,  aimé  et  servi  Dieu  pendant  leur 
«  pèlerinage  ici-bas.  Monsieur,  recommandez  Fâme 
«  de  mon  père,  mettez-la  devant  le  Cœur  de  Marie, 
«  priez-la  de  faire  jaillir  de  cette  mjine  des  miséri- 
«  cordes  divines  un  rayon  de  lumière ,  qui  éclaire  son 
«  intelligence,  qui  transforme  son  cœur  et  le  consacre 
«  à  Dieu.  Voilà  la  grande  grâce  que  j'implore  de  la 
«  miséricorde  divine.  Sans  elle  je  ne  puis  être  heu- 
«  reui.  Je  la  demande  à  genoux ,  prosterné  devant 
«  Marie  par  les  inefOables  mérites  de  son  très-saint  et 
«  inmiaculé  Cœur.  La  mère  des  miséricordes ,  cuii  m'a 
«  honoré  de  la  glorieuse  qualité  de  son  enfaniff  e  peut 
«  pas  être  insensible  à  mes  vœux,  surtout  si  vous  vou- 
«  lez  bien ,  vous  son  serviteur,  les  lui  présenter  vou&- 
«  même  et  les  faire  appuyer  par  les  prières  de  toute 
«  Tolre  sainte  Archiconfrérie.  Je  ne  vous  parle  pas  de 
«  reconnaissance,  je  ne  saurais  pas  Fexprimer,  mais  je 
«  vous  prie  de  me  permettre  de  vous  dire  que  votre 
«  nom ,  votre  souvenir  seront  gravés  en  caractères  in- 

*  eflaçables  dans  mon  cœur  ;  que  vous  serez  mon  bien- 
<  faiteur  le  plus  puissant,  mon  ami  le  plus  sincère ,  et 
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«  qua  je  vous  regarderai  et  veiif  aimdrai  comme  m 
«  tecùoà  père,  b 

Quels  sont  les  parents  qui  poniraieirt  désirer  à  leun 
fils  d'autres  sentiments?  kh\  qu'ils  pensent  bien 
que  Féducation  chrétienne  peut  seide  les  |MX)àiire. 
Fei:^Térez,  \ertueux  jeune  homme,  âls  religieux, 
persévérez  dans  ces  précieux  sentiments,  et,  après 
Marie,  tous  serez  le  sauveur  de  votre  p^. 

Ce  sont  encore  de  petits  enfants  qui  expriment  des 
sentiments  exquis  dans  un  langage  naîf  ^t  eniantin. 
Une  petite  fille  de  douze  ans  nous  écrit  :  «  Himsieur 
«  le  curé ,  j'ai  fait  ma  première  conununion  diman- 
«  che,  je  suis  hien  heureuse  et  hien  contente;  nuis 
«  j'ai  un  grand  cftiagrin  :  papa  n'a  pas  de  religion  du 
«  tout;  il  ne  va  point  à  la  messe  le  dimanche;  il  ne 
«  prie  point  le  hon  Dieu  le  matin  et  le  soir.  Si  tous 
«  saviez  comme  ça  me  fait  de  la  peine  de  le  Toir  se 
<i  IcTer  et  se  coucher  comme  ça!  Je  me  dis,  il  est 
<t  pourtant  l'enfant  du  bon  Dieu ,  et  il  ne  lui  dit  jamais 
«  rien;  sûrement  qu'il  ne  l'aime  pas.  Oh!  que  j*âi 
«  gmnd'peur  que  le  bon  Dieu  le  punisse  !  ÀTec  cela 
n  qu'il  n'est  pas  forl^  qu'il  est  obligé  de  se  fatiguer 
n  beaucoup  tous  les  jours  par  son  traTail ,  et  qu'il  a 
«  quelqu^is  la  fièvre  et  des  faiblesses.  S'il  mourait 
f(  comme  ça;  oh!  qu'il  serait  malheureux  et  fx>ur 
^  a  toujours!  Ces  p^isces^là  me  font  bien  de  la  peine» 
tt  parce  que  j'aime  bien  mon  papa  et  le  bon  Dieu  aussi 
tt  encore  davantage ,  et  que  je  sais  bien  qu'il  est  mé- 
tt  content  quand  on  n'a  pas  de  religion,  l'ai  bien  phé 
«  le  bon  Dieu  pour  lui  dimanche ,  je  lui  ai  o&ai  nui 
«  communion  ;  eh  bien  !  le  soir  il  n'a  pas  prié  le  bon 
tt  Dieu.  Quand  je  vis  cela,  j'en  pleurai  dans  mon  lit, 
«  et  il  n'est  pa^  du  tout  changé.  Je  tous  dis  tout  cela 
«  pour  que  tous  vous  intëresaiez  bien  h  lui.  Je  vaii 
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•  encore  prier  et  toujours.  On  dit  que  la  sainte  Vierge 
a  fait  de  grands  miracles  pour  les  pécheurs  par  TAr- 
<  chicoiifrâne;  on  m*én  a  eité  des  exemptes  qui  m'ont 
«bien  réjouie;  c'est  pourquoi  je  tous  prie  bien  de 
«  prier  FÂrcMcoiifrérie  ^  pour  qu'elle  prie  le  saint 
c  Gœur  de  Marie  de  convertir  mon  papa;  ohî  que  je 
«  serais  contente  !  et  je  vous  prie  aussi  de  prier  beau* 
a  coup  pour  lui,  surtout  quand  vous  direz  la  messe. 
«  J'espère  que  nous  le  gagnercms,  je  vous  l'écrirai  tout 
«  de  suite.  » 

Un  petit  garçon  âgé  de  dou2e  ans  nous  écrit  de  cin- 
quante lieues  :  «  Monsi^r  le  curé,  j'ai  lu  votre  Manuel^ 
et  j'ai  vu  les  convergions  que  le  saint  Gœur  de  Marie 
a  opérées  dans  votre  église.  Je  voudrais  bien  être 
dans  l'Archiconfrérie ,  mais  je  n'ai  pas  encc^e  Êiit 
ma  première  communion  ;  il  faudra  sans  doute  at- 
tendre après  ;  cela  ne  sera  pas  long ,  car  j'aurai  le 
bonheur  de  la  faire  dimanche  prochain;  mais  ce 
que  je  ne  peux  pas  attendre  à  faire,  c'est  de  recom-* 
mander  ma  bonne  maman  aux  prières  de  l'Archi- 
confrérie. Monsieur,  elle  est  bien  bonne,  elle  m'aime 
beaucoup,  mais  elle  n'a  pas  de  religion;  elle  a 
sokante-dix-huit  ans ,  ellQ  est  infirme ,  et  nous 
avons  beaucoup  de  moris  subites  dans  la  ville.  Il  y  a 
cinquante  ans  qu'elle  n'a  été  à  confessé;  on  n'ose  plus 
lui  en  parler,  parce  qu'elle  a  rebuté  de  mauvaise 
humeur  ceux  qui  lui  en  parlaient.  Je  pense  qu'il  n'y 
a  que  k  grâce  qui  puisse  la  ramener,  et  la  grâpe  on  ne 
l'obtient  que  par  la  prière.  Je  prie  depuis  près  de  deux 
ans;  j'ai  foit  la  résolution  d'offrir  ma  première  com- 
munion pour  elle,  et  de  dire  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  dès  qu'il  sera  entré  dans  mon  cœur  :  Uùtr 
Sauveur,  convertissez  ma  bonne  maman,  et  donnes^ 
lui  bientôt  le  bonheur  que  vûus  m'accordô2  àujoiu'- 
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«  d'hui.  Il  y  a  quelque  chose  en  moi  qui  me  dit  que 
«  j'obtiendrai  ce  jour-là.  J'espère;  mais  pour  être  plu» 
<K  sûr,  je  TOUS  prie,  Monsieur,  de  la  recommander  aux 
a  prières  de  rArchiconfrérie  ;  ce  sera  un  peu  tard,  car 
<c  vous  ne  faites  vos  prières  qu'à  sept  heures  du  soir, 
((  et  j'aurai  fait  ma  première  communion  le  matin. 
«  Ayez  toujours  la  complaisance  de  faire  prier;  la 
«  sainte  Vierge  sait  bien  quelle  est  mon  intention.  » 

Nous  écrivîmes  à  ce  pieux  enfant  de  se  faire  inscrire 
tout  de  suite  dans  une  Confrérie  du  saint  Cœur  de 
Marie,  qui  venait  de  s'établir  dans  sa  ville,  d'y  recom- 
mander sa  bonne  maman  aux  prières.  11  le  fit ,  et  ses 
vœux  furent  comblés.  Le  directeur  de  la  Confrérie 
nous  apprit  que,  le  lendemain  de  la  première  commu- 
nioa ,  cette  dame  fut  chercher  d'eUe-même  dans  le 
sacrement  de  pénitence  la  grâce  dont  elle  était  éloignée 
depuis  cinquante  ans. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admii*able  et  de  plus  édi- 
fiant, ce  sont  des  lettres  que  nous  écrivent  les  pé- 
cheurs eux-mêmes.  Des  hommes,  des  femmes,  des 
jeunes  gens,  des  jeunes  personnes  de  toutes  les  classes 
de  la  société  nous  écrivent  pour  que  nous  implorions 
en  leur  faveur  la  protection  de  Marie.  Ils  nous  dépei- 
gnent avec  une  smcérité,  une  franchise  si  grande,  les 
plaies  de  leurs  âmes,  que  nous  sommes  la  plupart 
du  temps  obligés  de  détruire  leurs  lettres  immédia- 
tement après  les  avoir  lues;  mais  leurs  confidences 
restent  gi'avées  dans  notre  cœur,  et  leur  souvenir  se 
présente  toutes  les  fois  que  nous  montons  au  saint  au- 
tel, que  nous  recommandons  les  pécheurs  à  rArchi- 
confrérie ,  ou  que  notre  cœur  s'élève  vers  Marie.  11  n  y 
a  pas  de  semaine  où  la  divine  bonté  ne  nous  procun: 
ce  genre  de  consolations. 

Un  lundi  du  mois  de  mai,  nous  reçûmes  cette  lei- 
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Ire  :  «  Monsieur  le  curé ,  je  vous  dois  bien  des  remer- 
ciements; car  vous  m'avez  fait  échapper  au  plus 
grand  des  malheurs.  Je  suis  un  artisan ,  père  de  fa-- 
mille;  j'ai  quatre  enfants.  Je  suis  bien  malheureux, 
car  depuis  cinq  ans  je  souffre  d'une  maladie  de 
nerfs  qui  m'empêche  de  «travailler,  me  gêne  dans 
mes  affaires  et  m'a  tout  à  fait  changé  le  cai'actère. 
Je  suis  triste  ;  je  rends  ma  famille  malheureuse  pai' 
mes  humeurs  et  mes  colères  ;  je  voudrais  bien  être 
autrement  ;  et  le  combat  que  je  me  livre  sans  cesse 
me  porte  au  désespoir  ;  j'ai  été  sur  le  point  plusieui's 
fois  de  me  détruire  ;  je  ne  vois  point  d'autre  fin  à 
mes  maux.  Hier  j'étais  plus  ennuyé,  plus  tour- 
menté qu'à  l'ordinaire;  je  ne  pouvais  plus  y  tenir; 
je  pris  mon  parti;  j'allais  à  la  Seine.  11  m'en  avait 
coûté  de  prendre  ce  parti;  j'avais  la  fièvre;  mes 
jambes  tremblaient  souç  moi,  mais  j'allais  parce 
que  je  voulais  en  finir.  A  sept  heures  et  demie ,  je 
passais  dans  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires  ; 
cela  m'était  bien  indifférent,  mais  l'idée  me  vint 
d'y  entrer ,  pas  pour  prier  Dieu ,  je  n'y  pensais  pas , 
mais  pour  me  reposer  et  raffermir  mes  jambes. 
Vous  prêchiez  sur  les  souffrances  et  la  confiance  en 
Dieu ,  j'ai  écouté ,  et  je  me  disais  :  C'est  facile  à  dire 
quand  on  ne  manque  de  rien  et  qu'on  ne  souft're 
point.  Cependant  mes  mauvaises  idées  diminuaient  ; 
j'étais  plus  tranquille.  C'est  quand  vous  avez  re- 
commandé les  pécheurs,  j'ai  été  bien  étonné;  je 
n'avais  jamais  entendu  une  prédication  comme 
celle-là.  Je  me  disais:  Comme  il  les  aime,  il  parla 
de  tout  son  cœur.  L'impression  que  cela  m'a  faite , 
m'a  fait  croire  à  votre  sermon;  j'y  ai  pensé  tout 
le  long  du  chemin.  Je  ne  vous  connais  pas,  on  m'a 
dit  que  vous  étiez  le  curé.  J'étais  mieux  quand  je 
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«  suis  rentré  à  la  maison  ;  je  n*ai  pas  dit  à  nw  farnooe 
«c  le  itiauTais  coup  que  je  toulais  faire.  Tai  domtf 
te  tranquillement  cette  nuit,  il  y  avait  longtemps 
«  que  cela  ne  m'était  arriré.  Puisque  tous  m'avei 
«  fait  tant  de  bien,  je  tous  prie  de  me  rendre  un  grand 
<c  service,  c'est  de  me  recommander  dimanche  aux 
«  prières  de  ces  braves  gens  que  j'ai  vus  prier  si  dévo- 
te tement,  afin  qu'ils  demandent  à  Dieu  pour  moi  la 
<r  soumission  et  la  confiance  en  Dieu,  comme  vous 
«  avez  dit.  Je  vous  en  serai  reconnaissant  toute  ma 
«  vie,  ainsi  que  du  service  que  vous  m^avez  déjà 
«  rendu.  » 

Le  lundi  suivant  il  ilous  écrivit  :  «  Mon  bon  pa»* 
«  teur,  ahl  que  je  -vous  remercie  de  la  bonté,  de  la 
«  tendresse  avec  laquelle  vous  m'avez  recommandé 
«  hier!  Que  vous  m'avez  fait  de  bien!  Je  me  disais: 
<c  Mais  il  ne  te  connaît  pas,  et  il  parle  de  toi,  comme 
«  si  tu  étais  son  meilleur  ami,  son  frère,  son  enfant. 
«  Ah!  je  comprends  à  présent  la  charité  du  prêtre 
«  catholique.  Tous  les  hommes  soilt  frères,  parce 
<t  qu'ils  sont  les  enfants  de  Dieu.  -Savez-vous  ce  que 
«  vous  avez  fait?  Vous  m'avez  fait  redevenir  cbré- 
«  tien.  11  y  a  longtemps  que  je  n'y  pensais  plus,  le 
<(  vais  reprendre  tous  mes  devoirs,  la  famiUe  etk 
c(  maison  n'en  iront  pas  plus  mal.  J'irai  à  confesse  k 
«  semaine  prochaine;  j'y  ai  pensé  hier  en  revenant 
K  de  vous  entendre,  c'est  décidé.  11  y  a  une  chose 
«  qui  me  fait  de  la  peine  :  c'est  à  vous  que  je  devrais 
K  aller ,  car  c'est  en  vous  que  j'ai  confiance;  vous 
«  êtes  un  vrai  prêtre  de  Dieu.  Mais  je  vous  en  de- 
a  mande  excuse,  je  ne  le  peux  pas;  c'est  une  bêtise, 
<f  mais  je  ne  peux  pas  me  mettre  au-dessus.  Je  n'ose* 
K  rai  jamais  paraître  devant  vous  après  ce  que  vous 

savez;  j'irai  au  curé  de  ma  paroisse;  vous  ne  me 
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«  verres  jamais  à  cause  de  ma  bêtise,  mais  moi  je 
«  TOUS  terrai  ;  je  ne  passerai  jamais  auprès  de  totre 
•  église  sans  y  entrer  pour  remercier  le  bon  Dieu  et  la 
«  sainte  Vierge  de  m'y  avoir  fait  entrer  dans  ce  mal- 
«  heureux  moment;  j'y  Tiendrai  toutes  les  fois  que 
ft  ces  maliieureui  chagrins  me  reprendront;  ab  !  j^y 
«  Tiendrai  pour  entendre  encore  vos  saintes  paroles, 
«  qui  m'ont  fait  tant  de  bien  que  je  ne  me  reconnais 
(  plus  et  que  déjà  on  est  plus  tranquille  et  plUs  heu- 
«  reux  à  la  maison.  Et  je  serai  encore  content  en 
«  TOUS  Toyant;  je  me  dirai  :  11  prie  encore  pour  moi; 
«  car  TOUS  ne  m'oublierez  pas,  je  vous  en  prie.  Adieu, 
«  rnoti  père;  Je  ne  tous  donnerai  jamais  un  autre 
«  liom.  Vous  m'aTez  sauté  d'un  abîme  ;  vous  aTez 
«  rendu  un  père  à  ses  enfants  ;  je  teux  aller  au  ciel 
«  atec  TOUS,  » 

0  Marie,  conserréz,  gardez  cette  âme,  et  procu- 
rez-nous le  bonheur  de  bënir  ensemble  Totre  misé- 
ricorde dans  les  siècles  des  siècles.  0ht  que  la  gloire 
et  Texcellence  du  saint  ministère  éclatent  d^une  ma- 
nière admirable  dans  ce  trait  de  la  miséricorde  di- 
vine! 

«  Monsieur,  nous  écrit-on,  je  sens  le  besoin  de  me 
«  contertir,  et  je  le  désire  ardemment.  Je  viens  vous 
«  prier  d'avoir  la  charité  de  faire  pour  moi  publique- 

<  ment  dans  votre  église  les  prières  que  vous  avez 
«  coutume  d'adresser  à  la  très-sainte  Mère  de  Dieu 
«  pour  la  conversion  des  pécheurs.  J'ose  encore  vous 
«  recommander  plusieurs  autres  personnes.  )> 

Un  jêone  homme  nous  écrit  :  a  Témoin  de  plusieurs 

<  grâces  vraiment  prodigieuses  obtenues  parles  prières 
«  <ie  l'Archiconfrérie ,  il  me  vient  en  pensée  de  m'y 

*  recommander  moi-même  pour  obtenir  une  grâce 

*  que  je  solicite  depuis  quelque  temps  sans  effet.  Ce- 
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«  lui  qui  vous  écrit  est  un  jeune  homme  qui,  ftprèi 
«  bien  des  égarements,  après  avoir  abandonné  Dieu 
il  pendant  de  longues  années,  n'en  a  pas  cependant 
a  été  abandonné.  Je  ne  sais  aux  prières  de  qui  je  dois 
«  ma  conversion  ;  peut-être  est-ce  aux  prières  que 
«  rArchiconfrérie  ne  cesse  de  faire  pour  la  conversion 
«  des  pécheurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  que  le  Seigneur 
«  soit  béni,  et  qu'il  bénisse  ceux  qui  ont  imploré  sa 
«  clémence  !  • 

«  Mais  si  j'ai  commencé,  je  suis  encore  bien  peu 
«  avancé.  Dieu  semble  cependant  déjà  m'abandonner 
«  à  mes  propres  forces.  Je  n'éprouve  plus  ces  conso- 
«  lations  qui  m'Ont  fait  quitter  pour  son  service  les 
«  jouissances  du  siècle  ;  je  suis  tourmenté  par  une 
«  foule  de  mauvaises  pensées ,  de  souvenirs  pénibles , 
«  de  doutes  affreux ,  qui  me  poursuivent  jusque  dans 
«  mes  exercices  de  piété  et  m'excitent  au  dégoût.  Je 
«  suis  aussi  dans  une  incertitude  pénible  au  sujet  de 
«  ma  vocation.  Tout  cela  m'enlève  le  charme  de  la 
«  piété ,  me  fait  quelquefois  jeter  les  yeux  en  arrière  cl 
«  me  donne  lieu  de  craindre  pour  ma  persévérance. 
«  J'ai  pensé  que  l'Archiconfrérie  qui  montre  tant  de 
tt  zèle  pour  la  conversion  des  pécheurs,  n'en  montreia 
a  pas  moins  pour  la  persévérance  d'un  pécheur  con- 
«  verti  ;  et  dans  l'attente  de  la  grâce  que  j'espère  ob- 
«  tenir  par  son  intercession,  recevez,  et  qu'elle  re- 
«  çoive  avec  vous ,  le  témoignage  de  ma  reconnais- 
«c  sance.  » 

Lettre  d'un  vieillard,  a  Mon  père,  un  vieux  pécbeif 
«  qui  cependant  croit  en  Dieu ,  le  prie  souvent  aini 
«  que  la  sainte  Vierge ,  mais  qui  n'a  pas  assez  de  réso- 
«  lutîon  pour  se  présenter  au  tribunal  de  la  pénitence, 
«  se  recommande  à  vos  prières  et  à  celles  des  meffi' 
«  bres  de  l'Archiconfrérie ,  afin  d'avoir  de  ferventes 
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«  prières,  pour  qu'il  puisse  prendre  une  résolution 
«  qui,  il  le  sent  bien,  est  la  seule  qui  puisse  lui  ob- 
«  tenir  de  Dieu  la  grâce  qu'il  sollicite  depuis  si  long- 
«  temps  et  le  pardon  de  toutes  ses  fautes.  Priez,  priez 

*  pour  lui.  » 

Lettre  d'une  jeune  personne.  «  Une  jeune  personne 
«  vient  réclamer  pour  elle-même  les  prières  de  l'Ar- 
<  chiconfrérie  du  très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Ma- 
«  rie.  Quoiqu'au  dehors  sa  vie  ne  présente  pas  des  dés- 
«  ordres  scandaleux,  et  qu'elle  ait  encore  conservé  la 
«  foi,  son  salut  n'en  est  pas  moins  en  danger.  La 
«  rivacité  des  passions,  l'amour  du  Inonde  et  de  ses 
«  frivolités  endorment  dans  son  cœur  cette  foi  pré- 
«  cieuse;  elle  en  fait  encore  les  œuvres  extérieures; 
«  mais  la  routine ,  le  respect  humain  en  sont  les  seuls 
«  mobiles.  Et  ce  qui  donne  le  plus  d'alarmes  sur  sa 
«  position ,  c'est  qu'elle  ne  laisse  pas  de  s'approcher 
«  des  sacrements  fort  souvent,  et  que  les  gi'âces  que 
«  Dieu  lui  a  accordées  avec  profusion  dès  son  enfance, 
«  grâces  tout  à  fait  particulières,  n'ont  pu  tiiorapher 
«  d'elle.  Seulement,  au  milieu  de  ses  écarts,  elle  a 
«  toujours  eu  confiance  et  recours  à  la  sainte  Vierge , 
«  ce  qui  donne  quelques  lueurs  d'espérance.  Daignez 
«  donc,  Monsieur,  intéresser  ces  âmes  ferventes  que 
«  vous  avez  réunies  dans  le  cœur  de  la  plus  tendre  des 

*  mères  en  faveur  d'une  âme  qui  honore  Marie ,  qui 
«  l'invoque ,  mds  qui  est  retenue  dans  l'ivresse  des 
«  passions  par  des  penchants  malheureux.  Combien 
«  cette  pauvre  ârae  vous  aura-t-elle  d'obligations ,  si 
«  par  votre  moyen  eUe  sort  de  son  esclavage  !  Que  de 

■  vœux  elle  fera  pour  vous  I  Que  d'actions  de  grâces  à 

■  Marie  !  Puissent  vos  prières  et  celles  de  l'Archicon- 
«  frérie  obtenir  le  changement  d'un  cœur  esclave  de 
«  l'orgueil  et  du  plaisir  !  » 


zn 
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Lettre  d'îin  homme  d'un  âge  mûr.  «  Monsieur  1« 
«  curé,  c'est  un  pécheur ,  qm  a  abusé  des  grâces  de 
«  Dieu,  qui  se  recommande  à  votre  charité  et  mu 
K  prières  de  FArchiconfrérie.  Il  conçoit  toute  Texeel* 
c(  lence  de  la  fin  du  chrétien ,  qui  est  de  vivre  de  la 
c  vie  de  Dieu  même.  11  conçoit  que  Dieu  rayant  âp« 
«  pelé  à  une  fin  aussi  sublime ,  il  ne  saurait  être  que 
«  malheureux  tontes  les  fois  qu'il  s'éloignera  de  Dieu. 
«  Il  conçoit  que  le  plus  grand  des  malheurs  sera  lors* 
«  que  la  mort  l'aura  mis  dans  l'impossilâlité  de  jamais 
«  atteindre  sa  fin.  Son  esprit  sent  tout  cela  et  mille 
«  autres  vérités;  il  voit  bien  que  les  honneurs,  les  ri- 
a  chesses,  les  plaisirs  sont  indignes  de  cet  esprit  im- 
«  mortel  appelé  à  jouir  de  Dieu  et  à  vivre  de  sa  vie, 
«i  mais  son  cœur  coupable  est  de  glace.  Oh  1  si  je  poul- 
et vais  peindre  tout  ce  qui  s'esft  passé  dans  ton  âme, 
«  j'exciterais  la  commisération  de  toute  FArcfaiconfré- 
«  rie.  Je  conçois  très-clairement  que  DUen  est  le  souv^ 
«  rain  bien  de  l'homme ,  et  je  me  sens  éloigné  de  lui, 
«  et  j'ai  la  crainte  d'en  être  séparé  poin*  jamais,  ri  la 
«  mort  me  frappe  dans  cet  état,  et  je  me  vois  pnsque 
«  dans  l'impossibilité  de  revenir^  «yant  abusé  des  dons 
«  de  Dieu  et  même  de  la  protection  de  Marie  à  laquelle 
«  j'appartenais  à  plusieurs  titres.  Je  m*en  9uis  rendu 
«  indighe.  Toutefois  j'ose  espérer  que  F  Arcbiconfr^ 
«  voudra  bien  faire  une  sainte  violence  au  eiel^  demain 
c  samedi  à  la  messe  et  les  jours  suivants  pendant  neuf 
«  jours.  Oh  !  si  la  charité  de  FArchiconfrérie  poinaX 
«  faire  un  miracle,  celui  de  me  faire  rentrer  en  grâce  le 
«  jour  de  FAssômption ,  ou  au  moins  pendant  FOciaTe« 
«  quelle  lie  serait  pas  ma  joie  et  noa  recomiaissanee  ! 
K  Depuis  longtemps  je  désire  ce  retour  sân^  pooToir 
«  Feffectuer.  Nouveau  paralytique ,  j'ai  besoin  d'être 
«  jeté  dans  la  piscine  du  Cœur  de  Marie.  De  plus,  mon 
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«  cmff  fist  muet  «t  sourd  ;  il  ne  peul  entendre  parler 
«  le  langage  de  la  ferveur,  ni  entendre  celui  de  la 
«  giiee.  le  me  recommande  donc  à  toute  votre  charité, 
«  et  TOUS  demiuide  pardon  de  tout  ce  langage  décousu 
«  qu'excuse  le  malaise  dans  lequel  je  me  trouve.  » 

Lettre  d'un  jeune  homme.  «  Monsieur  le  curé,  un 
«  jeune  homme  tourmenté  par  les  remords  de  sa  con- 
«  science,  et  sachant  le  bien  que  fait  FArchiconfrérie, 
d  vient  ici  vous  «solliciter  plein  de  confiance  dans  la 
«  sainte  Vierge  Marie.  U  voudrait  pouvoir  se  jeter  aux 
«  pieds  de  chaque  noembre  ^ur  le  supplier  de  deman* 
«  der  son  salut  à  la  Mère  des  pécheurs.  11  a  eu  le  mal- 
«  heur  de  faire  une  mauvaise  promise  communion  et 
«  de  charger  ^a  conscience  d'énormes  péchés  mortels. 
«  S'il  est  aujourd'hui  dans  des  sentiments  moins  af- 
«  îrem. ,  c'est  uniquement  aux  prières  de  plusieurs 
K  prêtres  qui  ont  biçm  voulu  s'intéjresser  à  lui  qu'il  le 
«  doit.  L(H*squ'il  pense  à  cette  série  de  péchés  si  graves, 
«  il  tomberait  dans  le  désespoii* ,  s'il  n'était  retenu  par 
«  un  reste  de  sentiment  religieux.  Ce  qui  l'encourage 
«  sui'tout,  c'est  la  puissance  des  prières  adressées  au 
«  Cœur  immaculé  de  Marie ,  et  le  récit  des  conversions 
«  si  admirables  qu'il  a  lu  dans  le  Manuel  de  VÂrcki- 
«  confrérie,  11  demçuide  instanament  d'être  recommandé 
t  d'une  manière  toute  spéciale  demain  soir ,  jour  de  la 
((  Natinté.  U  demande  ^  avoir  part  à  toutes  les  bonnes 
«  (ouvres «  communions,  neuvaines  pour  les  pécheurs 
«  qui^  feront  à  l'avenir  dans  rArchioonfrérie ,  a£a 
(  que  cette  Vierge  si  douce  pour  les  pédbieurs  lui  ûI>- 
«  tienne  son  pardon  et  son  salut.  » 

Lettre  d'un  jeune  homme.  «  Mon  père,  j'ai  déjà  im* 
«  ploré  près  de  vous  les  secours  de  FArchiconfrérie; 
<  c'est  moi  qui  suis  ce  malheureux  jeune  homme  que 
"  le  péché  honteux  a  fait  son  esclave  pendant  de  ioa- 
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«  gués  années,  et  qui  éprouve  encore  ses  atteintes, 
n  sans  que  ma  volonté  y  consente.  Ce  sont  les  suites 
«  de  la  corruption  qui  m'a  été  enseignée  dès  mon  en- 
•f  fance ,  que  j'ai  suivie  longtemps  sans  savoir  que  je 
«  faisais  mal ,  et  que  je  n'ai  pu  éteindre  entièrement 
«  plus  tard  quand  je  me  suis  connu ,  parce  qpi'elle  était 
«  déjà  trop  invétérée  en  moi.  Mon  père,  mon  corps 
«  tout  souillé,  tout  déshonoré  qu'il  est,  renfenne  une 
«  âme  chrétienne ,  une  âme  qui  veut  être  tout  à  Dieu. 
«  Pourquoi  donc  faut-il  qu'il  l'assiège  sans  cesse  par 
«  de  mauvaises  pensées,  par  des  souvenirs  et  des  ima- 
«  ges  honteuses,  et  l'empêche  de  jouir  en  paix  de 
a  Dieu.  C'est  une  punition  de  mes  fautes  passées ,  je 
«  n'en  doute  pas  ;  et  sans  doute  je  dois  accepter  cette 
«  honteuse  épreuve  comme  une  grâce.  Priez  donc 
«  alors ,  ô  mon  père ,  afin  que  je  reçoive  ce  châtiment 
«  miséricordieux  de  la  main  divine  avec  soumission , 
«  avec  patience.  Priez  pour  que  mon  âme ,  qui  habite 
«  dans  ce  vase  où  la  corruption  est  renfermée,  reste 
«  intacte  de  toute  souillure ,  et  que  du  milieu  de  cette 
«  corruption  elle  bénisse  Dieu  avec  amour  et  confiance. 
«  Je  vous  en  écris  bien  long,  et  vous  n'avez  guère  le 
«  temps  de  lire  de  longues  lettres.  Je  le  sais,  mon 
«  père,  mais  pardonnez  à  un  malheureux  que  ces 
<c  aveux  soulagent,  et  t[ui  dépose  avec  joie  dans  votre 
«  cœur  paternel  le  secret  de  ses  misères.  Voici  l'As- 
<c  somption  de  la  sainte  Vierge,  je  communierai  pour 
«  la  conversion  des  pécheurs,  pécheur  moi-même, 
(i  Daignez  prier  vous-même  en  ce  jour,  daignez  prier 
«  quelques  bonnes  âmes  d'offrir  leurs  communions 
«  pour  moi,  et  pardonnez-moi  d'oser  demander  tact 
«  pour  moi  seul.  » 

Autre  lettre  d'un  jeune  homme.  «  Mon  père,  Jtf 
«  même  jeune  homme ,  que  vous  avei  recoâunaïul^ 
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avec  tant  de  bienveillance  la  dernière  fois,  et  qui  a 
tant  de  besoin  de  la  charité  des  membres  de  l'Ar- 
chiconfrérie,  vous  prie  de  nouveau  d'appeler  l'at- 
tention sur  lui.  II  a  besoin  de  tant  de 'Secours  pour 
assurer  sa  conversion  au  milieu  de  tous  les  combats 
qu'il  a  à  soutenir  !  11  est  très-reconnaissant  et  vous 
prie  de  prier  vous-même  pour  lui.  » 
Autre  lettre  d'un  jeune  honmie.  «  Monsieur  le  cure, 
esclave  depuis  plus  de  douze  ans  de  la  plus  furieuse 
conune  de  la  plus  indomptable  des  passions,  à  peine 
ai-je  fait  quelques  efforts  pour  me  relever ,  que 
vaincu  par  le  poids  de  ma  longue  habitude ,  je  re- 
tombe aussitôt,  et  le  désespoir  s'emparant  de  mon 
âme,  je  ne  crois  plus  à  la  possibilité  de  rompre  des 
chsdnes  si  pesantes,  de  vaincre  des  habitudes  si  in- 
vétérées. L^  foi  a  toujours ,  grâce  à  Dieu ,  conservé 
chez  moi  son  empire  ;  j'ai  toujours  eu  le  désir  de  me  ^ 
convertir;  mais  ce  désir  a  toujours  été  sans  effet , 
parce  que  la  force  et  le  courage  m'ont  toigours  man- 
qué. J'ai  essayé  de  tous  les  moyens,  mais  inutile- 
ment. 

«  Le  saint  prêtre  par  le  conseil  duquel  je  prends  la 
liberté  de  vous  exposer  en  peu  de  mots  le  triste  état 
de  DQon  âme,  m'a  dit  de  m'adresser  à  vous  en  toute 
confiance  pour  que  vous  ayez  la  charité  de  me  re- 
comnoander  aux  prières  de  l'Ârchiconfrérie.  Depuis 
rage  de  douze  ans,  et  j'en  compte  vingt-quatre,  je 
n'ai  cessé  d'avaler  l'iniquité  comme  l'eau,  et  je  crou- 
pis encore  dans  ma  détestable  habitude ,  sans  espoir 
d'en  sortir,  si  je  ne  suis  puissamment  aidé  par  votre 
pieuse  Arcbîiconfréne,  à  laquelle  je  me  recommande 
bien  instamment,  car  mes  besoins  sont  extrêmes.  Je 
ue  sais  quel  état  embrasser;  les  ténèbres  les  plus 
épaisses  m'environnent  de  toutes  parts ,  et  je  cours 
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«  le  plus  grand  risque  de  perdre  le  corps  et  Tâme  pov 
«  réternité. 

«  Veuillez  donc  bien,  raon  père,  solliciter  raa  cou- 
«  version  ;  je  me  repose  dans  cette  bien  douce  espé- 
ft  rance  que  m'a  fait  concevoir  le  bien  immense  que 
«  procure  aux  pécheurs  votre  association.  J'espère  re- 
^  cevQ.ir  dç  cette  source  des  grâces  si  ifortes  et  sipoi^ 
«  sautes,  qu'aide  de  la  grâce  de  Dieu  et  de  la  prolection 
%  de  Marie,  je  sortirai  enfin  de  ce  malheureux  état;  el 
4(  moi  aussi,  je  Tespère,  je  chanterai  étemellemefli 
c(  avec  vous  les  miséricordes  du  Fils  et  de  la  Mère, 
fc  parce  que  vous  aurez  fléchi  la  divine  justice  en  ida 
«  faveur,  et  que  par  Marie  je  rentrerai  pour  jamâ« 
%,  dans  mes  droits  au  céleste  héritage.  Fiat,  fiât,  » 

Nous  donnâmes  lecture  de  cette  lettre ,  en  chaire. 
aux  confrères  assemblés  pour  leur  faire  partager  lef 
isentiments  qu'elle  nous  avait  inspirés  pour  son  auteur, 
Voici  celle  que  nous  reçûmes  le  dimanche  suivant: 

«  M,  le  curé,  dimanche  dernier,  je  réalisai  un  projet 
€  que  j'avais  formé  depuis  longtemps  :  j'assistai  à  une 
«  des  réunions  de  votre  sainte  Archiçonfrérie.  Quel  ne 
is  fut  pas  mon  étonnement  en  entendant  raconter  ma 
«  triste  histoire  dont  vous  fîtes  la  lecture!  Et  lorsque 
«  je  vous  entendis  prononcer  avec  le  sincère  accent  de 
«  la  plus  compatissante  charité  ces  paroles  :  R  e^ 
f(  peut-être  dans  cette  enceinte  (j^uelque  autre  infortwé, 

«  C'était  moi.  Monsieur.  Oui,  il  y  a  aussi  douze  ans, 
«  et  peut-être  plus,  que  je  gémis  sous  le  poids  de  i^ 
«  plus  épouvantable  tyrannie.  Depuis  les  années  trop 
^  coupables  de  mon  enfance  je  traîne  une  chaîne  d> 
«  gnominie.  Mon  péché  est  à  lui-même  le  plus  tenMc 
«  des  vengeurs. 

a  Mille  fois  plus  misérable  que  ce  pécheur  qui  im- 
«  plorait  le  secours  de  vos  prières,  je  n^ai  pas  dëse^ 
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_.4iéré  de  dompter  une  habitude  ftinesiê,  devenue 
,,|iour  moi  une  seconde  nature  ;  un  orgueil  plus 
omptable  encore  me  persuadait  que  je  la  surmon- 
lerais  quand  je  le  voudrais  sérieusement.  Au  milieu 
égarements  de  mon  imagination ,  j'aimais  mieux 
ser  mes  frères  que  de  me  reconnaître  moi-même 
un  monstre  au  milieu  d'eux.  Et  chaque  jour  de 
emeHes  déceptions  auraient  dû  me  convaincre  de 
cette  affreuse  vérité. 

«  Mais  voici  ce  qui  me  rend  le  plus  malheureux  des 
liommest  c'est  qu'entouré  de  tous  les  moyens  de  sa- 
lut, élevé  dans  les  maiscms  les  plus  saintes,  et  peut- 
'ift  être  privilégié  dans  les  desseins  de  Dieu,  ni  les  grâ- 
^'  «  ces  les  plus  insignes  »  ni  les  compagmes  les  plus 
«  édifiantes,  rien  n'a  pu  changer  dans  un  élan  gêné- 
«  reuz  et  durable  quelqu'une  des  velléités  de  conver- 
'  «  sien  dont  l'eiifer  sera  rempli, 

«  Je  n^ai  jamais  douté  de  la  miséricorde  divine,  loin 
c  de  là ,  héks  !  mais  je  lui  ai  insulté  par  ma  conduite. 
«  Je  m'adresse  au  Cœur  sacré  de  Marie.  Il  y  a  quel- 
t  ques  amiées  que  je  fis  vœu  de  réciter  tous  les  jours 
«  un  acte  de  consécration  et  d'amende  honorable.  Tai 
«  été  fidèle  &  l'accomplissement  de  ma  promesse.  La 
«  sainte  Viei^e  m'en  récompense  en  m'amenant  ào^os 
«  pieds,  avant  que  les  ténèbres  qui  m'entourent  de 
c  toutes  parts  n'aient  totalement  effacé  les  lumières  de 
c  ma  raison. 

«  Je  vous  en  conjure,  M.  le  curé,  par  les  entrailles 
«  de  la  charité  de  Jésus-Christ,  priefif  pour  un  mal- 
«  heureux  jeune  homme.  Recommandez-moi  instam- 
c  ment  aux  prières  de  vos  associés.  Je  le  leur  rendrai, 
c  et  Dieu  les  en  récompensera.  Que  cette  démarche 
«  que  je  fais  aujourd'hui  ne  devienne  pas  pour  moi  un 
«  iiyet  de  plus  de  condamnation.  » 
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Lettre  d'une  dame.  «  M.  le  curé,  je  viens  dé  lire 
«  FouTrage  que  tous  aves  publié  sur  FAssociation  du 
«  saint  Cœur  de  Marie.  Tai  été  frappée  des  conver- 
«  dons  dont  tous  rendez  compte.  Mon  cœur  depuis 
«  Icmgtemps  agité  et  souvent  porté,  au  désespoir  s'est 
«  ému  de  joie  et  d^espérance,  en  voyant  par  des  faits 
«  récents  que  Marie  n^abandonne  pas  les  (dus  grands 
«  pécheurs ,  et  qu^elle  ne  résiste  point  aux  prières 
«  que  vous  lui  adressez  pour  eux.  Mon  père,  je  vous 
«  donne  ce  nom,  car  vous  me  semblez  avoir  un  cœur 
«  paternel  pour  les  grands  pécheurs  ;  vous  leur  ouvrez 
«  vos  bras,  vous  voudriez  les  y  réunir  tous,  et  par 
«  Marie  faire  pour  eux  violence  au  Ciel.  Mon  père, 
c  ayez  donc  pitié  d^une  grande  pécheresse  qui  désire 
«  se  convertir  et  qui  sent  avec  douleur  Fimpossibilité 
«  de  le  faire  sans  des  secours  puissants,  sans  des  grâces 
«  extraordinaires. 

«  Arrivée  à  F^e  oîi  les  passions  se  calment,  je 
«  repasse  avec  amertume  les  quarante  années  de  ma 
«  vie,  et  je  recule  d'effroi  à  Fidée  d'un  Dieu  irrité 
«  qui,  bientôt,  peut--être,  va  me  demander  compte  de 
«  ma  criminelle  existence. 

a  Née  de  parents  chrétiens ,  dans  une  ville  éminem* 
«  ment  religieuse,  mon  éducation  s'est  faite  sous  les 
«  yeux  de  ma  famille  et  par  des  maîtres  d'une  piété 
«  remarquable.  Fai  été  entourée  de  bons  exemples,  et 
«  j'ai  reçu  les  meilleures  leçons.  Cependant,  dès  le 
c  plus  bas  âge,  l'orgueil,  la  coquetterie  et  la  volupté 
c  ont  corrompu  mon  cœur.  Tous  les  avantages  dont 
«c  Dieu  m'avait  douée  au  physique  et  au  moral,  au  spi* 
<K  rituel  et  au  temporel,  je  les  ai  fait  servûr  à  mes 
«  passions,  et  je  me  suis  livrée  à  des  désordres  hon- 
«  teux  et  continuels,  qui,  pour  être  couverts  du  voile 
«  de  la  religion,  et  dissimulés  par  mon  adresse  et  mot 
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«  hypocrisie,  n'en  étalent  que  plus  abominables  aux 
«  yeux  de  Dieu  que  je  ne  pouvais  tromper.  La  régula* 
€  rite  apparente  à  laquelle  j'étais  obligée  m'a  sans 

>  doute  fait  commettre  bien  des  sacrilèges Mon 

«  père,  ce  dernier  crime  me  fait  frémir,  et  me  jette 
«  presque  dans  le  désespoir.  Si  vous  n'appelez  Marie  à 
i  mon  secours,  je  suis  perdue. 

«  Dieu  m'a  frappée  de  malheurs  bien  sensibles  qui 
8  ont  détruit  avant  le  temps  mon  boriheur ,  ma  jeu- 
«  nesse,  ma  gait^,  ma  santé;  qui ,  en  faisant  évanouir 
«  mes  douces  illusions,  ont  désenchanté  ma  vie.  Alors 
«  ma  foi  s'est  réveillée  pour  mon  supplice.  Une  vive 
«  lumière  m'a  fait  plus  d'une  fois  apercevoir  le  danger 
«  de  mon  état.  Dans  ces  heures  terribles,  je  m'agite 
«  et  me  tourmente  ;  je  perds  l'appétit  et  le  sommeiU 
«  le  hais  la  vie ,  je  crains  la  mort  à  l'excès ,  et  l'impos- 
«  sibilité  où  je  me  vois  de  faire  pénitence  me  jette 
«  dans  un  état  voisin  du  désespoir. 

«  Un  orgueil  indomptable ,  un  amour-propre  sus- 
«  ceptible,  un  caractère  capricieux,  irritable,  em- 
<  porté; un  cœur  dur,  égoïste,  rempli  d'amertume, 
«  d'envie,  de  jalousie;  voilà  ce  qui  fait  mon  malheur 
«  de  tous  les  instants,  et  bien  souvent  celui  des  peiv 
«  sonnes  qui  m'entourent.  C'est  en  vain  que  je  veux 
«  renoncer  à  la  mollesse  et  à  ces  soins  infinis  que 
«  je  prends  pour  écarter  la  douleur,  la  gêne,  la  fatigue 
«  et  la  CQntrariété;  c'est  en  vain  que  je  veux  m'éloi- 
«  gner  du  mal  et  me  porter  au  bien.  La  force  de  mes 
«  mauvaises  habitudes  est  conmie  une  pente  rapide  qui 
«  m'entraîne  malgré  moi  dans  un  abime  de  péchés.  Je 
«  roule  dans  un  cercle  de  bons  désirs  et  de  mauvais 
«  sentiments,  de  bonnes  résolutions  et  de  mauvaises 
«  actions.  La  Providence ,  par  des  coups  répétés ,  a 
«  brisé  les  chaînes  de  fer  dont  je  m'étais  chargée  bien 
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ce  jeune.  Mais  à  quoi  me  sert,  hélas!  puisque  les  petib 
«  liens  dont  je  me  suis  enlacée  nie  retiennent  aussi 
«  fortement,  et  que  je  ne  puis  les  rompre,  le  n^ai  pas 
«  la  force  de  combattre,  comment  pourrais^je  vaincre? 
«  Vous  le  voyez,  ma  conversion  serait  un  mirade. 
«  TbI  besoin  de  penser  que  vous  me  Tobtiendres  du 
«  Cœur  immaculé  de  Marie.  Pourtant ,  mon  pare,  je 
c  vous  Tavoue,  j^ai  plus  de  crainte  que  d^espoir.  Ta! 
«  cependant  eu  confiance  en  Marie ,  même  au  milieu 
«  de  mes  plus  grands  désordres  ;  et  dans  plus  d^une 
a  circonstance  j'ai  cru  sentir  les  effets  de  sa  protection. 
«  Mon  père,  pensez-vous  queMarie  puisse  encrare  écoo- 
«  ter  mes  vœux  et  fléchir  la  justice  de  son  Fils?  Pen- 
ce sez-vous  que  je  puisse  espérer  encore?  Après  tant  de 
«  crimes,  Fabus  de  tant  de  grâces,  la  profanation  de 
«  tant  de  sacrements ,  les  mauvaises  dispositions  qui 
«  sont  en  moi  !  Âh  !  par  charité,  dites-le  moi.  Ranimes 
«  mon  courage,  prescrivez-moi  une  règle  de  conduite, 
«  et  pour  changer  mon  cœur,  et  pour  expier  mes  cri- 
«  mes,  et  pour  devenir  enfin  une  pénitente  sincère, 
tt  courageuse ,  persévérante.  Sauvez^moi  4^  ma  perte 
«  étemelle.  Mon  père,  je  croirai  que  Dieu  agit  en 
«  vous;  si  vous  m'abandonnez,  je  penserai  qu'il  me 
«  rejette;  si  vous  me  donnez  vos  conseils,  je  tâcherai 
«  de  les  suivre,  convaincue  que  je  trouverai  en  Dieu 
«  les  forces  qui  ne  sont  point  en  moi.  Ayez  pitié  de 
«  moi,  parce  que  je  suis  une  grande  pécheresse.  Je 
«  vous  en  conjure  à  genoux,  répondez->moi.  Si  pour- 
«  tant  vous  me  jugiez  tout  à  fkit  indigne  de  cette 
«  faveur»  accordez-moi  du  moins  tous  les  jours  le  se- 
«  cours  de  vos  prières,  et  daignez  me  recommander 
«  particulièrement  et  avec  instance  à  celles  des  asso- 
«  dés.  » 
Mous  nous  hâtâmes  d'écrire  à  cette  sœur  affligée,  t 
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telle  âme  que  le  Dieu  des  miscricordes  l'echcrchc  avec 

ant  d'amour,  et  qu'il  a  blessée  d'un  trait  si  sensible  de 

>a. grâce,  pour  qu'elle  vienne  chercher  dans  le  Coeur 

le  Marie  la  guérison  de  ses  maux.  Nous  lui  écrivîmes 

pour  la  consoler,  l'encourager,  la  fortifier.  Voici  sa 

réponse  :   •  M.  le  curé ,  malgré  mes  craintes  de  vous 

«  être  importune ,  je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous 

a  remercier  de  toutes  les  bontés  que  vous  avez  eues 

«  pour  moi.  Vous  êtes  véritablement  bien  le  père  des 

«  pécheurs,  puisque  vous  n^avez  pas  repoussé  celle 

«  dont  la  vie  criminelle  devait  vous  faire  horreur.  Que 

«  Dieu  soit  éternellement  béni  d'avoir  mis  dans  votre 

«  cœur  une  charité  si  compatissante  !  Cette  lettre  que 

«  vous  avez  daigné  m'écrire ,  si  pleine  d'indulgence  et 

tt  d'encouragement  4  me  semble  un  gage  des  misé- 

ft  ricordes  divines;  elle  m'a  rendu  la  paix ,  le  courage 

tt  et  le  désir  de  revenir  à  ce  Dieu  que  j'ai  tant  ou- 

u  tragé,  qui  m'a  comblée  de  tant  de  bleus,  qui  m'a  si 

c  longtemps  supportée  et  qui  veut  me  recevoir  avec 

«  tant  de  bonté.  Vous  priez  pour  moi,  mon  père;  mon 

c  âme  vous  est  précieuse  ;  vous  m^appliquez  toutes  les 

tt  bonnes  œuvi^es  de  rArchiconfréric»  Que  cette  idée 

a  répand  de  consolation  dans  mon  âme  I  Comme  ellq 

«  m«  rassure  !  Oui,  je  l'espère^  Marie  se  laissera  tou- 

«.  cher  par  tant  de  saintes  œuvres,  par  tant  de  prières 

«  ferventes.  Cependant,  mon  père,  je  sens  que  je  ne 

<  serai  point  de  ces  heureux  pénitents  qui  passent 

(  tout  d'uu  coup  des  profondeurs  du  vice  au  faite  de  la, 

t  vertu;  ma  conversion  ne  sera  pas  l'ouvrage  d'ui\ 

K  jour,  mais  le  travail  de  toute  ma  vie.  En  songeant  à 

i  tous  les  combats  qu'il  faudra  livrer,  à  toutes  leç  pas- 

«  sions  qu'il  faudra  immoler,  à  tout  ce  qu'il  faudra  faire 

«  et  souffrir  pour  atteindre  ces  trônes  que  vpus  me  dites 

•  que  Dieu  réserve  au  repentir  courageux  et  siucère» 
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«  je  me  sens  défaillir.  Alors  je  reprends  votre  lettre; 
«  je  in'*appuie-sur  les  parties  consolantes  qu^elle  ren- 
c  ferme;  des  larmes d^attendrissement  et  de  reconnais- 
«  sance  coulent  de  mes  yeux  en  abondance.  Appuyée 
«  sur  TOUS  et  sur  toutes  les  personnes  charitables 
€  auxquelles  vous  m^'avez  recommandée^  je  sens  moiî 
«  espoir  se  ranimer.  Mon  père,  vous  avez  dit  vrai;  h 
«  découragement  sera  sûrement  une  de  mes  fortes 
«  tentations.  Ah!  si  je  pouvais  aimer  Dieu  !  si  je  pou- 
€  vais  mourir  de  la  douleur  de  Favoir  offensé  !  si  seule- 
«  ment  je  me  trouvais  disposée  à  porter  la  croix  avec 
€  courage ,  à  supporter  les  humiliations ,  les  chagrins, 
ce  les  maux  de  tout  genre  sans  lesquels  les  grands  pé- 
€  cheurs  ne  peuvent  se  sauver.  Mais,  mon  père,  tout 
«  se  révolte  en  moi  à  la  pensée  de  beaucoup  souffrir. 
«  Je  force  mes  lèvres  à  des  paroles  de  soumission. 
«  Mon  Dieu ,  dis-je ,  que  votre  volonté  soit  faite  ;  tout 
«  ce  que  vous  voudrez ,  pourvu  que  je  sois  étemelle- 
€  ment  à  vous.  Mais  à  la  moindre  affliction,  mon  cœur 
«  lâche  et  pusillanime  criera  sans  cesse  :  Mon  Dieu, 
a  mon  Dieu,  épargnez  ma  faiblesse  ! 

«Mon  père,  je  suis  résolue  à  suivre  vos  conseils, 
«  quoi  qu^il  m'en  puisse  coûter.  Mais  connaissant  par 
«  une  funeste  expérience  mon  incapacité  pour  le  bien, 
«  et  mon  penchant  presque  irrésistible  au  mal,  je  tous 
«  conjure,  au  nom  de  Jésus  et  de  Marie,  de  ne  pas  m'a- 
«  bandonner,  de  m'accorder  le  secours  de  vos  prières 
«  tous  les  jours  de  votre  vie ,  et  de  me  procurer  celles 
«  de  rArchiconfrérie.  Si  vous  me  devancez  dans  la 
«  bienheureuse  éternité,  attirez-moi  après  vous,  afin 
«  que  je  ne  reste  pas  sans  appui  sur  cette  terre,  où  je 
c  serai  toujours  en  grand  danger  de  me  perdre.  » 

Vous  venez  d'entendre,  lecteui^  chrétiens,  les  sou- 
pirs et  les  gémissements  de  vos  frères.  Nous  espe'rons 
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bien  qae  la  lecture  que  vous  venez  de  faire  aura  un 
double  effet  :  votre  édification  d'abord,  qui  vous  por- 
tera à  rendre  gloire  à  Dieu  et  liommage  à  Marie  pour 
les  dons  de  grâce  et  de  miséricorde  qui  inspirent  et 
produisent  de  si  précieux  sentiments ,  et  ensuite  votre 
pieux  et  votre  charitable  intérêt  pour  le  salut  de  ceux 
que  vous  venez  d'entendre.  Ils  recourent  à  vous  ;  ils 
TOUS  appellent  en  aide.  Priez  pour  eux.  N'oubliez  pas 
que  la  prière  pour  nos  frères  est  l'expression  la  plus 
sincère  de  la  charité  chrétienne ,  et  aussi  un  des  plus 
doux  liens  qui  nous  unissent  à  Dieu. 

Nous  nous  arrêterons  là  dans  les  citations  que  nous 
nous  proposions  de  faire.  En  voilà  assez  pour  donner  à 
nos  lecteurs  une  idée  des  consolations  et  des  jouissances 
que  nous  procure  cette  sainte  œuvre. 

A  présent,  nous  le  demandons  avec  confiance  :  quel 
jugement  peut-on  porter  de  cette  œuvre  si  faible,  si 
chétive  dans  son  principe,  et  dont  le  développement  si 
rapide,  si  prodigieux  cause  l'étonnement  et  excite  l'ad- 
miration! 

Cette  œuvre  n'a  pas  encore  dix  ans  d'existence  ;  elle 
a  commencé  par  une  pieuse  pensée ,  que  la  grâce  a  in- 
spirée à  un  prêtre,  à  un  pasteur  qui  va  la  confier  à  son 
archevêque;  il  obtient  la  permission  d'essayer  de  la 
réaliser.  Où  se  fait  cette  tentative?  A  Paris,  qui  est  de-  . 
puis  cinquante  ans  la  métropole  européenne  de  l'im-^ 
piété.  Mais  au  moins  on  aura  choisi  pour  l'établir 
quelqu'un  de  ces  quartiers  habités  par  d'anciennes  fa- 
milles qui  ont  conservé  des  traces  des  habitudes  des 
mœurs  anciennes  ;  une  de  ces  paroisses  où  la  religion 
est  encore  respectée,  où  ses  pratiques  sont  observées? 
Non,  tous  les  calculs  humains  sont  ici  en  défaut;  c'est 
au  centre  de  Paris,  c'est  au  milieu«de  la  dissipation,  des 
voluptés  les  plus  attrayantes  et  aussi  les  plus  crimi- 

i3. 
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Délies,  c^est  dans  le  foyer  de  ]a  cupidité  et  de  la  pat- 
si(mde  rargent,  c'est  entre  la  bourse  et  -les  théâtres 
qae  se  trooTe  une  ^lise  parûssiale,  abandonnée,  dé» 
serte,  inconnue  de  la  plupart  de  ceux  qui  habitent 
eette  paroisse;  cette  é^se  est  dédiée  à  la  glorieuse  et 
tonte^oissante  Marie,  elle  porte  le  beau  titre  de  Notre: 
Dame-des-Victdres;  elle  est  chmsie  pour  donner  nais- 
sance à  cette  oBsofre ,  et  devenir  le  premier  théâtre  des 
prodiges  qu^elle  obtiendra.  Toutes  ces  drcoQstanoes 
étaient  contre  elle,  et  devaient  rétooffer  à  sa  nais- 
sance. Les  âmes  pieuses,  cpii  admiraient  son  bot  et  ses 
moyens,  n'osant  concevoir  aucune  espérance,  r^ret- 
talent  presque  qu'on  eût  tenté  ce  moyen,  dont  le  dé« 
iMit  de  succès  leur  paraissait  devcMr  encore  être  an 
échec  pour  la  religion;  les  impies  s'en  moquaient  avec 
dédain  ;  des  envieux  lui  insultèrent  et  la  bafouèrent 

Cependant  l'œuvre  s'étaMit,  et  dès  le  jour  de  son  ou* 
verture  une  grâce  qui  tient  du  miracle  vient  la  eonsa* 
crer  *.  A  peine  a-t-elle  acquis  quelques  jours  àleiet" 
cice,  que  cette  paroisse,  qui,  depuis  tant  d'années, 
était  devenue  comme  un  cadavre ,  se  ranime  et  se  prê- 
tée à  devenir  ce  qu'elle  est  au  bout  de  neuf  ans  :  une 
paroisse  qui  domie  tout  à  la  fois  de  l'édification  et  de 
la  consolation  ;  les  grâces  se  répètent,  les  conversions 
se  multiplient}  le  bruit  s'en  répand  et  appelle  les 
fidèles  de  toutes  les  parties  de  la  France  à  prendre  part 
à  nos  vœux.  Bientôt  les  royaumes  de  TEiirope,  pliH 
sieurs  parties  du  nouveau  monde  s'adjoignent  à  nous, 
et  nous  fournissent  des  âmes  excitées  par  la  divine 
charité,  des  associés  fervents,  qui  implorent  avec  nous 
la  conversion  des  pécheurs,  par  le  très-saint  et  immatulé 
Ckeur  de  Marie.  Une  requête  humble  et  filiale  est  dépo- 

■  Toir  à  la  page  »  la  converrioa  rapportée. 


Bée  aux  pieds  du  vicaire  de  Jésus-Christ;  die  a  poiu 
objet  d^obtenir  de  sa  paternelle  puissance  la  grâce  de 
Térection  d'une  Archicoufrérie  en  rhonneur  dii  trè$- 
saint  et  iounaculé  Cœur  de  Marie,  pour  la  France  se^r 
lement,  et  le  pontife  suprême,  de  son  propre,  mouve- 
ment et  par  sa  souveraine  pHissance^  érige  en  Archi- 
confrérie,  pour  le  monde  entier,  la  petite  associatioa 
jusque-là  renfermée  dansi  renceinte,  de  Féglise  d^ 
Notr&-Dame-des-Victoires. 

Cet  acte  du  souverain  Pasteur  n'est  pas  seuleniâiit 

une  £aveur  accordée  à  une  portion  de  Timmen^e  i^ 

mille  qu'il  préside  et  gouverna,  c'ét^dt  encore  unepror' 

pbétie  des  pro(Mge$  dont  la.  divine  miséricorde  ^y^^ 

à  cette  occasion,  combler  rËgliseiuuversellc|r  Le  SakM^ 

Père  accorde  à  rArchiconfrérie  la  faculté  de  s'agr^eir 

toutes  les  sociétés  pieuses^  les  confréries  qui.s'établiroot 

par.  toute  la  terre^  quand  elles  auront  pour  objet  la  dé^ 

votion  au  très-saint  et  immaculé  Cœur,  et  pour  l»ut  la 

conversion  des  pécheurs;  et  le  fnonde  entier  se  remplit 

de  Confréries.  Le  nombre  des  assqciés  est  inui^nse,  et 

s'acçroit  tous  les  jours;  on  les  compte  par  milliona. 

Partout  des  grâces  signalées  et  nombrc^uses  scfutaiccoi^ 

dées  aux  prières  des  fidèles  réunis  autour  du  Coeur  dft 

Marie,  et  partout  où  rArchiconfrérie  s'établiti  la  foise 

vivifie,  la  piété  se  ranime,  et  les  mo&urs  deviennent  pin$ 

chrétiennes.  Tout  est  admirable,  tout  est  céleste  dai» 

cette  œuvre,  sa  naissance,  son  établissement,  sa  p'odî* 

gieusepropagati(N[i4lesgr4Gesqu'e11eobtient,|e9pT^dige8 

qu'elle  opère,  son  objet  qui  est  1^  dévotion  la  plus  douce» 

la  plus  religieuse  au  très^saint  et  immaculé  Coeur  de  I4 

hàm  des  cieux,  de  la  Mère  de  la  divine  miséricorde  t 

son  but,  le  plus  capaU^  de  toucher  le  divin  Coeur  da 

Jésus,  la  conversion  des  pécheurs;  et  le  moyen  qu'aile 

emploie,  la  prière  vivOi  ardente  et  caufiant*^  v/'est^il 
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pas  divin?  Reconnaisson&-le,  en  adorant  et  remercianl 
la  bonté  divine  :  c^est  une  ressource  suffisante  et  infail4 
lible  pour  ceux  qui  sauront  en  faire  usage,  et  que  Tado 
rable  et  infinie  sagesse  avait  réservée  pour  notre  temps 

Pasteurs  des  âmeç,  nos  vénérables  confrères-,  cure$ 
des  diocèses  de  France,  tous  venez  de  lire  le  récit  de 
quelques-unes  des  saintes  jouissances,  des  consolations 
dont  il  plaît  à  la  Providence   de  nous  faire  sura« 
bouder.  Et  vous  dites  que  nous  sonunes  heureux!  1 
Ah  !  que  vous  dites  bien  !  Oui,  nous  sommes  heureux,  I 
très-heureux  ;  et  souvent,  quand  nous  considérons  IV  I 
bondance  des  grâces,  des  bénédictions  qui  se  répandent  ' 
0OUS  nos  yeux,  les  fruits  qu^elles  produisent  chez  nos 
frères,  nous  nous  écrions,  avec  un  sentiment  de  recon- 
naissance bien  légitime  et  bien  due  ^  que  nous  sonunes 
le  pasteur,  le  curé  le  plus  heureux  de  là  cat^licité. 
Oh  !  qvCïl  nous  serait  doux  d'apprendre  que  yoxA  par- 
tagez nos  joies  et  nos  saintes  consolations!  Hélas!  un 
grand  nombre,  et  le  phis  grand  nombre  d'entre  vous, 
ne  trouvent  que  stérilité  dans  le  champ  qu'ils  ont  à  dé- 
fricher, malgré  leurs  soins,  leur  zèle  et  leurs  travaux. 
Votre  zèle  se  décourage  ;  il  fut  un  temps  où  nous  éprou- 
vâmes aussi  cette  malheureuse  impression.  N'y  suc- 
combez  pas,  vénérables  collègues;  levez  les  yeux  avec 
confiance;  un  grand  secours  vous  est  offert;  la  toute- 
puissance  se  met  à  votre  disposition.  Marie,  du  haut  des 
deux,  a  vu  les  maux  du  genre  humain.  Ses  enfonts 
vont  périr;  la  tendre  Mère  a  fait  un  appel  à  la  miséri- 
corde.du  Tout-Puissant,  et  l'infinie  miséricorde  a  ré- 
pondu en  nous  donnant  pour  gage  du  pardon  ce  Cœur 
très-saint  et  immaculé  dont  elle  a  entendu  les  soupirs, 
et  auquel  elle  ne  peut  rien  refuser. 

Il  est  à  vous  comme  à  nous.  Invoquez-le,  places- 
le  entre  vous  et  les  traits  de  la  justice  divine  oonmie 
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un  bouclier;  consacrez-vous  à  lui;  consacrez-lui  les 
âmes  dont  vous  êtes  chargés,  et  Marie,  la  toute-puis- 
sante ,  la  bénigne  Marie  ne  sera  pas  plus  avare  envers 
vous  qu'avec  nous  de  ses  grâces  et  de  ses  bénédictions. 
Que  tardez-vous  donc  à  arborer  Tétendard  de  son 
Cœur  immaculé  au  milieu  de  vos  troupeaux?  Parce 
que  vous  avez  d'autres  naoyens,  d'autres  habitudes 
de  l'honorer,  vous  croyez  pouvoir  vous  dispenser  d'u- 
ser de  celui  qu'elle  vous  offre ,  qu'elle  honore  aujour- 
d'hui, qu'elle  sanctifie  par  tant  de  grâces,  par  tant 
de  prodiges.  Gardez ,  nos  vénérables  frères ,  gardez  ces 
pieuses  pratiques  qu'une  antique  piété  nous  a  trans- 
mises; que  l'Eglise  a  consacrées.  Ne  rompez  aucun 
des  liens  qui  vous  attachent  à  Marie ,  mais  réfléchissez 
que  vous  ne  pouvez  sans  indifférence  refuser  de  con- 
tracter ceux  qui  ont  pour  effet  de  rendre  votre  union 
plus  intime.  Eh!  que  $erait  l'indifférence  dans  un  pas- 
teur des  âmes,  quand  il  s'agit  pour  lui  de  rendre,  hom- 
mage à  celle  de  qui ,  par  Dieu  et  après  Dieu.,  dépen- 
,  dent  sa  propre  sanctification  et  le  salut  des  âmes  que 
Jésus-Christ  lui  a  confiées ,  et  dont  il  lui  fera  rendre 
un  si  redoutable  compte? 

Nous  ne  vous  detnandons  pas  de  faire  des  essais;  il 
n'y  en  a  plus  à  faire  ;  les  preuves  sont  acquises  et  elles 
sont  aussi  multipliées  qu'éclatantes.  Elles  se  produisent 
à  nos  esprits  avec  des  traits  si  éclatants  de  la  bonté  et 
de  la  puissance  divine,  qu'elles  sont  les  témoignages 
irréfragables  de  sa  très-haute  et  adorable  volonté.  Et 
d'ailleurs,  l'Esprit  saint  a  parlé  par  la  bouche  du  vi- 
caire de  Jésus-Christ.  Avez-vous  lu  dans  le  bref  apo- 
stolique ce  mot  ubi  libet?  c'est  partout  que  le  père 
commun  des  fidèles  de  Jésus-Christ  veut  que  le  très- 
saint  et  immaculé  Cœur  de  Uaxie  soit  invoqué  en  fa- 
veur des  pécheurs.  Nous  pouvons  vous  dire  avec  saint 
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Augustin  :  Roma  locuta  est.  C'en  est  déjà  biea  assez.  Les 
désirs  d'un  père  aussi  vénéré ,  aussi  chéri ,  ne  sont-ils 
pas  des  commandements  précieux  et  sacrés  pour  ses 
ônfants?  Ce  sont  donc  Dieu  et  sa  sainte  Église  qui  vous 
présentent  ce  nouveau  moyen  de  grâce  et  de  salut  que 
sa  miséricorde  a  tiré  des  trésors  de  sa  clémence.  Vou- 
lez-vous plus  encore?  interrogez  ceux  de  vos  confrères 
qui  ont  établi  cette  dévotion  dans  leur  paroisse?  Ils  vous 
diront  combien  de  grâces  et  de  bénédictions  ont  été 
répandues  depuis  cet  heureux  moment  sur  leur  pa- 
roisse et  leur  ministère. 

Lisez,  nos  chers  frères,  cette  lettre  que  nous  vous 
communiquons.  «  Monsieui^  et  cher  confrère ,  un  de 
«  mes  amis  vient  de  me  communiquer  votre  Manutl, 
«  Cest  avec  une  joie  bien  vive  que  j*y  ai  vu  les  fruits 
a  de  bénédiction  que  notre  bonnq  Mère  répand  sur  les 
(c  efforts  dé  votre  zèle  et  les  grâces  toutes  spéciales 
<r  qu'houe  a  accordées  à  votre  ti'oupeau.  ïe  n'en  suis 
«  pas  étonné,  car  j*ai  déjà  ressenti  moi-même  combien 
«.  la  dévotion  à  Marie  est  propre  à  changer  une  pa- 
rt roisse.  Placé  par  la  divine  Providence  à  la  tète  d'une 
«  paroisse  de  près  de  quatre  mille  âmes,  je  luttais 
«  presque  sans  avantage  contre  la  torrent  de  Timpiété 
«  qui  depuis  un  certain  nombre  d'années  avait  envahi 
«  et  minait  mon  troupeau.  Depuis  dix-huit  ans  que  je 
«  gouverne  ma  paroisse,  je  ne  voyais  presque  pas  de 
«  fruit  de  mes  efforts,  et  je  m*apercevais  trop  bien  que 
«  presque  tous  mes  enfants  se  laissaient  emporterai 
d  fougue  de  leurs  passions.  Ne  sachant  plus  quel  parti 
d  prendre,  ni  quel  moyen  employer»  tout  d'un  coup  je 
«  me  suis  rappelé  que  la  bonne  Marie  était  la  patronse 
«  de  ma  paroisse  :  je  dis  que  je  me  suis  rappelé,  car, 
«  je  l'avoue  à  ma  grande  confusion,  je  n'avais  eu  jus- 
te qu'à  cette  époque  qu'une  dévoUoa  bien  superficielle 


DE  L'ARCHICONFRÉRIE.  231 

pour  cette  bonne  Mère,  et  comme  un  grand  nombre 
d.e  jeunes  gens,  à  caractère  ardent,  je  comptais  beail- 
:  coup  trop  sur  mes  faibles  efforts. 

«  Pour  réparer  promptement  le  préjudice  qtna  ma 
t  présomption  avait  fait  à  ma  paroisse,  je  me  »rfs 
K  mis,  moi  et  toute  ma  paroisse,  sous  la  protection  de 
ft  Marie  ;  je  me  suis  empressé  de  demander  pardon  à 
«  mon  troupeau  de  ce  que  j'avais  été  si  longtemps 
«  sans  lui  apprendre  à  connaître  sa  bonne  patronne,  et 
«  j^ai  établi  le  mois  de  Marie. 
-  «  A  partir  de  ce  moment,  tout  a  cbangé  de  face. 
«  Pendant  ce  beau  mois,  tous  les  soirs,  depuis  huit 
*  jusqu'à  neuf  heures,  je  voyais  plus  de  quinze  à  dix- 
«  huit  cents  personnes  de  tout  âge,  de  tout  seixe,  qui 
«  se  rendaient  des  lieux  les  plus  éloignés  de  ma  pa- 
roisse (ils  étaient  quelquefois  obligés  de  faire  dent 
lieues)  pour  venir  à  féglise  chanter  des  cantiques  et 
entendre  raconter  les  bienfaits  et  les  vertus  de  Marie. 
A  partir  de  ce  moment,  plus  de  jurement^,  plus  de 
paroles  obscènes,  plus  de  chansons  impures.  J^ai 
fait,  toujours  sous  la  protection  de  Marie,  une  petite 
retraite  pour  mes  jeunes  gens,  et  j'ai  eu  la  consola- 
tion, en  dépit  de  Tenfer,  de  réunir  autour  de  moi 
près  de  six  cents  jeune.<  gens  qui  se  sont  presque 
tous  approchée  de  la  sainte  Table  et  qui  persévèrent 
depuis  plus  d'un  an  dans  leurs  bonnes  résolutions; 
j'ai  fait  aussi  une  retraite  pour  les  Ûlles,  et ,  tous  les 
dimanches  après  vêpres ,  j'ai  la  consolation  d'en  voir 
plus  de  trois  cents  du  bourg  et  dé  1»  campagne  qui 
se  réunissent  à  la  chapelle  de  la  conmiunauté  pour 
y  entendre  une  petite  instruction  spéciale  que  Je  leur 
donne;  et  toutes  rivalisent  de  zèle  pour  acquérir  les 
▼ertas  qui  font  l'ornement  de  leur  âge  et  le  bonheur 
dclavic. 
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c  rai  établi  le  Rosaire  vivant,  et  quinze  jours  aprè 
f  avoir  annoncé  cette  nouvelle  dévotion, 'j'ai  réun 
«  quinze  cents  confrères  et  consœurs.  Ainsi ,  vooi 
«  voyez ,  Monsieur,  qup  la  sainte  Vierge  fait  éclater  sj 
c  puissance  et  sa  miséricorde  partout  où  on  Tinvoque, 

«  Je  désire  de  tout  mon  cœur  agréger  ma  paroisse  i 
c  votre  Archiconfrérie ,  dans  Fespoir  de  la  fSaire  parti- 
ï  ciper  aux  bontés  que  Marie  répand  avec  tant  de  libé* 
«  rsdité  sur  votre  troupeau.  Je  ^'ais  me  mettre  en  mesure 
«  d'obtenir  cette  faveur,  et  je  vous  promets  d'avance 
«  pour  associés  la- majeure  partie  de  mon  troupeau..* 

Eh  bien  !  vénérables  collègues,  vous  le  voyez,  il  ne 
faut  qu'un  appel  à  Marie  ;  et  dans  quel  temps  avons- 
nous  pu  le  faire  avec  plus  de  confiance  et  avec  plus  de 
besoin?  La  Mère  de  la  miséricorde  nous  tend  les  bras 
et  nous  ouvre  son  cœur.  Les  besoins  sont  immenses, 
parce  que  la  corruption  est  profonde,  et  l'égaremeot 
s'est  invétéré.  Cependant  nous  sommes  loin  d'être  san? 
espoir.  Nous  croyons  avec  beaucoup  d'esprits  observa- 
teurs et  judicieux  que  nous  touchons  à  une  èrç  d'amé- 
lioration religieuse.  Vous  n'êtes  point  à  même  de  con- 
cevoir cet  espoir  dans  les  provinces  que  vous  habiter. 
hè  voltairianisme  et  le  respect  humain  s'y  partagent 
encore  l'empire,  de  l'esprit  et  du  cœur.  De  ces  àcin 
idoles,  la  première  est  détruite ,  et  l'autre  se  démolit 
tous  les  jours.  La  science  et  la  raison  ont  fait  justice  de: 
diatribes  forcenées,  des  mensonges,  des  facéties  obscènes 
et  de  l'ignorance  de  Voltaire.  L'homme  instruit  qui  té- 
moignerait ,  à  Paris ,  quelque  considératioc  pour  ce 
vieux  fétiche ,  ferait  douter  de  sa  science ,  et  se  dévoue- 
rait au  ridicule  et  à  une  sorte  de  mépris.  Remarquei 
que  l'impiété ,  incarnée  dans  cet  homme ,  sernblc  avoir 
épuisé  son  esprit  et  ses  forces  dans  la  guerre  acharoce 
qu'elle  lui  a  fait  livrer  à  Dieu  et  à  son  Christ.  Qu  &' 
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t-e21e  produit  depuis  lui?  La  théophilanthropie,  qtii,  dès 
le  moment  de  sa  naissance ,  s'est  éteinte  sous  le  poids 
des  dérisions  et  du  mépris.  Nous  avons  vu  l'éclectisme, 
système,  si  on  peut  donner  ce  nom  à  ce  qui  n'est  que 
douté  et  incertitude,  à  qui  il  n'a  fallu  que  quelques  an- 
nées pour  rentrer  dans  le  néant.  A  cette  erreur  ont 
succédé  le  saint-simonisme  et  le  fouriérisme,  systèmes 
si  vains,  si  ridicules,  qu'on  ne  peut  les  considérer  que 
comme  les  derniers  degrés  des  aherrations  de  l'esprit 
humain.  Que  sont-ils  devenus?  Éteints  en  trois  ou 
quatre  ans  au  milieu  des  huées  et  des  dérisions  publi- 
ques. Aujourd'hui  l'impiété,  défaite  dans  toutes  ses 
conceptions,  paraissant  avoir  perdu  la  faculté  d'in- 
venter du  nouveau ,  l'impiété  essaie  de  ressusciter  les 
deux  plus  monstrueux  systèmes.  Elle  va  fouiller  les 
impuretés  du  manichéisme,  les  impiétés  du  spinosisme, 
et  les  présente  au  monde  sous  le  nom  ridicule  et  absurde 
de  panthéisme.  Ce  n'est  rien  antre  chose  qu'un  athéisme 
déguisé.  Cette  affreuse  doctrine  ne  fait  que  paraître,  et 
déjà  elle  chancelle  et  s'éteint  sous  le  poids  de  l'indigna- 
tion publique.  Elle  porté  malheur  à  ses  apôtres;  elle  a 
frappé  leur  esprit  de  stérilité,  et  les  inspire  si  mal  qu'ils 
ne  disent  et  n'écrivent  que  des  absurdités,  des  non-sens, 
des  contradictions  et  les  impiétés,  les  obscénités  les  plus 
dégoûtantes. 

Il  nous  semble  donc  que  l'esprit  n'a  plus  affaire  avec 
l'impiété ,  qu'il  s'établit  entre  elle  et  lui ,  par  le  déve- 
loppement, l'extension  des  études,  par  la  direction  que 
les  sciences  acquièrent ,  une  lutte ,  une  incompatibilité 
qui  nous  mettent  pour  longtemps  à  l'abri  de  l'apparition 
de  quelque^uns  de  ces  systèmes  faux  et  impies  qui  sé- 
duisent et  entraînent  les  esprits.  On  pourra  encore  s'é- 
loigner de  la  pratique  de  la  religion ,  parce  que  les  pas- 
sions, rimmbralité,  s'opposeront  à  ce  qu'on  s'impose 
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son  joug;  mais  on  ne- sera  pas  mëligieux ,  impie  pai 
système ,  parce  que  Tesprit  y  répugnera.  Ainsi ,  le  pr^ 
nûer,  le  plus  grand  obstacle  à  la  foi,  Torgueil  et  les 
travers  de  Fesprit,  sera  levé.  11  en  restera  un  autre  qui 
existera  toujours  dans  Thumanité,  c'est  la  corruptiûn 
du  cœur.  Quant  à  ce  dernier,  le  divin  Sauveur  nous 
apprend  que  ses  remèdes  sont  la  prière  et  la  mortifica- 
tion. I<tons  pourrons  livrer  la  guerre  sur  ce  terrain,  car 
c'est  particulièrement  à  ce  genre  de  pécheurs  que  s'ap- 
pliquent le  mérite  et  les  prières  de  rArcbiconfrérie. 

Nous  vousdirons  encore,  nos  vénérables  confrères,  que 
l'augure  que  nous  venons  de  tirer  conamence  à  se  réa- 
liser. La  face  de  Paris  n'est  plus  reconnaissable  depiu5 
plusieurs  années.  Les  églises  naguère  étaient  désertes, 
les  saintes  solennités  de  la  religion  méprisées,  les  sacre- 
ments abandoimés.  Nos  églises  se  remplissent,  et  su^ 
tout,  d'hommes  et  de  jeunes  gens  dont  le  maintien 
religieux  atteste  la  sincère  et  profonde  conviction.  Les 
offices  sont  suivis.  Les  sacrements  et  surtout  la  Table 
sainte  sont  fréquentés.  Le  nombre  des  communions 
augmente  chaque  année  sensiblement.  Un  nombre  coo- 
«idérable  de  conversions  s'c^re.  Beaucoup  d'hommes 
reviennent  à  la  religion  ;  ce  sont  suriout  les  jeunes 
gens'  studieux  et  instruits^  que  leurs  études,  la  science 
ramènent  à  la  religion.  Et  ces  convertis,  honteux  d'avoir 
été  si  longtemps  les  dupesi  de  l'erreur  et  des  préjugés 
in^es,  s'animent  d'un  saint  zèle  et  deviennent  dés 
missionnaires  auprès  des  compagnons  de  leurs  an- 
ciennes erreurs.  11  en  est  peu  parmi  eux  qui  n'aient 
déjà  à  offrir  à  Dieu  une  ou  plusieurs  âmes  qu'ils  ont 
retirées^  des  cloaques  de  l'impiété.  Des  sociétés  chré« 
tiennes  de  jeunes  gens  instruits,  aimables»  ve^eox,  et 
très^nombreux,  se  sont  formées  dans  la  capitale, daos 
le  reUgieux  dessein  4^  pré«erTer  du  vice,  ou  4e  lu^ 
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in,:iucher  les  jeunes  gens  qui  habitent  la  capitale,  oti 
Ai^à  viennent  y  séjourner  des  provinces.  Us  les  gagnent 
or:^  l'attrait  de  la  science ,  par  les  charmes  de  la  bonne 
ipagnie,  ils  se  font  tout  à  tons,  ils  les  gagnent  à 
s-Christ.  Quand  des  séculiers,  des  jeunes  gens  font 
tels  efforts  pour  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  des  âmes, 
êtres  du  Dieu  vivant,  pasteurs  des  âmes,  pourrions- 
s  rester  en  arrière ,  négliger  de  mettre  en  usage  un 
i^fiioyen  que  la  divine  miséricorde  a  réservé  pour  ce 
or^ps,  qu'elle  met  à  notre  disposition,  dont  elle  con- 
u  i&cre  l'eràcacité  par  des  prodiges  si  étonnants  et  si  sou- 
e  Vent  opérés?  Prenons-y  garde,  ces  chrétiens  si  zélé^,  si 
H  fervents,  deviendraient  un  jour  nos  accusateurs  et  nos 
juges. 

Le  tyran  de  vos  provinces,  le  respect  humain,  s^effacc 
de  plus  en  plus  à  Paris.  Voilà,  vénérables  confrères,  ce 
que  nous  voulions  dire.  La  plupart  d'entre  vous  nfe  con- 
naissent Paris  que  pai;  le  mal  qu^il  a  fait  à  la  France  et 
au  monde  entier  depuis  environ  un  siècle.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  les  mettre  dans  le  cas  d'espérer  avec 
nous  qu*il  entre  dans  les  desseins  de  la  divine  bonté  que 
Paris ,  d'où  sont  sorties  tant  de  doctrines  impies  dont  la 
contagion  a  infesté  le  monde  entier,  contribuera  d'ici  à 
quelques  années  à  guérir  par  son  influence  le  mal  qu*U 
afait. 

Nous  avions  raison.de  craindre  d'avoir,  par  notre 
infidélité,  par  nos  crimes,  lassé  la  patience  divine,  et 
mérité  d*être  dévoués  aux  anathèmes  de  la  justice  éter- 
nelle. Mais  une  nouvelle  rédemption  nous  est  préparée. 
Celle  dont  Esther  ne  fut  qu'une  image  imparfaite,Marie, 
souveraine  de  la  France,  n'a  point  oublié  son  peuple; 
elle  a  prié  pour  lui.  Et  le  Dieu  des  miséricordes  nous 
donne  le  CkBur  de  Marie  comme  gage  de  son  amour  et 
de  ses  desseins  miséricordieux.  Avec  lui  et  par  lui  la 
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France  catholique  reprendra  son  glorieux  no^  la  ifle 
aînce  de  TÉgllse  romaine  sera  toujours  FaTant-garde  âe 
la  catholicité. 

Oui,  nos  yénérables,  nos  très-chers  coDMie&, Toilà 
la  destinée  de  la  France  ;  elle  est  écrite  an  livre  des 
miséricordes  divines.  Mais  c'est  sous  Tétenidard  saint, 
pacifique  et  glorieux  du  très-saint  et  immacolë  Cœw 
de  Marie  qu'il  lui  sera  donné  d'y  marcher.  Quand  k 
terre  eut  été  inondée  et  fertilisée  par  le  sai^  de  pltb' 
de  quinze  mUlions  de  martyrs  y  quand  Dieu  Toolnt  re- 
tirer, sa  sainte  Eglise  de  l'obscurité  des  antres  et  des 
catacombes ,  la  placer  sur  les  collines  de  la  Tille  saints 
et  éternelle,  pour  que  de  là,  comme  d'un  phare,  si 
céleste  lumière  se  répandît  sans  obstacle  dans  tout  ïft 
nivers,  Dieu  révéla  à  Ck)nstantin,  encore  païen,  le 
divin  nom  de  Jésus,  avec  cette  promesse  :  In  hoc  signo 
vinces.  Ce  nom  adorable  et  la  promesse  furent  gravés 
sur  le  Labarum,  étendard  impérial,  et  le  sanctifièrent 
Ce  fut  à  son  ombre  et  par  sa  puissance  que  Constantic 
marcha  à  la  destruction  des  ennemis  de  l'empire  m- 
main  et  à  l'extinction  de  l'idolâtrie.  Aujourd'hui  que 
l'impiété  est  usée  par  ses  désordres  et  ses  excès ,  Dieu 
veut  mettre  fin  à  soiv  règne  ;  il  fait  poindre  à  nos  yeux 
les  premiers  rayons  de  l'aurore  d'une  restauration  re- 
ligieuse. Un  nouveau  Labarum  nous  est  donné  ;  il 
nous  présente  le  très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie. 
Le  premier  exprimait  la  douceur  et  la  force,  le  second 
n'exprime  que  la  miséricorde  et  la  clémence ,  et  nous 
apprend  que  les  seules  armes  que  nous  puissions  em- 
ployer dans  la  guerre  que  nous  devons  livrer  aux  en- 
nemis du  Seigiieur  sont  la  mansuétude,  la  miséricordei 
la  tendre  charité  et  la  prière.  Arborez-le  donc  au  mi- 
lieu de  vos 'troupeaux,  pasteurs  des  âmes,  plantez-le 
dans  tous  les  cœurs.  In  hoc  signo  vincet. 
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Ttoaft  prions  nos  confrères  les  directeurs  de  chaque 
onfrérle  de  rappeler  souvent  à  leurs  associés ,  et  sur- 
ml  les  jours  d'assemblée,  qu*une  des  œuvres  pritici- 
taies  de>  rArchiconfrérie  est  la  conversion  de  TAngle- 
erre  ;  de  faire  prier  et  offrir  des  communions,  toutes 
lortes  de  bonnes  œuvres  à  cette  intention. 'Nous  re- 
commandons cette  dévotion  à  tous  nos  confrères  répan- 
Jus  par  toute  la  terre.  Dieu  a  déjà  béni  nos  vœux.  La 
religion  catholique  gagne  inunensément  d^ns  TAngle- 
terre  et  FÉcosse.  Depuis  dix-huit  mois  surtout,  et  c'est 
à  cette  époque  que  rArchiconfrérie  a  commencé  â 
prier  à  cette  intention ,  le  nombre  des  conversions  est 
prodigieux  et  va  toujours  croissant.  Ce  ne  sont  pas 
jeolement  des  conversions  individuelles  qu'il  faut  nous 
contenter  de  demander  à  Dieu,  c'est  le  retour  des 
deux  peuples  anglais  et  écossais  à  la  foi  catholique 
qu'il  nous  faut  solliciter  de  la  clémence  divine.  Prions 
aTec ferveur,  prions  avec  constance,  prions  par  le 
très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie ,  et  nous  obtien- 
drons. 
Cest  ainsi  que  nous  terminions  notre  Marml  en 
1^9;  aujourd'hui,  en  février  1849,  que  n^aurions-nous 
pas  à  dire?  Que  de  grâces,  que  de  conversions  accordées 
depuis  cette  époque?  Les  raconter  ici,  ce  serait  rendre 
26  manuel  trop  volumineux.  Nous  les  rapportons  dans 
^es  Annales  de  VArchiconfréne^  qu'on  se  procure  à  la 
3^  adresse  que  ce  MamuneU 
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QUELQUES  RÉFLEXIONS 

sut  hSS  ASSOCIATIONS  PIEUSES  ET  EN  PARTICUUS&  6Ut 
L'iJIGHICONFRfiUE  DU  TRÈS-SAINT  ET  IMSUCUifi  COSliH 
DE  MARIS  POUR  OBTENIR  LA  CONVERSION  SES  PÉCBEUIS. 


Il  y  a  beaucoup  de  préjugés  répandus  dans  là  société 
catholique  sur  tes  associatious  de  piété,  qu'on  nomme 
Tulgairemeat  confréries.  Les  uns  les  regardent  cormne 
absolument  inutiles,  les  dédaignent  comme  ne  conve- 
nant qu'aux  gens  simples  et  grossiers,  qu'aux  petits 
esprits.  D'autres,  par  un. excès  contraire,  attachent 
aux  pratiques  en  usage  dans  les  confréries  auxquelles 
ils  se  sont  liés,  une  importance  qui  l'emporte  de  beau- 
coup sur  celle  qu'ils  donnent  aux  devoirs  les  plus 
impérieux  de  la  religion,  aux  obligations  les  plus  rir 
goiireuses  de  leur  état.  On  voit  aussi  des  chrétiens 
pieux  et  même  fervents  refuser  de  prendre  part  à  ces 
{âe9se8  sociétés,  et  se  priver  des  avantages  spirituels 
qu'ils  y  pourraient  trouver,  dans  k  crainte  de  se  char- 
ger d*obligatlons  qu'ûs  ne  pourraient  pas  accomplir. 

Nous  allons  combattre  tous  ces  préjugés,  et  pour 
cela  nous  n'aurons  besoin  que  d'expliquer  ce  que  c'est 
qu'une  association  pieuse,  une  confrérie,  et  d'exposer 
l'esprit  de  l'Église  dans  l'institution  qu'elle  en  a  faite. 

On  entend  par  le  nom  de  confréries,  des  sociétés 
de  personnes  pieuses  qui  s'unissent  entre  elles  pour 
rendre  un  culte  plus  parfût  à  la  Divinité  i  honorer 


DS  L^ARCmCCmniÉRIB.  239 

particulièreinent  un  oii  plusieurs  des  mystères  de  la 
Ht  de  Iesu8-€hrist ,  implorer  la  protection  de  la  trè»- 
s^mte  Vierge  ou  des  «dnts ,  et  pratiquer  les  mêmes 
exercices  de  piété  et  de  charité. 

Ces  pieuses  associations  n*existèrent  point  dès  les 
premiers  jours  de  TÉglise,  dans  ces  temps  heureux  où 
les  fidèles  n*avaient  entre  eux  qu'un  coeur  et  qu^une 
âme;  le  feu  des  persécutions,  Texeniple  si  commun  des 
vertus  sublimes  que  pratiquai^oit  les  premiers  chré-^ 
tiens  suffisaient  pour  entretenir  parmi  eux  le  zèle  .et  la 
ferrcar.  Mais  quand  la  paix  eut  été  donnée  à  rËglise 
sous  remperein*  Constantin,  on  yit  le  relâchement . 
s'introdtdre  dans  la  piété,  et  les  mœurs  des  fidèles.  Un 
grand  nofldbre  d^entre  eux ,  elf rayés  à  la  Tue  de  ce  dés- 
ordre, voulurent  se  m£tti*e  à  râl»i'de  la  oorrùptioQ/^, 
forent  habiter  le  désert  de  FCkient,  et  réunis  autoiHr 
du  grand  saint  Antoine,  renouvelèrent  aux  yeax  dil 
moBde  étonné  le  tableau  de  la  ferveur ,  de  la  pureté , 
de  Faustérité  des  moeurs  de  la  primitive  Église.  Deux 
siècles  plus  tard,  FOceident  fut  témoin  de  la  même 
merveille.  Saint  Benoit,  retiré  dans  la  caverne  de  Su* 
bise ,  vit  accourir  autour  de  lui  une  foule  de  chrétiens 
(jui  ven(dent  puiser  dans  ses  exemples  et  dans  ses  le- 
çons les  règles  d'une  vie  plus  évangélique.  Telle  fut 
l'origine  et  le  motif  de  rinstitution  de  ces  ordres  reli* 
gieax  qui  ont  été  pendant  tant  de  siècles  la  gloire  et 
Tëdification  de  TEglise. 

Cette  ressource  de  salut  ne  pouvait  oonvenir  à  tous 
les  fidèles.  Ceux  d'entre  eux  que  les  dispositions  de  la 
divine  Provictence,  les  engagements  du  mariage,  les 
liens  de  famille,  les  obligations  d'état  retenaient  dans 
Is  monde ,  et  exposaient  d'une  manière  particulière  à 
se«  scandâtes  qui  allaient  toiyours  croissants,  durant 
chereber  un  abri  cpnU*e  le  danger,  11^  se  souvinrent  de 
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tette  promesse  du  divin  Sauveur  dans  son  Évai^le 
(saint  Matth.,  c.  xym,  y.  i9-20)  :  «  Je  vous  dis  encore 
«  à  vous,  qui  êtes  mes  disciples,  que  si  deux  tfenlra 
«  vous  s'unissent  ensemble  sur  la  terre,  quelque  chose 
«  qu'ils  demandent,  elle  leur  sera  accordée  par  mon 
«  père  qui  est  dans  les  cieux.  Car  en  quelque  lieu  que  se 
«  trouvent  deux  ou  trois  personnes  assemblées  en  mon 
«  nom,  je  m'y  trouve  au  milieu  d'eux.  »  C'est  la  con- 
fiance en  cette  divine  {H-omesse  qui  leur  fait  chercher 
dans  l'union  des  sentiments  et  des  prières,  le  secours 
et  les  armes  qui  pouvaient  seuls  les  protéger  et  les. 
défendre  contre  toUs  les  dangers  du  salut,  auxquels 
les  exposaient  les  scandales  et  la  corruption  du  monde. 
Ainsi  la  crainte  des  dangers  du  salut,  le  sentiment 
du  besoin  de  secours  puissants  pour  y  échapper  et  les 
vaincre ,  l'union  des  cœurs  dans  la  prière  et  lès  actes 
d'une  piété  spéciale  pour  faire  au  ciel  une  sainte  vio- 
lence, et  obte^ir  la  grâce;  tels  ont  été  sans  doute  le 
motif  et  le  but  de  l'institution  des  pieuses  associations 
connues  dans  l'Église  catholique  sous  le  nom  de  cot^ 
fréries.  L'époque  de  leur  origine  est  inconnue,  mais 
elle  est  d'une  haute  antiquité.  Il  en  est  déjà  fait  men- 
tion dans  une  vie  de  saint  Martial ,  apôtre  de  l'Aquitaine 
et  premier  évêque  de  Limoges,  que  l'on  suppose  avoir 
été'  écrite  par  un  de  ses  diiscîples,  ce  qui  lui  donnerait 
pour  date  la  fin  du  quatrième  ou  le  commencement  du 
cinquième  siècle.  Le  savant  Hincmar,  archevêque  de 
Reims  en  845,  trace  dans  ses  écrits  des  règles  de  con- 
duite à  l'usage  des  confréries.  Elles  devaient  être  très- 
multipliées  dès  cette  époque,  et  sans  doute  mélangées 
de  quelques  abus,  car  un  concile  de  Nantes,  célébré  en 
895 ,  contient  dans  ses  actes  un  chapitre  entier  des  con- 
fréries que  l'Église  approuve ,  et  de  celles  qu'elle  n'ap- 
prouve pas  et  qu'il  faut  supprimer.  EUes  se  sont,  dans 
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la  auito  des  siècles  et  jusqu'à  nos  jours,  répandues  et 
multipliées  dans  rÉgllse.  Chacune  a  un  objet  spécial 
de  dévotion.  Les  plus  connues  sont  celles  qui  ont  pour 
objet  le  culte,  Tadoration  du  Sauveur  Jésus  dans  la 
divine  Eucharistie,  du  mystère  de  seâ  douleurs  et  de  sa 
mort  sur  la  Crdx ,  de  son  divin  Cœur  ;  celles  en  Thon- 
ueur  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  sa  très-sainte 
Mère  :  ces  dernières  sont  très-multipliées.  Elles  ont 
toutes  pour  but  Timpétration  des  grâces  les  plus  propres 
à  déterminer  le  salut. 

Partout  où  ces  pieuses  associations  ont  été  établies, 
on  a  vu  renaître  la  piété,  elles  ont  produit  de  nom- 
breuses conversions,  et  encore  aujourd'hui  elles  re- 
tiennent dans  les  voies  de  la  piété  et  dans  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes  un  grand  nombre  d'âmes  qui^ 
sans  leur  secours,  se  laisseraient  aller  à  Tesprit  de  dis- 
sipation et  de  tiédeur,  et  ne  tarderaient  pas  à  devenir 
les  victimes  de  la  corruption  universelle.  Aussi  FËglise 
ne  s'est  pas  contentée  de  les  autoriser,  elle  a  encore 
voulu  les  encourager;  et  les  souverains  Pontifes  se  sont 
plu  à  les  enrichir  de  grâces  spéciales,  de  privilèges  et 
d'indulgences. 

Ce  courtexposé  nous  paraîtdéjàsuffisantpour  condam- 
ner l'orgueil  de  certams  esprits  qui  regardent  comme 
inutiles  les  associations  pieuses,  qui  les  dédaignent 
comme  le  partage  des  gens  simples  et  grossiers^  despetils 
esprits.Kous  répondrons  aux  catholiques  qui  se  permet- 
tent d'exprimer  de  pareils  sentiments,  qu'il  est  bien  té- 
méraire à  .eux  d'oser  mépriser  ce  que  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  autorise,  encourage  et  bénit.  Les  froides  railleries 
que  Ton  se  permet  dans  ce  genre,  ne  sont-elles  pas  une 
espèce  de  démenti  que  l'on  oserait  donner  à  la  pro- 
messe de  Jésus-Christ.  «  Si  deux  d'entre  vous  s'unis- 
«  sent  ensemble  sm*  la  terre ,  quelque  chose  qu'ils  de^ 
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«  mandent,  elle  lewr  sera  aco(»^e  par  mon  Père  qui 
«  est  dans  les  cieax«  Car  en  quelque  lieu  que  se  troo- 
«  Tent  deux  ou  trois  personnes  assemlilées  en  moD 
«  nom,  je  m*7  trouve  au  milieu  d'eux»»  Et  sans  qu'on 
leyeuille,  ou  qu*on  s'en  doute,  n*y  a-t-il  point  à 
craindre  que  ces  sortes  de  réflexions  ne  soient  Fex- 
pression  d'une  pensée  blasphématoire? 

Les  associations  pieuses  seraient  inutiles!  oui,  aux 
yeux  des  chrétiens  lâches  et  indifférents ,  qui  n'ont 
jamais  pensé  que  le  ciel,  selon  le  langage  des  divines 
Écritures,  est  un  royaume  qu'il  faut  conquôir,  une 
couronne  qu'il  faut  gagner,  une  citadelle  qui  doit  être 
emportée  d'assaut.  Mais  elles  seront  toiyours  utyes  i 
l'Église,  avantageuses  et  souvent  nécessaires  aux  dire* 
tiens  sérieusement  occupés  de  l'affaire  de  leur  salut, 
qui  connaissent  les  dangers  qu'elle  court  sans  cesse  au 
milieu  des  scandales  de  cette  vie,  qui  ont  le  sentiment 
de  leur  faiblesse,  n'osent  se  confier  à  leurs-  propres 
forces  et  sentent  le  besoin  de  s'aider  de  tous  les  seconis 
que  la  charité  de  leurs  frères  peut  leur  procurer.  Il 
pensait  et  raisonnait  avec  bien  plus  de  sagesse,  depni- 
dence  et  de  religion  que  ceux  dont  nous  combattons  les 
préjugés,  ce  jeune  ouvrier  ^ui  nous  disait  le  jour  où 
nous  rinscrivîmes  dans  l'Archiconfrérie  du  saint  Goenr 
de  Marie  :  <(  Il  y  a  tant  de  dangers  pour  un  jeune 
«  homme,  à  Psuris!  Dieu  mç  fait  la  grâce  de  les  oon- 
«  naître  et.  de  les  craindre  ;  poais  j'ai  peur  de  ne  pas  7 
«  échapper  toi^urs.  J'entre  dans  l'Association  pour 
«  obtenir,  par  les  ptiere^;  des  assodés,  la  protection  de 
«  la  sainte  Vierge  et  la  grâce  de  vaincre  toutes  les  ten* 
«  tations.  Quand  elles  viendront  m'attaquer,  je  m'exet* 
«  terai  à  les  combattre  en  pensant  à  toutes  les  bonnes 
«  prières  des  associés  auxquelles  j'ai  part.  Je  ne  peux 
«  rien  tout  seul,  je  le  sais  bien,  mais  j'ai  confiance  fue 
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«  Dieu  voudra  bien  me  donner  la  grâce-qui  lui  est  de- 
t  mandée  par  tant  de  prières.  » 

On  les  renvoie  a«x  gens  simples^  aux  petits  esprits. 
Ce  superbe  dédain  annonce  bien  peu  de  réflexion  et  ée 
connaissances  des  voies  du  salut  dans  ceux  qui  raffectent. 

Les  divines  Écritures ,- le  saint  Évangile  surtout, 
nous  entretiennent  presque  à  toutes  les  pages  dont  ils  se 
composent,  des  difficultés  du  salut  et  des  dangers  aux- 
quels il  est  exposé,  de  la  nécessité  où  nous  sommés 
d'employer  tous  les  moyens,  de  nous  aider  de  toutes  les 
ressources  dont  nous  pouvons  user,  et  ne  cessent  ie 
nous  recommander,  même  après  remploi  de  tous  ces 
moyens,  d'opérer  notre  salut  avec  crainte  et  tremble- 
ment. «  Mon  fils,  dit  FEsprit  saint,  au  livre  de  TEcclé- 
«  siastique,  lorsque  vous  entrerez  au  service  de  Dieu, 
«  demeurez  ferme  dans  la  justice  et  dans  la.  crainte  du 
«  Seigneur,  et  préparez  votre  âme  à  la  tentation.»  Cette 
crainte  du  Seigneur  dont  il  est  ici  question,  n'est-ce 
pas  la  crainte  de  déplaire  à  Dieu,  d'offenser  Dieu  par  le 
péché,  la  crainte  de  le  perdre  dans  l'éternité  à  cause  de 
nos  péchés?  Et  cette  crainte  n'est-elle  pas  la  disposition 
la  plus  grande,  la  plus  sage,  la  plus  noble,  puisque 
l'Esprit  saint  dit  qu'elle  est  le  commencement  de  la  sa- 
gesse chrétienne  ? 

Or,  quels  sont  les  plus  sages,  les  plus  judicieux  de 
ces  chrétiens  mondains  et  relâchés,  qui  croient  toujours 
en  faire  assez  pour  obtenir  la  grâce  du  salut,  qui,  con- 
fiants en  eux-mêmes  et  dans  leurs  œuvres  presque 
toujours  faibles  ou  mauvaises,  parce  que  presque  tou- 
jours elles  sont  dépourvues  de  l'esprit  de  ferveur  et  de 
charité  qui  seul  peut  leur  procurer  le  mérite  et  la  vie, 
dédaignent  de  s'attribuer  les  secours  et  les  grâces  que 
^imploreraient  jamais  en  vain  avec  eux  et  pour  eux 
des  frères  fidèles  et  fei*vents?  des  chrétiens  indifférents 
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pour  leurs  intérêts  les  plus  sacrés,  qui  méprisent  les 
bénédictions  et  les  grâces  que  TEpouse  de  Jésus-Christ, 
qui  connaît  et  juge  les  avantages  de  ces  saintes  réu^ 
nions,  se  plaît  à  répandre  sur  tous  ceux  qui  les  com- 
posent; et  cependant  la  foi  nous  enseigne  que  ces 
grâces  sont  l'application  àe^  divins  mérites  acquis  par 
Jésus-Christ.  Quels  sont,  répétons-nous,  lesplas  sages, 
les  plus  judicieux  de  ces  chrétiens  indifférents,  ou  dé- 
cès hun]d)les  et  fervents  fidèles  qui,  convaincus  des 
difiicultés  du  salut  au  milieu  des  scandales  innombra- 
bles du  siècle,  pénétrés  du  sentiment  de  leurs  misères 
spirituelles,  de  leur  faiblesse,  s'associent  de  vœux  et 
de  prières,  tâchent  de  n'avoir  qu'un  cœur  et  qu'uoe 
âme  avec  ceux  de  leurs  frères  qu'ils  savent  faire  pro- 
fession de  rendre  hommage  au  divin  Jésus  dans  les 
mystères  que  son  amour  incompréhensible  a  opérés 
pour  notre  salut,  d'honorer  sa  très-sainte  et  auguste 
Mère,  la  glorieuse  Marie  toujours  vierge,  d'implorer  sa 
puissante  protection,  en  étudiant  et  en  s'efforçant  d'i- 
miter ses  admirables  vertus?  Seraient-ils  de  faibles,  de 
petits  esprits  ceux  qui,  en  entrant  dans  ces  pieuses 
confréries,  ne  se  proposent  qu'un  but,  celui  d'imi- 
ter les  exemples  de  vertu,  de  piété  qu'ils  recueille- 
ront dans  la  pratique  de  leurs  frères,  de  demander  par 
l'union  de  leurs  vœux,  de  leurs  prières  offertes  à  la 
bonté  divine ,  la  grâce  d'aimer  Dieu,  de  le  servir,  d'é- 
viter le  péché,  et  qui  ont  l'espéi-ance  d'obtenir  ces 
grâces,  car  Jésus-Christ  a  promis  que  son  Père  accor- 
derait dans  le  ciel  tout  ce  que  deux  s'uniraient  pour 
demander  sut  la  terre,  et  qu'il  serait  toujoiu^  au  mi- 
lieu de  deux  ou  trois  qui  seraient  assemblés  en  son 
nom?  Seraient-ils  de  petits  esprits,  ceux  qui  mettraient 
du  prix  à  employer  un  des  moyens  les  plus  capables 
d'aider  l'oBuvre  de  leur  salut ,  seul  motif  de  leur  créa- 
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tion,  unique  but  de  leur  existence  sur  la  terre?  A  ce 
titre,  rUlustre  évêque  de  Genève,  saint  François  de 
Sales,  aurait  pu  être  taxé  de  petitesse  d'esprit.  Nous 
avons  lu  que  ce  saint  évêque,  pendant  les  longs  et  fré- 
quents voyages  que  sa  charité  lui  a  fait  entreprendre, . 
ne  manquait  jamais  de  s'informer  des  confréries  qui 
existaient  dans  tous  les  lieux  par  lesquels  il  passait,  et 
se  faisait  incorporer  dans  toutes  celles  dont  il  n'étai( 
pas  déjà  membre.  Un  jour  il  répondit  avec  son  admira- 
ble  simplicité  à  quelqu'un  qui  lui  en  témoignait  son 
étonnement  :  «  Tentre  dans  toutes  les  confréries  que  je 
«  rencontre,  parce  qu'il  n'y  a  rien  à  perdre  et  toujours 
«  à  gagner  par  la  communication  des  prières ,  et  les 
«  bonnes  œuvres,  les  prières  de  ces  bonnes  gens  me 
«  seront  bien  utiles  ;  j'espère  bien  que  je  n'irai  pas  en 
«  Enfer,  mais  je  crains  bien  le  feu  du  Purgatoire.  Je 
«  pourrais  y  rester  longtemps,  et  j'espère  que  ces 
«  bonnes  gens  m'en  tireront  par  leurs;  piîères.  » 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  ceux  qui  dédaignen 
qui  doivent  nous  occuper,  nous  avons  aussi  quelques 
réflexions  à  adresser  à  une  autre  classe  de  chrétiens.  Il 
en  est  qui  attachent  aux  pratiques  en  usage  dans  la 
confrérie  à  laquelle  ils  se  sont  liés  une  importance  qui 
l'emporte  sur  le  prix  qu'ils  donnent  aux  devoirs  sou-, 
vent  les  plus  impérieux  de  la  religion ,  aux  obligations 
les  phis  sérieuses  de  leur  état.  Nous  dirons  à  ceux-rlà 
que  les  devoirs  de  la  religion,  de  l'état,  expression  de 
la  volonté  divine,  imposent  une  obligation  qu'on  ne  doit 
jamais  omettre ,  et  qui  l'emporte  sur  toutes  les  pratiques 
<ie  dévotion,  toujours  facultatives,  qui  sont  en  listage  dans 
toutes  les  associations  ou  confréries.  Qu'on  fasse  bien 
attention  à  ce  que,  quand  nous  parlons  de  ce  qui  a  rap- 
port à  la  religion  ou  à  l'état  particulier  de  chacun, 
nous  disons  devoir,  obligation,  p^ce  que  tout  ce  que 
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]a  religion  nous  prescrit,  tout  ce  que  TéUit  ou  la  Provî- 
dence  nous  a  placés  nous  impose,  sont  autant  de  devoirs 
que  la  volonté  de  Dieu  nous  ordonne  d'accomplir  soas 
peine  de  désobéissance,  à  moins  que  nous  ne  nous  trou* 
Yions  dans  certaine?  conditions  qui  nous  réduisent  à 
une  impossibilité  réelle,  ou  nous  soumettent  à  des  dif- 
ficultés telles  qu'elles  prennent  le  caractère  d'une  im- 
.  possibilité  moralje. 

11  n'en  est  pas  ^e  même  des  pratiques  de  piéie  eo 
usage  et  recommandées  par  les  règlements  des  confré- 
ries. Tout,  dans  ce  dernier  cas,  est  de  surérogation,  de 
pure  déYotion,entiàrement  etessentiellenoentToloBtaire. 
On  peut  donc  l'omettre  sans  péché,  puisqu'on  n'est  pas 
obligé  de  l'accomplir  ;  mais  on  ne  pourrait  suppléer  à 
l'omission  d'uu  devoir,  d^une  obligation  réelle,  quiod 
ils  sont  possibles,  par  l'accomplissement  d^un  acte  de 
piété  purement  volontaire,  quelque  excellente  que  soit 
sa  nature.  De  même  qu'on  n'acquitterait  point  une  dette 
légitimement  contractée  envers  Pierre,  Fi  on  faisait  à 
Paul  une  aumône,  fût-^le  même  plus  eMisidâtibleqiie 
]a  valeur  de  la  dette. 

Nous  venons  de  répondre  suffisamment  à  ces  chré- 
tiens pusillanimes  qui  refusent  d'entrer  dans  les  wh 
sociations  pieuses,  les  confréries,  dans  la  crainte  de 
contracter  des  obligations  qu'ils  ne  pourraient  pas  acr 
quitter.  N(»is' allons  cependant  ajouter  encore  quelques 
réflexions  à  leur  usage  : 

Les  règlements,  statuts  des  associatioas  pieuses,  des 
confréries  y  n'imposent  aucune  obligation  dux  chrétiens 
qui  en  font  partie  ;  ils  ne  servent  qu'à' indiquer,  régu- 
lariser la  pratique  d'actes  de  piété  très-«alutaires,  sans 
dtoute,  mais  jamais  obligatMres.  L'exactitude  dans  leur 
accomplissement  établit  entre  tous  ceux  qui  y  soot 
Mêles  une  eopimoiMon  spirituelle,  spéciale»  qui  )» 
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Admet  à  1à  participation  des  mérites  que  peuvent  avoir 
devant  Dieu  tous  les  vœux,  toutes  les  prières,  toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  sont  produites  dans  le  sein  de  FAs- 
sociation^  et  aussi  à  recueillir  les  indulgences,  les 
grâces  spéciales  que  FÉgliBe  lui  a  accordées,  pourvu 
toutefois  qu'ils  remplissent  exactement  les  conditions 
qui  y  sont  attachées.  Liberté  entière  d'accomplir  ou  de 
ne  pas  accomplir;  ils  recueilleront  le  fruit  ^irituel  at- 
taché  à  Texercice  qu'ils  auront  dévotement  rempli, 
ils  manqueront  à  le  gagner  s'ils  Font  volontairement 
omis;  mais  ik  ne  seront  point  coupables  devant  Dieu 
pouravpir  manqué  un  acte  qu'ils  n'étaient  point  obligés 
de  faire.  Us  ne  pourraient  Fêtre  que  sous  le  rapport  de 
tedi^sitioa d'indifférence,  de  tiédeur,  ou 'de  mauvaise 
volonté  qui  aurait  affecté  leur  cœur,  drconstanee  indé- 
pendante de  la  qualité  de  membre  d'une  association. 

Ainsi,  les  associations  pieuses,  les  confréries  établies 
dans  FEglise  sont  respectables,  parce  qu'elles  sont 
Fœuvre  de  FEglise  qui  ne  s'est  pas  contentée  de  les 
établir,  mais  qui  les  a  encore  sanctifiées  par  toutes  les 
grâces  dont  elle  les  a  comblées.  Les  railleries,  les  sar- 
casmes que  se  permettent  à  leur  sujet  les  mondains 
irréfléchis,  sont  un  langage  téméraire  et  irréligieux, 
npeut  s'être  glissé  quelques  abus.  Eh!  quelle  est  Fin- 
Btitution  qui  n'en  est  pas  susceptible  ?  Mais  la  chose  est 
bonne  en  soi,  est  sainte  et  ne  peut  avoir  que  des  effets 
salutaires.  On  est  libre  d'y  entrer  où  de  n'y  pas  entrer. 
On  se  procure  par  son  admission  de  faciles  et  puissants 
naoyens  de  salut  qui  consistent,  i®  dans  la  participation 
aux  grâces  qu'obtiennent  inMlliblement  de  la  divine 
miséricorde,  d'après  la  promesse  de  Jésus-Christ,  tant 
de  vœux ,  tant  de  prières  et  de  bonnes  œuvres  réunies; 
^  dans  Fimpulsion  donnée  à  la  piété  par  la  vue  de  U 
ferveur  et  des  bons  exemples  de  ses  coassociés  ;  3^  enfin. 
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dans  la  réception  de  toutes  les  grâces  que  TËglise  a  ac- 
cordées aux  membres  de  ces  pieuses  sociétés.  Mais  on 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que ,  dans  aucun  cas,  on 
œ  peut  préférer  ces  pratiques  de  dévotion  à  raccom- 
plissement  d'un  devoir  prescrit  par  la  religion,  d'une 
obligation  de  son  état,  quelque  peu  importante  qu'elle 
puisse  paraître.  Enfin,  on  ne  contracte,  en  entrant  dans 
une  confrérie,  aucune  obligation  dont  l'omission  soit 
un  péché,  parce  que,  comme  le  dit  saint  François  de 
Sales,  on  ne  peut  que  gagner,  sans  courir  le  risque 
se  perdre.  Nous  croyons  avoir  suffisamment  expliqué 
ce  qui  concerne  les  confréries  en  général;  nous  allons 
parler  de  l'Archiconfrérie  en  l'honneur  du  tres-saint 
et  immaculé  Cœur  de  Marie,  pour  obtenir  la  conver- 
sion des  pécheurs. 


DE  L*ARGHICONFRÉRIE 

DU  très-sàuït  et  immaculé  gckur  db  marie 

POUR  LA  COinrERSlON  DES  PÉCHEURS. 

11  existe  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  un  grand 
nombre  de  dévotions,  d'associations  pieuses  érigées  en 
Thonneur  et  à  la  gloire  de  Marie.  Les  principales  et  les 
plus  universellement  répanduesx  sont  connues  sous  le 
nom  du  saint  Rosaire ,  du  Scapulaire  et  de  Notre-Dame 
Auxiliatrice.  Tout  le  monde  connaît  les  fruits  abondants 
de  sanctification  que  ces  pieuses  confréries  ont  pro- 
duits et  produisent  encore  dans  l'Eglise.  Les  autres 
ont  pour  objet  spécial  la  vénération  des  douleurs  de 
Marie,  ou  l'imitation  de  quelques-unes  de  ses  vertus 

Quand  l'Église  autorisa  les  fidèles  à  honorer  par  ur> 
ulte  d'adoration  publique  le  divin  et  très-sacré  Cœur 
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de  Jésus,  les  fidèles  conçurent,  en  offrant  les  hom- 
mages de  leurs  adorations ,  de  leur  amour  et  de  leur 
dévouement  au  Cœur  de  leur  divin  Réparateur,  le 
pieux  désir  d'iionorer  par  un  culte  de  vénération,  d'a- 
mour et  de  confiance  le  Cœur  de  sa  très-sainte  Mère. 
Ces  deux  dévotions  si  saintes  ,  et  qui  oiit  porté  tant  de 
fruits  dans  l'Église ,  naquirent  et  se  développèrent  en* 
semble.  Elles  furent  aidées  et  favorisées  par  les  pre- 
miers pasteurs  des  âmes.  Les  évoques,  surtout  ceux  de 
notre  France,  se  hâtèrent  d'ériger  canoniquement  de 
pieuses  associations  en  l'honneur  et  à  la  gloire  du  saint 
Cœur  de  Marie.  Les  fidèles  si  authentiquement  autori- 
sés donnèrent  un  libre  cours  au  mouvement  de  leur 
piété.  Ce  ne  furent  pas  seulement  quelques  prières, 
quelques  actes  de  confiance  dans  la  protection  îniplorée 
du  Cœur  de  Marie ,  mais  les  hommages  de  la  plus  re- 
ligieuse vénération ,  des  vœux  même  de  consécration 
à  ce  Cœur  sacré.  Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple,  il 
donnera  une  idée  de  la  piété  de  nos  pères. 

On  lisait  avant  les  tempêtes  qui  ont  bouleversé  l'É- . 
glise  de  France  à  la  fin  du  siècle  dernier,  on  lisait  à 
l'entrée  de  la  chapelle  dédiée  au  Cœur  de  Marie,  dans 
l'église  des  religieux  Carmes  de  la  ville  d'Apt,  cette 
formule  de  consécration  de  la  ville  : 

ÂPTA  JULIA, 

Cordi  Virginis  addictissima,  seipsam  sfiorumque  d" 
vhm  corda  dat,  dicat  et  dedicat;  potiûs  mori  parata 
guàm  Mariano  non  viverè  Cordi, 

tt  La  ville  d'Apt  et  tous,  ses  citoyens  se  donnent,  se 
«  dévouent  et  se  consacrent  au  Cœur  de  Marie,  et  sont 
«  prêts  à  sacrifier  leur  vie  plutôt  que  de  renoncer  au 
•  culte  de  ce  Cœur  virginal.  » 
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Les  souveraiiis  Pontifes  adoptèrent  bientôt  toutes  ces 
pieuses  fissociations  et  les  enrichirent  de  nocabreuses 
indulgences.  Déjà,  le  2  juin  1668 ,  le  cardinal  de  Ven- 
dôme ,  légat  à  latere  du  Siège  apostolique ,  avait ,  au 
nom  du  pape  Clément  IX ,  approuvé  la  dévoticMQ  et 
Fofûce  public  du  saint  Cœur  de  Marie  ;  et  en  1674,  le 
Saint-Père,  Clément  X,  le  premier  qui  accorda  des 
indulgences  aux  associations  formées  en  rhonoeur  du 
saint  Cœur  de  Marie ,  donna  six  bulles  d'indulgences 
aux  églises  de  la  Congrégation  de  la  Mission  fondée  par 
le  Père  Eudes,  avec  pouvoir  d^  ériger  des  confréiies. 
Ses  successeurs  continuèrent  de  favoriser  celte  sainte 
œuvre,  et  nous  trouvons  qu'en  Tannée  1743.,  déjà, 
dans  tout  le  monde  catholique,  quatre-vingtwpiatre 
associations  avaient  été  érigées  à  Thonneur  du  très- 
saint  Cœur  de  Marie  et  comblées  d'indulgences  par  les 
souverains  Pontifes.  Mais  ce  que  nous  i^emarquons  avec 
joie  et  une  sorte  de  gloire,  c'est  que,  sur  ces  quatre- 
vingt-quatre  associations,  notre  Église  de  France,  dans 
le  sein  de  laquelle  cette  pieuse  dévotion  ainsi  que  celle 
au  divin  Cœur  de  lésus  ont  pris  naissance,  notre 
Église  de  France,  si  dévouée  au  culte  et  à  la  gloire  de 
Marie ,  notre,  Église  de  France  en  possédait  cinquante- 
trois  :  le  diocèse  de  Paris  en  avait  une  dans  l'église  des 
Bénédictines  du  Saint-Sacrement,  située  dans  la  rue 
Saint-Louis  au  Marais.  Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  a  pour  but  de  calmer  les  inquiétudes  de  certains 
esprits  ombrageux  qui  craignent  toujours  que  les  actes 
de  la  piété  chrétienne  ne  prennent  quelque  couleur 
de  nouveauté,  en  leur  montrant  que  ceux  que  nous 
leur  proposons  ont  déjà  près  de  deux  siècles  d'existence. 

Aucun  de  ces  monuments  de  la  piété  de  nos  pères 
n'existe  plus.  Ils  ont  été  tous  anéantis  pendant  l'épou- 
vantable cataclysme  d'impiété  qui  ravagea  notie  patrie 
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\a  fin  dtt  siècle  demkr.  Ainsi ,  les  richesses  et  la 
lisâricorde  du  très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie , 
lOte  bouclier,  notre  rempart  contre  les  assauts  si 
Boltipiiës  que  nous  avons  à  essuyer  de  la  part  de 
Impiété ,  et  de  cette  lave  de  la  corruption  de  tous  les 
lices  qfni  noiis  inonde ,  ses  richesses  et  sa  niisérlcorde 
jombaient  dans  Foubli  et  commençaient  à  nous  devenir 
inconnues.  Et  pourtant,  fut-il  une  époque ,  depuis  ré- 
tablissement du  Christianisme,  où  le  monde  entier, 
notre  France  surtout,  eurent  plus  de  besoin  que  dans 
ces  jours  de  contradictions  et  d'épreuves,  de  voir  se 
lénnir  en  leur  faveur  la  multiplicité  de  tous  les  secours 
célestes? 

En  efiet,  à  ne  considérer  que  la  France,  quel  affreux 

tableau  ne  nous  offre^t-elle  pas  sous  le  rapport  moral?  Le 

lien  social  est  prêt  à  se  dissoudre.  Les  antiques  vertus 

de  nos  pères  sont  étouffées  sous  le  poids  de  la  superbe 

et  de  la  cupidité.  L'esprit  d'orgueil  et  de  révolte  pps* 

sède  tous  les  esprits.  La  subordination  est  en  horreur  à 

tons,  ainsi  plus  de  société  possible.  Le  feu  de  k  cupidité 

endmtse  tous  les  coeurs.  De  Fazgent ,  de  Targent  !  voili 

te  Tflsu  unique  et  universel ,  et  pour  le  réaliser,  dans 

quel  abîme  de  honte  et  de  déshonneur  sommes-nous 

descendus  !  Plus  de  sincérité,  plus  de  bonne  foi«  plus  de 

sûreté  dans  le  commerce,  dans  les  conventions  sociales. 

Les  surprises,  les  fraudes ,  les  fourberies  sont  devenus 

les  jeux  de  la  société.  Et  bientôt,  m  Dieu  n'y  met  k 

main ,  k  considération  deviendra  le  partage  exclusif  de 

ceux  qui  sauront  le  mieux  les  exeitier.  Un  libertinage 

inftme,  et  qui  ne  prend  plus  k  peine  de  4se  voiler^ 

ronge  k  soc^té,  porte  audadeusement  l'opprobre  et  le 

désespoir  dans  le  sein  des  familles.  Des  crimes,  et  kg 

phs  i^[reuses  atrocités  inouïes  chez  nos  pères,  viennent 

tous  les  matins  nous  réveiller  de  leurs  effroyables  récit8« 
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Bientôt  leur  répétition,  leur  multiplicité  noii6  troa^r 
ront  froids  et  indifférents.  Déjà  on  en  a  dressé  des  stif» 
tistiques  !  et  la  foule  llébétée  ne  voit  dans  ce  martyin* 
loge  de  la  société  qu'une  histoire  ordinaire.  La  jeunesse 
est  livrée  au  débordement  des  mœurs,  consume  as 
santé,  épuise  ses  forces,  éteint  en  elle  tout  sentiment 
honnête  et  généreux  par  les  excès  de  la  débauche  efiré» 
née.  L'enfance  elle-même  se  corrompt  sous  nos  yeux. 
Enfin,  Faffreux  suicidé  est  devenu  une  habitude  et  m»» 
nace  de  passer  dans  les  mœurs  du  siècle.  Et  si  de  la 
société  nous  descendons  dans  la  famille,  quel  affligeanl 
spectacle  !  Fidélité  conjugale ,  gloire  et  fondement  du 
bonheur  des  familles ,  qu'êtes-vous  devenue?  Et  vous, 
sainte  émanation  du  pouvoir  divin  ^  autorité  paternelle 
que  les  peuples  les  plus  barbares  ont  constamment  vé* 
nérée,  quels  vestiges  reste-t-il  de  vous? 
.  La  question  est  superflue.  Des  parents  sans  foi  ont 
élevé  sans  crainte ,  sans  notion  de  Dieu ,  des  enfaiïts  qui 
les  ont  bientôt  méprisés,  et  qui  n'ont  vu  dans  leur  au- 
torité qu'un  joug  insupportable  qu'ils  se  sont  hâtés  de 
secouer.  Soit- que  nous  considérions  l'état  de  la  société 
ou  celui  de  la  famiUe,  il  est  clair  que  nous  marchons 
à  la  barbarie  sous  le  rapport  moral. 

Sans  doute  à  certaines  époques  de  notre  histoire,  la 
France  eut  des  temps  aussi  malheureux  que  le  nôtre, 
mais  elle  avait  conservé ie  remède  à  ses  maux.  La  foi, 
ce  don  de  Dieu  «  cet  unique  principe  de  la  vie  morale  et 
spirituelle  des  nations,  la  foi  n'était  pas  éteinte.  Au- 
jourd'hui, nos  maux  sont  plus  profonds  et  échappent 
au  remède.  La  religion  est  abandonnée,  la  foi  et  ses 
divines  vérités  sont  honnies  par  le  plus  grand  nom' 
bre.  L'impiété,  le  brutal  athéisme,  le  matérialisme  le 
plus  grossier  tiennent  au  miheu  de  nous  leurs  éçolv 
publiques.  De  ces  chaires  de  pestilence  découlent  des 
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poisons  qui  vont  infecter  Tesprit  et  le  cœur  d'une  jeu- 
nesse sans  expérience  qui  menace  d'augmenter  no) 
maux  en  les  perpétuant. 

Quel  remède  opposer  à  tant  de  désordres,  à  tant  de 
maux?  Tous  les  moyens  humains  sont  insuffisants ,  et 
ne  peuvent  être  que  de  faibles  palliatifs.  Toutes  len 
tentatives  de  ce  genre,  essayées  jusqu'à  ce  jour,  n'ont 
eu  d'autre  effet  que  de  grossir  le  torrent,  en  le  com- 
primant pendant  quelque  temps ,  pour  le  rendre  en« 
suite  plus  impétueux  dans  ses  ravages. .  Cependant 
nous  ne  sommes  pas  destinés  à  périr  actueUement. 
Tant  de  grâces  accordées,  tant  de  traits  journaliers  de 
la  miséricorde  divine  nous  rassurent  contre  cette 
crainte.  Notre  salut  est  donc  quelque  part.  Oui,  il  est 
dans  les  trésors  de  la  bonté  miséricordieuse  du  Sei- 
gneur Dieu,  qui  nous  dit  encore,  comme  autrefois  par 
la  bouche  de  ses  prophètes  :  «c  Reviens  à  moi ,  cou- 
<c  pable  nation ,  et  je  ne  détournerai  point  mon  visage 
ce  de  toi,  parce  que  je  suis  saint  et  plein  de  miser!  ; 
«  corde,  et  que  ma  colère  ne  durera  pas  éternelle* 
«  ment.  Convertissez-vous,  enfants  rebelles,  revenez 
«  à  moi ,  et  je  vous  recevrai ,  parce  que  je  suis  l'époux 
«  de  vos  âmes,  et  que  je  vous  aime  tendrement.  C'est 
«  pourquoi  je  vous  recueillerai  vous  tous  qui  revien* 
«  drez  à  moi,  en  quelque  petit  nombre  que  vous 
«  soyez ,  quand  il  n'y  en  aurait  qu'un  d'une  ville  ,ou 
«  deux  d'une  famille.  »  Jéréiiie,  5. 

Le  saint  roi  de  Juda,  Josaphat,  près  d'être  assiégé 

dans  Jérusalem  par  les  armées  réunies  des  Moahites^ 

des  Ammonites,  des  Iduméens,  s'adressa  au  Seigneiu*. 

et  lui  dit  avec  autant  d'humilité  que  de  confiance  : 

«  Vous  qui  êtes  notre  Dieu ,  ne  ffirez-^ous  donc  point 

«  justice  de  nos  ennemis?  Nous  reconnaissons  que 

«  nous  n'avons  point  assez  de  forces  pour  résister  i 
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«  toute  cette  multitude  qui  vient  foudre  sur  noas. 
«  Mais  comme  nous  ne  savons  pas  même  ce  que  nous 
«  SLYùDs  à  Mre,  il  ne  nous  reste  d^aatre  ressonrce 
«  que  de  tourner  les  yeux  vers  vous ,  pour  implorer  le 
c  secours  de  votre  puissance  et  de  votre  miséricorde.  » 
PA&ixn».»  2^  20. 

Oh!  sans  doute  ce  cri  de  la  détresse  et  de  la  con- 
fiance a  été  poussé  bien  des  fois  vers  le  ciel  par  tant 
de  pasteurs  zélés,  dans  Taffliction  profonde  dont  les 
accablait  le  peu  de  fruit  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
efforts  dans  Fœuvre  du  salut  des  âmes ,  par  tant  drames 
religieuses  et  ferventes  qui  voient  avec  une  douleur 
si  vive  les  ravages  que  Fimpiété  fait  sur  la  terre.  11  a 
été  entendu;  et  pour  réponse  le  ciel  nous  a  donne  un 
signe  qui  y  conune  cdui  qui  fat  donné  au  premier 
empereur  chrétien,  porte  avec  lui  (nous  respérons 
et  nous  en  avons  déjà  acquis  la  douce  expérience)  un 
signe  qui  porte  avec  lui  le  gage  et  Fassui'ance  de  la 
victoire,  ht  hoc  signo  vinceê. 

Et  quel  signe?  nous  favons  dé^  dit,  mais  il  nous 
est  doux  de  le  r^ter:  Fobjet  le  plus  saint  après 
BieUy  le  plus  doux,  le  plus  ten^,  le  plus  compatis- 
sant et  tout  à  la  fois  le  plus  puissant  sur  le  cœur  de 
Dieu  :  le  Cœur  de  MaHe  !  Déjà  son  nom ,  si  doux  à  pro- 
noncer, est.pour  nous  la  source  d'une  espérance  qui  ne 
peut  défaillir.  Mais  son  Coeur ,  miroir  sur  lequel  iden- 
nent  se  réfléchir  tous  les  traits  de  la  bonté  divine,  abime 
mépuisable  dans  lequel  le  Dieu  trois  fds  saint  a  déposé 
tous  les  trésors,  toutes  les  richesses  de  son  amour,  de 
sa  clémence,  de  sa  miséricorde  et  de  sa  toute-puis- 
saïice.  Très-saint  et  inmiaculé  Goemr  de  Marie,  le  pli» 
pur,  le  plus  saint  de  tous  les  cœurs  des  eii&nts  des 
hommes,  le  seul  dont  le  souffle  du  péché  n'a  jamais 
^proche,  que  la  ccnruptioii  du  tombeau  a  respecté, 
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Cœur  sacré  de  Marie,  image  vivante  du  divin  Cœur  de 
Jésus,  recevez  les  hpmniages  de  notre  vénération,  de 
notre  amour  et  de  notre  confiance. 

D'autres  nous  ont  précédés  dans  Taccomplissement 
de  cet  acte  reUgieux;  nous  avons  vu  que  dans  les 
siècles  précédents  les  souverains  Pontifes  avaient  érigé 
un  grand  nombre  d'associations  dans  cet  esprit.  Mais 
c^élaient  en  quelque  sorte  des  dévotions  particulières* 
locales,  qui  n'avaient  point  de  centre  commun;  et 
aujourd'hui,  notre  Saint-Père  le  Pape,  Grégoire  XVI, 
veut  bien  ne  pas  s'en  tenir  à  bémr,  à  confirmer  par 
son  autorité  apostolique  la  petite  Association  érigée 
dans  l'église  de  Notre-Dame-des-Victoires,  à  Paris, 
mais  U  daigne,  en  vertu  de  cette  puissance  apostolique 
qui  n^a,  point  d'égale  en  extension  sur  la  teri^ ,  il  dai* 
gne  élever  à  la  dignité  d'Archiconfrérie  '  la  susdite 
Aasoc^tion.  U  lui  accorde,  et  à  tous  les  membres  qui 
la  c<Hn|iosent,  la  jouissance  de  tous  et  de  chacun  des 
droits,  privilèges ,  honneurs  et  ij^dults  dont  ses  prédé- 
cesseurs ont  enrichi  les  autres'  archiconiréries  déjà 
existantes,  ceux  même  qu'elles  ont  acquis  par  l'usage 
ûu  la  coutume ,  et  encore  la  faculté  de  jouir  de  tous 
ceux  que  la  grâce  apostolique  pourra'  leur  concéder 
par  la  suite.  Il  l'enriciiit  d'un  grand  nombre  d'indul- 
gioices.  Bien  plus,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  dont  la 
puissance  eo^lucasse  tous  les  temps  et  tous  les  lieux, 
accorde  à  perpétuité  aux  Directeurs  de  l'Archlconfrérie 

^  Le  Dom  (f  ArchÎGonfrérie  signifie  confrérie  mère.  La  so* 
eiété  qui  porte  ce  titre  a  le  droit  de  s'associer,  de  s'a^gfer  des 
lociétés  particulières,  pourvu  qu'elles  aient  le  même  but,  de 
les  faire  participer  à  toutes  ks  grâces,  à  toutes  les  faveurs  qui 
lut  ont  été  personnellement  accordées.  Ces  socictt  s  une  fois 
igrégées  deviennent  et  restent  les  membres  de  l'Arcbiconfrérie. 
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érigée  dans  Téglise  de  Notre-Dame-des-Victoîres ,  i 
Paris,  en  Fhonneur  du  très-saint  et  immaculé  Cœur 
de  Marie,  pour  obtenir  la  conversion  des  pécheurs ,  la 
faculté  et  le  pouvoir  d'agréger  à  FArchiconfrérie  toutes 
les  associations,  confréries  déjà  érigées  ou  qui  seront 
érigées  par  toute  la  terre,  excepté  dans  la  ville  de 
Rome,  pourvu  qu'elles  portent  le  titre  du  Très-Saint 
et  Immaculé  Cœur  de  Marie ,  et  qu'elles  aient  pour  fin 
d'obtenir  par  ses  mérites  la  conversion  des  pécheurs, 
et  de  leur  communiquer  la  participation  aux  grâces 
et  indulgences  accordées  à  l'Archiconfrérie  ". 

Honorer  le  saint  Cœur  de  Marie ,  implorer  la  puis- 
sance de  sa  protection ,  tel  était  le  but  des  honunages 
des  anciennes  associations.  L'Archiconfrérie  embrasse 
de  toute  la  puissance  de  ses  sentiments  ces  vœm, 
ces  hommages.  Elle  y  ajoute  un  autre  vœu  :  celui  de 
la  conversion  des  pécheurs,  qu'elle  implore  de  la  clé- 
mence divine  par  les  mérites  et  la  puissance  du  très- 
saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie.  «  Jésus-Christ,  dit 
K  saint  Paul ,  est  mort  pour  tous  les  hommes ,  il  est  le 
«  rédempteur,  le  sauveur  de  tous  les  hommes  ;  il  a  été 
«  crucifié  pour  que  le  règne  du  péché  soit  détruit 
«  en  nous,  et  que  désormais  nous  lîe  soyons  plus 
«  asservis  au  péché.  »  Et  FArchiconfrérie,  s'unissantà 
es  divins  sentiments,  ne  fait  aucune  distinction  entre 
les  pécheurs  ;  elle  les  comprend  tous  dans  les  vœni 
de  sa  charité.  Hommes  égarés  dans  les  plus  vains ,  les 
plus  absurdes  systèmes,  athées,  matérialistes,  déistes, 
panthéistes,  vous  tous,  quels  que  soient  les  noms  ab- 
surdes et  déshonorants  dont  on  vous  appelle,  vous  êtes 
les  ennemis  de  Dieu,  de  son  Christ  et  de  sa  sainte 
Église.  Aveugles  téméraires ,  vous  avez  l'audace  de 

»  Voir  le  Bref,  page  xvi.  '•     '"     '  ' ' 
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faire  la  gueire  à  TÊtre  infini  qui  vous  a  tirés  du  néant. 

Sa  patience  vous  supporte,  elle  aura  un  terme,  et  le 

jour  de  sa  terrible  justice  pour  chacun  dç  tous  n^est 

pas  loin.  Votre  éternité!!!  cette  seule  pensée  nous 

glace  de  crainte  et  d'horreur.  Vous  rendez  justice  à  vos 

œuvres ,  à  vos  blasphèmes  impies,  en  vous  imaginant 

que  nous  sommes  vos  ennemis.  Quelle  erreur  est  la 

vôtre!  rfous  vous  aimons  d'autant  plus  que  vous  êtes 

malheureux  et  menacés  de  le  devenir  d'un  malheur 

étemel  et  infini.  Quelque  cruellement  sensibles  que 

soient  poui*  nos  cœurs  les  coups  que  vous  nous  portez, 

ils  ne  savent  qu'offrir  pour  vous,  accompagné  de  leurs 

gémissements,  le  vœu  de  la  divine  clémence  prononcé 

sur  le  Calvaire:  «  Mon  Pèi*e,  pardonnez-leur,  car  ils 

«  ne  savent  ce  qu'ils  disent ,  ni  ce  qu'ils  font.  » 

Et  vous,  pécheurs,  vous  qui  tenez  encore  à  Dieu 
par  les  faibles  étincelles  d'une  foi  qui  n'a  pas  tout  à  fait 
éteint  son  flambeau ,  demi-chrétiens  dont  les  œuvres 
démentent  tous  les  jours  la  profession  et  la  foi ,  vous 
oubliez  que  Dieu  ne  vous  a  tirés  du  néant  que  pour 
que  vous  contribuiez  à  sa  gloire  par  l'œuvre  de  votre 
sanctification,  qu'il  vous  instruit  dans  son  Evangile 
du  sort  que  vous  vous  préparez ,  en  vous  comparant 
à  l'arbre  stérile  qui  épuise  inutilement  la  terre,  et 
qui  n*est  bon  qu'à  couper  pour  être  jeté  au  feu.  Vous 
ne  voulez  pas  comprendre  qu'on  renonce  Dieu  aussi 
bien  par  les  œuvres  que  par  le  refus  impie  de  croire 
et  de  se  soumettre  aux  vérités  de  la  foi,  et  que  c'est 
contre  toute  espèce  de  pécheurs  que  Jésus-€hrist  pro- 
nonce cet  anathème  :  «  Je  renoncerai  devant  mon 
>  Père  qui  est  dans  le  ciel  quiconque  m'aura  renonce 
«  devant  les  hommes.  »  If^écheurs,  n  je  ne  sais  qui 
«  vous  êtes,  ni  d'où  vous  êtes.  Retirez-vous  loin  de 
«  moi,  homme»  d'iniquités,  je  ne  vous  connais  pas.  » 
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Vous  ne  voulez  pas  lire  et  méditer  ces  oracies 
«  Le  Seigneur  est  un  Dlea  jaloux,  et  un  Diea  ytsor 
«  geur  :  le  Seigneur  fait  éclater  sa  yengeanœ,  et  il  le 
«  fait  avec  (tireur.  11  se  venge  de  ses  ennemis,  et  il  se 
«  met  en  colère  contre  ceux  qui  le  haïssent.  Le  Set* 
«  gneur  est  patient,  il  est  grand  en  puissance,  il  dif- 
«(  fère  à  punir:  mais  il  punit  à  la  fin,  il  panit  avee 
«  un  souverain  pouvoir.  Car  le  Sdlgneur  est  si  grand 
«  qu*il  marche  parmi  les  tourbillons  et  les  tempêtes, 
«  et  sous  ses  pieds  s'élèvent  des  nuages  de  poussière. 
«  11  menace  la  mer,  et  il  la  dessèche  ;  il  ^ange,  quand 
«  il  lui  plaît,  tous  les  fleuves  en  un  désert,  il  ébranle 
«  les  montagnes,  il  désole  les  collines.  La  terre,  le 
«  monde  et  tons  ceux  qui  Thabitent  tremblent  devant 
«  lui.  Qui  pourra  soutenir  sa  colère?  qui  hii  résisteit 
«  lorsqu'il  sera  4ans  sa  fureur?  Son  indignation  se 

<  répand  comme  un  feu ,  et  elle  fait  fondre  les  piem 
«  même.  »  Proph.  Nimnii.^  i. 

Cessez  donc  de  vous  laisser  aveugler  par  anecoo* 
pable  présomption ,  et  ne  dites  pas  :  «  La  misérioonie 
«  du  Seigneur  est  grande;  il  aura  pitié  de  ma  fiû- 
«  blesse ,  il  me  pardonnera  la  multitude  de  mes  pé- 
«  chés.  Car  sa  colère  éclatera  tout  d*un  coup,  et  il 

<  vous  perdra  sans  ressource  an  jour  de  sa  ven- 
«  geance.  »  Ecgli.,  5.  Écoutez  la  vérité  étemelle,  le 
Juge  souverain  des  vivants  et  des  morts  ;  écoutes  Jésus- 
Christ,  vous  dire  dans  son  Évangile:  «  Le  ciel  et  la 

«  terre  passeront,  mais  mes  paroles  ne  passeront  i 
«  point  ;  elles  s'accompliront  infailliblement  »  Et  void  J 
Tarrêt  de  sa  justice  inexorable  :  «  Si  vous  ne  tous  cqd- 
«  vertissez,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des 
«  cieux;  si  vous  ne  faites  pénitence,  tous  périra 
«  tons.  »  Vous  l'entendez,  Mres  bien  aimés,  voas 
wes  encore  une  ressource,  mils  elle  est  unique. 


DB  L*ABCHICO»FRfiRIE.  859 

«  Convertissez-vous  V  faites  pénitence  de  vos  pëchës, 
c  et  vous  serez  délivrés  de  la  ruine  du  péché.  Écartes 
«  loio  de  vous  toutes  les  prévarications  dont  vous 
«  voBs  êtes  rendus  coupables,  fistites-vous  un  cœur 
«  nouveau  et  im  esprit  nouveau ,  et  vous  vivrez.  Re* 
t  venez  à  moi ,  et  vivez,  n  Ezech.^  18.  Nous  ne  cesse- 
rons de  la  demander  pour  vous  cette  grâce  de  la  con* 
version.  Tous  les  jours,  prosternés  entre  le  vestibule 
et  Fan  tel,  aux  pieds  de  Marie,  Favocate  et  le  refuge 
des  pécheurs,  nous  ferons  monter  vers  le  ciel  ce  cri 
de  Tamour  et  de  k  douleur:  <x  Pardonnez,  Seigneur, 
«  à  votre  peuple,  et  ne  laissez  pas  tomber  votre  héri- 
c  tage  dans  l'opprobre  éternel.  »  Jobl,  2. 

Frères  séparés,  à  quelque  secte  que  vous  apparte- 
niez, notre  amour,  nos  regrets  vous  porteront  jus- 
qu'au pied  du  trône  de  la  divine  miséricorde.  Ut, 
sous  la  protection  de  Marie,  nous  coi^urerons  le  divin 
Pasteur  des  âmes  de  détruire  tous  les  préjugés  fu- 
nestes qui  possèdent  vos  esprits,  nous  le  supplierons 
de  rattacher  à  son  Église  des  enfants  qui  n'en  sont 
séparés  que  par  Terreur,  afin  que  tous  ceux  qui  por- 
tent le  nom  glorieux  de  chrétiens  ne  fassent  plus 
qu'une  famille,  qu'un  troupeau  qui  ne  coùnaisse  qu'un 
Père  et  un  unique  Pasteur. 

Restes  de  l'ancien  peuple ,  débris  d'Israël  dispersés 
par  toute  la  terre ,  nos  frères  aînés  dans  la  vocation  au 
salift,  vous  n'échapperez  point  à  noti*e  charité.  L'dna- 
thème  prononcé  contre  vous  n'est  point  éternel ,  la 
miséricorde  divine  le  lèvera.  Nous  appellerons  de  tous 
nos  vœux  la  grâce  qui  déchirera  le  bandeau  si  épais 
qui  vous  empêche  de  reconnaître  en  Jésus-Christ,  cru- 
cifié par  vos  pères,  le  Messie  promis  à  votre  nation j 
le  Sauveur  du  monde  et  le  Réparateur  de  tous  ses 
DQaux. 
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Et  roiis,  nations  assises  dans  les  ombres  de  la  mort, 
dans  les  ténèbres  «épaisses  de  Tidolâtrie,  nous  ne  tous 
connaissons  pas,  mais  nous  savons  que  vous'existes. 
Tous  les  jours  nous  supplierons  avec  instance  la  divine 
bonté  de  faire  briller  à  vos  yeux  la  lumière  de  son  di- 
vin Évangile ,  et  nos  vœux  les  plus  ardents  accompa- 
gneront les  pas ,  les  efforts  héroïques  des  apôtres  que 
sa  charité  vous  députe. 

Vous  comprenez  actuellement  y  lecteurs  chrétiens, 
quels  sont  le  but  et  Tesprit  de  notre  Ârchiconfrérie  : 

1"  Honorer  par  un  culte  filial  de  vénération,  d'a- 
mour et  de  dévoûment  le  très-saint  et  immaculé  Cœur 
de  Marie,  Mère  de  Jésus  notre  divin  Sauveur;  rendre 
ce  culte  en  unissant  tous  nos  actes  de  religion ,  toutes 
nos  bonnes  œuvres ,  nos  prières ,  notre  patience,  notre 
soumission  à  la  volonté  divine  dans  les  peines,  les  ad- 
versités ,  les  contradictions  de  la  vie ,  en  unissant  tous 
ces  actes  aux  mérites  précieux  du  saint  Cœur  de  Ma- 
rie ,  en  nous  proposant  de  rendre  avec  lui  et  par  lui  à 
Fadorable  Trinité ,  et  au  divin  Cœur  de  Jésus,  tous  les 
hommages  d'adoration,  d'amour,  de  fidélité,  d'obéis- 
sance et  de  dévoûment  qu'ils  ont  droit  d'attendre  de 
nous.  Si  vous  aimez  Maiie,  si  vous  voulez  l'honorer, 
attachez-vous  à  l'imiter,  dit  saint  Bernard.  Pratiquez, 
chacun  selon  votre  état,  les  vertus  dont  elle  vous  a 
donné  de  si  admirables  exemples. 

2®  Demander  et  obtenir  de  la  divine  miséricorde, 
par  la  protection  de  Marie,  en  employant  la  médiation 
de  son  très-saint  Cœur,  la  conversion  de  tous  les  pé- 
cheurs qui  sont  sur  la  terre.  Afin  que  le  mystère  de 
Tamour  intîni  de  Dieu  pour  les  hommes,  que  saint 
Paul  exprime  si  bien  par  ces  paroles  :  «  Dieu  veut  que 
M  tous  les  hommes  soient  sauvés,  »  s'accomplisse  dans 
^ut  son  effet. 
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Nous  prions  nos  lecteurs  de  l»ea  se  pénétrer  de  cette 
pensée»  de  ce  sentiment,  afin  de  concevoir  toute  la 
grandeur,  toute  la  sainteté  de  la  mission  que  la  bonté 
divine  daigne  confier  à  leur  chanté»  Et  pour  y  parvenir, 
nous  les  prions  encore  de  se  rappeler  ces  vérités  de  no^ 
tre  foi  :  Jésus-Christ  s^est  fait  homme  pour  réconcilier 
le  genre  humain  avec  Dieu,  il  est  venu  parmi  les 
honunes  pour  leur  apprendre  les  vérités  du  salut;  il  a 
enduré  toutes  sortes  d'outrages,  de  tortures  «  il  a  ré- 
pandu son  divin  sang,  il  a  souffert  la  mort  la  plus 
cruelle,  la  plus  ignominieuse  pour  racheter  et  expier 
les  pécbés  des  hommes,  les  arracher  pour  toujours  à 
Tesdayage  du  péché,  et  leur  mériter  toutes  les  grâces 
nécessaires  pour  vivre  saintement  et  acquérir  le  bon«- 
heinr  étemel.  Quel  but  se  propose  FArchiconfrérie? 
Concourir  avec  Jésus-Christ ,  et  par  les  mérites  de  Jé- 
sus-Christ ,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  en  deman- 
dant la  sanctification  des  âmes  par  la  conversion  des 
pécheurs;  voilà  la  fin  que  se  propose  rArchiconflrérie. 

Pour  Tobtenir,  chrétiens  fidèles  et  charitables,  souf- 
frez que  nous  vous  rappelions  la  recommandation 
que  vous  fait  Tapôtre  saint  Paul  :  <c  Hoc  sentUe  in  vo* 
«  biSj  quod  in  Christo  Jesu,  y>  Entrez  dans  les  mêmes 
sentiments,  les  mêmes  dispositions  qu'a  eues  Jésus- 
Christ.  Appelés  par  une  grâce  spéciale  à  Finsigne 
honneur  d'exercer  le  ministère  de  sa  divine  charité 
pour  les  pécheurs,  étudiez  votre  modèle,  membres  de 
Jésus-Christ,  marchez  sur  les  traces  de  votre  divin 
chef.  Jésus-Christ,  en  venant  dans  ce  monde,  ne  s'est 
proposé  d'autre  fin,  d'autre  but  que  de  réparer  les  ou- 
trages faits  par  le  péché  à  la  gloire,  à  la  majesté  de 
son  divin  Père,  et  racheter,  convertir  tous  les  hom- 
mes ,  pour  les  amener  tous  au  bonheur  étemel.  Ainsi, 
lèle  le  plus  grand  pour  la  gloire  de  Dieu,  volonté  ab* 
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idue  du  salut  dijs  hommes,  voilà  resfffH  de  n^tre 
divin  Réparateur  dans  tous  les  mystères  qo'il  a  fipé* 
rés  pour  notre  salut.  Et  comme  oes  deux  dî8|iôs^ 
tlons  sont  divines  en  lui  et  partidpent  de  rir^nitë  de 
sa  nature,  nous  ne  pourrons  jamais  en  comprendre 
l'étendue;  mais  nous  en  saurons  asses  pour  adorer  et 
bénir  à  tout  jamais  son  adorable  bonté,  si  nous  avons 
souvent  présentes  à  Pesprit  ces  divines  paxules  par  les- 
queUes  son  divin  Cœur  laissait  échapper  la  sainte  ar- 
deur avec  laquelle  il  désirait  of&kr  ce  sacrifice  de  son 
sang  qui  pouvait  seul  expier  les  péchés  des  hommes  r 
et  réparer  les  outiages  ftdts  à  la  majesté  de  son  Nre  : 
«  Baptimio  Habeo  baptizati  ;  et  qaomodii  6oaretofU9ftiê 
m  êùmpêrficiatur.  Je  dois  être  baptisé  d'un*  baptême  de 
«  sang,  et  combien  me  sens-je  {»*es8é  Jusqu'à  ce  qu*il 
«  s'accomplisse!  d  Et  celles-ci,  qui  peignent  dHins 
manière  si  touchante  son  désir  ardent  du  sahif  des 
hommes  :  et  Pro  eis  ^o  Sû/ilictificô  me  ipswn,  ut  Hm  il 
<  ipsi  sanctifieati  in  teriUtte,  Non  pro  eis  autêm  rogù 
«  tantùrrij  seâ  et  pro  eis  qui  crediiuri  surU  per  0«r5iifS 
«  eorwn  in  me,  Pater,  qtws  dedisti  rnihi,  voh  iUM 
«  sum  ego,  et  illi  mecum  sint,  ta  mdeant  f^aritatem 
€  meam  quam  dedisti  mihi.  Je  me  sanctiie  pour  eux, 
«  en  m^offrant  pour  eux  en  sacrifice ,  afin  qu*ils  ssient 
€  aussi  sanctifiés  en  vérité.  Je  ne  vous  prie  pas  seale* 
«  ment  pour  eux ,  mais  encore  pour  ceux  qui  doivent 
€  croire  en  moi  par  leur  parole.  Mon  Père ,  je  désira 
c  que  là  cil  je  suis,  ceux  que  vous  m'aves  donnés; 
«  soient  aussi  avec  moi,  afin  qu'ils  contemplent  ms 
«  gloire  que  vous  m'avez  donnée.  » 

C'est  avec  Jésus-Christ,  c'est  par  Jésus-Christ,  en  em- 
ployant auprès  de  lui  la  puissance  et  la  médiation  du 
très*8aint  Cœur  de  son  auguste  Mère,  que  nous  de- 
mandons k  conversion  de»  pécheurs.  Bntrcms  donc 
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dans  tes  dispositioni  de  son  divin  Cœur,  pénétroifitf^ 
nous  des  sentiments  dont  il  fot  animé;  La  gloire  de 
Dieu  par  la  cessation,  la  diminution  du  péché!  Etiété^ 
Ml,  peut-il  exister  un  but  pins  noble ,  plus  glorieut 
ée  nos  pensées,  de  nos  désirs?  Y  a^-t^l  un  objet  t>litt 
digne  de  notre  zèle?  Et  si  nous  Joignons  à  ce  prenâet 
niotif  celui  de  la  conversion  des  pécheurs ,  cette  seule 
pensée  fût  tout  à  la  fois  tressaillir  et  palpiter  hos 
cœurs.  Que  ne  rappelle4-elle  pas  à  notre  esprit  ?  Tous  M 
maux  du  genre  humain  dont  le  péché  est  le  prinèifiè  et 
la  cause,  les  maux  personnels  aux  ^cheurs  j^ndàrit 
le  temps,  et  cette  affreuse  éternité  de  tnAlhenrs  ittflnlft 
à  ]a<iuelle  ils  ne  peuvent  échapper  s'ils  ne  se  oonvèi^ 
tissent.  Si,  de  ces  considérations  générales,  nous  phs^ 
sons à  celles  qui,  dans  la  masse  des  pécheurs^  inté*^ 
ressent  ceux  qui  nous  touchent  plus  ou  moins  pro» 
cbainement,  ne  nous  sera-t-il  pas  impossible  de  ne  pata 
nîpandre  dé  nos  coeurs  les  vœux  ardents  de  la  com- 
passion et  de  la  charité  chrétienne?  Et  voilà  tout  Fes- 
prit  de  la  religieuse  Ârchiconfrérie  ,  voilà  tout  ce 
qu'elle  demande  des  chrétiens  fidèles  et  généreux  qui 
Be  sont  enrôlés  dans  ses  rangs.  «  Notre  Père,  qui  êtei 
dans  les  cieux ,  que  votre  nom  soit  connu ,  adoré  et 
sanctifié  par  toute  la  terre.  Que  votre  règne  arrive  « 
qu'il  s'établisse  dans  le  monde  et  qu^il  s^étende  tut 
tous  les  hommes.  Que  votre  adorable  volonté  soit 
exécutée  sur  la  terre  par  tous  les  hommes,  comme 
vos  saints  anges  l'observent  dans  le  ciel.  Pardonner» 
nous,  Seigneur,  de  ne  vous  avoir  pas  constamment 
adressé  ces  vœux  de  notre  cœur  et  de  notre  obëis-** 
sance.  Ne  nous  laissez  plus  succomber  à  la  tentations 
mais  délivrez*nous  du  mal,  et  surtout  du  péché  qut 
est  le  premier  et  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Gé 
n'est  pcs  mOMtèoH  pour  nous,  pauvree  i^ohetirs, 
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«  que  nous  vous  demaBdoDS  ces  ^*kce&^  nous  les  solli- 
«  citons  encore  de  votre  in&iie  miséricorde  pour  tous 
M  les  pécheurs  qui  vous  offensent  sur  la  terre.  Con- 
te v^iissez-iious.  Seigneur,  Dieu,  auteur  de  notre  saint, 
«  convertissez-nous,  et  éloignez,  dans  votre  clémence, 
4(  éloignez  de  nous  les  fléaux  de  votre  colère  que  nous 
€  avons  trop  mérités.  Marie ,  mère  de  la  miséricorde , 
à  refiige  assuré  des  pécheurs,  priez  pour  nous,  misé- 
«  râbles  pécheurs,  aujourd'hui  et  à  Fheure  de  notre 
«  mort  Consternés ,  abattus  à  la  vue  de  notre  misère 
n  et  de  nos  iniquités,  nous  osons  à  peine  lever  les 
«  yeux,  offrir  nos  vœiix  à  votre  divin  Fils  que  nous 
«  avons  tant  et  si  souvent  outragé.  Mais  la  douce  espé- 
€  rance  vient  ranimer  nos  cœurs,  nous  vous  voyons 
ft  entre  Dieu  et  nous*  Vous  nous  montrez  votre  Cœur 
«  pur  et  sans  tache,  vous  nous  appelez  à  nous  réfugier 
«  autour  de  lui ,  et  vvous  nous  apprenez  par  tant  de 
«  grâces,  de  faveurs  dont  vous  avez  déjà  comblé  tous 
«  nos  vœux,  que  jamais  nous  ne  demanderons  rieneo 
«  vain  par  sa  puissance  et  par  son  nom.  Nous  accou' 
«  rons  à  vous ,  notre  très-sainte  Mère;  oh  !  que  de  grè> 
«  ces  nous  allons  implorer  de  la  bonté  du  Dieu  trois 
a  fois  saint  par  la  protection  de  votre  saint  et  imim- 
«  culéCœur!  Notre  pardon,  notre  salut,  la  conversion, 
«  le  salut  de  tous  nos  malheureux  frères  les  pécheurs 
«  qui  oHensent  Dieu  sur  la  terre.  Priez  pour  nous  totts, 
«  Vierge  débonnaire;  que  Funivers  entier  sache  et  soit 
«  convaincu ,  par  les  témoignages  de  votre  bonté,  que 
«  vous  êtes  notre  mère  ;  faites  agréer  nos  vœux,  nos 
«  désirs,  nos  prières  par  notre  divin  Jésus»  qui,  pour 
<  nous  sauver,  a  bien  voulu  naître  de  vous.  MomtraU 
«  esse  matrenij  sumat  per  te  preceSj  qui  pro  nohis  natu, 
«  tuUt  essetuus.  p 
VoiUi  notre  tâche ,  voilà  nos  vœux  ;  mais  n'ouUioos 
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pas  que  pour  que  Tune  soit  remplie  et  que  nous  ayons 
le  bonheur  de  voir  accomplir  les  autres,  il  faut  que  la 
pureté  de  nos  cœurs  incline  vers  nous  la  miséricorde 
divine.  Ayons  une  horreur  souveraine  du  péché,  fuyons 
tout  ce  qui  peut  être  capable  de  nous  rengager  dans  les 
liens  de  ce  monstre  dont  nous  voulons  détruire  Fem- 
IHre;  oignons  jusqu'à  son  ombre  et  son  apparence; 
retrempons  souvent  notre  cœur  dans  la  piscine  salu- 
taire de  la  pénitence ,  ranimons-le ,  fortiûons-le  par 
une  union  fréquente  avec  celui  du  divin  Jésus  dans  Fa- 
dorable  sacrement  de  l'Eucharistie;  imitons  les  vertus 
de  Marie.  A  l'exemple  de  notre  divin  Sauveur ,  sancti- 
fions-nous pour  obtenir  la  conversion,  la  sanctification 
de  nos  frères,  et  les  pécheurs  se  convertiront  ;  chacun 
de  nos  vœux  obtiendra  des  victoires.  Vous  nous  l'avez 
promis.  Dieu  de  vérité,  adorable  Sauveur;  vous  dites 
dans  votre  saint  Évangile  :  «  Je  vous  dis,  à  vous  qui 
«  êtes  mes  disciples,  que  si  deux  d'entre  vous  s'unis- 
«  sent  ensemble  sur  la  terre,  quelque  chose  qu'ils 
«  demandent,  elle  leur  sera  accordée  par  mon  père 
«  qui  est  dans  les  cieux;  car  en  quelque  lieu  que  se 
i  trouvent  deux  ou  trois  personnes  assemblées  en  mon 
«  nom,  je  m'y  trouve  au  milieu  d'eux.  (S.  Matth., 
18.)  Nous  sommes  déjà  près  de  seize  miUions  répan- 
dus sur  la  surface  de  la  terre ,  mais  réunis  d'esprit 
et  de  cœur  en  votre  nom  et  qui  ne  forment  qu'un 
vœu ,  la  propagation  de  votre  gloire  et  l'application  à 
tons  tes  pécheurs  qui  vous  offensent  ou  vous  mécon- 
naissent des  précieux  fruits  du  divin  mystère  d'ajnour 
et  de  miséricorde  que  vous  avez  opéré  pour  notre  sa- 
lut. Nous  l'obtiendrons  de  votre  infinie  miséricorde  ^ 
car  vous  nous  difes  encore  dans  votre  divin  Évangile  : 
«  Demandez ,  et  on  vous  donnera  ;  cherchez ,  et  vous 
«  trouverez  ;  frappez ,  et  on  vous  ouvrira.  (  S.  Matth  ., 
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7.)  Nous  vous  demandons  la  conversion,  le  salut  de 
nos  frères.  Tout  coupables,  tout  défigurés  qu'ils  sont, 
vous  les  aimez,  divin  Sauveur,  votre  infinie  charité  ne 
peut  nous  les  refuser.  Nous  les  chercherons  ces  brebis 
égarées,  et  quand  nous  les  aurons  trouvées,  nous  voos 
ippellerons,  charitable  pasteur  de  nos  âmes,  et  votre 
miséricorde  se  hâtera  de  venir  les  recueillir,  les  ap- 
portera doucement  sur  ses  épaules,  pour  leur  éviter  k 
fatigue  du  retour.  Nous  frapperons  par  les  vœux  les 
plus  ardents  à  la  porte  de  votre  divin  Cœur  ;  il  s^oa- 
vrira,  et  11  sortira  de  cet  abîme  inépuisable  d'amour, 
de  grâces  et  de  miséricorde,  des  étincelles,  des  fetti 
de  zèle  et  d'amour  qui  nous  rendront  de  plus  en  pbis 
ai'dents  dans  Taccomplissement  de  cette  œuvre  de  char 
rite  que  votre  bonté  a  daigné  nous  confier. 

11  nous  reste  actuellement  à  répondre  à  plnsieiin 
questions  qui  nous  ont  été  adressées  par  plusieurs  pas- 
teurs zélés  qui  cherehent  le  moyen  de  faire  participer 
leurs  paroisses  aux  avantages  et  aux  grâces  qui  sont 
accordées  à  TArchiconfrérie.  Avant  de  traiter  ce  sujet, 
parlons  des  actes  de  piété  établis  par  les  Statuts.  Pour 
peu  qu'on  les  ait  lus  avec  attention,  on  aura  dû  re- 
marquer que  ce  8ont^plutôt  des  sentiments,  les  vœux 
du  cœur,  la  charité  compatissante  pour  le  déploraMe 
état  des  pécheurs,  le  désir  de  leur  conversion  ofiertau 
saint  et  inunaculé  Cœur  de  Marie ,  unis  à  ses  prédenx 
mérites  par  la  consécration  que  chaque  associé  lui  fiât 
de  ses  pensées,  de  ses  désirs,  de  ses  prières,  de  ses 
actes  de  vertu,  piété,  mortification  et  patience,  plutôt, 
disons-nous,  des  sentiments  qu'on  a  la  facilité  de  pro« 
duire  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie ,  que  des 
prières  dont  la  longueur  ou  l'inopportunité  pourraieot 
Ure  à  charge  aux  fidèles,  que  l'Archiconfrérie  de- 
lande  à  ses  membres.  Cependant  l'Arcbiconfrérie  est 
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une  société,  et  toute  société  devant  nécessairement 
avoir  un  acte  sensible  qui  serve  de  lien  aux  membres 
qui  la  composent ,  on  a  dû  indiquer  une  prière  com- 
mune à  tous,  par  conséquent  courte,  facile  et  à  la 
portée  de  tous.  Et  quelle  prière  dans  ce  genre  pouvait 
être  plus  convenable  que  la  Salutation  angélique,  dont 
la  première  partie  représente  sans  cesse  à  Marie  le  titre 
de  sa  gloire  et  de  son  bonheur,  motifs  de  notre  amour, 
de  nos  hommages  et  de  notre  confiance ,  et  la  seconde 
partie  exprime  si  bien  toute  notre  dévotion?  Les  con- 
frères sont  encore  exhortés  à  honorer  Marie  par  la 
pieuse  et  fréquente  récitation  de  là  supplique  Memo^ 
rare  et  de  Tinvocation  Refugium  peccatorum.  Mais 
Y  Ave  Maria  est  la  prière  propre  de  TArchiconfrérie, 
et  c'est  à  sa  récitation  dévote  et  journalière  que  notre 
Saint-Père  le  Pape  accorde  la  récompense  d'une  in- 
dulgence plénière  que  tout  confrère  peut  gagner  cha- 
que année  par  la  sainte  communion  le  jour  anniver- 
saire de  son  baptême.  Tous  les  samedis  sont  des  jours 
destinés  par  FÉglise  à  honorer  particulièrement  Marie; 
ce  sont  aussi  ces  jours  que  nous  avons  choisis  pour 
rendre  à  son  Cœur  sacré  Thommage  de  notre  plus 
grande  vénération ,  en  offrant  en  son  honneur  et  au 
nom  de  tous  les  associés  répandus  par  toute  la  terre  le 
divin  sacrifice  de  Tautel ,  pour  demander  la  conversion 
4es  pécheurs  en  général  et  de  ceux  qui  nous  ont  été 
recommandés  en  particulier.  La  messe  commence  tous 
&s  samedis  à  neuf  heures  ;  elle  est  précédée  et  suivie 
.  de  quelques  prières  particulières  que  le  célébrant,  qui 
*  représente  FArchiconfrérie,  récite  à  genoux,  au  pied 
ile  Tautel,  en  commun  avec  les  fidèles,  pour  implorer 
la  conversion  des  pécheurs  :  le  Memorare  avant  la 
messe,  et  après,  le  Sub  tùum  prœsidium,  Y  Ave  Maria 
^  le  Refugium  peccatorum.  Les  fidèles  qui  ne  peuvent 
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y  assister  sont  à  même,  quelque  part  qu'ils  se  trou- 
vent, de  s'unir  d'intention  en  assistant  à  la  messe  dans 
le  lieu  qu'ils  habitent ,  ou  au  moins  en  y  joignant  leurs 
prières.  Notre  Saint-Père  le  Pape  a  accordé  une  indul- 
gence de  cinq  cents  jours  à  tous  les  fidèles  indistincte- 
ment qui  assistent  à  cetje  messe  et  y  prient  dévotement 
pour  la  conversion  des  pécheurs.  Tous  les  premiers 
samedis  de  chaque  mois ,  le  saint  sacrifice  est  offert  à 
dix  heures  pour  le  repos  éternel  de  tous  les  confrères 
défunts. 

La  fête  patronale  de  l'Archiconfrérie  se  célèbre  an- 
nuellement, dans  l'église  de  Notre-Dame-des-Yictoires, 
le  dernier  dimanche  après  l'Epiphanie,  qui  précède 
immédiatement  le  dimanche  de  la  Septuagésime.  L'o^ 
fice  est  propre  et  tout  entier  en  l'honneur  du  très- 
saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie.  Cette  fête  doit  se 
célébrer  le  même  jour  par  toutes  les  associations, 
confréries  affiliées ,  agrégées  à  l'Archiconfrérie.  Tous 
les  confrères  se  font  un  doux  et  pieux  devoir  de  s'ap- 
procher de  la  sainte  communion  en  ce  jour  ;  une  in- 
dulgence plénière  y  est  attachée.  Les  autres  jours  des 
fêtes  de  l'Archiconfrérie  sont  la  Circoncision  de  Noti*e- 
Seigneur  Jésus-Christ,  l'Immaculée  Conception,  la  Na- 
tivité, l'Annonciation^  la  Purification,  la  Compassion  et 
l'Assomption  de  la  tiès-sainte  Vierge,  le  jour  de  la 
Conversion  de  saint  Paul  (25  janvier) ,  et  la  fête  de 
sainte  Marie-Madeleine  (22  juillet),  et  les  jours  des  fêtes 
de  saint  Joseph ,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Jean 
l'Ëvangéliste.  A  chacun  de  ces  jours,  il  y  a  indulgence 
plénière  pour  chacun  des  confrères  qui  s'approchent 
dignement  de  la  sainte  communion.  Les  fêtes  de  la 
Convei^sion  de  saint  Paul  et  de  sdnte  Marie-3iade- 
deleine  ont  été  adoptées  par  l'Archiconfrérie  en  adora- 
tion de  la  miséricorde  de  Jésus-Chiii5t,  qui  a  converti 
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et  sanctifié  le  grand  apôtre  et  Tillustre  pénitente ,  pour 
obtenir  leur  protection  pour  l'œuvre  de  la  conversion 
des  pëcbeurs ,  et  enfin  pour  les  ofMr  conune  modèles 
aux  pëcbeurs  pénitents.  Le  jour  de  la  fête  de  la  Compas- 
sion de  Marie  (le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion), 
FArchiconfrérie  honore  particulièrement  le  Cœur  af- 
flige de  Marie  pendant  la  Passion  de  Jésus-Christ.  11 
y  a  communion  générale  des  confrères;  elle  a  lieu 
h  la  messe  basse  qui  est  célébrée  à  Fautel  du  saint 
Cœur  de  Marîe ,  à  la  fin  de  laquelle  on  chante  le  Stabctt 
McUer.  Nous  désirons  que  partout  où  s'établiront  des 
sociétés  agrégées  à  l'Arcbiconfrérie ,  ce  pieux  usag€ 
soit  observé. 

Le  grand  office  de  l'Archiconfrérie  est  celui  qui  se  cé- 
lèbre tous  les  jours  de  dimanches,  de  fêtes  même  suppri- 
mées, et  les  jours  de  la  Compassion,  de  la  Conversion  de 
saint  Paul  et  de  sainte  Marie-Madeleine.  Il  a  toujours  lieu 
à  sept  heures  du  soir  à  l'autel  du  saint  Cœur  de  Marie  ;  il 
consiste  dans  le  chant  des  vêpres  de  la  sainte  Vierge,  suivi 
d'une  instruction,  et  se  termine  par  un  salut  du  Très- 
Saint  Sacrement  avec  le  saint  Ciboire.  Il  est  précédé 
par  la  récitation  de  Y  Ave  Maria  y  faite  à  haute  voix  et 
en  commun,  comme  prière  préparatoire  et  offrande  de 
l'office  au  saint  Cœur  de  Marie.  L'unique  but  de  cette 
dévotion  est  de  rendre  au  saint  et  immaculé  Cœur  de 
Marie,  au  nom.de  l'Archiconfrérie,  les  hommages  de 
la  vénération,  de  l'amour  et  de  la  confiance  de  tous  ses 
membres,  et  d'implorer,  en  son  nom  et  par  ses  mé- 
rites, la  grâce  de  la  conversion  des  pécheurs.  L'instruc- 
tion, qui  se  fait  après  l'oraison  du  ^Magnificat ,  n'est 
point  à  proprement  parler  un  sermon ,  mais  une  in- 
struction familière ,  une  espèce  de  catéchisme  raisonné 
sur  les  vérités  dogmatiques ,  historiques  et  morales  de 
la  religion.  Dieu  bénit  d'une  manière  évidente  cette 
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fiHinc  de  prédication.  A  la  fin  du  sermon ,  le 
teur  recommande,  de  la  chaire,  aux  prières  des  fidèles 
présents  et  de  tous  les  membres  de  F Archiconfrérie  les 
pécheurs  qui  lui  ont  été  recommandés  dans  la  semaine 
précédente.  Nous  Favons  déjà  dit ,  nous  ne  comuiissoiis 
flous  aucune  espèce  de  rapport  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  nous  sont  recommandés;  ceux  que  nous  cher- 
chons à  intéresser  en  leur  fiaveur  ne  savent  jamais  de 
qui  il  est  question.  Ainsi,  point  de  motife  partiçulîen 
de  déTotion  pour  eux.  Cependant  nous  pouvons  aUester 
le  zèle  avec  lequel  ils  prient  pour  ceux  que  nous  leur 
recommandons,  surtout  si  nous  avons  pu,  sans  les  dé- 
signer, donner  avec  notre  recommandation  la  notion 
de  quelque  circonstance  de  leur  vie,  de  leur  âge,  des 
malheurs  qu'ils  auraient  éprouvés.  Ces  idées  les  frap- 
pent et  les  mettent  dans  le  cas  de  se  souvmr.  Nous 
savons  qu'un  bon  nombre  de  confrères  ne  s'en  tiennent 
pas  à  la  prière  conmiune  qui  se  fait  à  FËglise,  mais 
prient  tous  les  jours,  offrent  lenrs  communions,  font 
même  des  neuvaines  pour  les  pécheurs  recommandés. 
Dieu  bénit  leur  charité ,  et  il  n'y  a  pas  de  semaine  où 
nous  n'ayons  la  consolation  d'apprendre  des  conver- 
sions obtenues  par  ce  moyen.  Parmi  celles  que  Marie 
a  obtenues  de  la  divine  bonté  dans  le  cours  du  mois  de 
novembre  de  cette  année,  nous  allons  en  rapporter 
deux. 

Un  ancien  offîcier,  homme  très-distingué,  marié, 
père  de  fsunille,  habite  une  des  villes  du  diocèse  de 
Bayeux.  Sa  carrière  a  été  remplie  par  le  plus  constant 
exercice  des  vertus  sociales  les  plus  honorables ,  mais 
absence  totale  de  principes  et  de  sentiments  religieux* 
U  tombe  malade.  Sa  femme  et  ses  amis  l'engagent  ii 
**entrer  en  grâce  avec  Dieu.  U  s'explique  nettement 

ec  eux,  leur  déclai-e  qu'il  n'a  pas  besoin  de  cela, 
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qa'îl  n'y  croit  pas ,  qu'il  a  vécu  en  homme  d^honneur 
toute  sa  vie,  qu'il  n'a  rien  à  se  reprocher,  et  défend! 
qu'on  lui  ouvre  la  bouche  désormais  à  ce  sujet.  On 
n'ose  plus  lui  en  reparler.  Quelques  jours  se  passent , 
on  nous  écrit;  et  à  peine  TArchiconfrérie  a-t-elle  prié 
pour  lui,  qu'il  exprime  indirectement  le  désir  de  voit 
son  pasteur,  qui ,  prévenu ,  se  hâte  de  le  visiter,  le  ra- 
mène à  la  religion  et  lui  administre  les  sacrements.  Le 
malade  a  rendu  compte  des  motifs  ^de  sa  conduite  à 
quelques  personnes  qui,  vu  ses  antécédents,  en  pards* 
saient  étonnées.  Ce  que  j'ai  fait,  a-t-il  dit,  c'est  pour 
devenir  fidèle  à  mon  Dieu ,  comme  je  l'ai  été  à  mon 
roi;  c'est  pour  sauver  mon  âme ,  et  aussi  pour  consoler 
nia  femme  et  mes  enfants. 

La  seconde  conversion  dont  nous  voulons  parler  est 
celle  d'une  comédienne.  Voilà  l'histoire  de  cette  mal- 
heureuse fille.  Née  à  Paris,  elle  n'avait  de  chrétien  que 
le  baptême.  Livrée  par  ses  parents,  dès  Fâge  de  six  à 
sept  ans,  aux  petits  théâtres  de  la  capitale  comme  dan- 
seuse ,  elle  a  passé  son  enfance  et  une  partie  de  sa 
jeunesse  dans  cet  état  scandaleux.  A  l'âge  de  seize  à 
dix-sept  ans ,  se  sentant  du  goût  pour  le  théâtre,  elle 
Vy  est  livrée  ;  elle  jouait  en  province.  Une  maladie  la 
saisit  à  Paris ,  où  des  affaires  Tavaient  amenée.  Elle  se 
fit  transporter  à  la  maison  de  santé  de  Dubois.  Une 
personne  chiiHienne ,  qui  l'avait  connue  autrefois , 
ayant  appris  son  séjour  et  sa  position,  vint  nous  en 
parler.  Tout  ce  qu'elle  nous  en  dit  nous  émut  de  cono» 
passion  et  nous  fit  trembler  sur  son  sort.  Nous  prîmes 
rengagement  de  faire  prier  pour  sa  conversion.  La 
pauYre  malheureuse  en  avait  le  plus  grand  besoin  : 
jamais  elle  n'avait  Mt  un  acte  de  religion ,  jamais  dans 
toute  sa  vie  elle  n'avait  entendu  parler  de  Dieu.  Eh! 
<|uelle  avait  pu  être  une  vie  comtoencée  sous  dé  si  (II- 
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gestes  auspices,  et  prolongée  au  milieu  de  tous  les 
moyens  de  corruption?  Quelques  jours  avant,  elle  avait 
vu .  entrer  Taumônier  de  la  maison  dans  la  salle  où 
elle  était  couchée.  Cette  vue  lui  avait  inspiré  un  senti- 
ment d'horreur;  elle  s'était  écrié  :  <t  Que  veut  ici  ce 
«  ministre  de  la  mort?  Qu'on  ne  le  laisse  pas  s'appro- 
«  cher  de  moi  !  »  Sa  maladie  était  mortelle  ;  une  pa- 
reille vie,  des  dispositions  aussi  impies  ne  semhlaient- 
elles  pas  annoncer  la  réprobation  étemelle  de  cette 
malheureuse  pécheresse  ?  Nous  recommandâmes  à  la 
personne  qui  nous  instruisait  de  tous  ces  détails  d'aller 
visiter  cette  pauvre  brebis  égarée,  de  lui  parler  de 
Dieu,  de, l'engager  au  repentir,  à  la  conversion.  Elle 
le  fît  avec  charité  et  constance.  La  pauvre  malade 
écouta  ce  langage  qu'elle  ne  comprenait  guère,  mais 
ne  prit  point  encore  de  parti.  Nous  commençâmes  à 
prier  pour  elle  le  dimanche  4  novembre,  après  une  re- 
commandation dans  laquelle  nous  fîmes  sentir  tous  les 
besoins  de  cette  pauvre  âme.  Le  lendemain,  nous  lui 
envoyâmes  une  médaille  miraculeuse.  Elle  la  reçut, 
écouta  les  conseils  chrétiens  qu'on  lui  donna  «  promit 
de  les  suivre,  mais  en  disant  toujours  :  Qu'est-ce 
que  je  ferai?  qu'est-ce  que  je  dirai?  Je  n'en  sais 
rien  ;  on  ne  m'a  rien  appris.  Nous  fîmes  avertir  M.  l'au- 
mônier, qui  l'instruisit,  la  confessa  et  lui  admiois^ 
tra  les  sacrements  le  15  ou  le  16  novembre,  et  le 
dimanche  18,  elle  rendit  son  âme  à  Dieu  à  neuf  heu- 
res du  matin.  Les  dernières  paroles  qu'on  lui  en- 
tendit prononcer  furent  cette  prière  :  <c  Marie  con- 
«  çue  sans  péché,  priez  pour  moi  qui  ai  recours  à 
ft  vous.  » 

C'est  après  le  salut  que  se  fait  la  prière  particulière 
pour  les  pécheurs  recommandés.  Elle  consiste  dans  la 
récitation  du  Pater  ^  de  Y  Ave  Maria  et  de  l'invocatioa 
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Sancta  Maria,  refugiuim  peccatorum,  orapro  nobis, 
faite  à  haute  voix  et  en  commun. 

Disons  un  mot  des  avantages  que  produit  FArchicon- 
frerie.  Us  sont  nombreux  et  immenses.  Les  fidèles  qui 
en  font  partie  s*assui*ent,  parles  hommages  spéciaux 
qa*ils  rendent  au  saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie , 
toutes  les  grâces  de  sa  protection  si  puissante.  Le  zèle 
!'  pour  la  gloire  de  Dieu  qui  les  anime»  la  charité  qui  les 
'  embrase  pour  le  salut  de  leurs  frères,  exercent  et 
augmentent  leur  foi  et  leur  piété.  Nous  l'attestons , 
parce  que  nous  Tavons  constamment  observé.  Ils  con- 
courent, par  leurs  vœux  et  leurs  prières,  aux  succès 
des  travaux  apostoliques  des  missionnaires  qui  vont 
éclairer  les  peuples  infidèles  des  lumières  de  TÉvan* 
gile  ;  ils  concourent  par  leurs  tendres  supplications,  et 
ils  participent  au  prix  du  zèle  et  des  mérites  de  tant  de 
saints  prêtres  qui,  dans  le  sein  de  TËglise ,  travaillent 
à  la  conversion  des  pécheurs  ;  Us  appellent  et  obtien- 
nent les  grâces  du  retour  et  du  salut  pour  tant  de  pé- 
cheurs dont  un  grand  nombre  se  serait  perdu  pour  Fé- 
ternité  sans  leur  secours.  C'est  une  espèce  d'apostolat 
qui  s^exerce  de  leur  part  par  les  vœux  et  les  prières. 
Ah!  qu^ils  persévèrent  dans  les  précieux  sentiments, 
dans  les  saintes  dispositions  que  la  grâce  leur  a  inspi- 
rées, et  qu'ils  s'animent  d'une  vive  et  sainte  confiance 
âans  la  miséricorde  divine.  Marie  qu'ils  ont  tant  sup- 
plia pour  leurs  frères,  Marie  à  qui  ils  ont  tant  de  fois 
répété  :  «  Priez  pour  nous ,  pauvres  pécheurs,  main- 
«  tenant  et  à  l'heure  de  notre  mort,  i»  Mai*ie  ne  les 
abandonnera  pas  dans  ce  moment  terrible. 

Et  pour  les  pécheurs,  quels  avantages  !  Perdus  la 
plupart ,  submergés  dans  une  mer  d'iniquités ,  enfon- 
cés dans  les  désordres ,  les  excès  d'une  vie  tout  ani- 
luale,  glacés  par  la  froide  indiiTérence  du  siècle,  sem- 
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blables  aux  bêtes ,  dit  TEsprit  saint ,  vivant  sans  ré- 
flexion, et  mourant,  comme  elles ,  dans  la  stupidité, 
quelle  ressource  leur  re9tait41?  Les  grâces  de  Dieu,  les 
secours  si  puissants  de  la  reMgion,  il»  les  ééàûgnent 
et  les  méprisent ,  et  leur  ccBur,  qui  est  dfcvcnu  de  la 
boue ,  n^est  plus  capable  de  les  sentir.  Et  voilà  que  la 
divine  charité  tire  de  ses  trésors  et  nous  présente  tm 
nouveau  gage  de  salut  pour  les  plus  désespérés;  elle 
nous  offre  le  saint  et  immaculé  Cceur  de  Marie.  0 
puissante,  6  salutaire,  d  riche  ressource!  depuis  que 
vous  nous  avez  été  donnée,  déjà  que  de  victoires  t«b- 
portées  sur  Tenfer  !  que  de  victimes  lui  ont  été  tfn^ 
chées  !  que  de  pécheurs  sont  rentrés  dans  les  voies  de 
la  grâce!  que  de  mourants,  qui  semhlaiertt  dévoua 
au  malheur  étemel,  n'ont  quitté  la  vie  qu'après  s'être 
réconciliés  avec  la  divine  justice!  Nous  disons  à  votre 
gloire,  d  Marie!  reibge  ^s  pécheurs,  quels  nonibn 
en  est  trop  grand  pour  que  nous  puissions  te  caleoler. 
Quels  avantages  cette  sainte  dévotion  proeare-t-eUe 
aux  paroisses  qui  ont  le  bonheur  de  la  posséder!  id 
nous  pourrions  parier  d'expérience;  msûsnoosauriiNis 
trop  à  dire  si  nous  voulions  raccmter  tontes  les  samfei 
Joies,  toutes  les  consolations  dont  il  plait  à  k  divine 
bonté  de  combler» notre  in(^gnlté  :  nous  nous  conten- 
terons d'en  donner  une  idée  en  disant  que  dans  te  cours 
de  l'année  1848  le  nombre  des  eommuniens  a  été  de 
cent  sept  mille  neuf  cents  dans  une  paroisse  o&,  il  y  • 
onze  ans ,  on  n'en  pouvait  compter  que  sept  eent  vingt 
dans  le  cours  d'une  année  entière. 

Un  avantage  auquel  on  ne  fetaiî  peut-êfre  pas  atten- 
tion, si  nous  ne  le  faisions  pas  remarquer,  et  qui  eel 
cependant  réel  et  immense,  c'est  celui  qui  résulte  du 
concours  et  de  la  participation  à  toutes  les  prières,  i 
tous  les  vœux  qui  sont  offerts  dans  rArdûcondrérie* 
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Tbiu  les  membres  qui  la  composent  ne  forment  (pi'iiB 
Yosùj  la  conversion  des  pécheurs  pour  la  gloire  de 
Dieu;  ils  unissent  leurs  honimages  à  Marie  dans  cette 
intention ,  et  cette  union  est  si  étroite  que  les  prières 
que  la  multitude  des  confrères  offîrent  au  saint  Cœur 
de  Marie  appartiennent  à  chaque  confrère  en  particu- 
\m^  comme  celles  de  chaque  confrère  en  pçrticulier 
appartiacinent  à  tout  le  corps  de  TArchiconfrérie;  de 
sorte  qu^un  membre  de  rArchiconfrérie ,  isolé,  ha* 
bitant  r Amérique  ou  Saint-Pétersbourg,  priant  pour 
la  ooBTersion  d'un  parent,  d'un  ami,  peut  appliquer 
à  ce^  pieuse  an  toutes  les  prières,  le  mérite  de  toutes 
les  bonnes  oeuvres ,  communions ,  etc.,  qui  sont  of- 
fertes pour  la  conversion  des  pécheurs  dans  le  c(»ps  de 
rAichleonfrérie.  De  même  le  directeur  de  rArcbicon- 
fiérie,  et  aussi  les  directeurs  des  associations  particu* 
Hères  composant  le  corps  de  TArchiconfrérie,  peuvent 
et  doivent,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  pour 
procurer  plus  sûrement,  plus  facilement  le  sakijt  des 
âmes  qui  leur  sont  recommandées  »  appliquer  tous  les 
loérites  réunis  des  prières  et  bonnes  œuvres  qui  sont 
iaites,  dans  le  corps  de  rÀrchiconfrérie  aux  besoins 
spirituels  des  pécheiurs  pour  lesquels  on  les  a  intéres- 
sés. Nous  déclarons  positivement  ici  que  tel  est  Fesprit 
dans  lequel  FArchicox^rérie  a  été  établie,  et  que  nous 
ne  manquons  jamais  à  en  faire  Fapplication. 

Nous  sommes  déjà  sept  cent  huit  mille  quatre-vingt- 
dix  associés  sur  le  registre  particulier,  de  FArchicon- 
Wrie;  des  millions  d'autres ,  dont  nous  ne  connaissons 
point  le  nombi'e  exact,  sont  inscrits  sur  les  registres 
des  différentes  autres  associations  établies  sm*  tous  les 
points  du  globe.  Quel  faisceau  !  quelle  masse  de  vœux 
Yont  s'élever  vers  le  ciel  pour  demander,  quoi?  la  con- 
version, le  salut  de  nos  frères,  le  triomphe  pacifique 
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de  la  religion ,  la  paix  et  le  bonhenr  du  geiiK  tamMiD! 
car  c^est  le  péché  qui  rend  ks  peuples  mallieiiienx, 
nous  dit  TEsprit  saint  dans  les  divines  fariluiei: 
«   Miseras  facît  populos pecoaium,  (Peot.,  14.) 

Quels  sentiments  de  confiance ,  de  consclation, 
pandra  dans  les  Ames  de  cette  épouse,  de  cette 
désolée,  de  ce  père  afOigé,  qui  tremUoit  et  prient 
pour  un  être  qui  leur  est  cher  etprédeux,  la 


la  certitude  que  des  milliers  de  frères  répandus  sur 
toute  la  terre  partagent  leurs  sentiments ,  et  s'unissent 
à  leurs  yœux ,  à  leurs  prières!  S^appnjant  fermement 
sur  cette  promesse  de  Jésus-Christ  :  «  Si  deux  d^entre 
«  TOUS  s'unissent  ensemble  sur  la  terre ,  quelque  chose 
«  qu'Os  demandent,  elle  leur  sera  accordée  par  mon 
«  Père  qui  est  dans  les  cieux.  n  (S.  Matth.,  18.)  SU 
n'entre  pas  dans  les  desseins  de  la  divine  Proyidence 
de  leur  accorder  tout  d'un  coup  la  grâce  qu'ils  sollici- 
tent ,  ils  ne  se  décourageront  pas ,  ils  prieront  encore; 
car,  dit  Jésns-Ghrist  :  «  Il  faut  toujours  prier,  et  ne 
a  jamais  se  lasser  de  le  faire,  n  dans  l'espérance  que 
Dieu  ne  relarde  le  moment  de  sa  miséricorde  que  poor 
la  rendre  plus  éclatante  et  p^lus  consolante.  D'ailleun, 
et  nous  croyons  Favoir  dit,  un  pécheur  recommandé 
à  l'Archiconfrérie  reste  l'objet  de  ses  prières  et  y  est 
toujours  compris ,  jusqu'à  ce  que  la  bonté  divine  ait 
accordé  la  grâce  de  sa  conversion. 

Enfin ,  ce  ne  sont  pas  seulement  des  vœux  et  des 
prières ,  déjà  si  puissantes  sur  le  cœur  de  Dieu ,  qae 
l'Archiconfrérie  offre  à  la  justice  divine ,  en  fkveur  de 
ses  clients,  pour  la  désarmer;  c'est  encore  l'adorable 
sacrifice  de  la  croix  pendant  la  consommation  duquel 
la  di^ine  Victime  prononça  ces  puissantes  paroles  : 
-^  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'il» 

"ont.  »  C'est  le  divin  sacrifice  au  prix  dtiquel  lei 
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péchés  du  monde  ont  été  rachetés  et  le  genre  humain 
réconcilié  avec  Dieu.  Avez-vous  remarqué  ces  prières, 
ce  divin  sacrifice  offert  douze  fois  par  an,  une  fois  tous 
les  mcHs ,  pour  le  bonheur  étemel  des  confrères  dé- 
funts, digne  récompense  de  leur  zèle  et  de  leur  piété? 
Ainsi ,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles ,  on  fera 
mémoire  t^u  saint  autel ,  on  priera,  et  Jésus-Christ, 
notre  souveram  Médiateur,  s'immolera  pour  le  salut 
étemel  des  confrères ,  dont  un  grand  nombre  eût  été 
peut-être  bientôt,  sans  ce  secours,  éternellement  oublié 
sur  la  terre.  Joignez  à  tant  d'avantages  les  vœux  ^  les 
prières ,  les  hommages  de  la  reconnaissance  que  les 
âmes  sanctifiées  par  leur  conversion ,  admises  dans  le 
sein  de  Dieu,  et  voyant  dans  sa  lumière  les  charitables 
efforts  à  l'aide  desquels  elles  sont  sorties  de  Tabime, 
ofifriront  à  la  majesté  divine,  par  lesquels  elles  appel- 
leront sans  cesse  sur  leurs  bienfaiteurs  les  grâces  et  les 
bénédictions  célestes;  et  dites  si  cette  sainte  institu- 
tion ne  réunit  pas  tous  les  moyens  capables  de  procu- 
rer la  gloire  de  Dieu ,  le  bonheur  de  l'Église ,  le  salut 
des  âmes,  la  paix  du  monde,  et  le  siiccès  des  intérêts 
spirituels  de  ceux  qui  la  composent. 

Nous  allons  actuellement  répondre  aux  questions 
lui  nous  ont  été  adressées  au  sujet  de  l'Archiconfrérie. 
Kous  avons  reçu  un  grand  nombre  de  lettres,  par  les- 
«{uelles  on  nousVait  l'honneur  de  nous  consulter  sur 
'es  conditions  de  l'Archiconfrérie,  sur  les  moyens  à 
timployer  pour  en  faire  partie,  ou  pour  établir  des 
associations  et  leur  attacher  l'agrégation.  Nous  de- 
mandons pardon  à  tous  ceux  qui  nous  ont  écrit  de 
notre  peu  d'exactitude  à  leur  répondre.  Nous  les  prions 
àe  considérer  que,  livré  aux  détails  d'un  ministère  qui 
remplit  tDus  nos  instants,  il  ne  nous  en  reste  aucun 
dont  nous  puissions  disposer. 

16 


24r 


278  lUNlIBL 

Tous  les  catholiques  peuvent  eaisev  4ttns  TAidâ- 
confi^ie,  quels  que  soieut  leur  dignité,  Uvs  profe^ 
sion  i  leur  âge ,  leur  sexe  ou  leur  patrie.  On  peut  y  ad- 
mettre des  enfants;  c'est  les  consacrer  au  Cœur  de 
Marie  et  appeler  sur  eux  les  précieux  efifets  de  sa  ten- 
dresse^ D'ailleurs  les  prières ,  les  vœux  de  FinnoceDoe 
doivent  être  puissants  sur  le  cœur  de  la  Mère  de  la 
miséricorde.  Mais ,  pour  faire  partie  de  rAicliieoBlxé- 
rie ,  il  faut  nécesairement  être  inscrit  sur  un  registre 
de  FArchiconfrérie  ou  de  quelque  association  qui  lui 
soit  agrégée.  Chacun  des  confrères  doit  porter  respec- 
tueusement sur  lui  la  médaille  miraculeuse  indulgeo- 
ciée  comme  signe  de  son  association. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'on  ne  contracte  attcunî 
obligation  sous  peine  de  péché  en  entrant  dans  TAp- 
chiconù^érie  ;  ainsi ,  on  n'est  point  obligé  d'assister  an 
offices ,  de  fah*e  les  communions  des  fêtes.  Le  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu,  pour  le  salut  des  pécheurs ,  l'amour 
pour  Marie, ^  la  dévotion,  le  désir  de  recueillir  ks 
grâces,  les  avantages  spirituels  altadiés  à  ces  saints 
exercices  sont  les  seuls  motifs  de  remplir  ces  actes. 
Mais  nous  ferons  observer  que  s'en  abstenir  entière- 
ment ou  négliger  de  les  remplir  avec  unaindiiléreBoe 
affectée ,  c'est  se  priver  des  grâces  qui  y  sont  attachées. 
Un  pieux  sentiment  porte  des  âmes  charitables  à  ré* 
clamer  souvent,  et  de  toutes  les  parties' do  la  FnuKe, 
les  prières  de  FArchiconfrérie  en  faveur  des  pécheurs 
auxquels  elles  s'intéressent.  Nous  ne  manquons  jaisais 
de  répondre  à  ce  témoignage  de  la  charité  et  de  la 
confiance  ;  aussitôt  que  nous  en  sommes  préyenos,  nous 
leur  appliquons  toutes  les  prières  et  bonnes  œuvres  de 
FArchiconfrérie;  le  dimanche  suivant,  nous  ks  re- 
commandons et  faisons  la  prière  pour  eux ,  et  tons  ks 
jours  au  saint  autel  nous  prions  pour  eux  au  saint  sa* 
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crifice.  Nous  a'vons  di^jà  dit  qu'une  fois  recoaaaainàés 
ils  restent  Tobjet  de  la  charité  et  des  prières  de  TAr- 
ehiecnlrérie.  Si  on  avait  le  désir  de  recourir  à  ce 
moyen,  il  suffit  d*ftdresser  une  lettre  au  coré  de  Notre* 
Dacne-des-Victoires,  à  Paris.  11  n'est  pas  nécessaire 
qu'elle  soit  signée  ni  qu'elle  énonce  les  noms,  m  rien 
qui  fasse  connaître  les  personnes  dont  il  est  question. 
Nous  désirons  cependant  qu'elle  donne  quelques  <lé- 
iails  sur  la  profession,  Fàge,  les  dispositions  du  pé- 
cheur reconunandë,  psu'ce  qu'ils  nous  fournissent  la 
matière  de  réflexions  qui  édiûent  et  sont  souvent  très« 
udles  à  nos  auditeurs.  Nous  sommes  obligé  de  prier 
qu*on  Yeuille  bien  affrancMr  les  lettres.  Tous  les  mem- 
bres de  TArchiconfrérie  ont  le  droit  et  la  faculté  d^ap- 
^iqn^  eux-mêmes  (par  voie  d'oEArande  à  Dieu  et  à  la 
très-saStUe  Vierge)  le  mérite  des  prières  et  des  bonnes 
œuvt^  de  rArchiconfrérie  aux  besoins  spirituels  de 
leur  âme  en  particulier  et  de  celle  des  pécheurs  aux- 
quels ils  s*intéres8ent. 

Pour  gagner  les  indulgences  accordas  par  le  Saint- 
Père  aux  jours  des  fêtes  de  rArchiconfrérie  «  il  n'est 
pas  nécessaire  de  faire  la  sainte  communion  dans  l'é- 
glise de  FArcMconfrérie.  On  peut  la  faire  dans  toute 
église  ou  chapelle  approuvée. 

Une  association  particulière  ne  peut  être  agrégée  à 
I^Archiconfirérie,  et  jouir  des  avantages  et  des  grâces 
que  le  Saint-Père  lui  a  accordées,  si  elle  ne  porte  le 
titre  dn  très-saint  et  immaculé  Coeur  de  Marie,  et  si 
elle  n*a  pour  but  d'honorer  ce  saint  Cksur  et  d'obtenir 
par  ses  mérites  et  sa  protection  k  conversion  des  pé- 
cheurs. Le  Saint>>Père  a  lui-même  imposé  cette  con« 
ditkm  dans  son  bref,  ejutdêm  nomktit  et  instituti,  y 
est-il  dit.  Ainsi,  toute  autre  confrérie  érigée  en  l'hon- 
neur des  içystèrei  de  Notie-^gneur  Jésus-Christ  «  de 
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quelques  saints,  même  en  Fhonneur  de  la  très-sainle 
Vierge ,  ne  peut  être  agrégée. 

Pour  qu'une  association  de  prières  en  Thonneurdu 
très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Bfarie  pour  la  conver* 
sion  des  pécheurs  puisse  être  agrégée,  il  faut  d'ab(»t] 
qu'elle  soit  éiîgée  canoniquement  par  Tautorité  et  une 
ordonnance  de  Tévêque  diocésain,  qu'elle  ait  ses  sta- 
tuts et  ses  règlements  approuvés  par  lui.  Il  est  au 
moins  convenal)le,  pour  celles  qui  s'établiront  dans  la 
suite,  que  les  statuts  mentionnent  l'union  désirée  avec 
l'Archiconfrérie  mère.  Quant  à  la  lorme  à  donner  aux 
statuts ,  il  n'est  point  nécessaire  d'adopter  dans  toute 
leur  étendue  les  statuts  et  règlements  de  rArchicon- 
frérie  mère.  Plusieurs  de  leurs  articles  ne  convien- 
draient pas ,  seraient  ineicécutables  dans  quelques  lo- 
calités. L'essentiel  est  qu'on  ait  le  même  but,  la  même 
dévotion.  11  serait  à  souhaiter  que,  dans  les  paroisses 
de  ville  où  s'établira  l'Association ,  on  pût  instituer 
l'offîce  du  soir  les  dimanches  et  fêtes,  les  Vêpres  de 
la  sainte  Vierge  avec  Instruction  et  Salut.  On  y  trou- 
verait un  triple  avantage  :  1®  procurer  un  moyen  de 
sanctification  de  ces  jours  à  ceux  qui  n'auraient  pa 
assister  peut-être  qu'à  une  messe  basse  dans  la  jour- 
née; 2®  faire  passer  pieusement  cette  partie  de  la 
journée  du  dimanche,  qui  est  ordinairement  la  pins 
mal  employée;  3^  enfin,  c'est  un  moyen  d'instruire 
des  vérités  du  salut,  de  les  faire  goûter,  aimer  et  pra- 
tiquer, pourvu  que  les  instructions  soient  simples, 
claires  et  touchantes.  Nous  ne  penscms  point  asseï 
combien  Dieu  bénit  ce  genre  de  ministère.  Nous  lai 
devons  aussi ,  à  Notre-Dame-des-Victoires,  des  conver- 
sions sans  nombre.  Si  ce  moyen  ne  peut  être  mis  en 
usage,  comme  il  faut  un  acte  public  qui  serve  de  lieu 
\  là  confrérie,  on  pourra  y  suppléer  par  quelques  dé- 
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Totions  après  les  Vêpres,  comme  le  chant  des  litanies 
de  la  sainte  Vierge,  la  récitation  du  chapelet,  ou  toute 
tatre  que  Messieurs  les  curés  jugeront  plus  appropriée 
aux  goûts,  aux  affections  et  aux  habitudes  de  leurs 
paroissiens ,  et  plus  capables  d^animer  et  d^augmenter 
leur  piété.  Après  cet  exerdce,  devront  toujours  être 
récités  le  Pater  et  Y  Ave  pour  tous  les  pécheurs  recom- 
mandés ,  non-seulement  à  chaque  confrérie  en  particu- 
lier, mais  dans  toute  rArchiconfrérie.  Dans  les  pa- 
roisses de  la  campagne ,  où  on  ne  peut  célébrer  un 
second  office  dans  Taprès-midi,  nous  proposons  le  chant 
du  Miserere,  des  Litanies  de  la  sainte  Vierge  ou  le  cha- 
pelet, et  nous  engageons  nos  yénérables  collègues  à 
ajouter  à  cette  dévotion  une  courte  et  touchante  exhor- 
tatiiHi.  Il  est  convenable  que  ces  exercices  soient  faits, 
si  cela  est  possible ,  dans  la  chapelle  et  à  Tautel  de  la 
sainte  Vierge. 

On  nous  a  demandé  si,  comme  rArchiconfrérie, 
chaque  association  devait  faire  offrir  le  saint  sacrifice 
toutes  les  semaines  pour  la  conversion  des  pécheurs, 
et  tous  les  mois  pour  les  confrères  défunts.  Chacun 
fera  à  ce  sujet  le  mieux*  qu'il  pourra.  Quoiqu'il  soit  à 
désirer  que  le  divin  sacrifice  soit  offert ,  et  le  plus  sou- 
vent possible,  à  ces  deux  intentions,  il  n'y  a  point 
d'obligation  positive  à  ce  sujet. 

Quoiqu'il  ne  reste  plus  de  doute  aujourd'hui  sur  les 
formalités  à  remplir  pour  agréger  une  confrérie  par- 
ticulière à  TArchiconfrérie ,  nous  allons  tracer  la 
marche  à  suivre.  Dresser  les  statuts  d'une  confrérie, 
les  faire  approuver  par  le  seigneur  évoque ,  ouvrir  uii 
registre  pour  inscrire  les  associés.  Adresser  au  Curé 
de  Notre-Dame-des-Victoires,  à  Paris,  une  demande 
formelle  d'agrégation  à  l'Ai'chiconfrérie  du  très-saint 
et  immaculé  Cœur  de  Marie  pour  la  conversion  des 
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p4cbeafs,  en  favaur  de  la coofHrie  damême  ti^ et 
du  mime  nooi»  érigée  caQ^qiiem^t  dans  Tëgliie 
paroiiBiate  de..,.,  ou  dans  la  chapeUa  ou  Toraiwa  de 
tel  oouvent.  Cetta  lettre  doit  être  &ite  au  nom  et  àr 
gnée  par  le  eui^  de  la  paroisse  ou  le  supérieur  do 
couvent,  de  la  communauté.  EHe  deit  exprimer  les 
n^mn  de  baptdme  du  signature.  Q  faut  joindre  à  cette 
demande  un  exemplaire  des  statuts  de  la.  confrérie 
dont  il  s'agit»  de  rordonnanoe  ëpisoopale  qui  prononoB 
son  érection.  Nous  enverrot»  en  éobange  de  ces  piècei 
une  lettre  d'agrégation  que  le  directeur  de  la  coi^Niie 
traduira  eu  français*  et  qui  restera  perpétuellemeni 
affichée  dans  la  cb^iélle  de  la  sainte  Vierge  *. 

Difiérentes  autres  questions  *  relatives  à  rArchicoO' 
frérie,  nous  ont  été  faites  et  répétées  dans  la  cônes- 
pondanoe;  nos  occupations  ne  nous  ayant  pas  permii 
de  répondre  à  tous  ceux  qui  nous  les  ont  adresséei, 
nous  allons  en  donner  ici  la  solution. 

Nous  commençons  par  prier  tous  ceux  de  nos  esso- 
ciés  qui  nous  ont  foit  rhonueu?  de  nous  écrire,  et 
à  qui  noue  n'avons  pu  répondre ,  d'avoir  la  charité  de 
nous  excuser.  Il  y  a  eu  impossibilité  de  notre  part;  oo 
s'eut  convaincra  focilement  «  si  on  veut  bien  penser 
à  notre  position.  Pasteur  d'un  troupeau  dont  le  nombre 
surpasse  celui  des  habitants  à»  la  majeure  partie  des 
villes  de  France ,  rien  ne  peut  nous  dispenser  de 
remplir  les  devoirs  de  notre  sainte  ohai^e.  Noos  joi^ 
gnons  à  ce  glorieux  titre  celui  de  directeur  ie  rArchi- 
confrérie,  qui  nous  met  en  rapport,  nous  ponvoof 
le  dire,  avec  le  monde  entier.  Depuis  sept  à  huitansi 

*  La  traduction  française  de  l'acte  d'agrégation  se  tronra 
ehei  SAeifiBn  et  Bbat,  libraires,  à  Paris,  me  des  Seisto* 
Hret,  es 
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il  ae  s'est  pas  éeoulé  une  semainâ  où  nous  n'ayons 
reçu  envir(M[)  trois  çu  quatre  cents  et  quelquefois  jus^ 
qu'à  huit  cents  lettres;  U  laut  les  lire  toutes  et  eTeta 
rendre  compte,  po^r  pouroir  remplir  les  pieuses  in** 
tentions  qui  nous  sont  reccunmandëes;  on  sentira  quil 
nous  est  impossible  de  répondre.  Quatorse  et  quinze 
heures  d'un  travail  continuel  par  jour,  depuis  plu- 
sieurs années,  ne  nous  suffisent  pas  ponr  remplir  là 
tâche  que  la  Providence  nous  a  imposée.  Nous  n'en- 
trons dans  ce  détail  que  pour  que  Ton  n'attribue  pas 
notre  silence  obligé  à  l'indifférence  ou  au  défont  de 
soin*  Qu'il  nous  serait  doux ,  au  contraire,  d'épaneber 
notre  ccaur  dans  ceia  qui  s'ouvrent  à  nous  avec  tant 
de  confiance  et  de  piété  !  Que  de  pieuses  émotions  cette 
corre^ndance  a  iàit  naître  dans  notre  cœur  !  que 
de  douces  larmes  elle  nous  a  souvent  ftiit  verser! 
Combien  de  fois  n'avons^nous  pas  éprouvé  le  besoin 
de  consoler  de  profondes  afflictions,  d^encourager,  de 
fortifier  de  généreux  pénitents,  de  les  engager  à  ne 
pas  regarder  en  arrière  !  mais  ce  n'était  pas  Tessentief 
de  notre  œuvre,  d'autres  que  nous  pouvai^t  le  faire. 
11  nous  a  fallu  comprimer  nos  sentiments;  mais  nous 
avions  la  ressource  de  les  déposer  aux  pieds  de  celle 
^^est  toutàla  fdslaforce  des  fiBiibles,  le  salut  des  mala- 
des,  la  consolation  des  affligés  et  le  refuge  des  pécheurs. 

Première  question.  Peut-on  établir  la  Confrérie  du 
très-saint  et  immaculé  Cœur  dans  les  paroisses  qui  ont 
déjà  des  assoeialions  da  Rosaire  ou  du  Scapulaire? 

Sans  doute;  il  n'y  a  point  à  craindre  qu'elle  nuise 
à  aucune  espèce  de  dévotion:  loin  de  là,  elle  les  ra- 
nime, leur  donne  une  nouvelle  vie.  L'expérience  de 
cet  effet  est  déjà  acquise  dans  tous  les  lieux  où  elle  a 
été  établie  concurremment  avec  quelque  autre  dévo- 
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Le  propre  de  la  déYotion  au  saint  Cœur  de  Marie 
est  de  réunir  tous  les  fidèles  dans  un  même  esprit,  à» 
leur  inspirer  le  même  sentiment,  le  même  désir,  la 
gloire  de  Dieu,  par  la  couYersion  des  pécheurs  et  sa 
propre  sanctification.  Toutes  les  autres  confréries, 
bien;  vénérables  d'ailleurs,  et  qu'il  ne  faut  certes  pas 
abandonner,  ne  présentent  point  comme  première  idée 
la  conversion  des  pécheurs;  pensée  si  touchante  et  qui 
lait  une  si  profonde  impression  dans  les  esprits;  pen- 
sée que  Dieu ,  depuis  dix  ans,  bénit  et  récompense  par 
des  milliers  de  conversions  accordées  aux  vœux  qu'elle 
a  produits.  Les  autres  confréries  semblent  être  deve- 
nues le  partage  exclusif  du  sexe  féminin.  Les  honunes, 
,  les  jeunes  gens  chrétiens  n'y  prennent  presque  plus 
de  part  ;  elles  sont  tombées  en  désuétude  pour  eux. 
Les  exercices  de  ces  dévotions  contrarient  les  préjugés 
du  siècle,  sont  combattus  par  le  respect  humain.  Il 
faut  pourtant  rallier  cette  portion  si  importante  de  la 
grande  famille  catholique.  Présentez-leur  pour  objet  le 
très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie  :  sa  douceur,  sa 
tendre  compassion  pour  nos  misères ,  les  toucheront 
certainement.  Donnez  pour  but  aux  vœux  que  vous 
suggérerez  la  conversion  des  pécheurs  ;  il  n'est  pas  un 
cœur  qui  nç  tressaille  à  celte  pensée.  Quel  est  celui 
d'entre  nous  qui  n'aitpas  à  désirer?  U  'ne  faut  pas  aller 
bien  loin  les  chercher  ces  objets  de  nos  vœux;  ils  sont 
dans  nos  familles,  dans  nos  propres  maisons.  L'essence 
de  l'Archiconfrérie  consiste  dans  l'union  des  vœux, 
des  sentiments  ;  ses  prières  communes,  ses  exercices, 
n'en  sont  qu'une  expression  publique,  qui  n'est  point 
essentieUement  nécessaire  à  son  esprit.  Rien  ne  vient 
donc  ici  exciter  le  respect  humain,  rien  ne  soulève 
tous  ces  misérables  petits  préjugés,  fruits  de  l'esprit 
d'une  société  qui  se  décompose.  Rien  n'empêchera  les 
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lioniraes,  les  jeunes  gens,  d'embrasser  cette  dëvoiion  si 
salataire  à  tous  ceux  qui  la  pratiquent,  et  la  preuve, 
c*est  que  nous  avons  huit  cent  huit  mille  quatre-vingt- 
dix  inscrits  sur  le  registre  particulier  de  Notre-Dame* 
des-Victoires,  à  Paris. 

Mais  joindre  de  nouveaux  offices  pour  TArchicon- 
irérie  aux  exercices  déjà  en  usage  pour  les  associations 
déjà  établies ,  va  devenir  trop  à  charge  et  même  im- 
possible ,  dams  les  paroisses  où  le  clergé  a  déjà  beau- 
coup de  charges  de  ce  genre ,  où  le  ministère  de  la 
confession  absorbe  la  majeure  partie  du  temps,  dans 
celles  où  il  n'y  a  pas  d'autre  prêtre  que  le  curé. 

Nous  concevons  Tinconvénient  qu'il  y  aurait  à  s'im* 
poser  une  tâche  au-dessus  de  ses  forces,  ou  que  l'on 
ne  pourrait  pas  toujours  remplir  :  c'est  pour  cela  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  permis  de  déterminer  un 
cours  d'exercices,  et  que  nous  avons  indiqué  des  prières 
courtes  et  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Nous  sommes 
aussi  en  état  que  personne  de  peser  ces  difficultés.  11  y 
a  quarante-quatre  ans  que  nous  sommes  honoré  du  sa- 
cerdoce :  nous  avons  eu  l'honneur  d'être  vicaire  et 
curé  à  la  campagne  et  en  ville  en  province;  nous  le 
sommes  à  Paris,  depuis  trente  ans  ;  nous  pouvons  com- 
parer et  juger.  11  y  a  des  difficultés ,  mais  le  zèle  d'un 
pasteur  pour  le  salut  des  âmes  doit  les  vaincre  facile* 
ment.  Quant  à  l'impossibilité,  il  ne  peut  y  en  avoir. 
Nous  allons  nous  expliquer. 

Vous  avez  déjà  ces  exercices  de  dévotion  à  la  sainte 
Vierge  après  vos  vêpres.  Nous  ne  vous  demandons  rien 
déplus,  si  vous  ne  le  pouvez  pas.  Consacrez-les,  en 
union  de  vœux  et  de  sentiments  avec  toute  l'Archi- 
confrérie ,  au  très-saint  et  immaculé  Qœur  de  Marie , 
dans  le  but  d'obtenir,  par  sa  puissante  protection,  la 
conversion  des  pécheurs.  Vous  verrez  bientôt  vos  exer* 


Zu'J 


286  VAIIOEL 

dces  sniris  etjpratkjpièi  par  un  grand  nombre  de  tdë« 
les,  qui  les  dédaignent  peat-éire  oontoie  une  défotior 
qui  ne  leur  ecmvient  pas. 

Vous  n'avez  point  Fusage  de  oes  exercices,  etTon 
craignez  de  ne  pouvoir  retenir  plus  longtemps  voi 
fidèles  à  régMse?  Que  cette  crainte  ne  yoiis  arrête  pas  : 
annoncez-leur  le  motif;  il  est  impossible  qu*ils  ne  le 
sentent  pas.  Vous  aurez  an  mdns  des  épouses  et  à» 
mères;  voilà  un  noyau  de  coeurs  dont  la  plupart  seront 
peutétre  bien  douloureusement  ii^ressés.  Rs  seront 
en  petit  nombre  :  eh  bien!  dix  Justes  auraient  sauvé 
Sodome  ;  ceux-là  vous  en  amènercHit  d'autres.  Je  con- 
nais une  paroisse ,  à  la  campagne,  de  six  à  s^  cents 
ânies;  elle  était  perdue;  une  vingtaine  de  personnes 
h  la  grand*messe ,  le  dimanche,  trois  ou  quatre  à  vè* 
près;  dix  personnes  recevaient  la  communion  à  Pft~ 
qiies  seulement;  on  se  mariait,  on  mourait  commu- 
nément sans  sacrements  ;  presque  pas  de  premières 
communions,  et  c'était  Tunique.  Un  bon  curé,  depoîs 
cinq  ans,  ne  pouvait ,  malgré  son  zèle  et  ses  prières, 
arrêter  ce  torrent  d^impiétés.  Il  vient  me  consulter  au 
commencement  de  Tannée  ;  il  versait  des  larmes,  k 
lui  propose  d'établir  la  Confrérie;  il  est  étonné.  A»9o 
qui?  me  répondit-il;  personne  ne  vient  à  Véglke  fe- 
prèê-'midi,  quatre  ou  cinq  personnes  seulmneni»  -« 
Commencez  aveo  ces  trois  ou  quatre;  souvenez-ww 
de  la  promesse  que  notre  divin  Maître  nous  a  faite  t 
priez  avec  confiance j  Marie  vous  aidera.  Il  éfabÛt  son 
œuvre,  sept  femmes  s'unissent  à  hii;  elles  lui  ont  pro- 
mis d'assister  exactement  aux  tépres  et  aux  exerdces 
qui  les  suivent  :  ils  sont  huit.  Eh  bien!  au  bout  de 
sept  mois,  il  a  cent  quatre»vingt"«ept  associés  inscrits, 
au  nombre  desquels  se  trouvent  trente-deux  hommes 
lui,  avant ,  ne  mettaient  pas  U pied  dans  Tëgiise.  Les 
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oi!Qces  sont  suivis  ;  déjà  un  certain  nombre  commence 
à  s*approcber  du  tribunal  de  la  pénitence ,  et  il  espère 
que  cet  hiver  sa  moisson  sera  abondante. 

Maïs  quels  exercices  pourrait-on  faire?  Nous  en 
avons  indiqué ,  mais  ce  n'est  pas  à  nous  de  les  déter- 
miner. Consultez  votre  évêque  ;  il  a  grâce  et  lumière 
pour  vous  diriger  ;  faites  ce  qu'il  vous  dira ,  et  la  bé- 
flédiction  divine  couronnera  vos  efforts.  Mais  permet- 
tez-nous, nos  cbers  confrères ,  de  vous  fedre  ici  une 
remarque  :  nous  croyons  qu'il  est  moins  important  de 
nous  occuper  de  ce  que  nous  ferons  que  de  la  mauiière 
d(Hit  nous  Taccomplirons.  Entre  toutes  les  qualités  que 
nous  donnerons  à  nos  hommages ,  il  en  est  une  que  je 
Boe  permets  de  vous  reconunander,  Texactitude  et  la 
constance.  Un  grand  serviteur  de  Dieu  et  de  Marie ^  le 
vénérable  Berchmans,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  était 
au  lit  de  la  mort;  ses  frères  qui  Fentouraîent  lui 
demandèrent,  à  lui  qui  avait  toujours  été  un  serviteur 
si  fidèle  de  Marie,  ce  que  cette  bonne  Mère  eûgealt 
qu'ils  fissent  pour  qu'ils  lui  fussent  agréables.  Le  saint 
jeune  homme  leur  répondit  ces  trois  mots  :  Minimum 
Hd  constans,  l'honunage  le  plus  simple,  mais  fidélité 
àlerendre^  Avec  de  l'amOur  et  du  zèle,  nous  ne  se- 
rons plus  emban*assés  sur  ce  que  nous  devons  faire. 

Les  sermons  inquiètent;  il  n'est  pas  possible ^  avec 
les  occupations  du  ministère ,  d'être  prêt  à  prêcher 
tous  les  dimanches  :  aussi  ce  ne  sont  point  des  sermons 
que  nous  vous  engageons  à  faire ,  mais  des  eiJioirtatlons 
simples,  courtes ,  touchantes  ;  moins  vous  j  apporterez 
M  préparation  de  l'esprit^  et  plus  peut-être  vous  re- 
cueillerez de  fruits.  Un  prêtre,  un  curé,  animés  de 
l'esprit  de  Dieu,  nourris  des  divines  Écritures,  fidèles 
à  faire  tous  les  jours  le  saint  exercice  de  l'oraison, 
n'ont  pas  besoin  de  se  prépai^er  longtemps  pour  parler 
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tin  quart  d'heure,  dix,  cinq  minutes,  ce  qui  suffira, 
s'ils  ne  peuvent  pas  aller  au  delà.  Lisez-leur  les  traits 
de  conversions  rapportés  dans  les  Annales  de  VArdhi- 
confrérie.  On  ne  peut  se  faire  d'idée  du  nombre  de  cod- 
\  crsions  que  cette  seule  lecture  a  occasionnées.  Yénéra- 
Ijles  confrères ,  vous  êtes  pères,  vous  êtes  bien  plus, 
vous  êtes  pasteurs  des  âmes  ;  ouvrez  vos  cœurs ,  ex- 
primez-en un  de  ces  désirs  qui  vous  dévorent  à  chaque 
instant  pour  le  salut  de  vos  peuples,  prenez  un  texte 
des  divines  Écritures,  expliquez-le  pendant  cinq,  dix 
minutes,  un  quart  d'heure  ;  votre  tâche  sera  remplie, 
Marie  la  bénira. 

Deuxième  question.  Faut-il  absolument  admettre  des 
liommes,  des  jeunes  gens  dans  les  différentes  confréries! 
L'article  2  des  Statuts  de  rÂrchiconfrérie  est  ainsi  conçu  : 
((  Tous  les  catholiques,  de  quelque  sexe,  de  quelque  âge, 
«  de  quelque  nation  qu'ils  soient,  sont  appelés  à  entrer 
«  dans  cette  association.  »  C'est  une  œuvre  essentielle- 
ment catholique  quant  aux  lieux  et  aux  personnes,  ce 
serait  dénaturer  son  esprit  que  d'admettre  des  restric- 
tions. Chaque  confrérie  ou  association  établie  dans  une 
paroisse  appartient  à  tous  les  paroissiens;  tous  y  ont 
droit,  et  on  ne  peut  les  en  exclure.  11  peut  s'établir  des 
associations  particulières  de  personnes  pieuses,  sous  le 
nom  du  très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie  pour 
la  conversion  des  pécheurs ,  qui  ne  soient  composées 
({ue  de  femmes  ;  mais  ce  ne  seront  oue  des  assocîatioBS 
p'urticulières  qui  n'appartiendront  pomt  à  FÀrchicon* 
iVérie ,  qu'elle  ne  pourra  s'agréger,  et  qui ,  par  con- 
s  jquent,  ne  participeront  pas  aux  grâces  spéciales  qui 
lui  ont  été  accordées.  L'Archiconfrérie  ne  peut  admet- 
tre ces  restrictions  de  sexe  que  dans  le  cas  suivant  :  on 
ordre,  une  communauté  religieuse  qui  forment  une 
^sociation  peuvent  être  agrégés  à  l'exclusion  de  tou« 
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tes  personnes  qui  leur  sont  étrangères ,  parce  que  les 
individus  qui  composent  ces  sociétés  religieuses  sont, 
par  leur  profession,  séparés  du  monde  et  forment  des 
famUles  dans  la  société  catliolique.  Chaque  paroisse 
formant  aussi  upe  famille ,  aucun  de  ses  membres  ne 
peut  être  privé  des  avantages  que  FArchiconfrérie. 
peut  leur  procurer, , 

Mais  ceux  qui  ne  remplissent  aucun  devoir  religieux, 
qui  ont  la  réputation  trop  méritée  d'être  les  ennemis 
de  la  religion  et  de  ses  ministres,  faut-il  les  recevoir? 
Oui, chers  confrères,  il  faut  les  recevoir,  et  à  bras 
ouverts.  C'est  pour  eux  que  cette  sainte  institution  a 
été  établie.  S'ils  le  désirent,  s'ils  le  demandent,  ad- 
mettez-les avec  un  saint  empressement.  Que  votre  ac- 
cueil leur  soit  un  témoignage  de  la  charité  dont  vous 
brûlez  pour  eux.  L'enfant  prodigue  revint  de  bien  loin 
dans  les  bras  de  son  père ,  à  la  suite  de  ses  pourceaux; 
il  ne  lui  fallut  que  cette  pensée  :  Que  de  serviteurs 
dans  la  maison  de  mon  père  ont  tout  en  abondance  ,  et 
^^i,  je  meurs  ici  de  misère  et  de  faim,  poiu*  lui  inspi- 
rer cette  salutaire  résolution  :  //  faut  que  de  ce  pas 
j'aille  trouver  mon  père.  Je  me  jetterai  à  ses  pieds,  et  je  ' 
/ui  dirai  ;  Mon  père,  j'ai  péché  contre  le  del  et  contre 
t^us,  je  ne  rlnérite  plus  d'être  appelé  votre  fils.  Oh  !  com- 
bien de  nos  frères  égarés  sont  agités ,  tourmentés  par 
cette  pensée  qui  détermina  le  prodigue!  Combien  parmi 
eux  envient  la  noble  simplicité  de  la  foi  du  chrétien,  la 
ti;^quillité  de  l'esprit  et  la  joie  du  cœur  qui  en  sont 
les  conséquences  !  Nous  ne  pouvons  pas  en  douter  ;  ils 
nous  ont  souvent  raconté  eux-mêmes  les  angoisses  de 
leur  esprit  et  les  tourments  de  leur  cœur.  Ils  sont  ma\p 
beureux  ;  le  terrible  anathème ,  il  n'y  a  pa^  de  paix 
pour  l'impie,  pèse  sur  eux.  L'orgueil,  la  vanité,  les 
préjugés  du  siècle,  le  respect  hunaain  les  empêclient 
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de  briser  leurs  entraves;  s'tts  font  ce  premier  pas,  »• 
cueîllez-lës ;  votre  charité,  vos  prières  feront  le  reste. 
Dieu  vous  accordera  la  consolation  dont  il  noas  a  fait 
Jouir.  Nous  en  avons  re^u ,  et  aujourd*hui  ils  sont  no- 
tre joie  et  rédiflcation  de  leurs  frères^ 

Mais,  dans  ce  cas,  ne  serait-il  pas  convenable  de  fixe* 
quelques  règles,  d'imposer  quelques  conditions,  déte^ 
miner  un  nombre  de  communions  par  année,  «^er 
raccoroplissement  du  devoir  pascal? 

Nous  ne  le  conseillons  pas,  et  nous  ne  le  verrions 
qu^vec  peine.  Cette  mesure  ne  serait  propre  qu'a  ar- 
rêter et  éloigner  peut-être  de  nos  saints  exercices,  de 
notre  pieuse  société,  des  frères  faibles  dans  fat  foi  et 
dans  la  piété.  D'ailleurs  nous  n^ivons  pas  ce  droit-là. 
Les  pratiques  pieuses  en  nsage  et  recommandées  dans 
les  règlements  des  ccmfréries  sont  des  actes  de  pare 
surérogation ,  à  TacçompUssement  desquels  TÉglise  a 
attacbé  des  grâces  comme  ^récompense,  mais  àoioi  k 
non-accomplissement  n^entraine,  par  lui-même,  anciin 
péché ,  parce  qu^ils  n'imposent  aucune  obligation.  Nous 
pouvons  suggérer  des  sentiments,  conseiHer  des  prati- 
ques, mais  nous  ne  devons  pas  et  il  serait  improdeDt 
de  les  imposer. 

Troisièine  question.  De  quelle  manière  «mvient-^l  et 
Adre  la  recommandation  aux  {nrières  des  péchem^  pour 
lesquels  on  désire  faire  pviert 

Cela  dépend  des  lieux  qn^on  liabite,  des^elatiansooih 
nues  qu'on  peut  y  avoir.  Cet  acte  exige  «utant  défait* 
âence  que  de  délicatesse.  11  font  bien  vetlkràeeqtie 
personne  puisse  même  soupçcffmer  de  qui  on  veutpa^ 
fcr,  s'abstenir  par  conséquent  de  toute  désignatioD  ou 
détails  qui  pourraient  éveiller  Timagination  des  audi- 
teurs. 

Nous  allons  dire  «ommefii  nous  rempMssewe^t  acM 
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de  cbarilé.  Immédiatement  après  le  sermon ,  nous  fai- 
sons tous  les  dimanches  cette  reconunandation.  Le 
noipbre  de  nos  clients  est  considérable  :  plusieyrs  mil- 
liers tous  les  dimanches.  Nous  sommes  obligés  de  les 
diviser  par  classes,  par  états.  Nous  disons  tant  de  jeunes 
gens,  tsuit  d'hommes,  tant  de  vieillards,  de  femmes,  de 
jeunes  personnes,  de  malades,  etc.  A  chacune  de  ces 
dasses^  en  la  recommandant,  nous  ajoutons  quelques 
réflexions  pieuses  et  morales  tirées  de  ce  que  nous  sa- 
vons de  Tétat  moral,  des  bejSoins  spirituels  de  ceux  que 
nous  reconunandons.  Dieu  daigne  bénir  souvent  ces 
coQifes  refluons  ^'il  veut  bien  nous  inspirer.  11  en  a 
lait  souvent  un  moyen  de  conversion  pour  des  pécheurs 
cabrés  avec  indifférence  dans  Téglise,  qui  n'avaient  at- 
taché luicune  importance  à  IHnstruction,  et  qui,  saisis 
par  une  de  ces  pensées  détachées ,  s'y  considéraient 
GOQune  dans  un  miroir,  et  apprenaient,  ce  qu'Us  au- 
raient toujours  ignoré,  la  connaissance  d'eux-mêmes^ 

Nous  pouvons  agir  ainsi  ^  parce  qu'on  ne  peut  appli- 
quer à  qui  que  ce  soit  ce  que  nous  disons.  Nous  sommes 
dans  une  position  particulière  et  unique;  au  centre  de 
Pans,  BOUS  sommes  en  quelque  sorte  au  milieu  de 
l'univers;  les  reconunandations  nous  viennent  de  toutes 
les  parties  de  la  France,  des  royaumes  de  l'Europe  et  de 
toutes  les  parties  du  globe.  Nous  n'engageons. pas  nos 
confrères  les  directeurs  des  confréries  particulières  à 
nwtf imiter  entièrement;  cela  pourrait  avoir  des  incon- 
Tënients  graves.  Cependant,  comme  il  faut  que  cette 
recommandation  soit  faite,  puisqu'elle  est  une  partie 
de  la  dévotion ,  et  qu'on  a  bien  voulu  nous  consulter, 
BOUS  alhms  dire  ce  qu'il  nous  paraît  convenable  de 
bke.  Nous  croyons  qu'il  suffît  de  s'exprimer  ainsi  : 
Nous  recommandons  à  vos  charitables  prières  tant  de 
pécheurs  (exprimer  le  nombre),  de  malados  pour  les- 


1$ 


29â  MANDEL 

quels  on  demande  à  Dieu ,  par  la  protection  du  saint 
Cœur  de  Marie,  la  grâce  de  la  conversion.  Nous  prions 
qu'on  ajoute  tous  les  dimanches  la  recommandation  de 
la  conversion  de  TAngleterre ,  qui  est  une  des  œuvres 
de  FArchiconfrérie. 

Nous  prions ,  quand  on  nous  adresse  des  recomman- 
dations ,  qu'on  veuille  bien  nous  désigner  Tâge,  le  sexe 
des  personnes  dont  on  nous  parle,  et  qu'on  nous  dmine 
une  idée  de  leurs  besoins  spirituels.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  savoir  leurs  noms.  Nous  recommandons 
qu'on  ne  se. serve  point  du  mot  générique  de  personne 
parce  qu'il  ne  nous  laisse  aucune  idée  dahs  l'esprit  et 
nous  embari*asse  extrêmement  pour  le  classement  de 
ces  recommandations.  Nous  faisons  conmaencer  les 
prières  le  samedi  qui  suit  la  réception  de  chaque  lettre. 
On  nous  demande  souvent  des  avis  ;  il  nous  est  impos- 
sible de  nous  rendre  à  ce  désir.  Nous  avons  prié  qu'on 
affranchît  les  lettres  ;  on  n'y  a  pas  toujours  ftdt  at- 
tention, et  il  y  a  eu  des  semaines  où  nous  avons  payé  de 
fortes  sonunes;  nous  ne  voulions  pas  manquer  aux  pé- 
cheurs qui  nous  étaient  recommandés.  Mais  nous  an- 
nonçons que  nous  ne  pouvons  continuer  de  le  faire. 

Quatrième  question.  Quand  une  confrérie  est  agrégée, 
doit-on  envoyer  à  l'Archiconfrérie,  pour  être  transcrits 
sur  son  registre,  les  noms  des  fidèles  qui  viennent  s'as- 
socier? 

Chaque  registre  d'association,  de  confrérie  particn- 
lière,  à  partir  du  moment  où  elle  est  agrégée,  appartient 
à  l'Archiconfrérie  ;  de  sorte  que  ceux  qui  y  sont  inscrits 
en  deviennent  membres ,  et  ont  droit  à  ses  avantages 
par  le  fait  de  leur  inscription.  On  ne  doit  donc  plus 
envoyer  de  nouvelles  listes,  cela  serait  superflu.  On 
doit  seulement  envoyer,  avec  la  demande  d'agrégation, 
une  liste  de  noms  choisis  parmi  les  inscrits  avant  l'agré- 
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gation,  pour  être  transcrits  sur  le  registre  de  rArchi* 
confrérie  par  forme  d'incorporation. 

Cinquième  question.  Quelle  est  la  médaille  que  Ton 
doit  porter?  Peut-on  se  servir  indifféremment  de  toute 
médaille  indulgenciée  à  Timage  de  la  sainte  Vierge? 
Rftr  qpai  doit-elle  être  bénie  et  indulgenciée?  Est-on 
obligé  de  la  p^n'ter  continuellement,  le  jour  et  la  nuit, 
sur  soi,  pour  gagner  les  indulgences?^ 

.  il  n'y  a  qu'une  seule  médaille  qui  puisse  être  avouée 
comme  le  signe  de  rArchiconfrérie  :  c'est  celle  de 
rimmaculée  Conception,  connue  sous  le  nom  de  mé- 
dttiUe  miraculeuse  j  indiquée  par  Mgr  FArchevêque  de 
Paris,  et  approuvée  implicitement  par  le  Bref  de  N.  S.  P. 
le  Psqie.  La  bénédiction  et  l'indulgence  peuvent  lui  être 
«Plaquées  par  tout  prêtre  qui  en  a  reçu  le  pouvoir 
du  Saint-Père.  11  est  pieux,  il  est  avantageux  de  porter 
leligîeusement  ce  signe  de  la  piété  envers  Marie  ;  c'est 
un  appel  à  sa  protection  que  nous  n'avons  pas  besoin 
de  recommander  à  nos  confrères  :  la  souveraine  toute-- 
poissante  du  ciel  et  de  la  terre  l'a  suffisamment  en- 
oonn^é  et  béni  par  les  prodiges  et  les  grâces  dont  elle 
Fa  récompensé  dans  tout  l'univers.  Cependant  il  n'y  a 
poipt  d'obligation  de  le  porter  sur  soi  pour  participer 
anx  indulgences  accordées  à  l'Archiconfrérie.  On  y  a 
droit  toutes  les  fois  qu'on  en  est  membre  par  l'inscrip- 
tion et  qu'on  accomplit  les  œuvres  auxquelles  elles 
sont  attachées. 

Un  certain  nombre  d'associés,  reconnaissants  des 
grâces  que  la  dévotion  envers  le  Cœur  de  Marie  leur  a 
procurées,  ont  conçu  la  pensée  de  faire  frapper  une 
médaille  conome  expression  de  leurs  sentiments  ;  ils 
ont  même  manifesté  le  désir  qu'elle  fût  substituée  à  la 
médaille  miraculeux*  Nous  avons  applaudi,  à  la  pensée» 
mais  nous  n'avons  pas  consenti  à  ce  que  cette  médaille 
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devint  le  signedeFArchiconfrërie  ;  il  ne  nous  oppartienl 
pas  de  modifier  en  rien  ce  que  rantorité  de  la  sanit6 
Église  ^  dtSterminë.  Cette  médaille,  consacrée  par  la 
piët^  et  la  reconnaissance  à  Marie,  dont  elle  portera  h 
«aiinte  effigie,  potirra  être  bénie  et  indnlgendée. 

Sicnème  question.  L'art.  7  des  Statuts  de  rÀitsâicoti- 
frérie,  qui  exprime  tout  son  esprit,  a  paru  h  pltrsieuri 
de  nos  confrères ,  directeurs  des  as^otialions  parflCI^* 
Hères,  un  peu  yague  par  rapport  à  un  certaiii  ordre 
de  personnes  qui  n^ont  pas  Fhabitude  de  classer  leur^ 
Idées.  Nous  y  avions  pensé  nous-mêmes,  et  pour 
éviter  cet  inconvénient  nous  '  avons  formulé  une 
consécration  à  Marie  de  tous  les  actes  de  Ja,  four- 
née; on  la  trouve  à  la  fin  du  Metnuel,  Elle  commence 
par  ces  mots  :  Je  vous  sa^  dès  le  commencemeni  de  eê 
jour,  Marie  pleine  de  grâce.  Nous  engageons  tous  xsùs 
confrèreé  à  la  réciter  dévotement  tous  les  jours  et  dèi 
le  iftatin  avant  leur  prière;  ils  y  trouveront  un  double 
avantage  :  se  consacrer  d^abord  au  très-saint  Coeur  de 
Blarie ,  et  acquitter  la  pratique  journalière  de  la  récita^ 
fion  de  la  Salutation  angélique,  puisque  Tactè  de  coii- 
éécration  qui  ikit  le  fond  de  cette  prière  es!  intérdaK 
eitCre  les  deux  parties  de  Y  Ave  Maria.  Cette  prière  e4 
Éuivie,  dans  lé  Manuel,  de  deux  autres  à  réciter,  Funé 
avant  la  messe,  Fautre  avant  les  vêpres,  ou  Fexercice  dit 
saint  Cœur  de  Marie  pour  la  conversion  des  pédieur^. 
Nous  recommandons  à  tous  nos  confrères  de  les  dife 
avec  une  grande  dévotion  avant  la  sainte  messe,  toutes 
led  fols  qu'ils  auront  le  bonheur  de  Fentendre.  Noos 
pitions  nos  confrères  les  directeurs  de  les  indiquer,  de 
les  recommander,  d^en  faire  même  la  récitation  à  haute 
voix  ;  c'est  le  moyen  de  donner  de  la  vie  à  nos  sainfs 
exercices  et  d'obvier  à  ce  qu'ils  nedégénèrent  en  habi- 
tude et  en  routine. 
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,.  \Jne  communauté  reUgleuse  d'hommes  ou  de  femmes 

-   leut  être  agrégée  à  perpétuité  à  rArcliiconfrërie  du 

^^jj^s-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie,  pour  la  con- 

iersion  des  pécheui:s,  posséder  toutes  les  indulgences  eL 

^^grâces  que  le  Saint-Père  lui  a  accordées,  pau^ticiper  aux 

.  jnérites  et  aux  bonnes  oeuvres  des  associés,  des  conver- 

.  jioos  qu'elles  procurent,  des  grâces  qu'elles  attirent*. 

.  Pour  cet  effet,  il  est  nécessaire  que  la  communauté  en 

^ corps  se  propose,  selcm  Tesprit  de  FArchiconfrérie  «^ 

..  d'honorer»  par  un  culte  spécial  de  yénératien,  d'amour 

^  et  de  louanges ,  le  Cœur  immaculé  de  Marie  connue  le 

^  cœur  de  la  mère  du  divin  Jésus  et  de  la  mère  des 

.    hommes^  d'adorer  par  lui  et  avec  lui  la  très-sainte  Tri- 

^  Dite,  le  divin  .Cœur  de  Jésus,  et  d'iinplorer  par  ses  mé^ 

..  rites,  en  union  avec  rAtchiconfrérie,  la  grice  de  la 

.  conversion  des  pécheui*s» 

11  n'est  pas  nécessaire  que  les  membres  de  la  corn-* 
munauté  s'imposent  des  pratiques  extraordinaireiE^  & 
Tofirande,  l'hommage  foit  à  Marie  pour  qu'elle  les 
offre  à  Dieu,  de  toutes  les  pratiques  religieuses,  pdèreSf 
oraisons,  saints  offices,  assistance  au  divin  sacrifioéi 
participation  aux  sacrements,  travail,  récréations  » 
actes  de  pauvreté,  de  mortifications,  d'obéissance,  et 
tout,  fait  avec  intention,  servira  d'acquit.  L'esprit  da 
rArchiconfrérie  est  plutôt  une  union  de  voaux,  de  seur* 
timents,  -en  l'honneur  et  à  la  gloire  du  Cœur  de  Marie, 
qu'un  cours. de  pratiques  qui  pourraient. devenir  à. 
charge.  Aussi  l'on  ne  demande  à  chaque  associé  que 
Tunique  récitjLtion  de  la  Salutation  angélique.  On  ne 
craint  point  de  présenter  cet  acte  de  piété  aux  per- 
sonnes engagées  dans  la  vie  religieuse;  elles  ont  le 
boobeur  de  réciter  tant  de  fois  par  jour  cette  sainte  et 
touchante  prière,  qu'elles  peuvent  en  affecter  une  ou 
plusieurs  au  sentiment  d'qnion  qu'elles  désirent  entre- 
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tenir  avec  les  membres  de  rArchiconfrérie.  L'Église  i 
récompensé  la  fidélité  à  accomplir  cet  acte  do  piété  par 
la  concession  d'une  indulgence  plénière  que  chaque 
associé  peut  gagner  tous  les  ans,  le  jour  anniversaire 
de  son  baptême. 

Quand  une  communauté  se  sera  déterminée  à  de- 
mander l'agrégation,  le  supérieur  ou  la  supérieur 
voudront  bien  naus  en  faire  la  demande  formelle  par 
écrit;  on  l'adressera  à  M.  le  curé  de  Notre-Dame-des- 
Victoires,  à  Parié.  Il  est  nécessaire  que  la  lettre  exprime 
le  nom  de  l'Ordre  religieux,  le  nom  bien  exact  du  pays, 
du  lieu  où  la  communauté  est  établie,  le  diocèse  auquel 
il  appartient  et  le  nombre  des  membres  qui  composent 
.la  communauté.- 

Aussitôt  après  la  réception  de  cette  lettre,  nous  adres- 
serons au  supérieur  ou  à  la  supérieure  une  lettré  d'a- 
grégation, en  vertu  de  laquelle  tous  les  membres  delà 
communauté ,  profès ,  professes ,  frères  et  sœurs  con- 
vers,  novices  et  tourières,  présents  et  à  venir,  seront 
membres  de  l'Arcblconfrérie  et  pourront  jouir  de  toutes 
les  indulgences,  grâces  et  faveurs  que  TËglise  lui  a  ac- 
cordées. Cette  agrégation  n'aura  de  valeur  que  pour  tes 
membres  de  la  communauté,  à  moins  qu*il  ne  se  forme, 
comme  cela  est  déjà  arrivé  dans  la  chapelle  du  couvent, 
une  association  à  laquelle  les  simples  fidèles  spientad- 
mis.  Dans  ce  cas ,  il  faut  la  permission  de  Tévêque  dio- 
césain ,  faire  ériger  par  lui  une  confrérie ,  obtenir  l'ap- 
probation des  statuts  qu'on  aura  dressés. 

Nous  donnons  cet  avis  parce  que  nous  savons  que 
plusieurs  communautés  religieuses  désirent  s'unir  i 
rArchiconfrérie,  et  sont  arrêtées  par  la  crainte  raison- 
nable de  s'imposer  dé  nouvelles  pratiques  qui  pour- 
ront les  gêner  dans  l'accomplissement  de  leurs  obli- 
gions. 
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Nous  croyons  avoir  répondu  à  tous  les  questions  qui 
nous  ont  été  adressées,  et  nous  allons  actuellement, 
pour  p)^s  grande  clarté,  i-ésùmer  tout  ce  que  nous 
a^ons  dit  à  ce  sujet. 


AVIS 

SUR  LESQUELS  NOUS  APPELONS  L' ATTENTION 
DES  PÉCHEURS. 

Tous  les  jours ,  des  âmes  timorées ,  malgré  les  avis 
que  nous  avons  répétés  dans  les  différentes  éditions  du 
Manuel^  ne  cessent  de  nous  demander  quelles  sont  les 
obligations  auxquelles  on  s^engage  en  entrant  dans 
rArchiconfrérie,  et,  en  nous  manifestant  le  désir  de 
prendre  part  à  ses  pieux  exercices,  nous  montrent 
aussi  la  crainte  de  s'engager  dans  le  péché,  si  elles  vien- 
nent à  y  manquer.  D'autres  nous  parlent  de  la  crainte 
que  leur  confesseur  ne  leur  permette  pas  de  s'associer 
à  rArchiconfrérie.  ^ 

Ces  craintes,  ces  gênes  de  conscience  ne  viennent 
que  de  préjugés  trop  communément  et  depuis  trop 
longtemps  répandus.  Nous  en  avons  fait  voir  le  néant 
dans  notre  article  intitulé  :  Quelques  réflexions  sur  les 
associcUions  pieuses  et  en  particulier  sur  VArchiconfré^ 
rie  du  7.  5.  et  immaculé  Cœur  de  Marie  pour  obtenir 
la  conversion  des  pécheurs  j  contenu  dans  le  Manuel* 
Gonmie  nous  ne  répétons  point  cet  article  dans  cet 
abrégé,  nous  allons  en  donner  un  extrait,  qui  suffira 
pour  éclairer  les  consciences  et  couper  court  à  tous 
les  scrupules. 

Les  confréries  sont  de  pieuses  associations  formées 
entre  des  catholiques  dans  le  but  d'^honorer  plus  spé- 
cialement quelquesruns  des  mystères  de  la  vie  de  Je-* 
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sas-CSnisf ,  les  Tertas  que  Marie, isa  sainte  inère,  apn- 
tiquées ,  celles  de  quelqties  saints  en  particulier,  d'ob- 
tenir poor  soi  et  ses  confrères,  par  le  ooûctttirs,  h 
rénnion  des  prières,  des  actes  de  la  piété  chréâeniie 
fûts  an  Gommun  eidans  le  mêoie  hut^  une  pUisgcaiide 
abondance  de  griu^es,  qui  leur  procurent  la  pratique 
plus  ûu;ile  des  yertus  chrétiennes,  les  rendent  par  ce 
moyen  i^ns  agréables  à  Diea  et  leur  assurent  la  stiote  et 
puissante  protection  deMarie  et  Tintercession  des  saints. 
Les  règlements ,  statuts  des  associations  pieuses,  des 
confréries,  nlmposent  aucune  obligation  aux  chréttens 
qui  en  font  partie  ;  ils  ne  servent  qu^à  indiquer,  régti- 
lariser  la  pratique  d*actes  de  piété  très-salutaires,  sans 
doute ,  mais  jamais  obligatoires.  L^eiactitnde  dans  leur 
accomplissement  établit  entre  tous  ceux  qui  y  sent 
fidèles  une  communion  spirituelle,  sj^îalé,  qui  les 
admet  à  la  participation  aux  mérites  que  peuvent  avoir 
devant  Dien  tons  les  vœux,  toutes  les  prières,  toutes  !e$ 
bonnes  œuvres  qui  sont  produites  dans  le  sein  de  TAs- 
sociation,  et  aussi  à  recueillir  les  indulgences,  les  grâees 
spéciales  que  TÉglise  lui  a  accordées,  pourvu  toutefois 
qu'ils  remplissent  exactement  les  conditions  qui  y  sont 
attachées.  Liberté  entière  d'accomplir  ou  de  ne  pas  ac- 
complir; ils  recueilleront  le  fruit  spirituel  attaché  à 
Texercice  qu'ils  auront  dévotement  rempli,  ils  man- 
queront à  le  gagner  s'ils  Font  volontairement  omis; 
mais  ils  ne  seront  point  coupables  devant  Dieu  pour 
avoir  manqué  un  acte  qu'ils  n'étaient  point  obligés  de 
faire.  Ils  ne  pountiient  l'être  que  sous  le  rapport  de  la 
disposition  d'indifférence,  de  tiédeur ,  ou  de  mauvaise 
volonté  qui  aurait  affecté  leur  cœur,  circonstance  in- 
dépendante de  la  qualité  de  membre  d*une  association. 
Ainti,  les  associations  pieuses,  les  confréries  établies 
dans  l'Église  sont  re£q[)ectables ,  parce  qu'elles  sont 
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Foeuvre  de  FÉglise  qui  ne  s'est  pas  contentée  de  lés 
ëtfthlir,  mais  qui  les  a  encore  sanctifiées  par  toutes  les 
grâces  dont  elle  les  a  comblées.  Les  railleries,  les  sai^ 
casmes  que  se  permettent  à  leur  sujet  les  mondains 
irréfléchis  sont  un  langage  téméraire  et  irréligieux,  n 
peut  s'être  glissé  quelques  abu9.  Eh  !  quelle  est  Tinsti- 
lution  qui  n^en  est  pas  susceptible?  Mais  la  chose  est 
bonne  en  soi ,  est  sainte ,  et  ne  pent  avoir  que  des  effets 
^lutaires.  On  est  libre  d'y  entrer  ou  de  n'y  pas  entfel*. 
On  se  procure  par  son  admission  do  faciles  et  paissants 
moyens  de*salut  qui  consistent ,  1^  dans  la  particlpâtien 
aux  grâces  qu'd>tiennent  infailliblement  de  la  divine 
miséricorde,  d'après  la  promesse  de  Jésus-» Christ, 
tant  de  vœux,  tant  de  prières  et  de  bonnes  œuvres 
réunis  ;  2^  dans  l'impulsion  donnée  à  la  piété  par  la 
vue  de  la  ferveur  et  des  bons  exemples  de  ses  coasso- 
ciés ;  3®  enfin  dans  la  réception  de  toutes  les  grâces  que 
TÈglise  a  accordées  aux  membres  de  ces  pieuses  sodé- 
tés.  Mais  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  quô ,  dans 
aucun  cas  «  on  ne  peut  préférer  ces  pratiques  de  dévo*- 
tion  à  l'accomplissement  d'un  devoir  prescrit  par  la 
religion ,  d'une  obligation  de  son  état,  qudque  peu 
importante  qu'elle  puisse  paraître.  Enfin,  oane  con- 
tracte ,  en  entrant  dans  une  confrérie,  aucune  obliga- 
tion dont  l'omission  soit  un  péché,  parce  que ,  comme 
ledtit  saint  François  de  Sales,  on  ne  peut  que  gagner, 
sans  courir  le  risque  de  perdre. 

Amsi  personne  n'est  obligé  de  faire  partie  d'une  con- 
frérie ou  association  quelconque ,  et  si  quelque  catho^ 
lique  juge  à  propos  d'y  entrer,  il  ne  s'impose  aucune 
espèce  d'obligation.  Toutes  les  pratiques  recomman- 
dées ou  usitées  dans  ce  cas  sont  des  actes  de  bonne  vo- 
lonté, de  pure  surérogation  qu'on  peut  accomplir  ou 
omettre  sans  péché.  Si  on  les  accomplit  avec  les  intcn- 
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tions  et  les  dispositions  requises,  on  participe  aux  m^ 
rites  des  prières  et  bonnes  œuvres  de  tous  les  confrères 
et  aux  grâces  qu'elles  attirent  ;  si  on  les  omet,  on  est  privé 
.  ie  la  participation  à  ces  mérites  et  à  ces  grâces.  Mais 
jn  ne  pèche  point  en  s'exposant  à  cette  privation,  parce 
qu  il  n'y  a  point  de  commandement  divin  ni  ecclésias- 
tique qui  nous  oblige  à  nous  les  procurer. 

Mais  on  craint  que  le  confesseur  ne  permette  pas  de 
s'associer  à  TArchiconfrérie. 

Un  confesseur  ne  peut  pas  raisonnablement  s'opposer 
à  votre  désir.  Si  vous  avez  quelque  raison  de  soupçon- 
ner que  votre  confesseur  a  quelques  préjugés,  quelque 
prévention  contre  la  dévotion  au  très-saint  et  immaculé 
Cœur  de  Marie  pour  obtenir  par  ses  mérites  et  sa  pro- 
tection la  conversion  des  pécheurs,  dévotion  autorisée, 
établie  par  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  N.  S.  P.  le  Pape, 
Grégoire  XVI,  embrassée ,  prêchée  avec  ardeur  et  zèle 
par  tous  les  évêques  de  l'Église  de  France  ',  répandue 
sur  la  face  du  globe  en  moins  de  trois  ans,  déjà  accueilli*' 
dans  l'Afrique,  dans  l'Américpie  et  jusqu'aux  extrémités 
de  l'Asie ,  dans  la  Polynésie,  et  établie  dans  les  diocèses 
de  ces-  contrées  par  les  évêques  de  ces  parties  du  monde 
connu;  si,  dis-je,  vous  avez  quelque  raison  de  soup- 
çonner que  votre  confesseur  a  quelque  prévention  con- 
tre la  dévotion  au  très-saint  Cœur  de  Marie ,  ce  qui 
serait  bien  malheureux  pour  lui,  ne  le  consultez  pas; 
vous  n'y  êtes  pas  obligé. 

En  effet ,  quand  une  chose  est  évidemment  bomie, 
pieuse,  quand  elle  est  approuvée  par  l'Église,  quand 

*  Nous  devons  «jouter  un  correctif  à  cette  assertion,  etpe- 
connaUre  qu'un  évêque  eu  France  a  essayé,  nous  a-t-ondit, 
de  supprimer  cette  dévotion  établie  en  son  diocèse  par  on  de 
<^décesseurs. 
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son  accomplissemeiit  n*est  point  au-dessus  de  nos 
forces  y  quand  elle  ne  nous  expose  .à  aucun  înconvé- 

• 

nient,  et  qu'un  sentiment  intérieur  nous  engage  à  la 
laire ,  nous  n'avons  besoin  de  consulter  personne.  Ici  la 
grâce,  et  la  conscience  parlent  ensemble  et  nous  en- 
gagent à  agir.  Et  c'est  bien  à  la  dévotion  au  très-saint 
Cîœur  de  Marie  pour  la  conversion  des  pécheurs  que  ces 
conditions  appartiennent.  Le  saint  Cœur  de  Marie  est, 
après  Dieu,  après  l'humanité  divine  de  Jésus-Christ, 
l'objet  le  plus  saint,  le  {dus  digne  de  nos  hominages; 
sa  dévotion  en  faveur  des  pécheurs  est  l'acte  de  charité 
la  plus  parfaite  qui  a  pour  but  la  gloire  de  Dieu  par  la 
conversion ,  la  sanctification  des  pécheurs  ;  elle  est  un 
teadre  et  pieux  écho  de  cette  prière  miséricordieuse 
que  Jësus-Christ  adressa  pour  eux  à  son  divin  Père  du 
haut  de  la  croix  :  Mon  Père,  pardonnez-leur,  ils  ne 
mvent  ce  qu'ils  font  *.  Elle  n'est  au-dessus  des  forces 
de  personne;  toute  de  sentiment,  elle  s'exprime  par 
les  pensées  et  les  désirs.  11  suffit  d'avoir  tm  cœur,  d'ai- 
mer Dieu  par -dessus  toutes  choses  et  son  proahain 
comme  soi-même  pour  la  pratiquer.  Les  exercices,  les 
pratiques  qu'elle  propose  en  sont  l'expression  volon- 
taire et  n'imposent  aucune  obligation.  Loin  d'exposer  à 
des  inconvénients,  elle  ne  procure  que  des  avantages. 
Elle  développe  et  accroît  en  nous  l'amour  de  Dieu,  la 
plus  tendre,  la  plus  réelle  charité  pour  nos  frères,  elle 
nous  assure  une  abondante  protection  de  la  part  de 
Maiie;  en  nous  intéressant  au  salut  de  nos  frères,  elle 

'  Elle  n'est  pas  seulement  autorisée,  permise  par  FÉglise, 
elle  est  instituée  par  son  chef  souverain ,  le  vicaire  de  J.-G. , 
N.  S.  P.  le  Pape,  Grégoire  XVI,  qui,  dans  son  bref  du  24  avril 
1S38,  exprime  le  désir  et  la  volonté  qu*clle  s'établisse  par  toute 
Ift  terre,  et  nous  charge  de  Ty  propager. 
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nous  obtient  le&  grâces  qui  nous  font  travailler  {dus  ef- 
ficacement à  notre  sanctification.  Enfin  elle  est  ^énie 
du  ciel ,  témoin  les  grâces  innombraUes^  les  admira* 
blés  prodiges  dont  elle  a  été  le  moyen. 

Hn  confesseur,  un  prêtre  qui  se  permettrait  de  con- 
damnert  de  blâmer  une  dévotion  aussi  soiennellement 
'vutorisée  par  FËglise  de  Jésus-Gbnst ,  qui  détournerait 
de  Fembrasser  Tâme  chrétienne  qui  le  consulte  à  oe 
siyet;  ce  prêtre ,  nous  ne  craignons  pas  de  rassurer, 
abuserait  de  son  ministère.  Les  prêtres,  les  confesseurs 
ne  sont  point  les  maîtres ,  les  tyrans  des  âmes ,  ils  &i 
sont  les  guides.  Ce  n'est  point  d'après  leur  volonté  et 
les  idées  particulières  de  leur  esprit  qif  ils  doivent  les 
conduire  et  les  diriger.  La  direction ,  les  conseils  qn*il<: 
leur  donnent  doivent  avoir  pour  principe  et  poùt  base 
la  volonté  de  Dieu  exposée  dans  les  divmes  Ëeriturei, 
dans  la  sainte  tradition  de  TEglise  et  dans  les  règles 
des  consciences  contenues  dans  la  théologie  catholique. 
Toute  idée  qui  serait  contraire  à  ces  principes  serait 
fausse,  Tœuvre  du  caprice,  de  Tesprit  particulier  et  ne 
pourrait  qu'induire  les  âmes  en  erreur* 

Depuis  trois  ans  on  nous  adresse  sans  cesse  des 
questions  auxquelles  nous  croyons  avoir  répondu  par 
avance  dans  les  premières  éditions  du  ÈtaaueL  Noos  ne 
nous  sonunes  apparemment  pas  expliqué  asses  claire- 
ment, puisqu'on  insiste.  Dans  Timpossibilitë  où  nom 
sommes  de  répondre  à  chacune  de  ces  lettres,  nous  de- 
V  mandons  à  tous  nos  frères  et  confrères  qui  nous  ont  £ût 
l'honneur  de  nous  écrire  la  permission  de  faire  ici  une 
réponse  générale. 

i^  Quelle  est  la  médaille  de  FÂrchiconfrérie?  en 
a-t-on  frappé  une  particulière?  est-on  obligé  de  la  po^ 
ter  pour  gagner  l'indulgence?  doit*ell€  être  bénite  et 
indulgenciée? 
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La  seule  médaille  de  rimmaculée  Conception ,  con- 
me  sous  le  nom  de  Médaille  miraculeuse,  est  la  mé- 
Jaille,  le  signe  de  rArchiconfrérie.  C'est  elle  qu'on 
doit  distribuer  aux  confrères,  et  qu'ils  ont  la  pieuse 
coutume  de  porter.  Elle  doit  être  bénite  et  indulgen- 
ciée.  Soil  poiiage  est,  comme  toutes  Içs  pratiques  4e 
rÂrchîcon&ér|e,  un  acte  volontaire  :  nous  ne  le  regar- 
dons pas  comme  nécessaire  pour  gagner  l'indulgence. 
2*  Les  directeurs  des  Confréries,  ont-ils ,  par  leur 
titre ,  le  droit  d'indulgencier  les  médailles? 

Non.  L'indulgence  ne  peut  leur  être  appliquée  que 
par  un  prêtre  qui  aura  reçu  un  pouvoir  ad  hoc  du  sou- 
verain pontife. 

3°  Dans  les  paroisses  ^  les  églises  oîi  la  fête  soient 
nelle  de  l'Archiconfrérie  se  célèbre ,  par  la  disposition 
de  l'évéque,  un  autre  jour  que  le  dimancbe  avant  la 
Septuagésime,  peut-on  transférer  à  ce  jour  l'indulgence 
plénière  attachée  à  ce  dimanche  par  le  bref  du  24  avril 
1838? 

Non.  Cette  indulgence  ne  peut  être  gagnée  qu'au 
jour  où  elle  est  attachée.  Les  confrères  peuvent»  par 
une  sainte  communion ,  la  gagner  quoiqu'on  ne  cé^ 
lèbre  pas  ce  jour  la  fête  de  rArchiconfrérie  dans  la 
Confrérie  particulière  dont  ils  sont  membres.  Quant 
au  jour  particulier  où  ils  célèbrent  cette  fête,  ils  pour- 
ront gagner  une  indulgence  plénière ,  en  se  réservant 
pour  ce  jour  une  des  deux  que  N.  S.  P.  le  Pape  a  ac- 
cordées, par  son  rescrit  du  4  février  1841 ,  à  tous  les 
membres  de  l'Archîconfi'érie,  et  qu'ils  peuvent  gagner 
tous  les  mois ,  au  jour  qu'il  leur  conviendra  de  choisir. 
4*  Une  paroisse  qui  a  déjà  des  Confréries  du  Scapu- 
laire,  du  Rosaire,  peut-elle  posséder  la  Confrérie  du 
saint  Cœur  de  Marie?  N'y  a-t-il  pas  dans  la  formule  d'a- 
grégation une  clause  qui  s^y  oppose?  11  y  est  dit  : 
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«  Pourvu  qu'au  moment  où  nous  accordons  cette  agrège" 
«  tion,  cette  Confrérie  n'ait  été  agrégée  à  une  autre 
«  Archiconfrérie.  » 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  puisse  étal>lir  la  Confré- 
rie du  saint  Cœur  de  Marie  dans  une  paroisse  qui  en 
possède  déjà  d'autres;  et  la  difficulté  qu^on  fait  à  cause 
de  la  clause  qu'on  vient  .de  rapporter  naît  d^unewconfu- 
sion.  La  Confrérie  du  saint  Cœur  de  Hiforie  est  tout  à 
fait  distincte  des  autres  qui  pourraient  déjà  exister. 
C'est  elle  que  l'on  agrège;  les  autres  ne  participent  en 
rien  à  cette  faveur,  et  quoique  les  membres  qui  la 
composent  appartiennent  peut-être  déjà  à  d'autres  Con> 
fréries  déjà  agrégées  à  quelque  Archiconfrérie,  ce  n'est 
pas  comme  membres  de  ces  Confréries,  mais  comme 
'associé  à  l'Archiqpnfrérie  du  saint  et  immaculé  Cœur 
de  Marie  qu'ils  sont  agrégés  à  l'Archiconfrérie. 

S*'  Est-on  obligé  de  fournir  une  aumône,  une  offrande 
en  entrant  dans  l'Archiconfrérie  ? 

Non.  Si  on  avait  lu  avec  attention  l'art.  S  des  statu t<« 
où  il  est  dit  :  «  Chaque  s^socié  est  invité  à  contribuer 
«  par  une  offrande  volontaire,  le  jour  de  son  entrée 
«  dans  l'association,  aux  frais  et  dépenses  de  Tassocivi- 
«  tion ,  »  on  se  serait  épargné  cette  question  qui  nou< 
afflige.  On  peut  recevoir  ce  qui  est  offert  volontaire- 
ment,  mais  on  ne  doit  jamais  rien  demander.  Mais  il  y 
a  des  frais,  des  dépenses  inévitables.  Eh!  qui  le  sait 
mieux  que  nous  !  Nous ,  en  correspondance  avec  le 
monde  entier,  nous  avons  des.  frais  immenses.  Cepen- 
dant nous  n'avons  jamais  rien  exigé,  ni  demandé  ;  nou< 
nous  sommes  contentés  de  recevoir  avec  reconnaissance 
ce  que  la  charité  nous  offrait.  La  Providence  et  la  cha- 
rité généreuse  des  fidèles  nous  ont  mis  à  même  de  suf- 
fire à  nos  dépenses.  Elles  ont  plus  fait  :  gr&ce  à' elles, 
nous  avotis  pu  orner  richement  l'autel  du  Sacré  Cœur 
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de  Marie,  ses  abords,  et  même  Tëglise  tout  entière. 
6®  Le  directeur  d'une  Confrérie  canoniquement  agré-' 
gée  peut-il  inscrire  et  associer  des  fidèles  étrangers  à 
sa  paroisse? 

Oui.  Tous  les  catholiques,  indistinctement,  sontaptes 
et  appelés  à  en  faire  partie.  Dès  qu'une  Confrérie  est 
agrégée,  elle  fait  partie  intégrante  de  rArchîconfrérié; 
son  registre  appartient  à  FArchiconfrérie,  et  Finscrip- 
tion  donne  droit  à  tous  les  droits  et  avantages  que  FAr- 
chiconfrérie procure. 

7*  Les  fidèles  déjà  inscrits  à  Paris,  ou  dans  d'autres 
Confréries  du  saint  Cœur  de  Maiie,  sont-ils  obligés  de 
se  faire  inscrire  de  nouveau  dans  la  Confrérie  du  lieu 
de  leur  domicile,  quand  elle  vient  à  s'y  établir? 

Pion.  Leur  inscription  sur  un  registre  d'une  Confrérie 
quelconque,  canoniquement  agrégée,  leur  donne  le 
titre  et  les  droits  de  membres  de  FArchiconfrérie.  Ce- 
pendant, nous  engageons  ces  fidèles  à  renouveler  leur 
inscription' sur  le  registre  de  leur  Confrérie,  comme  un 
moyen  de  bon  exemple  à  donner  aux  personnes  qui 
habitent  la  même  localité. 

8®  Dans  les  paroisses  où  il  ne  peut  s'établir  de  Con- 
fréries ,  parce  qu'elles  sont  distantes  de  moins  d'une 
lieue  de  celle  où  elle  est  établie,  ou  parce  que  le  sei- 
gneur évêque  ne  juge  pas  à  propos  de  Fétablir,  peut- 
on  faire  pour  les  paroissiens,  publiquement,  à  Féglise, 
quelques  exercices  de  piété  en  Fhonneur  du  saint  Cœur 
de  Marie,  en  union  avec  FArchiconfrérie,  pour  obtenir 
la  conversion  des  pécheurs? 

Oui  ;  et  ce  fiera  faire  une  œuvre  agréable  à  Dieu  et  à 
Marie,  et  toujours  avantageuse  à  nos  clients,  les  pauvres 
pér;heurs.  Et  voici  à  ce  sujet  les  conseils  que  nous  nous 
permettons  d'offrir  à  nos  vénérables  confrères  qui 
nous  ont  fait  l'honneur  de  nous  consulter  :  Ensei- 
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gner,  insinuer  aux  fidèles  qui  leur  sont  conflits  la  dévo- 
tion au  très-^sednt  et  immaculé  GcBur  de  Marie  ;  leur 
inspirer  une  religteusé^compassion  pour  les  pécheurs; 
les  engager  à  entrer  dans  cet  esprit  dans  rArchîeonfré- 
ne ,  à  se  faire  inscrire  sur  les  registres  d'une  Gonirârie 
ag]fégée  ;  tons  les  dimanches  et  fêtes,  après  vêpres  »  ou 
à  rheure  qui  sera  le  plus  commode,  dire  quelques  mots 
d'édification  qui  encouragent  et  entretiennent  le  sèle  et 
la  ferveur,  suivis  d'un  exercice  de  fuété,  qu'ils  règleroût 
comme  ils  le  jugeront  le  plus  convenable*  Les  fidèles 
inscrits  qui  prendront  part  à  ces  exercices  participeront 
à  tous  ks  mérites  et  les  avantages  de  Ir'Archiconff&ie. 
Gela  se  pratiqua  déjà  dans  plusieurs  paroisses  de  France; 
et  à  Paris ,  (À ,  aux  termes  de  la  bulle  de  Gléoient  YIII, 
il  ne  peut  y  avoir  de  Gonfiiérie  proprement  dite  que 
dans  une  seule  église,  un  grand  nombre  de  paroisaes 
ont  trouvé  dans  ces  pieux  exercices  un  dédommagement 
à  la  privation  que  la  bulle  dont  noUs  venons  de  parler 
letir  impose;  et  nous  savons  «  par  le  témoignage  de 
nos  vénérables  ccmfrèreay  que  des  grâces  signalées  ont 
été  la  récompense  de  leur  piété  et  de  leur  zèle. 

9^  On  nous  a  souvent  demandé  de  procurer  des  mé- 
dailles, des  gravures,  des  manuels  et  autres  otjets  de 
piété;  nous  nous  sommes  vus  forcés  de  nous  refusera 
rendre  ces  petits  services,  et  nous  demandons  en  gfâee 
jf  u*on  ne  nous  les  demande  plus  :  il  ne  nous  est  pas 
pas  possible  de  distraire  un  seui^  mometit  de  nos  oeni* 
pations  qui  sont  continuelles. 

10°  Beaucoup  de  personnes  qui  nous  font  rboaoear 
de  iK>ttS  écrire,  pour  recommander  des  pécbeqrs  aux 
prièj«s  de  l'Archiconfrérie,  nous  demandent  de  leur 
faire  oonnaitre  le  jour  où  ces  prières  commenceront: 
il  nous  est  impossible  de  satisiaire  à  leur  désir.  Il  y  a 
'es  semaines  où  nous  avons  reçu  de  cinq  à  six  cents 
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lettres,  et,  dans  ce  nombre,  une  centaiD^  environ  de- 
mandaient une  réponse  :  on  en  conçoit  rimpossibilitë. 
Nous  répétons  ce  que  nous  avons  déjàdildans  leManueU 
les  prières  demandées  commencent  toujours  le  diman- 
che qui  suit  la  réception  de  la  lettre.  Qu'on  soit  tran- 
quille; nous  recevons  toutes  les  lettres  qui  nous  sont 
adressées  ;  nous  les  lisQiis  toutes  avec  une  scrupuleuse 
attention  et  la  plume  à  la  main  pour  prendre  note  des 
demandes  qu'elles  contiennent,  et  le  dimanche  suivant, 
à  Foffîce  j  nous  en  rendons  compte  à  rArchieonfrérie. 
L'office  de  rArchieonfrérie,  qui  est  tout  entier  à  la 
gloire  de  Marie  et  au  profit  des  pécheurs,  coo^mence, 
tous  les  dimanches  et  fêtes,  à  sept  heures  du  soir,  et  lînit 
vers  nenf  heures  et  demie.  Nous  engageons  tous  ceux 
de  nos  frères  qui  ont  quelques  conversions»  quelquesi 
grâces  à  demander,  à  s'unir  à  nous. 

W  Nous  prions  toutes  les  personnes  qui  nous  font 
des  recoinniandaticms  de  vouloir  bien  faire  attention  au 
BM)de  de  demande  que  nous  avons  tracé  dans  le  Manuel, 
11  ne  &ul  nommer  personne,  nuds  les  désigner  en  faisant 
connaître  leur  sexe  et  à  peu  pires  leur  âge.  Nous  désirons 
({oelques  renseignements  sur  leurs  besoins  spirituels, 
pour durig^DOs intenticms  et  animer  nos  sentiments. 

n  n'y  a  pas  de  semaines  où  oinquante  ou  soixante  let» 
très  ne  nous  apprennent  des  coi^versions^  des  guérisons 
obtoiues  par  les  prières  de  l'Archiconfrérie,  donion  noua 
prie  de  donner  connaissance  à  l'Ardhiconfrérie;  mais 
on  se  contente  d'énoncer  le  fait,  sans  renseignements  ni 
détails.  Nous  n'en  parlons  pas,  parce  que  nous  n'&vona 
rien  à  dire  ;  et  ainsi  nous  privons  Marie,  notre  bienlai- 
trice ,  de  la  gloire  que  lui  rendraient  ses  enfants  et  nos 
tcmfrères  de  la  sainte  joie  et  de  l'encouragement  que 
ces  iaits  procureraient  à  leur  charité  ^  s'ils  en  connais- 
saient les  détails. 
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INSTRUCTIONS  SDR  LES  INDULGENCES. 


ÀRTIGlï  PREMIER. 

De  la  nature  et  de  la  source  des  indulgences. 

D.  Quelle  est  retendue  du  pouvoir  dcmné  à*  FÉgliss 
pour  la  rémission  des  péchés? 

R,  Il  comprend  la  puissance  de  remettre  non-seule- 
ment rofPense  fkite  à  Dien ,  mais  aussi  la  peine  mén- 
tée  par  cette  offense. 

D.  La  peine  méritée  par  le  pécheur  ne  lui  est-€lle 
point  remise  en  même  temp^  que  son  péché ,  quand 
il  en  reçoit  le  pardon  par  le  moyen  des  sacrements? 

R.  La  peine  étemelle  méritée  par  le  péché  mortel 
est  remise  au  pécheur,  du  moment  où  il  rentre  en 
grâce  avec  Dieu,  mais  11  n^est  pas  toujours  déchargé 
par  là  même  de  toute  satisfaction  à  la  justice  divine 
poiir  ses  offenses. 

p.  Y  a-t-il  des  sacrements  dont  la  réception  noos 
décharge  entièrement  de  la  peine  du  péché,  en  nous 
délivrant  du  péché  lui-même? 

R.  Oui  :  le  baptême  nVfface  pas  seulement  les  pé- 
chés dotit  on  a  Tin  vrai  repentir;  il  nous  décbanre 
encore  de  toute  la  peine  que  nous  avons  mérilée; 
ce  que  ne  fait  pas  nécessairement  le  sacrement  de  pé- 
nitence. 

D.  Quel  est  donc  Feffet  du  sacrement  de  pénitence? 

R.  11  efface  dans  notre  flme  la  tache  du  péché  en 
tk)us  réconciliant  avec  Dieu 'dont  nous  étions  deve- 
nus les  ennemis  par  le  péché  mortel,  et  nous  rend  ^ 
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iroit  à  rhëritage  éternel  que  le  péché  nous  avait  fait 
perdi-e. 

D.  Que  reste-t-il  donc  à  faire  après  cet.te  réconcilia- 
tion pour  nous  acquitter  entièrement  avec  Dieu? 

R.  Il  reste  à  satisfaire  pour  la  peine  méritée  par  le 
péché ,  lorsque  les  dispositions  du  pénitent  n'ont  pas 
été  assez  parfaites  pour  en  obtenir  la  rémission;  cair 
en  rertu  du  sacrement,  elle  n'est  pas  toujours  remise 
en  entier,  mais  n'est  souvent  que  conuuuée  d'éternelle 
en  temporelle. 

D.  Biais  pour  les  péchés  véniels  qui  ne  nous  font 
poînl  encourir  la  damnation  éternelle,  reste-t-il  quel- 
que chose  à  expier  après  qu'ils  ont  été  remis? 

R,  Oui,  le  pardon  que  nous  obtenons  de  ces  péchés 
diminue  en  même  temps  la  grandeur  de  la  peine  que 
nous  avions  méritée  en  offensant' Dieu,  mais  ne  nous 
en  décharge  pas  toujours  d'une  manière  complète. 

D.  La  pénitence  imposée  par  le  confesseur  n'est-elle 
pas  destinée  à  nous  décharger  de  cette  dette  envers  la 
justice  diTine? 

R,  11  est  vrai  ;  mais  outre  que  le  confesseur  ne  sau- 
rait mesurer  exactement  la  pénitence  au  péché,  la 
pniddice  et  la  charité  lui  font  souvent  un  devoir  de 
rester  bien  au-dessous  de  ce  qu'il  jugerait  convenable 
dans  la  satisfaction  qu'il  impose.  Ainsi  il  n'y  a  point 
de  péché  niortel  ou  véniel  qui  ne  laisse  agrès  lui  l'obli- 
gation delà  satisfaction  par  la  pénitence.  Or,  les  œuvres 
satisfiictoires  que  le  confesseur  impose  sous  le  nom  de 
pénitence,  ne  consistant  ordinairement  qu'en  quel- 
ques mortifications,  jeûnes,  prières  et  aumônes,  ne 
sont  point  suffisantes  pour  remplacer  d'une  manière 
équivalente  les  peines  que  ces  péchés  nous  ont  méri- 
téss  de  la  justice  divine..  U  nous  reste  donc,  môme 
en  accomplissant  ces  pénitences,  l'obligation  d'en  su- 
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inr  d'autres  temporelles  dans  ce  monde  ou  dans  Tautre 
pour  acquitter  entièrement  les  dettes  qeé  nos  péchés 
nous  ont  fait  contracter  envers  la  justice  divine. 

D.  Si  rahsolution  du  prêtre  et  raocomplissementde 
la  pénitence  imposée  par  lui  ne  déchargent  point  en- 
tièrement le  pécheur ,  quel  moyen  peut-il  avoir  de 
s'acquitter? 

R,  Celui  qui  meurt  sans  avoir  entiè^ment  satisfait, 
achève  de  le  faire  dans  le  Purgatoire  avaht  d'êfte  ad- 
mis dans  le  ciel  ;  mais  tant  que  nons  sommes  viTaoti 
sur  la  terre ,  nous  pouvons  nous  servir  è  cette^fin  des 
moyens  d'expiation  soît  volontairement  employés ,  soit 
acceptés  de  la  main  de  Dieu ,  et  de  ceux  que  Findoi* 
gence  de  TÉglise  met  à  notre  dispositton. 

D.  Qu^entend-on  par  ces  moyens  d^expialîMi  volon- 
taifement  employés,  ou  aoceptés  de  la  main  delKeD? 

R.  Les  moyens  d'expiati(«  voloiitaireineiit  «laployéi 
sont  raceomplissemeat  des  devoirs  que  la  TViigk»  var 
pose,  des  obligations  de  noire  éiat,  les  actes  de  la 
piété  chrétienne,  l'usage  de  la  mortifieatioD  qûitiieUe 
et  corporelle  et  de  toutes  les  bonnes  œtiTres  dont  la 
charité  est  le  principe.  Toulés  ces  œuvres,  âdtesen 
vue  de  plaire  è  Dieu  et  d*éxpier  nos  péchés,  ont  pair 
effet  de  nous  fah'e  acquitter  la  dette  qae  nsosiEVOBs 
contractée  envers  Dieu  par  le  pé^é,  ^  de  déUner 
nott«  âme  de  la  pénitence  que  sa  justiee  a  ënit 
d'exiger.      # 

Quant  aux  moyens  d!espistion  aeeeptës^  la  mùn 
de  GÎîeu,  ce  sont  toutes  les  peines,  les  (tegrins,  tes 
tribulations  de  cette  rie;  ee^soml  les  pertes  desobjels 
qui  noirs  sont'  c^ers  et  prédeux,  les  penéèutioff, 
les  humiHations  auxquelles  bous  scmHBes-  es  botte; 
enfin  tout  ce  qtti  peut  nous  affitger,  nous  Immilier. 
nous  contrarier  pendant  te  cotirs  deeette  vit;  ?oUà  tes 


DE  l'arcrigonmérie.  3ii 

moyens  que  la  miséricorde  divine  emploie  pour  purî- 
Oer  nos  âmes.  Supporter  toutes  ces  éprouves  avec 
courage  et  patience,  dans  la  soumission  de  Tespritet 
la  résignation  du  coeur ,  dans  un  esprit  d^hommage 
à  la  justice  diTine  pour  Texpiation  de  nos  pecliés,  c'est 
aeeeraplir  sur  la  terre  la  pénitence  que  nous  a^ons 
méritée  par  nos  péchés. 

D.  Quels  sont  les  moyens  de  sati^kction  que  PâgUse 
met  k  la  dîsposîtiOR  des  fid^es? 
.  A.  Le  principal  est  Tapplication  qu^elle  leiu*  fiiit, 
moyennant  certaines  conditions,  des  mérites  acquk 
par  d'autres ,  pour  suppléer  à  Hnsirffisàiice  de  leurs 
propres  œuvres  y .  et  cette  concession  est  ce  qu^oi» 
appelle  indulgence, 

D.  t^mment  le  pécheiH*  peut-il  être  autorisé  à  pi^« 
senter  à  Dieu,  comme  expiation  de  ses  propres  foutes, 
des  mérites  qui  ne  sont  pas  les  siens? 

R.  A  raisem  du  pouvoir  qu^ont  reçu  de  Jésns-CSbrist 
les  pasteurs  de  son  Église  qui  dispensent  les  trëse» 
spirituels  de  cette  Église ,  à  peu  prè»  comme  toute 
autre  autorité  dispense  les  biens  de  la  société  à  laqiieâe 
elle  préside. 

D.  Qu'est-ce  que  les  trésors  spirituels  de  TÉglise? 

Jl.  Ils  se  compo^nt  des  satisâu^ticnis  surabondante» 
de  Notre-Setgneur  Jésus-Glurist,  ainsi  que  des  oeuvrea 
^rérogatoires  faites  par  ta  très-sainte  Vierge  et  par 
les  saints  qui  ont  inocMiiparablement  plus  souffert  et 
mérité  que  ne  demandait  Fexpiation  de  leurs  pé* 
chés. 

Le  droit  qu'août  les  pasteurs  de  TÉglise  d'appliquer 
ces  mérites  à  d^autres,  en  varhi  de  la  eomamnion  des; 
saints  et  du  pouvoir  spécial  que  Jé8tt»*Cbrist  leur  en 
a  àùfmé^  est  k  ioudement  de  la  doctrine  des  induis 
genees. 
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D,  Oii  voyons-nous  que  ce  pouvoir  ait  été  réelleineat 
donné  à  TËglise? 

R.  Outre  le  dogm^  de  la  conununion  des  saints  qui 
établit  Tunion entre  rÉglisè  triomphante,  FËglise mi- 
litante et  TÉglise  souffî^ante,  c'est-à-dire,  les  saints 
qui  sept  dans  le  ciel,  les  fidèles  qui  vivent  sur  la  terre 
et  les  âmes  qui  souffrent  en  Purgaioire ,  union  qui 
fait  que  ces  trois  parties  d'une  seule  et  même  église, 
FËglise  catholique,  apostolique,  romaine,  forment  un 
corps  dont  Jésus-Chnst  est  le  chef  invisible,  et  le  pape, 
vicaire  de. Jésus-Christ,  le  chef  visible,  et  donne  à 
chacun  des  membjres  de  cette  Église,  titre  et  droit  à  la 
participation  aux  trésors  spirituels  de  FËglise,  qui 
sont,  comme  nous  Favons  dit,  les  mérites  infinis  de 
Jésus-Christ,  ceux  acquis  par  la  très-sainte  Vierge  et 
tous  les  saints,  et  encore  toutes  les  bonnes  œuvres  et 
les  actes  de  piété  des  fidèles  sur  la  terre. 

Nous  avons  encore  pour  témoignage  la  parole  de  Jé- 
sus-Christ, la  conduite  dp  Fapôtre  saint  Paul,  celle  de 
FËglise  dans  tous  les  siècles,  et  les  décrets  des  saints 
amcûes. 

1®  La  parole  de  Jésus-Christ  :  le  Sauveur  dit  à  saint 
Pierre  en  saint  Matthieu ,  chap.  16  :  «  Je  vous  donnerai 
«  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  et  tout  ce  que  vous 
«  délierez,  sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  ciel.  »  U 
répète  la  même  promesse  aux  apôtres  collectivement, 
en  leur  expliquant  Fautorité  de  FËglise,  chap.  48. 
Cette  promesse  si  riche  et  si  absolue  n'excepte,  comme 
on  le  voit ,  aucune  espèce  de  lien.  Nous  ne  connais- 
sons que  deux  liens  par  rapport  à  la  béatitude  céjeste 
pour  le  chrétien  catholique:  le  péché  qui  le  prive 
du  ciel,  et  la  peine  due  pour  le  péché  qui  en  retarde 
Feutrée.  Quant  au  premier  lien,  le  péché  qui  dévoue  au 
malheur  éternel ,  il  ne  peut  être  détruit  que  par  la 
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contrition  ï>arfaite  qui  rétablit  Thomme  pécheur  e» 
grâce  avec  Dieu ,  ou  par  la  grâce  de  Tabsolution  q^i? 
rédime  de  Tenfer,  el  remet  ou  diminue  plus  bu  moin^ 
la  dette  ai  acquitter  pour  le  péché ,  selon  les  disposi- 
tions du  pécheur  pénitent.  Mais  comme  il  n'est  que 
trop  comipun  que  le  pénitent ,  quelque  bien  disposé 
qu^ou  puisse  le  supposer,  manque  cependant  de  l'inté- 
grité des  qualités,  vertus  et  dispositions  nécessaires 
pour  mériter,  avec  le  pardon  du  péché  accordé  par  l'ab- 
solution, la  remise  totale  de  la  peine  qu'il  avait  encou- 
rue par  le  péché  ;  qu'ainsi ,  et  trop  souvent ,  il  est  dans 
le  cas  d'être  arrêté  dans  la  voie  du  salut  éternel  par  le 
lien  de  la  peine  due  au  péché  ;  le  divin  Réparateur  a 
voulu  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  a  donné  à  son 
Église  le  pouvoir  de  pardonner  en  son  nom  les  péchés 
dans  et  par  le  sacrement  de  pénitence,  d'en  remettre  la 
dette,  et  encore  le  pouvoir  d'abolir  la  totalité  de  cette 
dette,  hors  le  sacrement  de  pénitence,  en  faveur  de 
ceux  qui,  ayant  reçu,  par  l'absolution,  le  pardon 
de  leurs  péchés,  se  seraient  trouvés,  par  l'absence  de 
quelqu'une  des  dispositions  exigées ,  privés  de  la  grâce 
de  la  rémission  plénière  qui  consiste  dans  l'abolition 
de  la  faute  et  de  toute  la  peine  qu'elle  a  méritée. 

Ainsi  par  la  toute-puissance  et  l'inûiiie  miséricorde 
de  Jésus-Christ  exprimées  par  sa  promesse,  faite  à 
saint  Pierre  et  renouvelée  à  ses  apôtres,  de  délier  dans 
le  ciel  tout  ce  qu'ils  auront  délié  sur  la  terre,  l'Église 
aie  pouvoir  d'accorder  des  indulgences  au  pécheur. 

V  La  conduite  de  l'apôtre  saint  Paul  :  Un  incestueux 
déshonorait  l'Église  de  Gorinthe.  Saint  Paul  en  est 
averti  ;  il  écrit  aussitôt  aux  fidèles  de  Gorinthe,  qu'au 
nom  el  par  la  puissance  de  Jésus-Ghrist,  il  a  retranché 
le  coup£d)le  du  sein  de  l'Église  et  l'a  livré  à  Satan ,  en 
punition  de  son  crime  (i'^'  épit.,  chap.  5).  Le  coupable 
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9^  repent ,  (ait  péniteoce  ;  les  fidèles  s^intéresseal  à  faii 
et  prient  saint  Paul  de  lui  remettre  la  peine  qu^  lui 
a  iinposëe.  L^apôtre,  touché  de  lâchante  des  fidèks, 
de  la  pénitence  du  coupable,  leur  déclare  dans  sa 
2*  épitre,  chap.  2,  qu'il  accorde,  comme  représentaat 
Jésus-Christ ,  Tindulgence ,  la  rémissicm  de  la  partie  de 
la  pénitence  qui  n^est  point  acquittée.  Il  ajoute  qu'il 
fait  cette  concession  à  la  charité  des  fidèles,  et  en  la- 
veur du  pécheur,  pour  qu^il  ne  soit  pas  accablé  par  on 
excès  de  tristesse  qui  Fexposerait  à  succomber  aui 
suggestions  de  Satan  qui  le  tenterait  de  désespoir. 

Saint  Paul  fait  ici  une  concession  qui  ne  peut  être 
considérée  que  sous  un  double  rapport ,  savoir  :  It! 
pai'don  du  péché  de  Tincestueux,  ou  la  remise  de  U 
peine  qu'Hun  pardi  attentat  a  encourue.  Or,  ce  n'est 
pas  le  pardon  de  Tinceste ,'  crime  qui  ne  peut  être  ef- 
lacé  que  pai*  la  grâce  de  Tabsolùtion  qui  n^est  accordée 
qu^à  l*humble  confession  et  au  repentir  du  coupable. 
L'absolution  ne  s'accorde  pas  à  la  prière  des  étran' 
gers.  n  n*y  a  pas  de  confession,  le  coupable  estab* 
iéni  ;  il  n'y  a  donc  point  d^exercice  du  ministère  de  la 
pénitence,  mais  la  remise  de  la  peine  imposée  au  cou- 
pable,  faveur  accordée  en  considération  des  bonnes 
dispositions  du  pénitent  et  de  la  charité  des  fidèles  de 
Corinthe  qui  s'intéressaient  à  lui.  L'apôtre  s'exprime 
formellement  :  «  C'est  à  cause  de  vous,  leur  dit-il, 
propter  vos,  que  fuse  d^dulgence  à  Fégard  de  ce  pé- 
a  cheur.  »  Âmsi  Fapôtre  saint  Paul  a  accordé  la  grâce 
de  Findulgence ,  comme  représentant  Jésus-Cbrist,  il 
l'atteste  lui-même,  «  in  personâ  C1iristi,i»  en  vertu 
du  pouvoir  exprimé  par  ces  paroles  :  Tout  ce  que  vow 
Ùurez  délié  sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  cicL 

3*  La  conduite  de  l^glise  dans  tous  les  siècles. 

Tcrtullien  qui  vivait  dans  1^  second  siècle  nous  ap- 
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prend ,  dans  son  livre  de  T Exhortation  au  Martyre, 
que,  dès  cette  époque,  les  chrétiens  tombés  dans  la 
persécution ,  les  pécheurs  recouraient  aux  saints  mar- 
tyrs pour  obtenir  d'eux  des  lettres  de  recommandadon 
adressées  aux  pasteurs,  auxévêques ,  en  considération 
desquelles  ceux-ci  diminuaient  la  longueur  de  leur 
pénitence ,  leur  en  remettaient  une  partie  et  hâtaient 
leur  réconciliation  avec  TÉglise.  Saint  Cyprien,  évoque 
de  Cai-thage  et  martyr,  au  troisième  siècle,  reconnaît 
la  même  pratique  dans  l'Église;  il  dif  dans  sa  onzième 
lettre  aux  confesseurs  de  la  foi ,  condamnés  aux  tra- 
vaux des  mines  en  Afrique  :  «  "Vous  m'avez  demandé 
«  d'abréger  la  pénitence  et  de  rendre  la  paix  du  Sel- 
«  gneur  à  ceux  qui  sont  tombés  dans  la  persécution. 
«  le  puis ,  en  considération  de  votre  demande  et  de 
«  vos  mérites,  leur  accorder  cette  grâce.  Mais  je  vous 
«  prie  dé  me  désigner  ceux  que  vous  connaissez  et 
«  que  vous  savez  être  animés  des  sentiments  de  re- 
«  penfir  qui  les  mettent  dans  le  cas  de  recevoir  fruc- 
«  tueusement  cette  faveur,  n 

Au  quatrième  siècle  nous  voyons  le  premier  con- 
cile général  de  Nicée,  ceux  d'Ancyre,  de  Laodicée,  de 
Néocéwrée  ^  le  quatrième  de  €2fcrthage  déterminer  la 
manière  et  les  règles  que  les  évoques  doivent  suivre 
dans  la  distribution  et  l'application  des  indulgences  ; 
dans  les  siècles  suivants  jusqu'à  nos  jours  nous  voyons 
les  différents  conciles,  et  surtout  les  conciles  généraux, 
les  souverains  pontifes  accorder  des  indulgences. 

4<*  Enfin  les  saints  conciles. 

Nous  eh  avons  déjà  nonimé  plusieurs ,  nous  nous 
abstiendrons  de  mentionner  tous  ceux  qui  règlent  la 
pratique  des  indulgences,  qui  en  accordent  au  peuple 
chrétien ,  et  qui  condamnent  les  hérétiques  opposés  à 
ce  dogme  de  la  foi.  Nous  conseillons  à  ceux  qui  veu- 
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lenl  s'édifier  davantae;e  sur  cet  article ,  de  consulter  le 
chapitre  troisième  du  Livre  des  Indulgences  du  ▼éné- 
rable  cardinal  Bellarmin. 

Nous  terminerons  cet  article  .par  une  citation  du 
saint  concile  de  Trente,  le  dernier  concile  général 
qui  ait  été  célébré  dans  FÉglise. 

a  Comme  FÉglise,  dit  le  saint  concile,  a  reçu  de 
«  Jésus-Christ  le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences, 
«  et  que,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  elle  a  fait 
«  usage  de  ce  pouvoir  divin ,  le  saint  concile  décide 
«  et  enseigne  que  Tusage  des  indulgences  est  très- 
a  salutaire  au  peuple  chrétien ,  qu'il  est  appuyé  sur 
«  Tautorité  des  saints  conciles ,  et  doit  être  retenu 
<c  dans  FÉglise.  11  a  anathématisé  ceux  qui  disent 
«  qu'elles  sont  inutiles,  ou  qui  nient  que  FÉglise  ait 
«  le  pouvoir  de  les  accorder.  »  Sess.  2S. 

On  ne  peut  donc  douter  que  Jésus-Christ  a  donné  à 
son  Église  le  pouvoir  d'accorder  dès  indulgences  au 
peuple  chrétien ,  que  ce  pouvoir  est  divin  et  que  FÉ- 
glise en  a  usé  depuis  le  temps  des  saints  apôtres  jusqui 
nos  jours. 

ARTICLE  II. 

Divers  degrés  et  application  des  indulgewxs, 

D,  Une  indulgence  quelconque  suffit-elle  pour  déli- 
vrer le  pécheur  de  toute  dette  envers  Dieu? 

R.  Non.  L'Église  étant  maîtresse  de  restreindre  ou 
d'étendre  ses  fi^veurs ,  accorde  à  son  gré  des  indul- 
gences partielles  ou  plénières. 

D,  En  quoi  diffèrent  entre  elles  Findulgence  pa^ 
tielle  et  Findulgence  plénière  ? 

R.  Ainsi  que  l'indique  leur  nom ,  la  concession  de 
Findulgence  partielle  ne  s'étend  qu'à  une  portion  delà 
dette  y  tandis  que  Findulgence  plénière  contient  touic 
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la  grâce  capable  d'acquitter  la  totalité  dç  la  peine  qu'on 
aurait  eu  à  souffrir  soit  durant  la  vie^  soit  dans  le  Pur- 
ptoire. 

D.  L'Église ,  en  accordant  aux  chrétiens  ce  moyen 
d'apaiser  la  justice  de  Dieu ,  les  exempte  donc  des  au- 
tres œuvres  satisfactoires? 

R.  L'intention  de  l'Église  est  de  ne  les  accorder  que 
pour  suppléer  à  ce  que  notre  pénitence  aurait  d'insuf- 
fisant malgré  nos  efforts ,  de  même  que  celui  qui  fait 
l'aumône  se  propose  d'aider  la  misère  des  pauvres  et 
non  de  favoriser  la  lâcheté  des  oisifs  ;  et  que  s'M  lui 
était  donné  de  distinguer  comme  Dieu  le  fait  entre  les 
uns  et  les  autres  y  il  limiterait  ses  secours  aux  premiers 
à  l'exclusion  des  autres. 

D.  Puisque  l'indulgence  a  cette  vertu,  il  semble 
qu'eUe  doive  dispenser  celui  qui  Ta  gagnée  de  recourir 
aux  œuvres  de  pénitence? 

R.  Outre  que  le  désir  d'imiter  Jésus-Christ  souffrant 
pour  nous,  et  l'importance,  la  nécessité  de  la  mortifi*» 
cation  chrétienne  pour  prévenir  le  péché  seront  à  tout 
chrétien  un  motif  sufQsant  de  pratiquer  la  pénitence; 
il  n'est  donné  à  personne  de  connaiti*e  sûrement  s'il  a 
vraiment  satisfait  aux  conditions  nécessaires  pour  ga- 
gner l'indulgence.  Aussi  le  Saint-Esprit,  dans  les  liives 
saints,  nous  recommande  de  n'être  jamais  sans  in- 
quiétude sur  les  péchés  dont  nous  avons  reçu  le  pardon, 

D.  11  y  a  donc  des  circonstances  où  le  pécheur, 
quoique  bien  disposé  d'ailleurs,  court  risque  de  ne  pas 
gagner  l'indulgence  plénière? 

R.  Oui,  il  y  a  des  circonstances  dans  lesquelles 
rame,  quoique  en  état  de  grâce,  peut  ne  pas  gagne-r 
Tiodulgence  plénière  accordée  par  l'Église.  Pour  com- 
prendre cette  réponse  il  faut  considérer  que  l'indul- 
gence est  une  faveur  qui  ne  s'accorde  qu'à  certaines 

18. 
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dOriditiôris,  et  que  c*est  ^de  raccompUssement  plein  à 
entier  de  toutes  les  conditions  imposées  pour  une  in- 
dulgence quelconque  qu'e  dépend  le  gain  de  cette  in- 
dulgence. 

D.  Quelles  créditions  sont  ordinairement  imposées 
pour  gagner  une  indulgence? 

R.  D^abord  et  pour  toute  indulgence  soit  pléni^, 
soit  partielle,  il  Mt  être  en  état  de  grâce,  avoir  la 
conscience  purifiée  de  tout  péché  mortel,  et  îe  cœur 
détacM  de  toute  affection  au  péché  véniel  ;  ensuite  il 
fiiut*  accomplir  les  œuvres  extérieures  prescrites  par 
rÉglise  et  à  Taccomplissement  desquelles  Tindulgence 
est  attachée.  Il  faut ,  en  outre ,  en  accomplissant  c^ 
œuvres,  avoir  le  désir  de  Findulgencc,  les  offrir  à Diea 
dans  cetie  intention ,  et  la  lui  demander  avec  dévotion. 

D.  Quelles  œuvres  FËglise  impose-t-elle  le  plus  or- 
dinairement? 

R.  La  confession,  la  sainte  communion,  Fassistance 
à  certains  offices  ou  prières  publiques,  des  aumônes, 
des  jeûnes,  des  prières  particulières ,  enfin  la  partici- 
pation à  des  œuvres  pieuses  qui  ont  pour  but  le  bien 
de  rÉglise,  celui  de  FËtat,  ou  la  pratique  de  la  char 
rîté  à  regard  des  pauvres. 

D.  Quelles  sont  les  conditions  attachées  aux  indul- 
gences accordées  à  rArchiconfrérie  du  saint  Cœur  de 
Marie  pour  la  conversion  'des  pécheurs? 

R.  Le  Saint-Père,  Grégoire  XV!,  accorde  plusieurs 
indulgences  plénières  *.  À  toutes  il  attache  la  condition 
de  la  confession  el  de  la  communion.  Il  accorde  encore 
i*  tiné  indulgence  partielle  de  cinq  cents  jours  atta- 
chée à  Fassistance  dévote  à  la  messe  du  samedi  et  à  la 
jtrière  qui  y  est  feite  pour  la  conversion  des  pécheurs; 

*  Nous  en  donq^ona  ta  liste  à  la  suite  de  cette  Instractioo. 
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2*  à  tous  !es  fidèles  qui  assistent  avec  piété  à  Toffice 
pubUc  de  rArchlconfrérie  qui  se  célèbre  le  soir  une 
indulgence  de  cinq  cent^  jours;  3*  N.  S.  P.  lé  Pape 
WelX,  par  son  rescrit  du  19  décembre  1849,  accorde 
une  indulgence  de  deux  cents  jours  à  tous  les  fidèles 
de  fun  et  Tautre  sexe  tontes  les  fois  qu*ils  visiteront 
dëvoteihent  Féglise  de  Notre-Dame-des-Victoires,  à  Pa- 
ris, et  qu'ils  .y  réciteront  avec  un  sentiment  sincère  de 
contrition  de  leurs  péchés,  devant  Tau  tel  de  TArchi- 
confrérie  dédié  au  Cœur  immaculé  de  Marie,  un  Paler 
et  tm  Avè.  11  n'y  a  pas  d'autres  coilditions  attachées  à 
ces  trois  Indulgences  partielles. 

D.  N'y  a-l-il  point  encore  quelques  prières  que  l'on 
doive  faire  pour  obtenir  l'indulgence? 

R,  Oui,  pour  les  indulgences  plénières,  les  souverains 
pontifes  exigent  presque  toujours  que  l'on  prie  aux  in* 
tentions  de  l'Église,  Savoir  :  la  paix,  l'exaltation  de  là 
sainte  Église  catholique,  la  propagation  de  la  foi  et 
la  conversion  des  infidèles,  l'extinction  des  schismes 
et  des  hérésies,  la  paix,  la  concorde  entre  les  princes 
chrétiens,  et  les  grâces  nécessaires  à  notre  Saint-Père 
le  Pape.  11  n'y  a  point  de  formule  de  prières  déterminée 
par  l'Église  pour  acquitter  cette  obligation.  On  peut  y 
satisfaire  à  volonté  par  la  récitation  des  litanies  du  saint 
nom  de  Jésus,  de  la  sainte  Vierge,  de  quelques  psaumes^ 
de  tout  ou  partie  du  chapelet,  ou  toute  autre  prière  à 
son  choix ,  pourvu  que  ce  soit  une  prière  vocale ,  et 
qu'on  la  fasse  aux  intentions  ci-dessus  exprimées ,  ou 
an  moiojS  aux  intentions  voulues  par  notre  Saint-Père 
le  Pape.  Les  fidèles  ont  coutume  d'acquitter  cette  obli- 
gation par  là  pieuse  récitation  de  cinq  Pater  et  de  cinq 
Ave,  Et  cela  suffit.  Cependant,  pour  aider  la  piété  des 
fidèles,  nous  donnerons  à  la  fin  de  ce  petit  livre,  et  au 
nombre  des  prières  diverses,  une  oraison  qui  renferme 


:a 


320  VAlfOSL 

toutes  les  intentions  qui  doivent,  dans  cette  cirooiH 
staoce ,  occuper  leur  esprit  et  leur  cœur. 

D.  Quand  la  confession  est  prescrite  pour  pgna* 
rindulgence,  est-il  nécessaire  de  se  confesser  le  jour  ou 
la  veille  de  Findulgence? 

R.  Le  pape  Clément  Xin,  dans  son  ^ndult  du  9  dé- 
cembre 1763,  permet  aux  fidèles,  qui  ont  la  piense 
habitude  de  se  confesser  tous  les  huit  jours ,  de  gagner 
rindulgence  plénière  qui  se  rencontre  dans  cet  iDte^ 
valle ,  pourvu  qu'ils  n'aient  pas  perdu  la  grâce  sancti- 
fiante par  quelque  faute  grave  depuis  leur  dernière 
confession.  Cette  concession  n'appartenait  qu'aux  âmes 
pieuses  qui  s'approchaient  du  tribunal  de  la  pénitence 
tous  les  huit  jours.  Les  autres  fidèles  devaient  se  con- 
fesser le  jour  ou  la  veille  de  l'indulgence.  Mais  le  Saint- 
Père  Pie  YII ,  par  un  décret  du  1 2  juin  1822 ,  accorde  la 
même  facilité  à  tous  les  fidèles  en  général,  pourm 
qu'ils  n'aient  pas  perdu  la  grâce  depuis  leur  dernière 
confession.  Ainsi  il  suffit  qu'on  se  soit  confessé  dans 
les  huit  jours  qui  précèdent.  Les  fidèles  du  diocèse  de 
Paris  jouissent  d'un  privilège  qu'ils  doivent  à  la  pieuse 
sollicitude  de  leur  ))remier  pasteur.  Mgr  de  Quélen, 
archevêque  de  Paris,  a  obtenu  du  Saint-^iége  un  induit 
qui  permet,  pour  son  diocèse,  aux  fidèles  qui  sont  dans 
l'usage  de  se  confesser  tous  les  quinze  jours,  de  gagner 
rindulgence  plénière ,  pourvu  que  dans  cet  intervalle 
ils  se  soient  maintenus  en  état  de  grâce,  et  qu'ils  accom- 
.plissent  les  conditions  imposées. 

D.  Vous  avez  dit  que  le  gain  d'une  indulgence  dé- 
pend absolument  de  l'accomplissement  entier  de  toutes 
les  conditions  imposées  par  l'Église  ;  il  s'ensuit  donc 
de  là  que  l'omission  d'une  seule  condition  occasionnée 
par  ignorance,  inadvertance,  ou  tout  autre  motif  exempt 
de  péché,  piiverait  de  l'indulgence? 
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R,  Si  rômission  était  sensible  par  rapport  à  ce  qui 
est  prescrit,  par  exemple  de  la  prière  pour  TËglise,  de 
layisite  de  certaines  églises,  quand  elle  est  prescrite, 
de  Tintention  de  gagner  Tindulgence  pendant  les  actes 
qui  peuvent  la  procurer,  Findulgence  ne  serait  gagnée 
ni  en  totalité,  ni  en  partie,  car  elle  dépend  de  la  volonté 
du  supérieur,  et  là  volonté  du  supérieur  est  subordon- 
née aux  conditions  apposées  par  lui.  Mais  si  Tomission 
était  si  peu  de  chose ,  qu'au  jugement  des  hommes  pru- 
dents elle  dût  n'être  comptée  pour  rien  ;  par  exem- 
ple rémission  involontaire  d'un  ou  deux  Ave  Maria, 
dans  la  récitation  du  chapelet,  n'empêcherait  pas  de 
gagner  l'indulgepce  attachée  à  sa  récitation  générale; 
de  même  l'omission  de  quelques  mots  dans  les  prières 
qu'on  fait  pour  obtenir  l'indulgence  plénière,  ne  parait 
pas  devoir  y  mettre  obstacle,  parce  que  la  condition 
prescrite  est  véritablement  remplie  de  la  manière  que 
le  supérieur  est  censé  l'avoir  voulu,  et  conmie  il  a  dû 
raisonnablement  le  vouloir.  (Réponse  extraite  du  Traité 
des  Indulgences  de  Mgr  Bouvier,  évêque  du  Mans.) 

D.  On  s'étonne  de  la  multiplicité  des  indulgences, 
de  la  facilité  des  moyens  proposés  pour  acquérir  une 
grâce  d'un  si  grand  prix;  et  on  trouve  qu'il  n'y  a  pas 
de  rapport  entre  la  grâce  et  les  moyens. 

jR.  Ce  qui  étonne  ici  ne  devrait  exciter  que  la  recour 
naissance  et  l'admiration.  C'est  la  miséricorde  in>- 
mense,  infinie  du  Sauveur  Jésus  qui  prend  toutes  les 
formes  et  qui  se  multiplie  pour  s'insinuer  dans  les 
ftmea  des  pécheurs,  en  guérir  et  cicatriser  les  plaies. 
Cetétonnement  qui  fait  scandale  pour  quelques  chré- 
tiens vient  chez  eux  de  défaut  d'attention,  ou  d'igno- 
rance de  la  doctrine  des  indulgences.  Les  hommes  ont 
des  dispositions  diverses ,  sont  placés  tous  dans  des 
positions  différentes.  Tel  peut  user  de  tel  moyen  que 
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tel  autre  né  peut  pas  employer.  UÉglise  qui ,  cdiâme 
Jésus-Christ ,  vent  et  doit  traTailler  à  sauver  toutes  les 
âmes,  TËglise  a  donc  dû  multiplier  un  moyen  de 
salut  aussi  abondant  que  les  indulgences ,  le  noettre 
tellement  à  la  portée  de  ses  enfants ,  qu'il  n'y  en  ait 
aucun  qui  ne  puisse  l'employer  sous  une  forme  ou 
sous  une  autre. 

Mais  les  moyens  employées  ne  sont  point  en  rapport 
avec  la  grâce.  Eh!  quelles- sont  les  œuvres  humaines, 
toutes  bonnes  qu'on  les  supposera ,  qui  peuvent  entrer 
en  comparaison  avec  la  grâce  dé  Dieu?  Ah!  les  bonnes 
œuvres  qu^'auraient  pu  faire  tous  les  honmies  depuis 
la  ciiute  ci' Adam  jusqu'à  ce  jour ,  réunies  à  toutes 
celles  que  tous  les  hommes  pourraient  opérer  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles,  ne  pourraient  par  elles- 
mêmes  produire  la  grâce  qui  opère  le  pardon  des  pé- 
chés et  sanctifie  l'âme.  Qu*on  ne  s'arrête  pas  à  Técorce, 
et  on  verra  que  la  racine  de  l'indulgence  ne  coiîsîçte 
pas  dans  l'œuvre  extérieure ,  la  pratique  prescrite  par 
l'Église ,  qui  n'en  est  que  la  condition  et  Foccasion, 
mais  dans  la  contrition,  là  pénitence  du  péché ^  sa 
confession^  l'absolution  qui  ^efface  et  la  grâce  qu'elle 
produit.  Ces  trois  actes,  la  contrition,  la  pétiitence  et 
la  confession  du  péohé  ne  sont  point  méritoires  par 
eux-mêmes  du  pardon  des  péchés,  maïs  ils  le  sont 
devenus  par  l'institution  de  Jésus-Christ,  et  par  la 
grâce  que  sa  divine  miséricorde  a  daigné  leur  atfa* 
cher.  Or,  c'est  à  ces  actes  accompagnés  de  certaines 
conditions  qu'il  appartient  à  l'Église  de  détermiRer, 
d'imposer,  qu'elle  a  attaché  la  participation  plus  am- 
ple aux  mérites  de  Jésus-Christ  (]fui  opèrent  dans 
râhie  bien  disposée  l'abolition  pleine  et  entière  de  là 
'peine  iHérifée  par  le  pééhé.  Ainsi  l'Église  a  donné  à  la 
rémission  de  la  pei^  due  au  péché,  dont  lësii»4iiirirt 
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Âui  a  confié  le  pouvoir,  la  même  base  que  le  Sauveur 
Uijffuêm^  a  donnée  à  la  rémission  même  du  péché.  Ce 
ne  s<;^t  donc  point  les.  actes  extérieurs  seuls  du  péni* 
tent,  mais  la  grâce  sanctifiante  qui  Ips  accompagne» 
qui  incline  vers  lui  la  divine  miséricorde,  ^t  applique 
i  son  âme  la  grâce  spéciale  de  rindulgence  en  vertu 
de  la  divine  promesse  :  tout  c$  que  vou9  qiu/rf^  détié  9ur 
la  terre  jieru  délié  d<ms  le  ciel, 

D,  Quand  on  a  eu  le  l)onlieur  de  gagner  unç  indui- 
gepce  plénière.,  peut-ron  s'en  tenir  là,  et  np  pjïus  sa 
mettre  en  pei^  d'en  gagner  d's^utresî 

R»  Non,  certainement,  et  pour  plusieurs  raisons. 

i"*  Parce  qu'on  ne  peut  guère  acquérir  la.  certitude 
qu'on  a  gagné  rindulgence  pléni^re  dans  toute  son 
éjjeodue.  En  ^et,  on  s'est  disposé  par  un  sincère  re- 
pentir, par  une  bonne  confession  à  recevoir  l'absolu- 
ti<UL  ^absolution  a  effacé  le  péché,  a  racheté  de  la  peine 
éterue^e,  a  diminué  la  peiiiie  temporelle  due  au  péchés 
Mais  il  reste  à  acquitter  ime  somme  do  cette  4eri4ère 
dont  nous  ne  connaissons  point  la  quotité.  On  accom- 
idit,  pour  en  obtenir  la  rémission,  toutes  les  œuvres, 
les  pratiques  commandées.  Mais  qui  peut  se  flatter  de 
s'en  acquitter  avec  la  iJerveur,  la  charité  y  capablçç  de 
désarmer  entièrement  la  justice  divine? 

Bien  certainement  Dieu,  dont  la  miséricorde  est  vi- 
orne, Ûi^  dont  la  charité  ne  laissera  pas  sans  récom- 
pense le  moindre^effort  fait  par  lui ,  accordera  une  di- 
minution de  la  peine  encourue.  Mais  qui  oserait  se 
croire  certain  d'avoir  assez  &it  pour  obtenir  la  rémis- 
sion entière?  Personne  ne  peut  savoir  s'il  est  digne 
d'amour  ou  de  haine  ?  11  est  donc  impoi^tant  de  recou- 
rir le  plus  souvent  possible  à  ce  précieux  secours. 

2<>  En  supposant  que  nous  ayons  gagné  l'indulgence 
plénièrei  il  est  encore  bien  important  pour  nous  de 
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recourir  à  ce  moyen.  Nous  sommes  exposes  à  chacan 
des  instants  de  notre  vie  à  contracter  de  nouYelles 
dettes  envers  la  justice  divine,  et  souvent  le  jour  qui 
nous  a  vu  recouvrer  la  grâce  ne  se  termine  pas  sans 
que  nous  nous  soyons  rendus  coupables  de  quelqni 
faute  vénielle  qui  nous  rend  dignes  des  peines  teinp(H 
relies  dont  Tindulgence  nous  procure  Tabolition. 

3^  Enfin,  ce  n^est  pas  seulement  pour  nous,  mais 
encore  pour  les  fidèles  déiiints,  que  nous  pouv(»is 
gagner  les  indulgences.  En  appliquant  à  la  détresse  de 
ces  saintes  et  malheureuses  âmes  le  fruit  et  les  mérites 
des  indulgences ,  nous  pouvons  soulager  leurs  besoins, 
et,  sinon  faire  cesser  leur  captivité,  au  moins  en  di- 
minuer la  durée.  Et,  sous  ce  dernier  rapport,  nous 
devons  faire  nos  efforts  pour  leur  mériter  ce  bonheur 
le  plus  souvent  possible. 

D.  Quelles  âmes  parmi  celles  des  fidèles  défonts 
pouvons-nous  soulager  par  la  voie  des  indulgences,  et 
quelle  espèce  de  secours  pouvons-nous  leur  procurer? 

R,  Ce  sont  les  âmes  du  Purgatoire,  c^est-à-dire  les 
âmes  des  fidèles  qui,  morts  en  éfat  de  grâce,  ont  ce^ 
pendant  encore  à  satisfaire  dans  le  Purgatoire  avant 
de  pouvoir  être  admises  à  jouir  du  bonheur  de  pos- 
séder Dieu  dans  le  ciel. 

Les  secours  que  nous  leur  procurons  par  Findul- 
gence  consistent  en  ce  que  les  mérites  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  et  des  saints  offerts  pour  elles  par 
TËglise,  suppléent  à  Timpossibilité  où  ces  âmes  sont 
désormais  de  mériter  pour  elles-mêmes ,  et  apaisant 
ainsi  la  justice  divine  en  leur  faveur,  leur  ouvrent 
plus  tôt  les  portes  du  ciel. 

Ainsi  il  est  de  foi  que  TÉglise  a  reçu  de  Jésus-Christ 
le  pouvoir  d'accorder  la  grâce  des  indulgences  au  peu- 
ple chrétien;  qu'elle  a  usé  de  ce  pouvoir  depuis  son 
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institution  jusqu'à  nos  jours.  Que  Tindulgencc,  selon 
ses  difiérents  degrés ,  est  une  diminution  ou  une  re-  ^ 
mise  entière  de  la  pénitence  que  nous  avons  encourue  " 
par  le  péché ,  qu'elle  peut  être  appliquée  au  soulage- 
ment des  âmes  du  Purgatoire.  Que  pour  la  gagner,  il 
faut  être  en  état  de  grâce  et  remplir  exactement  toutes 
les  conditions  qu'impose  le  supérieur  ecclésiastique  qui 
accorde  l'indulgence. 


CATALOGUE  DES  INDULGENCES 
ACCORDÉES  A  L'aRCHICONFRÉRIE  PU  TRÈS-SAINT 
ET  IMMACULÉ  COEUR 
DE  LA  BIENHEUREUSE  TIERGE  MARIE.     , 

Notre  Saint-Père  le  Pape  Grégoire  XYl  en  instituant 
rArchiconfrérie  lui  a  accordé,  par  son  Bref  d'institutioUt 
donné  à  Rome  le  24  avril  .1838 ,  les  indulgences  sui- 
vantes : 

1^  Indulgence  plénière  à  tout  membre  de  rArchicon- 
irérie  le  jour  de  son  entrée. 

2<^  La  même  à  tout  associé,  à  l'article  de  la  mort» 
pourvu  que  dai^s  ce  moment,  après  avoir  fait  une 
bonne  confession  et  reçu  dévotement  la  sainte  commu* 
nion,  il  invoque  de  cœur  au  moins,  s'il  ne  peut  le 
iaire  de  bouche,  le  saint  nom  de  Jésus. 

3"  La  même ,  chaque  année,  à  tous  les  confrères  qui 
ncevrcmt  dévotement  la  sainte  communion  les  jours 
du  dimanche  dernier  après  l'Epiphanie,  qui  précède 
immédiatement  la  Septuagésime;  les  fêtes  de  la  Cir- 
concision de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  Purl&- 
cation,  de  l'Annonciation ,  de  la  Nativité,  de  l'Assomp- 
tion et  de  l'Immaculée  Conception  de  la  bienheureuse 
Viei'ge  Marie,  de  sa  Compassion,  et  de  ses  Douleurs  la 
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vendredi  de  la  semaine  de  la  Passioil,  les  joiltt  dei 
fêtes  de  Sainte-Marie-Madeleine  et  de  la  Conversion  de 
saint  Paul. 

4"  La  môme  à  chacun  des  confrères  qui  communiera 
dévotement  le  jour  anniversaire  de  son  baptême,  pourvu 
qu'il  ait  exactement  récité  avec  piété  la  Salutation  an- 
gëlique  chaque  jour  de  Tannée,  selon  les  intentions  de 
FArchiconfrérie. 

5<*  Une  indulgence  de  cinq  cents  jours  aux  confrères 
et  à  tous  les  fidèles  qui  assistent  à  la  messe  qui  se  cé- 
lèbre chaque  samedi  en  Thonneur  du  trè^saint  et  im- 
maculé cœur  de  la  bienheureuse  Vierge  ttàrie,  dans 
toutes  les  églises  ou  chapelles  oh  TArchiconfrérie  est 
établie  et  agrégée ,  et  qui  y  prient  avec  ferveur  pour  k 
conversion  des  pécheurs. 

€•  Par  un  rescrit  donné  à  Rome ,  le  24  février  1840 , 
le  Saint-Père  Grégoire  XVI  accorde  à  tous  les  confrères 
la  grâce  d'une  indulgence  plénièrè  deux  fois  par  mois, 
chciqtie  année,  que  chaque  confrère  pourra  gagner  aux 
jours  qu'il  lui  conviendra  de  choisir,  pourvu  qu'il  se 
soit  préparé  par  une  bonne  confession  et  qu'il  reçoive 
dévotement  la  saitite  communion  dand  ces  jours^ 
Cette  indulgence  est  applicable  à  la  délivrance  des  èsm 
du  Purgatoire. 

7®  Par  son  Bref  apostolique ,  dotmé  à  Rome  le 
21  novembre  1845,  le  Saint-Père  Grégoire  XVI  accorde 
à  tous  les  confrères  et  à  tou»  autres  fidèles  qui  assistent 
avec  piété,  et  les  sentim^ts  d'un  cœat  contrit  de  leon 
péchés,  à  l'oiïice  de  TArchiconfrérie,  dam  rëglise^ 
Notre-Dame-des-Victoires,  ou  toute  autve  église  iW 
chapelle  où  la  confrérie  est  oanwmqiêemen^  éuMie  ^ 
agrégée,  et  y  prient  pom*  la  conversion  des  pèches» 
selon  les  intentions  de  TArchieonfrërie ,  la  grâce  d'uM 
ndulgenee  de  cinq  cents  joiurs* 
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Sa  Sainteté,  N.  S.  P.  le  pape  Pie  IX,  accorde,  par  UR 
Feicrit  en  date  du  19  décembre  1847 ,  à  perpétuité,  à 
tous  les  confrères  qui  communieront  dévotement  les 
jotirs  des  fêtes  de  saint  Joseph ,  de  saint  Jean-Baptisie 
et  de  saint  Jean  TÉvangéliste ,  la  grâce  d'une  indul- 
gence plénière  applicable  à  la  délivrance  des  âmes  du 
Purgatoire. 

2*  Par  un  rescrit  du  même  jour,  le  même  Saint-Père 
accorde  une  indulgence  plénière  à  tous  les  pèlerins , 
voyageurs,  étrangers  à  Paris,  qui  viendront  recevoir 
déTotement  la  sainte  communion  dans  Téglise  de  Notice- 
Dame-des-Victoires,  à  Tautel  de  FArchiconfrérie,  qui 
est  dédié  au  très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie* 
CetU  indulgence  applicable  à  la  délivrance  des  âmes  du 
Purgatoire. 

3®  Par  un  rescrit  du  même  jour,  le  même  Saint-Père 
accorde  à  tous  les  ûdèles  de  Fun  et  de  l'autre  sexe,  toutes 
les  fois  qu'ils  visiteront  dévotement  Téglise  de  Notre- 
Dame-des-Victoires  à  Paris,  et  qu'ils  y  réciteront  avec 
un  sentiment  sincère  de  contrition  de  leurs  péchés,  de- 
vant l'autel  de  l'Archiconfrérie,  dédié  au  Cœur  imma* 
culé  de  Marie ,  l'Oi'aison  dominicale  et  la  Salutation 
angélique  (Pater  et  Ave) ,  une  indulgence  de  deux  cents 
jours. 

4*  Par  un  rescrit  du  même  jour,  19  décembre  1847, 
le  même  Saint4^èr^,  par  reconnaissance  des  grâces  at 
des  faveurs  que  la  très-sainte  Vierge  Marie  (honorée 
dans  régliae  de  Notie-^Dame'des-VictQirés  à  Paris,  sous 
le  glorieux  titre  de  Notre-Dame-des-Victoires)  procure 
par  toute  la  terre  aux  prières  de  l'Archiconfrérie  de 
son  très-saint  et  immaculé  Gœiu*,  le  Saint-Père  Pie  IX 
accorde  la  grâce  d'une  indulgence  plénière  le  qua- 
trième dimanche  d'octobre  (jour  où  on  célèbre  la  fête 
patronale  de  Notre-Dame*des*Yictoires  dans  l'église  de 
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ce  nom ,  à  Paris) ,  à  tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  visiteront  pieusement  cette  église  et  y  feront 
la  sainte  communion.  Cette  indulgence  est  accordée  à 
toutes  les  églises  et  chapelles  publiques  dédiées  ou  qui 
seront  dédiées  par  la  suite  à  Notre-Dame-des-Victoires, 
en  quelque  lieu  de  la  terre  qu'elles  se  trouvent.  La  fa- 
culté de  la  gagner  durera  pendant  tous  les  jours  de 
l'octave ,  mais  chaque  fidèle  ne  pourra  la  gagner  qu'une 
fois  pendant  l'octave. 

Tous  ces  brefs  et  rescrits  ont  été  reconnus  pour  leur 
authenticité  par  NN.  SS.  Affre  et  Sibour,  archevêques 
de  Paris ,  et  publiés  par  leur  permission  dans  le  diocèse 
de  Paris. 

n  est  bien  entendu  qu'on  ne  peut  gagner  les  indul- 
gences plénières  que  par  les  sentiments  d'une  vraie 
contrition ,  par  une  sainte  communion,  précédée  d'une 
bonne  confession ,  et  qu'en  priant  aux  intentions  du 
Souverain-Pontife,  darft  une  des  églises  ou  chapelles 
ci-dessus  indiquées.  Cette  dernière  obligation  peut  s'ao 
quitter  par  la  récitation  dévote  de  cinq  Pater  et  de  cinq 
Ave. 


APPEL 

A  LA  CHARITÉ  DES  MEMBRES  DE  L'ARGfflCONFBÉBD 

EN  Paveur 

DE  Là  conversion  DR  l'aNC».RTBRRB. 


Le  révérend  et  honorable  Georges  Spencer,  autrefois 
ministre  de  l'hérésie  atiglicane,  converti  à  la  foi 
catholique  romaine  il  y  a  vingt  ans,  aujourd'N 
prêtre  et  religieux  passionisle  en  AùgléteiTCi  ^\  un 
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Toyage  à  Paris  dans  le  mois  d^octobre  1837.  .  Ce 
respectable  prêtre,  dévoré  du  zèle  de  la  conversic»! 
de  sa  patrie,  pria  Mgr  Tarchevêque  de  Paris  de  lui 
permettre  de  recommander  cette  sainte  œuvre  aux 
prières  de  son  clergé,  des  communautés  et  des  fidèles 
de  son  diocèse.  Notre  vénérable  Pontife  accueillit  cette 
sainte  pensée  avec  son  zèle  et  sa  cbarité  ordinaires , 
présenta  M.  Spencer  à  une  réunion  nombreuse  de  son 
clergé,  exposa  lui-même  les  désirs  du  bon  prêtre  et 
engagea  son  clergé  à  concourir  à  les  réaliser  par 
Funion  de  ses  prières.  M.  Spencer  nous  fît  Fhonneur 
de  venir  nous  trouver,  et  nous  pria  de  demander  à 
tous  les  membres  de  rArchiconfrérie  le  secours  de 
leurs  ferventes  et  instantes  prières  pour  obtenir  de  la 
divine  miséricorde ,  par  la  protection  du  très-saint  et 
immaculé  Gœuo*  de  Marie ,  la  grâce  de  la  conversion 
de  l'Angleterre.  Nous  sommes  entrés  dans  ses  vues  de 
tout  notre  cœur;  dès  le  jour  même  de  sa  visite,  nous 
avons  fait  prier  dans  cette  pieuse  intention;  et  le 
lendemain,  M.  Spencer,  et  plusieurs  pieux  catholicfues 
anglais,  pour  unir  avec  plus  d'efficacité  leurs  prières 
aux  nôtres,  se  sont  fait  inscrire  au  nombre  des  men>- 
bres  de  rArchiconfrérie. 

Pour  mettre  tous  les  confrères  en  état  de  bien  sentir 
toute  Timportance  de  la  recommandation  que  nous 
leur  faisons,  nous  allons  mettre  sous  leurs  yeux  un 
tableau  abrégé  de  Tétat  déplorable  dans  lequel  gémit 
la  religion  en  Angleterre. 

La  lumière  du  saint  Évangile  pénétra  en  Angleterre 
dès  les  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  mais  la 
conversion  générale  de  cette  nation  date  de  rannée 
597,  époque  de  la  grande  mission  présidée  par  saint 
Augustin ,  archevêque  de  Cantorbéry ,  qui  y  fut  envoyé 
par  le  pape  saint  Grégoire-le-Grand.  Pendant  une  pé« 
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riode  de  près  de  mille  ans,  jusqfu^à  rannée  1593, 
l'Angleterre  conserva  la  foi  catholique  sans  altératios. 
A  cette  époque  Henri  VRI  régnait  sur  TAngleterre. 
Ce  prince  est  fameux  dans  l'histoire  par  le  déborde- 
ment de  ses  mœurs,  par  ses  horribles  cruautés  et  aa 
rapacité  insatiable.  Tout  le  monde  sait  que,  raiuié 
depuis  dix-huit  ans  avec  Catherine  d'Aragon,  dont 
tl  avait  eu  trois  enfants,  il  voulut  obtenir  du  pape  Clé* 
ment  VII  une  sentence  de  divorce  qui  annulât  son 
mariage,  pour  s'unir  avec  Anne  de  Boulen  dont  il  était 
criminellement  épris  ;  que  furieux  du  refus  que  fit  k 
souverain  ï^ontife  de  sanctionner  ses  criminels  désirs, 
il  prétendit  abolir  l'autorité  du  vicaire  de  Jésus-Christ 
dans  tout  son  royaume,  se  déclara  le  chef  de  rËglise 
d'Angleterre;  s'ingéra,  à  ce  titre,  de  régler  la  ft^,  le 
culte  et  les  mœurs  de  ses  sujets  ;  quHl  fit  prononcer 
par  d'infâmes  complaisatits  de  ses  passions  une  pr^ 
tendue  sentence  de  divorce,  en  vertu  de  laqiielle  il 
épousa  publiquement  Anne  de  Boulen. 

Voilà  quels  furent  la  cause  et  lé  commencement  de 
l'apostasie  de  l'Angleterre.  On  voit  que,  comme  to«« 
les  autres  schismes  et  hérésies  qui  ont  affligé  TËglise 
de  Jésus-Christ  jusqu'à  ce  jour ,  elle  a  eu  pour  prin- 
cipe l'orgueil  et  Fimpudicité.  On  achèvera  de  s'en 
convaincre,  en  jetant  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  actes 
de  la  vie  de  Henri  Vlll ,  depuis  ce  moment  jusqu'à 
sa  mort.  Anne  de  Boulen  ne  jouit  pas  longtemps  de  la 
position  à  laquelle  la  passion  de  Henri  l'avait  élevée. 
Trois  ans  après,  une  accusation  de  légèreté  dans  sa 
conduite  servit  de  prétexte  à  Henri,  dont  la  passion 
était  éteinte,  pour  lui  faire  trancher  la  tète  après 
l'avoir  déshonorée  par  une  sentence  infamante.  Le  len- 

"uain  de  son  exécution ,  il  épousa  Jeamte  SeymGur. 
-ci  étant  morte  peu  de  temps  aprèd,  il  aé  remiiia 
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avec  Anne  de  Clèves  dont  il  se  dégoûta  bien  vite, 
et  dont  il  se  sépara  par  un  divorce.  Elle  fut  remplacée 
par  Catherine  Howard,  décapitée  comme  Anne  de 
Boulen,  A  Catherine  Howard  succéda  Catherine  Parr 
qui  allait  aussi  périr  sur  Féchafaud,  parce  que  n'adop- 
tant pas  les  erreurs  religieuses  de  son  époux,  elle  était 
dévouée  à  la  secte  de  Luther  et  lisait  en  secret  ses 
livres.  Déjà  Henri  avait  donné  Tordre  au  chancelier 
d'Angleterre  de  préparer  son  procès ,  de  Tarrêter  et  de 
la  conduire,  prisonnière  dans  la  Tour  de  Londres.  Ce 
ministre  vint  dans  Tappartement  de  la  reine,  accom- 
pagné d'une  garde  nombreuse  pour  s'emparer  de  sa 
personne ,  quand  une  violente  attaque  de  la  maladie 
dont  Henri  mourut  arracha  à  ce  danger  la  sixième 
de  ses  femmes. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  envers  ses  femmes  que 
Henri  vm  se  livra  à  la  cruauté  ;  il  se  jouait  avec  une 
férocité  épouvantable  de  la  vie  de  ses  sujets.  Il  a  fait 
périr,  d'après  des  documents  ofûciels,  des  milliers  de 
catholiques^  prêtres  et  laïques,  qui  refusaient  de  se 
soumettre  à  l'impiété,  à  l'extravagance  de  ses  inno- 
vations religieuses,  et  dans  le  nombre  fut.sacriûé  tout 
ce  que  le  i*oyaume  avait  de  plus  vénérable,  de  plus 
considérable  par  les  vertus,  le  rang,  la  dignité,  les 
services  et  la  fortune.  Une  foule  d'hérétiques  luthé- 
riens,  sacramentaires,  périrent  aussi  sous  la  hache  et 
par  le  leu.  Les  lois  qu'il  porta  contre  les  uns  et  les 
autres  ne  parlent  que  de  mort  et  de  confiscation  de 
tous  les  biens.  Ses  ministres  les  plus  affidés ,  les  lâches 
conseillers,  les  exécuteurs  de  ses  violences,  de  ses 
injustices,  les  guerriers  auxquels  le  royaume  était  re-- 
<kvable  des  plus  grands  services  tombaient  sous  la 
bâche  du  bourreau  au  premier  caprice  de  cet  homme 
«anguinaire.  Quelquei  bistorifin;^  rapportent  qu'il  dit 
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de  lui-même  avant  sa  mort  :  «  Qu'il  n'avait  jamads 
«  refusé  la  vie  d*un  homme  à  sa  haine ,  ni  rhonneor 
«  d'une  femme  à  ses  désirs,  m 

Sa  cruauté ,  son  libertinage  furent  peut-être  encore 
suidasses  par  sa  cupidité  et  sa  rapacité.  L'Angleterre 
et  l'Irlande,  sur  lesquelles  il  régnait,  étaient  appelées 
l'île  des  Saints ,  à  cause  de  la  piété ,  de  la  ferveur  de 
leurs  habitants.  L'une  et  l'autre  possédaient  un  grand 
nombre  de  monastères  que  la  piété  des  fidUes  avait 
enrichis,  et  qui  étaient  l'asile  et  la  ressource  des 
pauvres  des  deux  royaumes.  11  en  ordonna  la  destruc- 
tion ,  s'empara  de  tous  leurs  biens  et  condamna  à  la 
mendicité  tous  ceux  de  leurs  religieux  qu'il  ne  fit  pas 
périr.  Il  en  tira  des  trésors  immenses,  mais  qui  furent 
bientôt  dissipés  de  la  manière  la  plus  honteuse.  Un 
moine  apostat,  fait  évêque  anglican  par  Henri,  en  ré- 
compense de  son  apostasie,  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet: 
«  Une  grande  partie  de  ces  trésors  fut  employée  à 
((  soutenir  les  jeux  de  dés,  les  mascarades  et  lesfes- 
«  tins ,  oui  (je  voudrais  n'avoir  jamais  eu  l'occasion 
«  d'en  parler) ,  à  corrompre ,  à  salarier  des  femmes 
<(  perdues  et  les  complices  de  ses  débauches.  »  Une  si 
honteuse  et  si  criminelle  prodigalité  mettait  souvent  à 
sec  le  trésor  de  Henri.  11  avait  alors  recours  aux  injus- 
tices les  plus  violentes.  Procès  criminels,  de  lèse- 
majesté,  intentés  sous  les  prétextes  les  plus  vains  on 
les  plus  légers,  à  des  particuliers,  et  quelquefois  à  des 
classes  entières  de  sujets,  qui  emportaient  toujours 
la.  perte  de  la  vie  et  la  confiscation  des  biens ,  auxquels 
il  était  impossible  de  ne  pas  succomber,  si  on  n'avait 
l'adresse  de  se  racheter  en  donnant  tout  ou  partie  de 
ses  biens.  Impôts  extraordinaires ,  taxes  exorbitantes, 
qui  allaient  jusqu'au  cinquième  du  revenu,  dons 
hiitsT,  emprunts  forcés  sous  le  nom  de  présents,  et 
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dont  le  parlement  «  sur  Tordre  de  Henri ,  faisait  la 
nmdseau  roi;  enfin,  altération  de  monnaies,  augmenr* 
tation  de  leur  titre  au*ddà  de  la  yaleur ,  et  ensuite 
ëmission  d^une  monnaie  de  faux  aloi  dans  laqudle 
Valliage  excédait  Fargent  dans  la  proportion  de  deux 
parties  sur  une;  voilà  conmie  rAngleterfe  fut  pBe&- 
surée.  D'après  les  documents  officiels,  il  est  avéré  au- 
joiurd'hui  que  dans  trente-huit  ans  de  règne,  Henri  a 
perçu  sur  ses  sujets ,  en  subsides ,  en  taxes ,  en  exac- 
tions ,  confiscations ,  usurpations ,  spoliations  de  biens 
ecclésiastiques,  plus  que  le  double  de  ce  que  tous  les 
Tois  ses  prédécesseurs  avaient  perçu  depuis  rétablis^ 
sèment  de  la  monarchie.  . 

Enfin,  et  pour  achever  de  tracer  le  caractère  de  cet 
honime,  et  prouver  qu'aucun  vice  ne  lui  était  étran- 
ger, il  se  livra  avec  une  telle  immodération  aux  excès 
de  la  table ,  qu'il  en  acquit  une  obésité ,  une  corpu- 
lence si  énorme  qu'il  ne  pouvait  plus  supporter  son 
propre  poids ,  et  qu'il  ne  parcourait  qu'à  l'aide  d'une 
machine  les  appartements  de  son  palais. 

Et  voilà  l'homme  qui  a  eu  l'audace  de  se  présenter 
au  monde  comme  chargé  par  Jésus^hrist  de  réparer 
son  œuvre ,  voilà  le  créateur  de  cette  prétendue  reli« 
gion  et  église  dites  anglicanes!  Il  faut  avouer  qu'il 
faudrait  plus  que  de  la  foi ,  et  de  la  plus  rdiuste,  pour 
parvenir  à  imaginer  et  croire  que  la  sagesse  et  la  sain- 
teté de  Dieu  confieraient  l'apostolat  des  vérités  divines 
à  un  homme  aussi  criminel  et  aussi  dégoûtant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  le  fondateur  de  cette  pré- 
tendue religion.  Voyons  comme  il  en  a  bâti  le  système. 
Quand  Henri  YllI  eut  soustrait  son  royaume  à  l'obéi»? 
sance  due  au  vicaire  de  Jésus-Christ,  il  s'occupa  peu  de 
réformer  le  dogme.  11  sembla  n'avoir  eu  en  vue  que  de 
contenter  sa  hainecontre  le  pape,  de  satisfaire  ses 
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honteuses  passions  et  d'assouvir  sa  cupidité  en  s 
parant  de  tous  les  mmiastères.  Mais  aussitôt  une  nuée 
i^bérétiques,  lutiiériens,  calvinistes  «  saosmentairei» 
presque  tous  Allemands,  vint  s^abattre  sur  rAngletem, 
et  se  réunir  aux  disciples  de  Thérésiarque  Wiclef  qui 
fennentaient  cactiés  dans  son  sein.  11  en  résulta  des  di* 
visions  d'opinions,  des  disputes,  des  troubles  partials 
qui  menaçaient  d'ébranler  la  tranquillité  publique, 
Henri  s*en  effraya.  D^ailleurs  il  avait  en  borreur  V»* 
prit  et  la  doctrine  des  sectes  de  Luther  et  de  Calvin. 
La  partie  du  clergé  anglais,  bassement  soumise  à  ses 
volontés,  Tavait  formellement  proclamé  «  premier 
«  proiecteur,  seul  et  suprême  seigneur,  chef  suprfiBie 
«  de  Téglise  d'Angleterre  et  de  son  clergé.  )»  Le  parie- 
ment  fit  de  cette  déclaration  une  loi  fondamentale  du 
royaume.  Stenri ,  en  vertu  de  ce  titre  de  chef  de  Pé* 
glise  et  de  la  prétendue  puissance  que  la  Iftcbelé  et 
Fapostasie  avaient  eu  l'air  de  lui  conférer,  Henri,  pour 
mettre  fin  aux  troubles  dont  nous  venons  de  parler, 
pprta  contre  les  erreurs  que  les  hérétiques  étrangers  se- 
maient dans  la  nation ,  une  loi  appelée  les  six  articles. 
Chacun  de  ces  articles  contient  une  décision  de  degme 
ott  de  discipline  avec  une  pénalité  attachée  à  ohaeua 
t'eus. 

Le  premier  !  Dans  l'Euebaristie  eet  véritablement 
présent  le  corps  de  Jésus^-Cbrist,  sens  }a  fiormo  et  nen 
la  substance  du  pain  et  du  vin.  Quiconque  prêchem, 
écrira  ou  disputera  contre  eet  article,  ne  pourra  être 
admis  à  faire  abjuration ,  mais  sera  misé  mort  comme 
hérétique.  Ses  biens  meubles  «t  immeubles  seront 
confisqués  an  profit  du  roi. 

2*  La  communion  sous  les  deux  espèces  n*est  psi 
nécessaire  pour  le  salut.  Tout  homme  qui  frèdàm 

is  aucun  sermon  y  oonftrenoe,  ou  parlera  iwverto* 
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ment  devant  les  juges  contre  un  des  cinq  articles  sera 
eoDdaBUdé  aux  peines  de  la  fâonie.  Mais  s'il  a  seule- 
ment énoncé  ou  puUié  des  opinions  contraires,  ii 
fiora,  dans  le  i^eœier  cas,  emprisonné  au  bon  plaisir 
du  roi.  Ses  terres  seront  confisquées  pendant  sa  vie  p 
ses  biens  meubles  pour  toujours  :  dans  le  deuxième 
cas»  il  sera  mis  à  mort. 

3^  Les  prêtres  ne  peuyent  se  marier  conformément 
à  la  kH  de  Dieu.  Le  bill  déclare  nuls  et  de  nul  effet  les 
mariages  coniractés  par  des  prêtres  ou  des  religieuses, 
ordonne  à  toutes  les  personnes  ainsi  mariées  de  se  sé- 
parer, et  condamne  à  la  peine  de  mort  les  cohabita- 
tions subséquentes. 

4*  Les  vœux  de  chasteté  doivent  être  observés.  Tout 
prêtre  vivant  en  commerce  illégitime  avec  une  femme, 
ou  toute  religieuse  avec  un  homme,  sont  condamnés 
pour  la  première  fois  à  Temprisonnement  et  à  la  con- 
fiscation, et  en  cas  de  réci4ive  à  la  mort. 

5*  On  doit  conserver  les  messes  particulières. 

fi*  La  coutume  de  la  confession  auriculaire  est  utile 
et  même  nécessaire. 

U  y  a  hiea  loin  de  la  doctrine  de  ces  articles  qui, 
à  Texception  de  ce  que  Fesprit  de  Henri  y  a  ajouté  de 
cruauté  et  de  fiscalité,  sont  catholiques;  il  y  a  bien 
loin  da  cette  doctrine  à  celle  que  professe  aujourd'hui 
b  secte  anglicane.  Peu  de  temps  après,  Hemî  mit  au 
jour  un  livre  intitulé  :  Dw^rine  néeeê^aire  et  Seienee 
4$  <ai«l  homme  chrétien,  que  Ton  appela  le  livre  du 
Boî.  Ce  livre  fut,  jusqu'aux  changements  qui  suivi- 
rent ,  le  catéchisme  de  la  secte  anglicane.  11  contient 
la  même  doctrine  et  plus  développée,  car  on  y  ensei- 
gne le  dogme  de  la  transsubstantiation ,  et  la  suffisance 
de  la  communion  sous  nne  seule  espèce. 

Honitdèi  le  principe  de  son  apostasie  »  avidt  fet' 
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niis  indistinetement  à  tous  ses  sujets  délire  la  Bible 
traduite  en  anglais.  On  lui  représenta  que  cette  lec- 
ture imprudente  avait  engendré  une  race  de  prédica- 
teurs qui  débitaient  les  doctrines  les  plus  étranges, 
les  plus  contradictoires,  et  entraîné  des  ignorants  à 
discuter  le  sens  des  Écritures  dans  les  cabarets  et  dans 
les  tavernes,  où,  échaufTés  par  la  controverse  et  la  li- 
cence, ils  sjB  servaient  du  langage  le  plus  insultant 
pour  la  morale  publique ,  et  se  provoquaient  aux  pins 
<  grands  excès.  Pour  obvier  à  ce  désordre,  il  fut  défendu 
de  lire  la  Bible  publiquement  à  d'autres  personnes.  0 
ne  fut  plus  permis  de  la  lire  dans  le&  familles  qu'aux 
lords  et  aux  gentilshommes,  et  on  ne  permit  de  la  liie 
en  particulier  et  en  secret,  qu'aux  chefs  de  famille  et 
.  aux  femmes  de  noble  et  haute  extraction.  Toute  autre 
femme,  tout appraiti ,  artisan,  journalier,  domestique 
ou  laboureur  qui  se  permettrait  de  dire  les  livres  saints 
était  condamné  pour  chaque  fois  à  un  mois  d'empri» 
sonnement.  Que  pensent  de  ces  restrictions  les  mem- 
bres de  réglise  anglicane  qui  distribuent  les  ffible^ 
dans  toute  TEurope,  et  vont  même  les  colporter  aui 
nègres  et  aux  sauvages  de  TAmérique  et  de  FOcéanie 
qui  ne  savent  pas  lire? 

Henri  Vlll  mourut  à  la  fin  de  janvier  1547;  lient 
pour  successeur  son  fils  Edouard  VI ,  jeune  enfent  de 
huit  ans  qu'il  avait  eu  de  Jeanne  Seymour.  A  la  céré- 
monie de  son  couronnement,  il  prêta  le  serment-ae- 
coutume  d'abord  sur  la  sainte  Eucharistie ,  ensuile  sor 
^e  livre  des  Évangiles.  L'archevêque  de  Cantorbéry 
ternoina  cette  cérémonie  par  une  grand'messe  solen« 
nelle.  L'Angleterre,  conformément  à  la  loi  des^ix  ar- 
ticles, professait  encore  la  foi  à  la  présence  n^ede 
Jésus-Christ  dans  TEucharistie.  Dans  le  discours  qu'il 
adressa  au  roi,  cet  archevêque  lui-  reeommttida  de 
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Tefller ,  en  sa  qualité  de  vicaire  du  Christ  et  de  chef 
suprême  de  llËglise  d'Angleterre,  à  ce  que  Dieu  fût 
adoré  y  et  Tidolâtrie  détruite,  à  ce.  que  la  tyrannie  de 
TéTêque  de  Rome  fût  abolie ,  et  les  images  supprimées. 
Et  voilà  un  enfant  de  huit  ans ,  à  qui  une  grande  na- 
tion attribue  la  qualité  de  vicaire  de  Jésus-Christ  et  à 
qui  elle  reconnaît  à  ce  litre  le  droit ,  le  pouvoir  de  ré- 
gler la  foi,  de  diriger  la  conscience  de  ses  sujets!  Un 
enfant  de  huit  ans  !  ô  erreur  !  ô  folie  !  dans  quels  abî- 
mes d^extravagance  et  d'impiété  va  se  perdre  Tesprit 
humain,  quand  il  se  soustrait  au  joug  de  l'autorité  de 
la  sainte  et  véritable  Église! 

Cet  enfant  n'était  pas  né  avec  de  mauvaises  inclina- 
tions, mais  livré  aux  complices  des  impiétés,  des 
cruautés,  des  iniquités  de  son  père,  il  fut  bientôt  cor- 
rompu par  eux.  L'Angleterre  était  alors  livrée  à  la  per- 
turbation, à  l'anarchie  des  opinions  de  toutes  les  sectes 
hérétiques  de  ce  temps  ;  les  sectateurs  de  Wiclef ,  de 
Luther ,  de  Zuingle  et  de  Calvin  pullulaient  dans  ce 
malheureux  royaume.  Les  eiTeurs  de  Calvin  surtout 
avaient^été  adoptées  par  les  personnages  qui  environ 
naient  le  jeune  roi  et  s'étaient  emparés  de  son  esprit. 
Ce  n'était  pas  par  pure  théorie  qu'ils  avaient  adopté^/ce 
dernier  systèfne,  il  présentait  un  appât  immense  à  leur 
cupidité.  Henri  vm,  dans  ses  déprédations,  n'avait 
envahi  que  les  biens  des  monastères  ;  ceux  des  évêchés, 
les  riches  bénéfices  du  clergé  séculier  restaient  intacts. 
Le  système  de  Calvin,  abolissant  l'épiscopat  et  toute 
dignité  ecclésiastique,  donnait  à  ces  âmes  de  boue, 
s'ii^  pouvaient  le  réatiser,  l'espoir  de  se  partager  ces 
riches  dépouilles.  Mais  la  tâche  n'était  pas  facile  :  il 
restait  encore  trop  de  souvenirs ,  et  peut-être  d'affec- 
tions. Les  peuples  pouvaient  ne  pas  témoigner  à  un 
nû  enfant  la  déférence  que  leur  avaient  arrachée  la 
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cruauté  et  le  despotisme  de  son  père.  TeDdaoi  à  leur 
but ,  ils  empoisoimèreiit  Tesprit  du  jeune  prince  •  lui 
communiquèrent  leurs  préjugés  et  leurs  haines.  Us  lui 
inspirèrent  un  vif  attachement  aux  nouvelles  doctrioQs, 
surtout  au  calvinisme,  et  la  plus  violente  antipathie 
pour  tout  ce  qui  tient  à  la  doctrine  catholique.  Ainsi 
fanatisé,  cet  enfant  regardait  comme  le  premier  de 
ses  devoirs  d'extirper  ce  qu'on  lui  avait  appris  à  re- 
garder comme  Fidolâtrie  de  ses  pères. 

Il  fallait  pour  cela  détruire  la  loi  des  six  articles;  ils 
conunencèrent  par  faire  autoriser  le  mariage  des  prê- 
tres; après  cet  essai,  une  antre  loi  abolit  la  inesse, 
ordonna  de  briser  les  saintes  images,  proscrivit  la  re- 
ligion catholique  romaine.  Par  suite  de  cet  excès  «  le 
sang  des  catholiques  et  celui  même  d'un  certain  nom- 
bre d'hérétiques  qui  n'étaient  pas  ^core  contents  de 
la  part  qu'on  leur  fai^t,  fut  largement  r^andv. 
«  On  pilla ,  on  saccagea  les  églises*  dit  un  hiatonen 
«  protestant,  m^  que  le  roi  en  profitât  enancune 
«  manière.  Car  quoiqu'il  en  eût  tiré  des  richesses  hi- 
«  exprimables,  ainsi  que  de  la  vente  des  terres,  il  fut 
«  accablé  de  dettes ,  et  les  revenus  de  la  couronne  di- 
te minuèrent  considérablement  sous  son  règne.  »  H 
fallfiùt  formuler  une  profession  de  foi  pour  cette  natu» 
qui  allait  de  désordre  en  désordre,  d'excès  en  eicès. 
Le  luthérien  Granmer  fut  chargé  de  la  rédiger.  Il  la 
eomposa  de  quarante-deux  articles;  ou  plntôt  toutes 
les  sectes ,  luthériens,  zuingliens,  calvinistes  y  muent 
du  leur ,  et  en  la  donna  comme  symbole  à  l'Ëglise 
anglicane,  et  l'adolescent  Edouard,  se  ikiaant  fort  de 
cette  prétendue  infaillibilité  dans  l'idée  de  laquelle  dss 
fourbes  avaient  bercé  son  enfance,  l'approuva  et  sa 
fit  une  loi  de  l'État  à  laquelle  on  fut  obligé  de  se  con- 
former sons  les  peines  les  plus  gravM« 
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Edouard  mourut  le  6  juillet  1553.  Ainsi  en  dix-huit 
ans  y  r  Angleterre  a  déjà  deux  fois  changé  de  religion. 

A  Edouard  succéda  Marie,  fille  de  Henri  et  de  Ca- 
therine d* Aragon.  Cette  princesse  n^avait  point  ahan- 
donné  la  foi  catholique.  A  son  avènement  au  trdne, 
ella  0e  violenta  la  conscience  de  personne,  l^ssa  li- 
brement exercer  les  prédications  et  les  cérémonies  du 
culte  anglic£ui  dans  les  temples,  et  se  contenta  de  faire 
célébrer  le  service  divin  selon  le  rit  catholique  dans 
sa  chapelle  pour  sa  maison.  Elle  fit  même  proclamer 
qu'elle  n^avait  aucune  intention  de  forcer  qui  que  ce 
fût  à  embrasser  sa  religion ,  à  moins  qu'on  n'en  prit  la 
détermination  d'un  consentement  général;  mais  qu'elle 
défendait  d'exciter  le  peuple  à  la  sédition,  et  de  pro- 
voquer aux  dissensions ,  en  se  servant  des  termes  ii^ju- 
rieux  d'hérétique  et  de  papiste.  Peu  à  peu  les  esprits  se 
calmèrent,  le  parlement  porta  des  lois  par  lesquelles 
furent  abolies  toutes  celles  qui  avaient  été  rendues  con- 
tie  la  religion  sous  Edouard.  La  messe  »  les  cérémonies 
du  culte ,  l'administration  des  sacrements  furent  rétablies 
et  pratiquées  comme  avant  les  sacrilèges  innovations  du 
dernier  règne.  Il  ne  s'agissait  plus  que  de  se  réconci- 
lier avec  Rome;  dès  l'année  suivante,  les  deux  cham- 
bres du  parlement,  par  un  vote  unanime,  a  déclarè- 
«  rent  qu'elles  voyaient  avec  chagrin  la  séparation  du 
«  royaume  de  la  conmiunion  du  Siège  apostolique, 
«  qu'elles  étaient  prêtes  à  rapporter  tout  statut  qui  avait 
<  amené  ou  maintenu  cette  séparation,  qu'elles  espé» 
«  raient  que  la  médiation  de  leurs  majestés  les  ferait 
«  absoudre  des  censures  ecclésiastiques  et  réintégrer 
«  dans  le  sein  de  l'Église  universelle.  >  Et  le  30  no- 
vembre 1554,  le  parlement  regut  à  genoux,  au  nom 
de  la  nation  anglaise,  du  cardinal  Polus,  légat  du 
Sûnt-Siége,  l'absolution  du  schisme,  de  l'hérésie  et 
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des  censures.  Ainsi ,  après  dix-huit  années  de  schisme 
et  d'hérésie,  l'Angleterre  fut  réconciliée  avec  TÉglise. 
Marie  ne  devait  pas  jouir  longtemps  du  bonheur  et 
de  la  gloire  d'avoir  rendu  la  véritable  religion  à  son 
royaume.  Elle  ne  devait  plus  vivre  que  trois  ans,  et  ces 
trois  années  lui  ont  attiré  de  grands  reproches  et  mal- 
heureusement trop  mérités.  Elle  avait  épousa  Phi- 
lippe n,  roi  d'Espagne,  et  ce  mariage  avait  irrité  et 
aliéné  la  nation.  Les  hérétiques  profitèrent  de  cette  di- 
vision pour  semer  les  erreurs,  exciter  des  troubles, 
former  des  rassemblements  dans  lesquels  des  minis- 
tres fanatiques  priaient  à  haute  voix  pour  demander  la 
mort  de  la  reine.  Il  y  eut  des  conspirations,  des  ré- 
voltes à  main  armée ,  et  dans  toutes  ces  collisions  les 
chefs  des  hérétiques  se  trouvaient  à  la  tête.  Le  siècle 
où  vivait  Marie  était  un  siècle  d'intolérance  religieuse, 
oîi  la  punition  des  personnes  qui  professaient  des  doc- 
trines erronées ,  était  prescrite  comme  un  devoir  par 
ceux  qui  rejetaient  et  par  ceux  qui  reconnaissaient  une 
doctrine  contraire.  Environ  deux  cents  hérétiques  pé- 
rirent victimes  de  ce  barbare  préjugé,  dans  les  quatre 
dernières  années  du  règne  de  Marie,  qui  mourut  en 

1558. 

Nous  arrivons  à  la  troisième  période  de  l'histoire 
de  l'hérésie  anglicane.  Nous  l'avons  vue  naître  de  la 
violence  et  des  passions  de  Henri  VIII,  s'accroître  ei^ 
constituer  en  quelque  sorte  sous  le  sceptre  d'un  enfant, 
et  pendant  un  intervalle  de  dix-huit  ans  inonder  l'An- 
gleterre de  sang  humain.  Elle  n'est  plus  au  moment  de 
la  mort  de  Marie.  Fabriquée  par  le  mauvais  vouloir 
des  hommes ,  il  n'a  fallu  qu'un  acte  du  parlement  pour 
l'abolir  et  l'anéantir.  Mais  Elisabeth  va  la  ressusciter, 
la  soliditîer  et  la  mettre  dans  l'état  où  nous  la  voyons 
aujourd'hui. 
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Elisabeth ,  reine  cV Angleterre ,  succéda  à  sa  sœur  la 
reine  Marie.  Fille  de  Henri  VUl  et  d^Anne  de  Boulen, 
son  père  l'avait,  à  la  mort  de  sa  raère,  fait  déclarer  il- 
légitime, et,  en  sa  qualité  de  bâtarde,  incapable  de 
lui  succéder  ;  et  plus  tard ,  par  son  testament,  il  Favait 
réintégrée  dans  le  droit  de  succession  au  défaut  deMar^e. 

Elisabeth,  née  au  moment  où  son  père  se  sous- 
trayait à  Tobéissance  due  au  Souverain  Pontife ,  fut 
élevée  dans  les  systèmes  hérétiques  qui  furent  en  fa- 
veur sous  les  règnes  de  son  père  et  de  son  frère.  Quand 
Marie  monta  sur  le  trône,  Elisabeth  continua  sa  prati- 
que religieuse;  mais  apprenant  qu'on  attribuait  sa 
conduite,  moins  à  un  motif  de  conscience,  qu'aux  insi- 
nuations des  hérétiques  et  des  factieux  et  au  désir  de 
se  faire  un  parti  parmi  eux ,  elle  demanda  une  au- 
dience particulière  à  sa  sœur,  se  mit  à  ses  genoux , 
s'excusa  de  son  obstination  passée  sur  le  motif  qu'elle 
n'avait  jamais  pratiqué  que  la  religion  réformée,  qu'elle 
n'en  connaissait  pas  d'autre  ;  que  peut-être  si  on  lui 
fournissait  les  livres  nécessaires  «  et  que  des  théolo- 
giens savants  voulussent  l'instruire,  elle  pourrait  recon- 
naître ses  erreurs  et  embrasser  la  religion  de  ses  pères. 
Et  au  bout  d'une  semaine ,  elle  embrassa  la  religion 
catholique.  Depuis  ce  moment,  tout  dans  sa  conduite 
parut  annoncer  une  catholique  fidèle  et  même  fer- 
vente. Elle  ne  se  contentait  pas  d'assister  avec  la  reine 
à  la  messe ,  mais  elle  voulut  avoir  une  chapelle  dans 
sa  propre  maison.  Elle  participait  souvent  aux  sacre- 
ments. Marie,  dans  ses  derniers  moments,  eut  quel- 
ques inquiétudes  sur  la  sincérité  de  ses  sentiments  et 
chercha  à  s'en  assurer.  Elisabeth  se  plaignait  de  la 
méfiance  de  sa  sœur  ;  elle  croyait  sincèrement  et  en 
toute  confiance  à  la  religion  catholique  ;  elle  ne  pou- 
nit  mietix  faire,  pour  en  donnei*  la  preuve,  que  ce 
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qu'elle  avait  déjà  souvent  fait,  conGrmer  son  assertion 
par  serment  ;  et  elle  i^outait  «  qu'elle  priait  Dieu  que 
«  la  terré  s'entr'ouvrît  et  Tengloutît  toute  vive,  si  die 
«  n'était  pas  une  véritable  catholique  romaine.  >» 

.  A  la  mort  de  Marie,  elle  résolut  dans  un  conseil  se- 
cret d'ftbolir  la  religion  catholique,  et  elle  prit  avec 
quelques-uns  de  ses  ministres  les  mesures  qui  devaient 
la  conduire  sûrement  au ^ but.  Cependant,  jusqu'à  la 
cérémonie  de  son  couronnement ,  elle  continua  d'as- 
sister à  la  messe  et  y  communia  publiquement  plu- 
sieurs fois.  Le  couronnement  se  fit  selon  le  pontifical 
romain,  et  elle  y  ût  le  serment  et  la  profession  de  foi 
catholique.  Cette  femme  artificieuse  ne  croyait  pas  plus 
à  une  religion  qu'à  Tautre,  mais  e\\e  avait  en  horpeur 
le  pape  et  le  catholicisme ,  parce  que  le  pape ,  au  mo- 
ment de  son  avènement,  avait  refusé  de  reconoattre 
son  droit  à  la  courcmne  et  la  légitinûté  de  sa  naii- 
sance,  et  que,  d'un  autre  côté,  Marie  Stuart,  reine 
d'Ecosse ,  princesse  catholique ,  annonçait  des  préten- 
tions au  trône  d'Angleterre. 

Le  parlement  s'assembla ,  et  sur  la  demande  da 
ministres,  toutes  les  lois  portées  soùs  le  règne  précé- 
dent en  faveur  de  la  religion  catholique  furent  abolies, 
la  religion  catholique  proscrite,  l'autorité  du  pape 
anéantie.  A  sa  place  Elisabeth  se  fit  le  chef  de  la  reli- 
gion sous  le  tire  de  souveraine  gouvernante  de  VÉgUie 
d* Angleterre  pour  le  sj^rituel  et  pour  le  temporel,  avec 
le  droit  de  déléguer  sa  juridiction,  ses  pouvoirs  à  quel- 
que personne  que  ce  fût,  au  gré  de  la  souveraine  gou- 
vernante :  titre  et  autorité  qui  furent  reconnus  par  la 
loi  appartenir  essentiellement  à  ses  successeurs.  Aimi 
l'erreur  a  parcouru  tous  ses  degrés  depuis  sa  naissance- 
Elle  fut  un  acte  monstrueux  dans  l'usurpation  du  titre 
de  chef  de  rËgUse  par  Henri  VIU,  absurde  dm»  )a  per 
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floone  d*un  enfant  comme  Edouard  VI,  et  la  voilà  de- 
venue ridicule  dans  la  personne  d^une  femme.  Nous 
la  voyons  dans  toutes  ses  conséquences  aujourd'hui 
qu'une  jeune  reine  porte  la  couronne  du  royaume 
d'Angleterre. 

Elisabeth ,  instituée  souveraine  gouvernante  de  TÉ* 
glise,  se  mit  h  l'œuvre.  Les  deux  réformes  précédentes 
ne  lui  convenaient  pas.  Elle  trouvait  que  celle  d'E- 
douard péchait  par  excès ,  et  celle  d'Henri  par  défaut. 
Elle  fit  composer  une  confession  en  trente-neuf  arti- 
cles ,  mélange  du  système  calviniste  avec  quelques 
restes  de  la  discipline  et  des  cérémonies  de  l'Église 
catholique.  Élevée  dans  la  haine  du  pape  et  le  zèle  pour 
la  réforme ,  elle  aimait  les  cérémonies  que  son  père 
avait  retenues ,  elle  recherchait  la  pompe  dans  le  ser- 
vice divin.  Elle  trouvait  que  les  nvinistres  de  son  trère 
avaient  outré  la  réforme  dans  le  culte  extérieur.  Elle 
jugeait  qu'ils  avaient  resserré  certains  dogmes  dans  des 
limites  trop  étroites  et  sous  des  termes  trop  précis  ; 
qu'il  fallait  user  d'expressions  plus  générales ,  afin  que 
chacun  y  de  quelque  opinion  qu'il  fût ,  pût  s'en  arran- 
ger. Ainsi  elle  conserva  les  évêques ,  les  chanoines , 
les  curés ,  les  ornements  de  l'Église ,  les  orgues  et  la 
musique. 

Quant  à  la  doctrine ,  la  confession  des  trente-neuf 
articles  devint  le  symbole  obligé  de  sa  nouvelle  Église. 
Entre  autres  erreurs ,  elle  n'admet  que  deux  sacre- 
ments ,  le  Baptême  et  la  Cène  qui  est  la  communion 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ ,  dans  laquelle  on 
ne  mange  Jésus-Christ  que  spirituellement  et  par  la 
*  foi ,  mais  en  reconnaissant  que  l'on  mange  véritable- 
ment le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  contradiction 
qui  annonce  que  l'auteur  ne  se  comprenait  pas ,  à 
moins  qu'il  n*eût  le  dessein  d^amalgamer  ensemble  par 
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ce  non-sens  les  calvinistes  et  les  cathûliques  mal  in- 
struits. Autre  erreur.  Il  n'y  a  point  de  transsubstantia- 
tion et  le  pain  reste  dans  le  sacrement,  et  TEucharistie 
n'est  point  un  sacriOce.  Ce  symbole  nie  encore  Finfail- 
libilité  des  conciles  généraux,  le  purgatoire,  les  indul- 
gences, la  vénération  des  reliques,  des  images,  TinTO- 
cation  des  saints. 

Le  clergé  voulut  s'opposer,  mais  inutilement ,  à  ces 
innovations  impies.  L'Assemblée  des  évêques  présenta 
au  parlement  une  déclaration  de  sa  croyance  à  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Ciu*ist  dans  l'Eucharistie ,  à  la 
transsubstantiation  au  sacrifice  de  la  messe ,  à  la  su- 
prématie du  pape ,  et  protesta  en  même  temps  que  ce 
n'était  pas  à  une  assemblée  de  laïques  ,  mais  aux  pas- 
teurs légitimes  de  l'Église,  à  prononcer  sur  la  doctrine, 
les  sacrements  et  la  discipline.  Les  deux  universités 
signèrent  cette  profession  de  foi.  Elisabeth ,  irritée  de 
cette  résistance ,  s'abandonna  à  toute  la  violence  de 
son  caractère.  Fille  du  cruel ,  du  rapace ,  de  l'impudi- 
que Henri ,  elle  avait  toutes  ses  passions  et  peut-être  à 
un  degré  supérieur  à  celui  dans  lequel  son  père  en 
était  agité.  Nous  allons  tracer  rapidement  l'histoire 
d'une  époque  de  quarante-cinq  ans  de  la  plus  horrible 
tyrannie,  pendant  laquelle  cette  femme  atroce  rivalisa 
de  fureurs  ,  de  cruautés  envers  ses  sujets  catholiques 
avec  les  Néron,  les  Dèce ,  les  Dioclétien,  ces  premiers 
persécuteurs  du  Christianisme.  Plus  coupable  qu'eux, 
puisqu'ils  ne  connaissaient  pas  la  religion  qu'ils  vou- 
laient détruire,  et  qu'elle  l'avait  embrassée,  pratiquée 
et  juré  à  son  sacre  de  la  conserver  et  de  la  défendre. 
Elle  commença  par  chasser  de  leurs  sièges ,  de  leurs 
bénéfices ,  les  évêques ,  les  curés ,  tous  les  prêtres  qui 
n'embrassèrent  pas  son  impie  et  sacrilège  système,  leur 
défendit  sous  peine  de  mort  de  remplir  aucune  des 
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fonctions  de  leur  ministère ,  de  prêcher  ou  de  blâmer 
ies  erreurs  qu^elle  faisait  enseigner.  Il  faut  avouer  ici 
que  le  clergé  d'Angleterre  ne  fit  pas  honneur  à  sa  foi 
dans  cette  circonstance  ;  car  il  n'y  eut  que  quinze  évê- 
ques,  cinquante  chanoines  et  quatre-vingts  burés  qui, 
n'acceptant  pas  la  réforme ,  perdirent  leurs  bénéfices. 
Les  uns  finirent  leur  vie  dans  les  cachots ,  les  autres 
dans  les  tourments.  Malgré  ces  premières  violences,  la 
masse  des  fidèles  catholiques,  aidée,  soutenue  par  le 
ministère  secret  de  quelques  prêtres  restés  fidèles  et 
cachés  dans  son  sein,  la  masse  résistait  à  la  séduction. 
Alors  commença  une  persécution  légale,  dont  celle  que 
les  catholiques  ont  subie  en  France  pendant  les  années 
92,  93  et  94 ,  n'a  été  qu'une  pâle  copie.  Des  lois  bar- 
bares dévouèrent  à  la  mort  tout  prêtre  catholique  qui 
rentrerait  en  Angleterre ,  qui  dirait  la  messe ,  enten- 
drait les  confessions ,  tous  ceux  qui  le  recueilleraient,  ^ 
qui  le  soulageraient  dans  ses  besoins.  Peine  de  mort 
contre  ceux  qui  assistaient  à  la  messe ,  qui  se  confes- 
saient, qui  admettaient  la  suprématie  du  pape  et  re- 
fusaient de  reconnaître  et  de  se  soumettre  à  celle  que 
cette  femme  impie  s'était  arrogée.  Peine  de  mort  contre 
ceux  qui  obtiendraient,  garderaient  aucune  bulle,  écrit 
ou  acte  de  l'évêque  de  Rome ,  ceux  qui  seraient  ab- 
sous en  vettu  de  ces  actes ,  et  la  même  peine  contre 
leurs  suppôts  ou  fauteurs,  contre  ceux  qui  introdui- 
raient ou  recevraient  des  Agnus  Dei ,  des  croix ,  des 
images  ou  des  chapelets  bénis  par  l'évêque  de  Rome , 
ou  autres  gens  tirant  de  lui  leur  autorité.  Et  ces  cruel- 
les pénalités  infligées  à  raison  du  crime  de  lèse-ma- 
jesté, de  haute  trahison  dont  chacun  de  ces  actes  était 
qualifié.  Et  quels  supplices  furent  infligés  aux  géné- 
reuses victimes  de  tant  de  barbarie  ?  On  les  pendait. 
Mais  bientôt  on  û*oliva  ce  supplice  trop  doux.  Avant  la 


2V^ 


346  HANUEL 

mort  on  les  soumettait  aux  tortures  les  plus  atroces* 
lés  prêtres ,  pour  les  forcer  à  découvrir  les  noms  de 
ceux  qui  leur  avaient  donné  Thospitalité ,  qui  avaient 
assiste  à  leurs  messes ,  à  leurs  instructions ,  ou  reçu 
d'eux  les  sacrements,  afin  de  les  égorger  avec  eux;  les 
laïques,  pour  leur  arracher  les  mêmes  aveux  sur  Teiis- 
tence  et  le  séjour  des  prêtres  cachés ,  et  toujours  pour 
augmenter  le  nombre  des  victimes.  Les  historieDs 
anglais  nous  ont  donné  de  ces  diverses  t<»*ture9 ,  cb 
explications  dont  la  lecture  fait  dresser  les  cheveux 
d^horreur.  En  voici  une  entre  autres.  La  torture,  ap- 
pelée fille  d,u  boueur^  était  un  large  cercle  de  fer, 
composé  de  deux  parties  jointes  ensemble  par  unecluu^ 
nière.  On  plaçait  le  prisonnier  à  genoux  sur  le  pavé, 
et  on  le  contraignait  de  ié  ployer  dans  un  aussi  petit 
espace  que  possible.  Alors  le  bourreau  s^agenouillait 
sur  ses  épaules,  après  avoir  introduit  le  cettde  toui  ses 
Jambes ,  il  coitiprimait  la  victime  sur  elle-même,  jus- 
4)u*à  ce  qu*il  pût  accrocher  les  exttémités  vers  les  reins. 
L'espace  de  temps  alloué  pour  cette  torture  était  d'ane 
heure  et  demie,  durant  laquelle  il  arrivait  commoné- 
ment  que  Texcès  de  la  compression  faisait  jaillir  le 
sang  par  les  narines,  souvent  même  par  les  extrémités 
des  pieds  et  des  mains. 

Quand  on  cessa  de  pendre  les  catholiques ,  en  se 
servit  du  couteau  pour  leur  donner  la  mort.  Lebeor* 
rôàu  les  éventrait,  arrachait  leurs  entrailles,  et  coupait 
leur  corps  en  quatre  quartiers.  Des  milliers  de  martyrs* 
prêtres  et  laïques,  des  femmes  même  ont  souffert  cet 
horrible  supplice.  Une  si  ah«oce  persécution  dittinoa 
promptement  le  nombredesprêtres  restés  fidèles.  Mais  il 
eii  vint  de  l'étranger.  Des  séminaires  anglais  s'établirent 
à  Douai ,  à  Reims  et  à  Paris.  Des  essaims  d'apôtres  par- 
tlûent  consécutivement  de  ces  trois  villes^  allaient  ar- 
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roser  de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang  cette  ten*e  ingfrate 
qHi  les  dévorait,  et  remplacer  ceux  de  leurs  devanciers 
que  le  martyre  avait  moissonnés.  Les  fidèles  persévé* 
raient,  et  la  rage  d'Elisabeth  augmentait.  Pour  la  sa- 
tisfaire ,  elle  fit  rendre  par  son  parlement  une  loi  qui 
obligeait  tons  les  catholiques  à  assister  aux  offices  an» 
glicans ,  a  f  communier  sous  peine  de  20  livres  ster- 
ling d^amende  par  mois  lunaire ,  ce  qui  vaut  6,500  fr. 
par  an  ;  on  en  força  plusieurs  à  vendre  leurs  propriété» 
morceau  par  morceau ,  afin  de  payer  les  amendes* 
Lorsqu'ils  étaient  en  arrière,  le  tyran  était  autorisé  par 
la  loi  à  se  saisir  de  leurs  personnes ,  à  s'enqiarer  de 
tout  leur  mobilier  et  des  deux  tiers  de  leurs  biens  in^ 
meubles  tous  les  six  mois.  Quant  aux  pauvres  catholi- 
ques qui  ne  pouvaient  payer  les  amendes ,  ils  étai^t 
jetés  dans  les  prisons  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  pussent 
plus  en  contenir.  Ils  y  périssaient  de  lïiisère,  de  mala« 
dies  contagieuses  et  de  faim.  Quand  ils  en  sortaient  4 
on  les  fouettait  publiquement ,  et  on  leur  perçait  les 
oreilles  avec  un  fer  rouge.  Enfin  une  loi  ordonna  que 
\e&  pauvres  catholiques  seraient  chasséis  du  pays,  et  mis 
à  mori  s'ils  y  reparaissaient.  Mais  ce  dprnier  acte  ne 
put  être  exécuté  à  cause  de  la  multitude  d'hommes 
qu'il  aurait  fallu  frapper;  et  pour  les  punir  on  se  con- 
tenta de  lever  sur  eux  des  sommes ,  au  bon  plaisir  des 
juges,  comme  composition  pour  le  crime. qu'ils  com* 
mettaient  en  se  refusant  à  l'apostasie. 

Pendant  quarante-cinq  ans  que  dura  cette  domination 
tyrannique ,  les  catholiques  ne  purent  Jouir  d'aucun 
rq)os.  Â  toutes  les  heures ,  mais  surtout  pendant  la 
Qoit,  des  brigands  conduits  par  les  magistrats  entraient 
dans  leurs  maisons ,  en  en  brisant  les  portes  ;  ils  s'é- 
lançaient,  en  se  séparant  par  bandes,  dans  les  divers 
apparianents,  forçaient  les  colTres  et  les  tii^oirs  ;  ils 
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examinaient  les  lits  et  les  poches:  Il  n'était  pas  de  lieu 
oîi  ils  ne  cherchassent  des  prêtres,  des  livres,  des  or« 
nements,  des  croix,  ou  d'autres  objets  qui  appartins* 
sent  au  culte  catholique. 

Et  toutes  ces  atrocités  étaient  Toeuvre  d'une  femme 
qui, 'pendant  plusieurs  années ,  avait  professé  ouverte- 
ment la  religion  catholique,  et  qui  n'avait  pas  balancé 
de  jurer  solennellement  à  son  sacre  qu'elle  crofyait 
fermement  en  cette  religion,  et  qu'elle  la  protégerait  et 
la  conserverait.  Ainsi  l'hérésie  anglicane,  comme  toutes 
les  hérésies,  a  eu  pour  principe  le  libertinage,  l'or- 
gueil et  la  cupidité^;  elle  s'est  accrue  dans  le  sang,  les 
meurtres,  le  brigandage  et  les  ruines. 

Un  système  de  persécutions ,  de  concussions  et  de 
ruines  si  constanunent  suivi  pendant  quarante-cinq 
ans,  tout  culte  catholique  public  éteint,  l'obstacle 
presque  invincible  apporté  à  l'instruction  catholique 
par  regorgement  des  prêtres  diminuèrent  sensiblement 
le  nombre  des  catholiques  dans  l'Angleterre  propre- 
ment dite.  Ils  cachèrent  leurs  sentiments,  on  pouvait 
les  croire  anéantis.  Cependant  au  moindre  soupçon, 
au  plus  petit  cri  de  cette  haine  furieuse  qui  tétait 
nourrie  de  leur  sang,  les  persécutions  recommençaient 
contre  eux  sous  les  successeurs  de  la  féroce  ËHisabetb. 
De  nouvelles  lois  rendues  par  le  parlement  ajoutèrent 
encore  d'époque  en  époque  aux  rigueurs,  aux  veat- 
tions  dont  elle  les  avait  accablés.  On  en  fit  un  code 
pénal  qui  n'a  cessé  d'être  en  vigueur  que  dans  l'année 
i778.  Voici  quelques-unes  de  ses  dispositions. 

Privation  pour  les  catholiques  de  tous  les  droiti 
politiques  et  civils.  Condamnation  répétée  à  une  amende 
de  cinq  cents  francs ,  s'ils  n'entraient  pas  dans  le  tem* 
pie,  et  cette  démarche  était  réputée  un  acte  d'apoetar 
sie.  Défense,  sous  peine  de  graves  châtiments,  dVoir 
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des  armes  &ns  leurs  maisons  pdur  leur  propre  dé*- 
fense,  de  plaider  des  causes  en  justice ,  d'être  tuteurs, 
exécuteurs  testamentaires,  médecins,  avocats,  de  s'é- 
loigner de  plus  d'une  lieue  et  demie  de  leurs  maisons. 
Si  une  femme  mariée  n'allait  pas  à  l'église  anglicane, 
elle  perdait  les  deux  tiers  de  sa  dot,  le  droit  d'être 
Texécutrice  testamentaire  de  son  mari;  elle  pouvait 
être  emprisonnée,  à  moins  que  son  mari  ne  payât 
deux  cent  cinquante  francs  par  mois  pour  la  racheter. 
Quatre  juges  de  paix,  en  se  réunissant,  pouvaient  citer 
devant  eux  tout  catholique  convaincu  de  ne  pas  aller 
au  temple ,  le  forcer  à  abjurer  sa  religion,  ou ,  s'il  s^y 
refusait ,  le  condamner  au  bannissement  perpétuel  ;  et 
s'il  revenait,  il  devait  être  puni  de  mort.  Deux  juges 
de  paix  avaient  le  droit  d'appeler  devant  eux,  sans  au^' 
cune  information  préalable ,  tout  homme  quelconque 
âgé  de  plus  de  seize  ans ,  et  si  cet  homme  refusait  pen« 
dant  six  mois  d'abjurer  la  religion  catholique,  il  deve- 
nait incapable  de  posséder  des  terres  ;  toutes  celles  qui 
lui  appartenaient  revenaient  à  son  plus  proche  héritier 
protestant,  qui  ne  lui  devait  aucun  compte  des  reve- 
nus ;  il  ne  pouvait  en  acheter  d'autres,  et  toute  acqui- 
sition faite  par  lui  ou  pour  lui  était  nulle.  Le  père  de 
lamllle  qui  employait  un  précepteur  catholique  dans 
sa  famille  était  condamné  à  payer  une  amende  de 
250  francs  par  mois,  et  le  précepteur  lui-même  à  celle 
de  2  francs  50  centimes  par  jour.  Le  père  qui  envoyait 
son  fils  étudier  dans  une  école  catholique  à  l'étranger 
devait  payer  une  amende  de  2,500  francs,  et  l'enfant 
devenait  inhabile  à  hériter,  acheter,  posséder  des  ter- 
res, des  revenus,  des  biens',  des  legs,  ou  des  sommes, 
d'argent.  Le  prêtre  qui  disait  la  messe,  quand  il  n'était 
pas  mis  à  mort,  devait,  par  grâce ,  payer  une  amende 
de  3,000  francs,  et  le  catholique  qui  y  assisiait,  une  dd» 
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i,S(K).  Tout  prêtre  catholique  qui  reveneât  du  eonti^ 
nent  en  Angleterre,  et  qui  n'abjurait  pas  sa  religioD 
dans  les  trois  jours  qui  suivaient  son  retour;  toute  per- 
sonne qui  embrassait  la  religion  catholique  ou  contri- 
buait à  la  faire  embrasser  à  une  autre ,  était  condam- 
née par  ce  code  sanguinaire  à  être  pendue ,  éventrée  ^ 
les  entrailles  arrachëes,  et  écartelée.  Ce  luxe  de  cruau- 
tés donne  à  FÂngleterre  la  primauté  sur  les  Turcs  :  ils 
se  contentent  en  pareil  cas  d'empaler.  Et  remarquez 
que  ces  atroces  rigueurs  ne  pèsent  que  sur  les  catholi- 
ques, qu'aucune  d'elles  ne  frappe  aucun  de  ces  mil- 
liers de  sectaires  que  la  prétendue  église  anglicane  n'a 
cessé  d'engendrer  depuis  le  moment  de  son  établisse- 
ment. Elle  les  voit  i  avec  un  calme  forcé ,  sortir  tous 
les  jours  de  son  sein  et  la  dépeupler;  cependant  ils  loi 
portent  de  furieux  coups  qu'elle  ne  sait  pas  parer. 

Et  ce  code  sanguinaire  n'était  rien  encore  en  coi&* 
paraison  de  celui  qui  se  pratiquait  en  Irlande.  Nom 
avons  vu  que  la  majeure  partie  du  clergé  anglais  aban- 
donna la  foi ,  et  que  la  violence  de  la  persécution  di* 
minua  sensiblement  le  nombre  des  catholiques  en  Ânr 
gleterre;  mais  dans  la  noble  et  héroïque  Irlande, 
clergé  et  fidèles  demeurèrent  inébranlal)les  dons  lettt 
attachement  à  l'Église  catholique.  Guerres  ^  confia- 
tlon  des  terres,  pillages,  meurtres,  tout  fut  tnis  en 
usage  pour  vaincre  cette  généreuse  nation  ;  rieo  ne 
put  lasser  la  constance  de  là  catholique  Irlande.  Aussi 
l»hame,  la  fureur  et  l'esprit  de  vengeance  lui  firent 
appliquer  un  code  pénal  plus  vexatoire  et  plus  barbue 
que  celui  qui  avait  été  imposé  à  l'Angleterre.  On  efl 
peut  juger  par  la  citation  suivante  de  quelques-uns  de 
ses  articles. 

Tout  précepteur  catholique,  public  on  particiiliei', 
4tftit  puni  de  prison ,  de  bannissement ,  et  enfin  de  li 
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mort.  Les  membres  du  clei;gë  ne  pouvaient  rester  dans 
le  pays  sans  se  faire  enregistrer;  on  les  traitait  comme 
prisonniers,  et  on  donnait,  des  sommes  levées  sur  les 
catholiques,  en  récompenses  à  ceux  qui  les  dëcou*' 
vraient ,  i  ,250  francs  pour  un  évêque ,  BOO  francs  pour 
un  prêtre ,  et  250  fr.  pour  un  maître  d'école.  Deux  juges 
de  paix  avaient  le  droit  de  mander  devant  eux  tout 
calhollque ,  de  lui  ordonner  de  déclarer  avec  serment 
où  et  quand  il  avait  entendu  la  messe,  qui  y  était  pré- 
sent, le  nom  et  la  résidence  des  prêtres  et  des  maîtres 
d*éoole  qu*il  pouvait  eonnattre,  et  sur  son  refus  de 
répondre,  ils  le  condamnaient  à  une  année  d'inbar- 
cëration  dans  une  prison  d'Etat,  ou  à  une  amende  de^ 
500  francs.  Tout  protestant  qui  en  soupçonnait  un  autre 
de  tenir  en  fidéicommis  une  propriété  pour  un  catho- 
lique, ou  d'être  engagé  dans  quelque  marché,  bail 
ou  autre  contrat  pour  un  catholique,  pouvait  passer  sa 
déclaration  contre  le  dépositaire,  et  s'emparer  du  bien 
ou  de  la  propriété.  Tout  protestant  qui  voyait  un  ca- 
tholique tenir  une  ferme  dont  le  produit  excédât  de 
plus  d^un  tiers  le  montant  de  la  rente  qu'il  en  faisait, 
pouvait  en  déposséder  le  catholique  et  prendre  le  bail 
à  sa  place.  Tout  protestant  qui  voyait  entre  les  mains 
d'un  catholique  un  cheval  qui  valait  plus  de  125  francs, 
pouvait  s'emparer  du  cheval  en  comptant  les  H5  fr.; 
et  afin  que,  dans  tous  ces  cas  et  autres  du  môme  genre, 
la  justice  ne  pût  être  rendue,  on  n'admettait  au  jugement 
pour  jurés  que  des  protestants  bien  œnnus.  On  prenait 
les  chevaux  des  catholiques  pour  la  milice,  et  en  outre 
ils  payaient  toujours  double  taxe.  Les  pertes  de  biens 
ou  de  vaisseaux  faites  par  des  marchands  d{\ns  une 
(pierre  contre  un  prince  catboliquçr  étaient  payées  par 
un  impôt  levé  sur  lest  biens  et  les  terres  des  catboU- 
ques,  qui  n'en  payaient  pas  moins  une  double  taxe 
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pour  les  frais  de  cette  guerre,  dans  laquelle  ils  étalent 
forcés  de  servir  eux-mêmes  comme  soldats.  La  succes- 
sion d'un  protestant  dont  les  héritiers  selon  la  loi 
étaient  catholiques,  devait  passer  au  plus  proche  pa- 
ient protestant ,  comme  s'ils  eussent  été  morte.  Tout 
mariage  entre  protestants  et  catholiques  était  annulé, 
quoiqu'il  en  fût  né  souvent  plusieurs  enfants.  Tout 
prêtre  qui  célébrait  un  mariage  entre  un  catholique  et 
un  protestant  était  pendu.  Un  père  catholique  ne  pou- 
vait garder  lui-même  son  fils,  si  Tenfisuit,  quelque 
jeune  qu'il  fût,  prétendait  être  protestant;  on  enlevait 
l'enfant ,  et  on  le  mettait  sous  la  garde  d'un  parent 
protestant.  Si  l'enfant  d'un  catholique  se  faisait  protes- 
•tant,  on  devait  aussitôt  faire  comparaître  le  père,  et  on 
lui  faisait  déclarer  sur  serment  la  valeur  de  tout  ce 
qu'il  possédait,  et  de  ce  moment  son  bien  devenait 
la  propriété  de  son  fils ,  et  le  père  ne  pouvait  ni  vendre, 
ni  engager,  ni  léguer  une  partie  quelconque  de  ses 
biens,  à  quelque  titre  qu'il  les  possédât,  lors  même 
qu'ils  étaient  le  fruit  de  son  travail.  Si  la  femme  d'un 
catholique  voulait  se  faire  protestante,  elle  devenait 
dès  cet  instant  indépendante  des  volontés  de  son  mari, 
participait  malgré  lui  à  tous  ses  biens  propres,  quelque 
immorale  épouse  ou  mauvaise  mère  qu'elle  eût  été 
jusque  là. 

Voilà  l'état  d'asservissement,  d'inimiliation  et  de 
tortures  dans  lequel  les  catholiques  d'Angleterre,  d'Ir- 
lande et  d'Ecosse  ont  vécu  pendaitt  deux  cent  quarante- 
cinq  ans,  depuis  1533  jusqu'en  1778  '.  Â  cette  dernière 
époque,  lès  soulèvements  de  l'Amérique  firent  sentir 

^  Les  malheurs  de  TÉcosse  ont  eu  moins  de  durée.  L*apo- 
siasie  de  ce  royaume  et  la  persécution  contre  les  catholiques 
coomieocèrent  en  1559. 
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an  gouTernement  anglais  la  nécessité  de  relâcher  quel- 
que chose  du  joug  barbare  et  sanguinaire  qu'il  faisait 
peser  sur  les  catholiques.  La  persécution  perdit  un  peu 
de  sa  yiolence  ;  elle  diminua  ensuite  à  différentes  épo- 
ques ,  et  selon  le  degré  d'inquiétude  qu'inspiraient  à 
l'Angleterre  les  mouvements  de  l'Europe  et  les  agita- 
tions révolutionnaires  de  la  France.  Mais  il  restait 
toujours  ce  serment  impie  du  test,  imposé  aux  catholi- 
^es ,  dont  la  "prestation  eût  été  un  acte  d^apostasie 
formelle,  et  dont  leorefus  les  réduisait  à  une  sorte  d'i* 
lotisme  dans  leur  propre  patrie ,  puisqu'il  les  excluait 
de  tous  les  emplois  civils  et  militaires.  Cette  dernière 
entrave  vient  d'être  brisée  :  aujourd'hui  les  catholiques 
sont  appelés,  comme  leurs* compatriotes  protestants,  à 
remplir  tous  les  emplois  de  la  société.  Plusieurs  sont 
déjà  entrés  dans  ce  parlement  qui  porta  autrefois  contre 
eux  tant  de  lois  impies  et  sanguinaires. 

La  prétendue  Église  anglicane  croule  de  tous  côtés 
depuis  qu'elle  n'a  plus  pour  garde  et  pour  appui  la 
terreur,  les  supplices  et  les  confiscations;  ses  bizarre- 
ries ,  le  décousu  de  ses  systèmes ,  les  contradictions  de 
ses  doctrines  sautent  aux  yeux.  Elle  est  déchirée  au 
dedans,  morcelée  au  dehors  par  une  foule  de  sectes 
sorties  de  son  sein  et  qui  l'abhorrent;  elle  n'a  plus 
qu'un  moyen  vital  :  ce  sont  ses  immenses  richesses  ; 
mais  elles  sont  un  scandale  aut  yeux  de  ceux  qui  la 
jugent ,  et  la  justice  divine  va  peut-être  bientôt  les  lui 
arracher. 

La  religion  catholique,  meurtrie,  blessée  par  tant 
de  persécutions,  noyée  en  quelque  sorte  dans  le  sang 
de  ses  martyrs ,  est  sortie  de  ses  ruines  en  Angleterre, 
et  par  sa  propre  vertu ,  depuis  quarante  ans.  Les  ca- 
thoHqnes  s'y  multiplient  :  telle  ville,  Manchester,  par 
ex«ii|4e,  qui  ne  comptait  peut^tre  pas  cent  catholiques 
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il  y  a  vingt  ans ,  en  a  aujourd'hui  idii9  de  einquanli 
niiïle.  Les  teruples  du  Soigneur  s'élèvent  partout  ;  on 
pompte  plus  de  six  cents  église^  ou  ohapeUes  copstroites 
depuis  quelquias  apnées.  Le  Seigneur  a  jeté  un  regard 
de  miséricorde  sur  cette  nation  qui  a  eu  le  maDMiir 
d'abandonner  {«a  divine  yérité«  On  doit  creârè  que  le 
moment  de  sa  résurrection  religieuse  est  r<rrivé;  aiaif 
Satan,  le  prince  des  ténèbres,  n'est  pas  inactif  )  il  voit 
avec  ri^  et  fureur  la  lumière  de  laT  vérité  pénétra 
chez  un  peuple  qu'il  avait  regaidé  comme  sa  proie  t  il 
Ruscite  tous  les  jours  au  sein  de  la  nation  des  hérésies 
qui,  après  tant  d'autres,  n'ont  plus  rien  de  remarquable 
que  leur  absurdité  et  leur  ridicule,  et  qui  eepmiidant 
attirent  encore  et  pervertissent  une  feule  d'Ain«s>  psi 
suite  de  ce  malheureu]c  esfarit  de  secte  et  i'errevr  <1^ 
a  été  si  longtemps  le  caractère  parUoutier  de  ]a  Qs^oq 
anglaise. 

Déjà,  dan9  deux  eirconstanoes,  notre  Église  de  fnioce 
a  pcqrté  secoure  h  sa  sœur  l'Ëgl^^  d'Angl^imv.  An 
côminwc§ïn«it  du  çiuquième  sièçk*  l'bér&î^  du  p&^ 
lagianisnae  y  f^jlsait  dç  grands  ravagée  \  3ur  la  deai^ 
'  des  évoques  d'Angleterre,  l'Église  de  Fran^.enycîa  w 
4$|9  deux  d^  ces  plu^  saints  t^vèquea,  saint  Germùn 
d'Auxeifro  et  paini  Loup  de  Traits ,  qui  conwrtjrent 
un  grand  nombre  d'héy^iques.  ÇaipKl^maiu  y  fit  use 
^ci^^de  JfUission  en  44^,  pendant  laquelle  il  9»ha^  la 
cony^rsiçn  de  ^ut  ^  ç^  restait  do  plagions,  A  h  fi» 

du  siècle  dernier,  en  f  année  1792,  quand  la  FiaïQ^i 

}i^Gi  ^  l'esprit  d'h^rés^e  et  d'irortét?  »  chas^t  d^  ton 
8(4  ^es  pç^tres  catholiques,  le  plw  grae^d  uewhv * 
nosi  glor\eu^  çoiifesseiyra  f^t  ehei^eher.  lu»  «site  en  Aih 
gleterre,  et  cetlQ  grande,  cette  noble,  ceUe  pnéieuse 

natiçm,  malgré  se^  malheureux  pr^mniç  €enlï«  oeix» 
«dMi^.r^U£ipp.§t  ^.liim^ef:,  le»  i-wwimiflfAHM 
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des  frères.  Ils  étaient  sans  asile  et  sans  ressources  : 
ineatôt  gooTernement ,  magistrats  et  simples  particu- 
Uera  pourvurent  à  tous  leurs  besoins  avec  une  libéra- 
lité, une  noblesse,  une  délicatesse  de  procédés  dent 
relise  de  France  gardera  Jusqu*au  dernier  jour  un 
préeifiux  souvenir.  Dieu  préparait  déjà  les  miséricordes 
que  sa  divine  bonté  réserve  à  F  Angleterre  ;  il  entrait 
àam  les  desseins  de  sa  Providence  que  cette  nation  ju- 
dleittuse  se  convainquît  elle-même  de  Fabsurdité ,  de 
la  feuâseté  de  toutes  Içs  imputations  faites  aux  prêtre^ 
catholiques.  Les  siens,  en  très^petit  nombre,  se  ca- 
chaient en  soi\  sein;  d!le  ne  pouvait  les  observer,  eHe 
ae  les  connaissait  pas  ;  et  voilà  que  des  milliers  d'é- 
voqués,  de  prêtres  étrangers  abordent  à  ses*rivages,  et 
lamagnaiûmité,  Théroîque  patience,  la  dignité  daiis 
le  iMlheaF,  la  sainte  résignation  de  nos  confesseurs  de 
la  loi,  les  Vœu](  ardents  que  leur  reconnaissance  ofFi^ 
au  del  o))tiennçnit  de  la  bonté  divine  la  dinainution  de 
ces  préjugés  funestes,  entiants  de  Tesprit  de  schisme  et 
d'hérésie,  et  souvent  le  plus  grand  obstacle  à  la  con- 
version de&  peuples,  comme  des  individus.  Le  séjour 
de  nos  pirêtres  en  Angleterre  a  été  le  principe  de  la  li-« 
kerté  dont  la  religion  et  le  culte  catholique  commencent 
syjouiv,  et  dQ  ces  fconvepsions  si  prodigieusement  nonj- 
bieq3e9. 

Meipbres'ée  FArohiconfrérie  en  Fhonneur  du  très- 
iaii|t  iel  immaculé  Cœur  de  Marie,  pour  obtenir  par 
les  «lentes  la  grâce  de  la  conversion  des  pécheurs^ 
fidèles  qnis  ensemble  pal"  les  vœux  les  plus  purs  et  les 
plus  ardents ,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  vo^ 
firères,  voilà  la  plus  magnifique  occasion  d'exercer 
votre  saini  lèle.  Ce  ne  sont  plus  seulement  quelques 
àmefifue  vous  gagnerez  à  E^u;  c^est  une  nation  fout 
eatiète,  œsent  ^ois  grands  reçûmes  que  Fhérésie, 
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a  arrachés  du  sein  de  TÉgUse,  pour  teiquBls  mus  de- 
manderez à  Dieu  la  Inmière  et  le  salut.  Cest  une  sainte 
et  pacifique  croigade  que  nous  tous  proposons  contn 
l'esprit  des  tiSnèbres  et  de  mensonge,  dont  l'effet  sen, 
n'en  doutons  pas,  la  destruction  de  rbéréae  et  le  TCtour 
des  miséricordes  divines  sur  cette  belle  portiondè  notre 
Europe.  Prions,  prions  avec  ardeur  et  coifflance, et  U 
victoire  est  à  nous.  Jésus-Christ  nous  a  dit  dans  an  di- 
vin Évangile  que  si  notre  foi  était  brillante  et  active 
ctHume  le  grain  de  sénevé ,  par  elle  nous  pourrions 
transporter  les.montagnes;  et  il  nous  a  assuré,  lui,  la 
toute-puissance  et  la  vérité  étemelles,  «que  lorsque 
«  deux  d'entre  nous  s'unissent  ensemble  sur  la  teire, 

■  quelqne.choge  qu'ils  demandent,  elle  leur  seraao: 

■  cordée  par  son  Père  qui  est  dans  tes  cieux.  ■ 
Vous  comprenez ,  nos  très-chers  frères ,  que  nous  oe 

pouvons  nous  proposer  un  but  plus  agréable  à  la  ma- 
jesté divine,  plus  propre  à  procurer  sa  glcôreque  l'eial- 
tation  de  sa  sainte  Église ,  la  conversion ,  le  retour  dnts 
son  sein  de  plusieurs  peuples  qui  ont  eu  le  malheur 
de  s'en  arracher  ;  et  combien ,  par  ce  motif ,  nos  vœoi 
peuvent  ûtre  puissants  auprès  du  Seigneur  !  D'aitlenrs, 
nous  ne  prierons  pas  seuls  ;  nous  nous  unirons  aia 
mérites  de  cette  glorieuse  lé^oa  de  martyrs  dont  l'An- 
gleterre, rÊkx)sse  et  l'Irlande  ont  peuplé  te  delpoi' 
dant  une  persécution  de  deux  cent  quarante-cinq  ans  ; 
nous  prierons  avec  tes  généreux  et  fidèles  cathtjiqnea 
des  trois  royaumes  dont  l'inébranlable  constance  a  lassé 
et  vaincu  la  fureur  de  leurs  bourreaux;  nous  prierons 
avec  ces  saints  évêques,  ces  vénérables  piètres,  ce 
clergé  apostolique  que  sa  magnanimité  dans  la  persé- 
cution a  rendu  digne  de  la  glorieuse  mission  que  la 
-  ^urerain  Pasteur  des  dînes  lui  a  confiée,  flous  ai^ 
"va  k  noli-e  aide  l'auguste  Souveroioe  du  ciel  et  de 
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la  terre ,  qui  s'appelle  la  mère  de  la  miséricorde ,  le  re- 
fuge des  pécheurs ,  la  consolation  des  affligés  et  la  res^ 
source  des  chrétiens  ;  son  Cœur  trèsHsaint  et  immaculé 
adoptera  nos  vœux ,  les  enrichira  de  ses  mérites,  et  les 
présentera  au  Dieu  de  miséricorde  et  de  clémeace,  et 
rien  ne  pourra  nous  être  refusé. 

Nous  proposons  à  tous  nos  chers  confrères ,  les'mem* 
bres  de  FArchiconfrérie,  de  penser  tous  les  jours  dans 
leurs  prières  à  la  conversion  de  T Angleterre,  surtout 
quand  ils  réciteront  Y  Ave  Maria  ^  en  assistant  au  divin 
sacrifice  de  la  messe ,  au  moment  de  la  consécration , 
et  de  demander  alors ,  ainsi  que  dans  toutes  leurs  com- 
muaions,  la  conversion  de  TAngleterre. 

Voilà  ce  que  nous  écrivions  dans  la  première  édition 
de  notre  Manuel  en  1838;  mais  aujourd'hui,  en  i849, 
nous  renouvelons  cet  appel  à  la  charité  de  nos  con- 
frères, et  avec  d'autant  plus  d'empressement  que  la 
divine  honte  a  récompensé  par  les  grâces  les  plus  ma- 
gnifiques, les  prières  et  les  vœux  que  rArchiconfrérie 
a  offerts  au  très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie  en 
Êtveur  de  l'Angleterre.  Six  mois  après  que  l'Archicon- 
frerie  eut  commencé  ses  prières,  nous  recevions  plu- 
sieurs lettres  venues  de  différentes  parties  de  FAi^le* 
terre  qui  nous  apprenaient  que  des  conversions  nom- 
breuses, et  tout  à  fait  inattendues,  avaient  amené  de 
l'hérésie  à  la  foi  catholique  un  nomhre  considérable 
d'Anghcans  et  d'autres  sectateurs  des  hérésies  sans 
iMmbre  qui  peuplent  ce  pays;  on  croyait  que  le  nombre 
de  ces  heureux  retours  avait  surpassé  dans  trois  ou 
quatre  mois  celui  qui  s'était  opéré  et  avait  consolé 
l'Église  dans  les  douze  années  précédentes.  On  avait 
,  entendu  dire  qu'une  association  pieuse  priait  en  France 
pour  la  conversion  de  l'Angleterre,  et  on  me  deman* 
dcût  si  je  la  connaiaws. 


ZiS 


358  SAKUKL 

€e  mouvement  religieux  n*était  que  le  prâude  d'una 
TëiKable  révolution  religieuse  qui  commençait  douce* 
ment, ets'eat  propagée jusqu'àee  jour  avec  le  calmeetlt 
fermeté  que  la  divine F^ovidenee,  quiprépare  avec  don* 
ceur  Texëcution  de  ses  desseins  et  les  accomplit  avec 
force,  met  à  opérer  ses  œuvres.  U  y  a  einqu&ntci  ans,  <m 
ne  comptait  guère  plus  de  30,000  catholiques  en  Angle- 
terre ;  aujourd'hui  il  y  en  a  près  de  2,000,000.  Tous  les 
ans  des  milliers  de  nos  frères  séparés  reriennent  k\% 
l^ise  catholique.  Mais  ce  quMl  y  a  déplus  extraordinaira, 
ce  qui  n^à  point  d^exemple  dans  Fhistoire,  c'estquece 
sont  les  prédicateurs  de  Terreur,  les  docteurs  de  Thé* 
rcsie,  les  ministras  de  la  secte  anglicane  qui  donneot 
Texemple  dé  ces  conversions.  Un  grand  non^i^e  d'entre 
eux,  et  les  plus  vénérés  pour  leur  piété,  les  plus  codsh 
dërés  pour  leur  science  et  leurs  talents,  ont  hauteinent 
abjuré  Terreur  et  embrassé  la  foi  oatholique.  Presque 
toud  ceux  qui  n^ëtaient  point  engagés  dans  les  liens  da 
mariage  ou  ont  embrassé  la  vie  monastique ,  on  soot 
entrés  dans  nos  séminaires  pour  y  étudier  la  théelagHt 
catholique,  y  reK^evoir  les  saints  ordreset  se  pr^i^arar  par 
là  à  devenir  les  apôtres  de  la  vérité  depuis  loogtempi 
perdue  dans  notre  flurope  auprès  des  imes  que  leur  eu* 
seignement  erroné  avait  autrefois  abuféea.  U  y  a  six  am 
on  ne  eomptaitqu'une  centainede  cbapelleacaihoUquei, 
aujourd'hui  plus  de  six  centp  chapelle  et  églises  coo* 
vrent  le  sol  de  TAngleterre.  Parmi  c6s  édifices  il  y  en 
a  demaghiâques^  qui,  par  leur  arehiteeture  et  leur 
étendue,  rivalisent  aveonos  plut  belles  oatiiédrales si 
Temportent  même  sur  elles,  car  TAngleterre  a  relieufé 
Taneien  type  des  eenstmetions  religieuses. 

L^'^lise  catholique  d'Angleterre  est  o(mstituée.  HuU 
évéques  la  dirig^t  et  la  gouvernent.  Son  elergë  seoib 
lier  se  compose  de  7  à  800  prêtres  qui  sont  aidés  dans  le 
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saint  ministfcrépanin  nombre  considérable  de  religieux 
de  plusieurs  ordres  4  car  il  y  a  dans  ce  royaume  vingt- 
sept  monastères  d'hommes  et  de  fèmmôs.  Sept  col* 
léges,  joiuissant  desdi*oits.des  uniTersités,  y  donnent 
rédttcatioA  catholique  non^-seulement  à  la  jeunesse 
cathcdique*  mais  aussi  à  des  enfants  de  familles  proies* 
tantes..  Cette  heureuse  révolution  continue  de  se  pro- 
pager^ les  abjurations,  les  conversions  sont  journa-- 
lièree»  on  les  compte  par  milliers  chaque  année*  Voilà 
les  grâces  accordées  par  la  divine  miséricorde  à  une 
natiaii  bien  coupable  «  malâ  que  Marie  a  regardée  d'un 
œil  de  compassion  miséricordieuse.  Et  ce»  grâces ,  et 
rbeureuse  révolution  qu'elles  ont  opérée,  à  qui  les  attri- 
buer? Écoutons,  très-chers  confrères,  écoutons  son  il-^ 
lustra  témoin^  tin  juge  éclairé ,  son  témoignage,  son 
jugement  vont  répondre  à  cette  question.  Monseigneur 
Wisemaâ,  évêque  de  Meilopotamos^  vicaire  aposto- 
lique d'un  des  districts  de  l'Aâgleterre  ^  me  disait  il  y 
j^U  anti  t  C'eêt  à  la  prière  queVon  doii  le  C0mminQi*' 
tiMit  de  la  oonvérêion  de  V Angleterre  i  et  la  prière  achè- 
vera cette  ceu»re.  OflrrCapliésiewre  fois  ^gagé  à  disiM^' 
aoÊO  de$  fn^teefuntê  qui  \paifaisêaient  ébramUéi»  J'ai  tpu^ 
jours  répondu,  jem^en  gatderai  bien,  je  gâterais  0utt, 
Prions  »  Nous  somrties  sets,  d'obtenir  eétte  grâce  par,  la 
prière.  Et  le  même  pontife  écrivant  au  mois  d'octobre 
il49  9xà%  évèques  de  France  pour  invoquer  le  secours 
de  leurs  prières ,  leur  dit  i  Ce  qui  se  passe  ef^  Angleterre 
ne  saurait  ifeapliquier  nt  par  Vaolivité  des  catholiquee, 
ni  par  ks  prédications  de  notre  elergi,  ni  par  les  011- 
vrages  dé  nos  écrivains^  Ce  n'est  ni  l'habileté  j  ni  la 
prudence,  ni  la  puissance,  ni  la  sagesse  de  Vhomms  qui 
om,  mimé  d^wu  manière  éloignée,  oortoouru  au  déue- 
kppement  dé  ce  qui  se  fait  autour  de  nous,  Bim  au  ooti- 
Ifuire,  H  iemble  que  toute  intervention  de  n^epart. 
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ayant  pour  obj^t  de  hâter  le  détumement  désiré  et  m 
grand  inouvement^  en  aidant  à  venir  à  nous  tous  ceuœ 
qui  se  rapprochent  de  nos  doctrifies,  ait  eupourrésuM 
de  retarder  plistât  que  de  seconder  les  effets  qui  se  pro- 
duisent. Une  impulsion  spontanée  de  la  grâce,  et  une  suo 
cessionprovidentiellede  circonstances,sont  les  deux  seiiU 
moyens  auœquds  le  Maître  des  hommes  ait  eu  recours 
pour  produire  les  glorieiix  effets  dont  nous  sommes  kt 
témoins.  Dans  ce  changement,  le  Tout-Puissant  a  eu 
soin  de  nous  prévenir  contre  les  dangers  de  la  présomp- 
tion, en  nous  plaçant  dans  l'impossibilité  de  nous  attri' 
buer  même  là  plus  faible  part  du  bien  qui  s'opère. 

Vous  le  voyez,  bien-aimés  confrères,  cette  révolu- 
tion religieuse  est  uniquement  TelTet  de  la  grâce,  et  k 
grftce  s'obtient  par  la  prière.  C'està  laprièrequeFon  doit 
le  commencement  de  la  conversion  de  l'Angleterre,  et  la 
prière  achèvera  cette  osuvre.  Redoublons  de  zèle  et  de 
ferveur  pour  obtenir  ce  but  si  saint  de  nos  désirs;  zé- 
lateurs, enfants  du  Cœur  inùnaculé  de  Marie,  ne  dé- 
méritons pas  de  ce  glorieux  titre,  remplissons  la  sainte 
mission  que  la  Mère  des  miséricordes  nous  a  confiée. 
Tous  les  jours ,  faisons  monter  vers  le  trône  de  la  gloire 
nos  vœux  et  nos  hommages.  La  conversion  de  l'Angle- 
terre est  la  première ,  la  principale  des  œuvres  de  TAr- 
clûconfrérie;  par  elle  nous  en  obtiendrons  bien  d'autres, 
ille  aura  une  inmiense  influence  sur  le  monde  entier. 
Pensons-y  dans  toutes  nos  prières ,  offinms  à  son  inteo- 
lion  toutes  nos  bonnes  œuvres,  quand  nous  assistons 
au  saint  sacrifice,  quand  nous  y  participons  par  la  sainte 
communion,  offrons  à  Tadorable  Trinité  la  victime  pare 
et  sans  tache,  son  divin  sang;  soyons  exacts  et  fidèle? 
à  employer  ces  moyens  si  puissants,  et  nous  obtiendrons 
que  cette  belle  portion  de  FEglise  rentre  dans  son  sein, 
Jésus-Christ  nous  l'a  promis.  Le  diyia  Sauveur  a  dit; 
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Lorsque  deux  ou  trois  s'ctssembleront  en  mon  nonif  et  de» 
manderotht  quelque  chose  à  tnon  Père,  mon  Père  la  leur 
accordera^  et  nous  sommes  plus  de  seize  miillions  réu- 
nis  sous  Fétendard  du  Cœur  immaculé  de  Marie  ! 

Nous  ayons  été  f(M*cé  de  traitée  ce  sujet  si  intéres^ 
sanl  d'une  manière  trop  succincte,  trop  abrégée ,  pour 
que  nos  lecteurs  puissent  eniivoir  une  idée  suffisante. 
Nous  engageons  ceux  d'enti*e  eux  qui  voudraient  Fac- 
quérir,  à  lire  Texcellente  Histoire  de  Henri  VHI,  par 
M.  Audin,  auteur  des  Histoires  de  Luther  et  de  Calvin; 
le  sixième  Bulletin  des  Annales  de  VArchvconfférie  ;  le 
Mouvement  religieux  en  Angleterre ,  la  Conversion  de 
cent  cinquante  Ministres  et  personnes  de  distinction,  les 
Motifs  de  laconversiori  de  dix  Ministres  tinglicans,  les 
Récentes  conversions  de  l'Angleterre,  par  M.  Jules 
Gondon,  et  Quatre  années  d'expérience  de  la  Religion 
catholique,  par  J.  Moore  Capes.  Tous  ces  ouvrages  se 
trouvent  chez  Sagnier  et  Bray^rue  des  Saints-Pères,  $69 
i  Paris. 
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PlUeilfiS  DtJ  MATfi^. 

hm-  prUfrt  dki  mtOin  esft  im  dee^r  gue  Bien  isift 
comme  les  prémices  de  la  journée.  Avec  quitte  r^i^km 
doiven^lles  lui  être  consacrées!  De  la  fidélité  à  remfUr 
ce  premier  devoir  dépend  tout  h  succès  des  actùnu  diê 
reste  du  jour.  Ce  serait  risquer  infiniment  que  de  leooor 
mencer  sans  avoir  demandé  à  Dieu  les  recours  de  sa 
grâce,  et  sans  l'avoir  remercié  du  repos  de  la  nuit.  Ne  hd 
refusez  jamais  ce  double  tribut. 

Mais  avant  que  de  prier,  rappelez-^ous  un  moment 
à  vous-même;  concevez  ce  que  vous  êtes  et  ce  qu'est  k 
Dieu  devant  qui  vous  êtes.  Vous  comprendrez  sagement 
f  importance  de  Vaction  que  vous  allez  faire,  et  les  senth 
ments  d'humilité,  de  regret  de  vos  fautes ,  de  respect, 
d'attention,  de  modestie ,  de  ferveur,  d'amour  etdeow 
fiance,  avec  lesquels  voui  devez  toujours  la  faire. 

Ce  sont  les  dispositions  intérieures  et  extérieures  avec 
lesqueUea  il  faut  s^ approcher  de  Dieu  dans  la  prière^ 
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'  In  Bonsiiie  Patri ,  et  Filii ,  et  Spîrîtûs  sancti. 

Amen. 

Mi^Umi-nous  en  ta  ptésmce  de  Bim  (A  aékjironêsontaini 

nom, 

Trè»fainte  e^v^s^raguste  Trinité,  Dieu  seul  en  trois 
piMonnes ,  je  crois  que  tous  êtes  ici  présent.  Je  vous 
adore  avec  les  sentiments  de  Tàumilité  la  plus  pro- 
fonda,  et  tous  rends  de  tout  mon  cœur  les  hommages 
qui  sont  dus  à  Totre  souTeraine  majesté. 

Bemercions  Dieu  des  grâces  qu^H  nous  a  faites  et  offronê* 

nâus  à  lui. 

Mon  Dieu ,  je  tous  remercie  très-humblement  de 
teiilBi  iea  grâces  que  tous  m'ayez  faites  jusqu'ici.  G*est 
enoeve  par  un  effet  de  Totre  bonté  que  je  Tois  ce  jour  ; 
je  Teux  aussi  remployer  uniquement  à  tous  servi;*,  je 
TOUS  eo  consacre  toutes  les  pensées ,  les  paroles,  les  ac- 
tions et  les  peines.  Béiiissez-les»  Seigneur,  afin  quUl 
n*y  en  ait  aucune  qui  ne  soit  animée  de  votre  amour 
et  qui  ne  tende  à  votre  plus  grande  gloire. 

Formons  ta  résolution  d^ éviter  le  péché  et  de  pratiquer  Im 

vertu. 

Adoiable  iésaSf  divin  modèle  de  la  perfection  à  la- 
qpeUo  BOUS  deTons  a9pirery  je  Tais  m'appliquer,  autant 
que  je  le  pourrai»  h  me  ren<bre  semblable  à  vous,^  doui% 
tenÂle ,  chaste ,  sélé ,  patient ,  charitable  et  résigné 
coamw  TOUS ,  et  je  ferai  particulièrement  tous  mes  ef- 
forts pour  ne  pas  retomber  aigourd'hui  dans  les  fautes 
que  jeconunets  si  souvent  ^  et  dont  je  souhaite  sincère- 
ttitttt  de  me  corrigier. 
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Demandons  à  Dieu  les  grâces  qui  nous  sont  nécmairei. 

Mon  Dieu  ,jous  connaissez  ma  faiblesse;  je  ne  puii 
rien  sans  le  secours  de  votre  grâce.  Ne  me  la  refuses 
pas^  ^  mon  Dieu!  proportioanez-la  à  mes  besoins, 
donnez-moi  assez  de  force  pour  éviter  tout  le  mal  que 
vous  défendez ,  pour  pratiquer  tout  le  bien  que  vous 
attendez  de  moi,  et  pour  souffrir  patiemment  tontes 
les  peines  qu'il  vous  plaira  de  m'envoyer. 

Pater  noster  qui  es  in  çœlis,  sanctificetur  nomen 
tuum  :  adveiiiat  regnum  tuum  :  fiât  voluntas  taa,  si- 
cut  in  cœlo  et  in  terra.  Panem  nostrum  quotidianum 
da  nobis  bodie ,  et  dimitte  nobis  débita  nostra ,  sicnt 
et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.  Et  ne  nos  indo- 
cas  in  tentationem  ;  sed  libéra  nos  à  malo.  Amen. 

Ave,  Maria,  gratiâ  plena,  Dominus  tecum,  bene- 
dicta  tu  in  mulieribus»  et  benedictus  frnctus  veatris 
tui  Jésus. 

Sancta  Maria  Mater  Dei,  ora  pro  nobis  peccaUnibus, 
nunc  et  in  horâ  mortis  nostrse.  Amen. 

Credo  in  Deum ,  Patrem  omnipotentem ,  creatorem 
cœli  et  terrae,  et  in  Jesum  Ghristum  Filium  ejus  uni- 
cum  Dominum  nostrum,  qui  conceptus  est  de  Spirita 
sancto,  natus  ex  Maria  Virgine  :  passus  sub  Pontio 
Pilato,  crucifixus ,  mortuus  et  sepultus  :  descendit  ad 
inferos,  tertiâ  die  resurréxit  à  mortnis»  ascenditad 
cœlos  :  sedet  ad  dexteram  Dei  Patrls  omnipotentîs  :  iod9 
venturus  est  judicare  vivos  et  mortuos. 

Credo  in  Spiritum  sanctum,  sanctam  Ecdesiam 
eatholicam,  Sanctonim  communimian,  renûssioiiein 
peccatorum,  camis  resurrectionem»  vitam  aetemam. 
Amen. 

Contiteor  Deo  omnipotentii  béates  Mari»  8eaip6' 
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Virgini,  beato  Michaeli  Archangelo,  beato  Joanm- 
Baptistae,  sanctis  Apostolis  Petro  et  Paulo,  omnibus 
Sanctis,  et  tibi»  Pater,  quia  peccavi  iiimis  cogitatione, 
verbo  et  opère,  meâ  culpâ,  meâ  culpâ,  meâ  maximâ 
culpâ.  Ideo  precor  beatam  Mariam  semper  virginem  ^ 
beatum  Michaelem  Archangelura ,  beatum  Joaimem- 
Baptistam,  sanctos  Àpostolos  Petrum  et  Paulum,  om- 
nés  Sanctos,  et  te ,  Pater,  orare  pro  me  ad  Dominum 
Deumnostrum.    '  > 

Misereatur  nostrî  omntpotens  Deus,  et  dimtssis 
peccatis  nostris,  perducat  nos  ad  vitam  setemam. 
Amen. 

Indulgentiam,  abs^utionem  et  remission^n  pebca- 
torum  nostrorum  tiîbuat  nobis  omnipotens  et  nûseri- 
Gors  Dominus.  Amen. 

Invoquons  la  êainte  Vierge  j  notre  bon  Ange  et  yèotre 

saint  Patron, 

Sainte  Vierge,  mère  de  Dieu,  ma  mère  et  ma  pa- 
tronne, je  me  mets  sous  votre  protection,  et  je  me 
jette  avec  confiance  dans  le  sefn  de  votre  miséricorde. 
Soyez ,  ô  mère  de  bonté  !  mon  refuge  dans  mes  besoins, 
ma  consolation  dans  meè  peines,  et  prenez  ma  défense 
•Qprès  de  votre  adorable  Fils,  aujourd'hui ^  tous  les 
jours  de  ma  vie,  et  particulièrement  à  Fheure  de  ma 
mort. 

Ange  du  ciel ,  mon  fidèle  et  charitable  guide,  obte- 
nez-moi d'être  si  docile  à  vos  inspirations  et  de  régler 
â  bien  mes  pas,  que  je  ne  m'écarte  en  rien  de  la  voie 
des  commandements  de  mon  Dieu. 

Grand  saint,  dont  j'ai  l'honAeur  de  porter  le  nom, 
protégez-moi,  priez  pour  moi,  afin  que  je  puisse  servir 
I)ieu  coQune  vous  sur  la  ten'e,  et  le  glorifier  éternello* 
meut  avec  vous  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 
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€01IMAND£aœNTS  DE  NEIL. 

1  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  ^ 

Et  aimeras  parfaitement* 

2  Dieu  en  vain^  tu  ne  jureras. 

Ni  autre.chose  pareillement» 

3  Les  dimanehestu  fpudenui^ 

En  serrant  Dieu  déTOtemenI 

4  Tes  p«re  et  mère  honoreras. 

Afin  que  ta  vives  longiMBient. 

5  Homicide  point  ne  seras , 

De  fait  ni  Tolontairement 

6  Luxurieux  point  ne  seras. 

De  corps  ni  de  consentement. 

?  Les  biens  d^autrui  tu  ne  prendras» 
.  Ni  retiendras  à  ton  escient. 

è  Faux  témoignage  ne  diras  » 
Ni  ne  mentiras  aucunement* 

9  L^œuvre  de  chair  ne  désireras. 
Qu'en  mariage  seulement. 

10  Biens  d^autrui  ne  conyoiteras, 
Ppur  les  avoir  injustement. 

COMllANDEaffiNTS  Dg  L'âGUaL 

!  Les  fêtes  tu  sanctifieras, 

Qui  te  sont  de  commandement 

2  Les  Dimanches  la  Messe  ouïras  I 
Et  1^  Fêtes  pareillemani. 

i  Tous  tes  péchés  confesseras* 
A  tout  le  moins  unefcis  Vêtu 


j 
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4  Ton  Gréatenr  ta  recevras. 

Au  xncûns  à  Pâfues  humblement. 

8  Quatre-Temps,  Vigiles  jeûneras,  ^ 

Et  te  Carême  entièrement 

6  Vendre^  cbair  ne  mangeras. 
Ni  le  sani^  mémement. 

LITANIES  DU  SAINT  NOM  DE  IËSU& 

IMè,  cieiMB.  Seigaear,  «je»  jjfitîé  de  aoos» 

CSmriste ,  eleison.  *  Christ,  ayez  piiié  de  nous. 

Kyrie,  eleison.  Seigneur^  ayaz  ipHié  de  nowi 

Jesu,  andinos.  Jésus,  écoutez-nous. 

Jesn,  exandi  nof .  Jésus,  exauceMnout. 

Pat^  de  Gœlis,  Deus,  mise-    Dieu  le  Père ,  des  Cieux  où  "HMf 

rcre  aiebis.  •  êtes  assis,  ayez  pitié  àà  nous. 

Fifiy    RedempAor  mundii    Dieu  le  Fils,  Rédempteur  du 

Deus, 
Spiriiniiaiicte,  Deus, 
Sauda    lùuiias,    unui 

Deus, 
Jesu,  FiliDei^Ti, 
3esu,  splendor  Patris, 
Jesu,  omadw  luçissetems, 

]Mn,lletprlon<e, 

-  Jésu»  Sol  justitiœ,  jesus,  soieu  ae  justice,        *  ^ 

Jesu,  Fili  Mariée  Virginis,  $C   Jésus,  Fils  de  la  Yieife  Marie,*ï< 
lesu,  adjuirabilis,  g*    Jésus, admirable,  ^ 

Jesu,  Oeus  fortts ,  3    Jésus,  Dieu  fort,  S? 

Jésus,  Père  des  siècles  à  Tenir,  {»^ 
Jésus,  Ang:e  du  grand  conseil,  g* 

I 


monde,' 
Dieu  le  Saint-Esprit, 
Trinité  sainte,  qui étesmi seul 

Dieu, 
Jésu;,  Fils  du  DieuviTenl» 
Jésus,  splendeur  du  I^re, 
Jésus,  pureté  de  la  lumièr 

éternelle, 
Jési»,  Roi  de  gloire, 
Jésus,  Soleil  de  justice, 


Jesu,  Pater  ftiturisesculî,  S 
leai,  nagni  consiliî  An*  a 

êrele,  & 

JesuypotentisBime,         8* 
Jesu,  patieutissime , 
Jesu,  obedientissimei 
Jesu,   mitis  et   bumiiis. 

eotde» 
Jesu,  amator  castitatis, 
Jesu,  amator  nester, 

Jeso,  Deuspacis,    .    . 
Jesu,«ictorrit«, 
Jesu,  exemplar  rirtutwn. 


Jésus,  très-puissant, 
Jésus,  très-patient , 
Jésus,  très-obéissant, 
Jésus,  doux  et  humble  de 

cœur, 
Jésus,  amateur  de  la  chasteté, 
Jésus,  qui  nous  honores  de 

Yotre  amour, 
Jésus,  Dieu  de  paix ,  » 
Jésus,  autenr  de  la  rie  • 
Jésus,  modèle  de  Umtes  las 

▼ertus. 
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Jésus  y  zélateur  des  finies  >  ayes  Jesuy   s^tor  ammanmii 

pitié  de  nous.  miserere  nobis. 

Jésus,  notre  DieU,  Jesu,  Deus  noster, 

Jcsus,  notre  refuge,  Jesu,  refugiumnostnmit 

Jésus,  père  des  pauvres 9  Jesu,  pater  pauperum, 

Jésus ,  trésor  des  tidèles ,  Jesu ,  thésaurus  fidelium  i 

Jésus,  bon  pasteur,  Jesu,  booe  pastor, 

Jésus,  vraie  lumière,  '  Jesu,  luxyera, 

Jésus,  sagesse  éternelle ,  Jesu,  saptentia  tïtema, 

Jésus,  bonté  infinie,               >  Jesu,  bnnitasinfinita,  -    S 

Jésus,  notre  voie  et  notre  vie,  o  Jesu,  via  et  vita  nostra,  g 

Jésus,  joie  des  Anges, .          ^  Jesu,  gaudium  Alkgelo-S 

Jésus,  Roi  des  Patriarches ,    n^  Jesu,    Rex   PatriârcUl-B 

g-  rum,                          I 

Jésas, .  maître  des  Apôtres ,     ts  Jesu ,  magister  Apostola-  .* 

P*  rum, 
, __„_  Jesu,  doctor  Evangelista- 

listes»  rum, 

Jésus,  courage  des  Martyrs ,  Jesu,  fortitudo  Hartyrom, 

Jésus,  lumière  des  Gonfes-  Jesu,   lumen  Gonfesso* 

seurs,  rum, 

Jésus,  la  pureté  des  Vierges /  Jesu,  pnritas  Virginiim, 

Jésus,  la  couronne  de  tous  les  Jesu ,  corona  Sanctomm 

•    Saints,  omnium, 

goyez«tious  propice,  Jésus ,  par-  Propitius  esto,  parce  nobbi 

donnes-Dous.  Jesu. 

Jésus,  exaucez  nos  prières.  Propitius  esfo»  eiaodi  iiti« 

Jesu. 

De  tout  péché,  délivrez-noas,  Abomnipeccato,liberaiioi» 

Jésus.  Jesu. 

De  votre  colère  «  Ab  ir&tuâ, 

Des  embûcheç  du  démon  »        '  Ab  insidiis  diaboU , 

DcTcsprit  d'impureté,             .  A  spiritu  fornicatioDÎs, 

De  la  mort  éternelle,  A  morte  perpétua. 

Du  mépris  de  vos  divines  in-  ^  A  neglectu  inspiratieoan 

spirations,                          g;  tuarum,                     C 

'Par  le  mystère  de  votre  sainte  S  Per  mysterium  sanetc  lo-g' 

Incarnation,                       îS  camatimûs  tu»,        i 

Par  votre  Nativité,                à  Per  Nativitatem  tuam,  9 

Par  votre  enfance ,                §  P^rinfantiamtuam,      S 

Par  votre  vie  toute  divipe,      ^  Per  diyinissimam  Titan^ 

M  tuam,                       g 

Par  vos  travaux,                    |*  Perlaborestuos,          ^ 

Par  votre  agonie  et  par  votre  «>  Per  agbniam  et  passlonem 

passion ,  tuam , 

Par  votre  croix  et  pal*  votre  Per  crucem  et  derelidio* 

abandonnement»  nemfuam,     . 

"MT  vos  langueurs,  PerlanguorestuoSf 
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Pttr  iBortein  et  sepuUaram  Par  votre  mort  et  par  votrtt  9é» 

tuam,  li1)era  nos,  Jcsn.  pulture,  déliVrez-nons,  Jésus. 

Per  resarrectfonem  tuam.  Par  votre  résurrectwm ,  déli- 

libéra  nos,  Jesu.  vrez-nous,  Jésus. 

Per  Ascensionem  tuam ,  li-  Par  votre  Ascension,  délivres- 

bera  nos,  Jesu.  nous,  Jésus. 

Pergaiidiatua,  Uberanes,  Par  vos  joies,   délivrez-nous  » 

Jesu.  Jésus. 

Per  gloriam  tuam ,  Hbèra  JPar  votre  gloire,  délivrez-nôiiSi 

nos,  Jesu.  Jésus. 

A^nus  Dei  qui  toUispcccata  Agneau  de' Dieu,  qui  effacez  les 

mundi,  parce  nobis ,  JesU .  péchés  du  monde,  pardonnez- 
nous,  Jésus. 

Agnus,  etc.,  exaudi  nos.  Agneau,   etc.,  exaucez-noui, 

Jesu.  Jésus. 

Agnus,  etc.,  miserere  nobis,  Agneau,  etc.,  ayez  pitié  de  nous» 

Jesu.  Jésus. 

Jesu,  audi  nos.  .  Jésus,  écoutez-nous. 

Jesa^  exaudi  nos.  Jésus,  exauces-nous. 

OREHUS.  PRIONS. 

Domine,  Jesu  Ghriste,  qui  '    Seigneur  Jésus '-Christ,  qui 

dixisti: Petite, et accipietis;  avez  dit  :  Demandez,  et  vous 

^aerite ,  et  invenietis  ;  pul-  recevrez  ;  cherchez,  et  vous  trou- 

sate,  et  aperieiur  vobis  :  verez;  frappez,  et  il  vous  sera 

quœsbmus,  da  nobifl^,  peten-  ouvert;  faites-nous,  s*il  vous 

tibus, divinissimi tui amoris  plût,  la  grâce  de   concevoir 

afléctum,  ut  te,  toto corde,  raffection  de  votre  amour  tout 

ore  et  opère  diligamus,  et  à  divin,  afin  que  nous  vous  aimions 

tuA  nun^uam  laude  cesse-  de  tout  notre  cœur,  en  vous 

mus.  Qui  vivis  et  régnas  in  confessant  de  bouche  et  d'action, 

txcula  sœculorum.  Amen,  et  que  jamais  nous  ne  cessions , 

de  vous  louer. 

Angélus  Domini  nuntiavit  Marise,  et  concepit  de 
Spiritu  sancto.  Ave,  Maria,  etc. 
.    Ecee  ancilla  Domini,  fiât  rnihi  secandum  Terbum 
tuuiD.  Ave,  Maria,  etc. 

EtVerbum  card  factum  est,  et  habitavit  in  nobis. 
Ave,  Maria,  etc. 

OREHUS.  ORAISON. 

ûratiam  tuam ,  quœsu-  Seigneur,  nous  vous  supplions 
mus.  Domine,  mcntibus  de  répandre  votre  grâce  dans 
uostris  infunde ,  ut  qui  Au-    nos  âtnes,  afin  qu'ayant  reconnu 

21. 
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ptr  U  voix  de  rAons  t  rincar»  gpelo  mmtiaBtoy  GhrisU  Fila 

nacion  de  votre  Fils  Jesus^farist,  tui  Incaroationeiii  cogqovi- 

now  arriTÛMu  par  «a  Passion  et  mus ,  per  Passionem  ^«s  et 

sa  Croix,  à  la  gloire  de  sa  Ré-  Grucem  ad  ResurrecUoBss 

sorrection.  Par  le  même  J.-G.  gloriam  perdacamnr.  Per 

N.-S.  Ainsi  soit-il«  eumdem  Ghristum  Domi- 

num  Dostmm.  Arneo, 

Cm  SCS  où  l'on  oomnmoç  à  prendre  des  mewret 
pour  se  défaire  du  vice  particulier  dont  on  a  entrepris 
de  se  corriger  :  1^  On  se  propose  fortement  de  Vévder; 
2^  On  prévoit  les  occasions  qu^on  aura  d'y  tomber;  3*  On 
renouvelle  ses  résolutions;  4®  On  demande  à  Dieu  le 
seo&urs  de  ta  grâce^ 

Et  si,  après  toutes  ces  précautions ,  ei  la  vigilance 
qu'on  apportera  pendant  todUle  jour,  on  eient  encore  à 
tomber,  on  en  demande  pardon  et  Von  s'impose  «ur*fo- 
champ  une  petite  pénitence,  sans  se  décourager. 


■««M 


PRIËRËS  DU  SOIR. 

S'il  est  important  de  bien  commencer  la  journée,  U  M 
Vest  pas  moins  de  la  bien  finir.  Les  grâces'nouvelles  qtie 
Dieu  nous  a  accordées  pendant  le  jour,  et  laprote^tm 
dont  nous  avons  besoin  pour  passer  lanuU  sans  danger^ 
sont  de  nouveaux  motifs  de  prier  Dieu ,  et  de  le  prier 
a/wfi  tes  dispositions  quê  l'on  a  déjà  marqiuées. 

L'examen  du  soir,  qu'an  doit  regarder  comme  tnidir 
plus  importants  devoir^  de  la  vie  ^^ienrie,  fait  la  par- 
tie principale  de  ce  dernier  exercice  delà  journée,  0»sii 
a  la  méthode  dans  les  actes  suivants  s  Présence  de  tttsSt 
Remercîment,  Demande,  Recherche ^  Douleiurt  ^ 
Propos. 

Au  reste ,  les  bénédictions  sensibles  que  Dieu  répand 
swr  les  familles  ou  les  prières  se  disent  en  eMnnwm,  dsh 
vent  engager  fortement  à  introduire  chez  vous  Fmdi 
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é^iÊne  «•  sainte  et  si  édifiante  pratique,  surtoîd  k  soir, 
ffi^il  €tt  fdus  aiêé  de  se  réunir.  Où  il  y  aufa  deux  ou 
troiB  personnes  aseemblées  en  mon  nom,  dit  Notr&Se^ 
gneur,  je  me  trouverai  au  milieu  d*elles.  Quoi  de  f^ 
désirable?  Que  ne  doit-on  pas  quitter  pour  se  procurer 
un  si  grand  bonheur? 

In  Q(»iûnd  Patris,  et  Filii«  et  Spiritûs  sancti* 

Amen. 

'  Mettons-nous  en  la  présence  de  Dieu;  adorons^e. 

Je  TOUS  adore,  ô  mon  Dieu,  avoc  la  soumission  ^^6 
m'inspire  la  {présence  de  votre  souveraine  giaodeun 
ie  crois  en  vous,  parce  que  vous  êtes  la  vérité  mêOMu 
J'espère' en  vous,  parce  que  vous  êtes  infiniment  bon^ 
)e  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  parce  que  vous  êtes 
souverainement  aimable,  et  j'aime  le  prochain  comioo 
moi-même  pour  Tamour  de  vous. 

Remercions  Dieu  des  grâces  qu'il  nous  a  faites. 

Quelles  actions  de  grâces  vous  rendrai-je,  é  mon 
Dieu  !  pour  tous  les  biens  que  j'ai  reçus  de  vous?  Vous 
avez  songé  à  moi  de  toute  éternité;  vouct  m'&ves  tiré 
du  néant,  vous  avez  donné  votre  vie  pour  me  racheter, 
et  vous  me  comblez  encore  tous  les  jours  d'une  infinité 
de  ÊLveurs  !  Hélas!  Seigneur,  que  puis-je  faire  en  re- 
ccmnaissance  de  tant  de  bontés?  loignez^vous  h  mot. 
Esprits  bienheureux,  pour  louer  le  Dieu  des  niiséri^ 
cordes,  qui  ne  cesse  de  fcùre  du  bien  à  la  pifis  ijfidigne 
et  à  la  plus  ingrate  de  ses  créatures* 

Demandons  à  Dieu  de  connaître  nos  péchés* 

Source  étemelle  de  lumières,  Esprit  saint,  dksîpes 
les  ténèbres  qui  me  cachent  la  laideur  et  la  ixiatieedtt 
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pëclni.  Faites-m'en  jcçncevoir  une  si  grande  horreur, 
à  mon  Dieu  !  que  je  le  haïsse ,  s'il  se  peul,  autant  que 
vous  le  haïsses  vous-môme ,  et  que  je  ne  craigne  rien 
tant  que  da  le  commettre  à  l'i^venir. 

i  Examitums-nous  mr  le  mal  commis. 

Envers  Dieu  :  Omisgiiats  ou  négligences  dans  nos  de- 
voir! de  piélé,  irrévérence  à  l'église,  distractions  volon- 
laires  dans  nos  prières ^  défaut  d^intenlion,  résistance  à 
la  grdccj  juTementSi  tnvrmwes,  manque  de  cortftana 
et  de  résignation. 

EdvM's  le  prochain  :  Jugements  téméraires,  méprii, 
htâne,  jalousie,  désir  de  vengeance,  querelles,  emporte- 
ments, imprécations,  injures,  médisances,  railleries, 
faux  rapports,  dommages  auic  biens  ou  à  la  répalation, 
mauvais  exemple,  scandale,  manque  de  respect,  d'obiii- 
tance,  de  charité,  de  zèle,  de  fidélité. 

Envers  nous-même  :  Vanité,  respect  humain,  mea- 
tonges,  pmsées,  dètirt ,  discours  et  actions  eontrmraà 
h  pureté,  intempérance,  coUre,  impatience,  vie  iniilik 
et  sensaelle,  paresse  à  remplir  les  devoirs  de  notre  ital. 

Ue  voici,  Seigneur,  tout  couvert  de  confuûon,  d 
pénétré  de  douleur  à  la  vue  de  mes  fautes.  Je  viens 
les  détester  devant  vous,  avec  un  vrai  déplaisir  d'awr 
ofTensé  un  Dieu  si  bon ,  si  aimable ,  et  si  digne  d'elfe 
aimé.  Etait-ce  donc  là,  6  mon  Dieu  !  ce  que  tous  de- 
viez attendre  de  ma  reconnaissance  après  m'aviàr 
•ûmé  jusqu'à  répandre  votre  satig  pour  moi  ?  Oui,  Sei- 
gneur, j'ai  poussé  trop  loin  ma  malice  et  mon  iagn- 
litude.  Je  vous  en  demande  très-humblement  panioD, 
et  je  vous  conjure,  fi  mon  Dieu,  par  cette  mémebooIJ 
dont  j'ai  ressenti  tant  de  fois  les  effets ,  de  m'acoirdcr 
la  grâce  d'en  Cai»  dès  aujoui'd'liui,  et  jusqu'à  la  iDWl, 
«ne  sincère  pénitence. 
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Faisons  un  ferme  propos  de  ne  plus  pécher. 

Que  je  souhaiterais  »  6  mon  Dieu ,  ne  vous  avoir  ja« 
mais  offensé  !  Mais  puisque  f  ai  été  assez  malheureux 
pour  vous  déplaire ,  je  vais  vous  marquer  la  douleur 
que  j''en  ai  par  une  conduite  tout  opposée  à  celle  que 
j'ai  gardée  jusqu'ici.  Je  renonce  dès  à  présent  au  péché, 
à  roccasion  du  péché ,  surtout  de  celui  où  j'ai  la  fai- 
blesse de  retomber  si  souvent.  Et  si  vous  daignez 
m'accorder  votre  grâce,  ainsi  que  je  la  demande  e;t 
que  je  l'espère,  je  tàci^erai  de  remplir  fidèlement  mes 
devoirs ,  et  rîen  ne  sera  capable  de  m'arrêter  quand  il 
s'agira  de  vous  servir.  Ainsi  soit-il. 

Notre  Père  qui  êtes  aux  deux ,  que  votre  nom  soit 
^nctifié ,  que  votre  règne  arrive ,  que  votre  volonté 
soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel.  Donnez-nous  au* 
^ourd'hui  notre  pain  quotidien ,  et  pardonnez-nous  nos 
offenses  .comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés  ;  et  ne  nous  induisez  pas  à  la  tentation ,  mais 
délivrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il. 

le  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce ,  le  Seigneur 
est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes, 
et  béni  est  le  fruit  de  votre  ventre,  Jésus. 

Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous,  pauvres 
pécheurs,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi 
wit-U.  .  ' 

le  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant.  Créateur  dû 
éiel  et  de  la  terre  :  et  en  Jésus-Christ  son  Fils  unique 
notre  Seigneur,  qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  est  né 
de  la  Vierge  Marie,  a  souffert  sous  Ponce  Pilate,  a  été 
enicifié,  est  mort,  a  été  enseveli,  est  descendu  aux 
enfers,  le  troisième  jour  est  ressuscité  des  morts,  est 
monté  aux  cieux ,  est  assis  à  la  dioite  de  Dieu  le  Père 


tout-puissant,  d'où  il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts. 

Je  crois  au  Saint-Esprit*  à  la  sainte  Église  catiielfqiie» 
à  la  Gomniunion  des  Saints,  à  la  rémission  des  pécbës, 
à  la  résurrection  de  la  chair,  à  la  vie  étemelle.  Ainsi 
soit-il. 

Je  confesse  à  Dieu  tout-puissant,  à  la  bienheureuse 
Marie  toujours  Viei^e,  à  saint  Michel  Archange,  à  saint 
Jean-Baptisté,  aux  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  à  tous 
les  Saints  (et  à  vous,  mon  Père),  que  j'ai  beaucoup  pé- 
ché par  pensées ,  par  paroles  et  par  actions  :  c'est  ma 
faute,  c'est  ma  faute,  c'est  ma  très-grande  faute;  c'est 
pourquoi  je  prie  la  bienheureuse  Marie  toujours  Yiei^e, 
saint  Michd  Archange,  saint  Jean-Baptiste,  les  saints 
Ap^Hres  Pierre  et  Paul,  tous  les  Saints  (et  vous,  mon 
Père) ,  de  prier  pour  moi  le  Seigneur  notre  Dien. 

Que  le  Dieu  tout-puissant  nous  fiasse  miséricorde, 
qu'il  nous  pardonne  nos  péchés,  et  nous  conduise  à  k 
vie  étemelle.  Ainsi  soit-il. 

Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  miséricordieux  nous 
donne  indulgence,  absolution  et  rémission  de  tous  dm 
péchés.  Ainsi  soit-il. 

RecommandonS'-nous  à  Dieu^  à  la  sainte  Vierge  et  awr 

•     Saints. 

Bénissez,  ô  mon  Dieu  !  le  repos  que  je  vais  prendre 
pour  réparer  mes  forces ,  afin  de  vous  mieux  sernr; 
Vierge  sainte ,  mère  de  mon  Dieu,  et  après  lui  moa 
unique  espérance  ;  mon  bon  Ange,  mon  saint  PatiOD» 
intercédez  pour  moi,  protégez-moi  pendant  cette  nuit, 
tout  le  temps  de  ma  vie»  et  à  Tbeure  de  ma  mort.  Ainsi 
soit-U 


DE  L*ARGHICONFRÉRXE.  375 

Prions  pour  let  vivants  et  pour  les  fidèles  trépassés. 

Répandez,  Seigneur,  vos  bénédictions  sur  mes  pa- 
rents, tnes  bienfaiteurs,  mes  amis  et  mes  ennemis. 
Protégez  tous  ceux  que  vous  m^'avez  donnés  pour 
maîtres,  tant  spirituels  que  temporels.  Secourez  les 
pauvres,  les  prisonniei's,  les  affligés,  les  voyageurs,  les 
malades  et  les  agonisants.  Convertissez  les  hérétiques, 
et  éclairez  les  infidèles. 

Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde,  ayez  aussi  pitié  des 
âmes  des  fidèles  qui  sont  dans  le  purgatoire.  Mettez  fin 
à  leurs  peines,  et  donnez  à  celle?  pour  lesquelles  je  suis 
obligé  de  prier  le  repos  et  la  lumière  éternelle.  Ainsi 
sojt-H. 

• 

Uianieê  de  la  sainte  Vierge.  (Voyez  p.  424.) 


ORAISOH. 

Nous  TOUS  supplions,  Seigneur,  de  visiter  cette  de- 
meure et  d*en  éloigner  toutes  sortes  d*embûches  de 
Tennemi  :  que  vos  saints  anges  y  habitent,  afin  de 
nous  conserver  en  paix ,  et  que  votre  bénédiction  soit 
toujours  sur  nous.  Par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
Ainsi  soit-il. 

I^RIÈaS  À  TOUS  LES  &4INTS. 

Ames  très-heureuses ,  qui  avez  eu  le  bonheur  de 
parvenir  à  la  gloire ,  obtenez-nous  deux  choses  de 
celui  qui  est  notre  commun  Dieu  et  père  :  que  nous  ne 
Toflensions jamais  mortellement,  et  qu'il  dte  dénoua 
tout  ce  qui  lui  déplaît.  Ainsi  soit-il. 
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BÉNÉDICTION. 


Nocteinq'uictani,  etfinem  Qae  le  Dieu  tout- puissant» 

perfectum  coïttedat  nobis  Père,  FUs et Saiot-Esimt,  noua 

omnipotens  Dcus ,  Pater ,  et  accorde  une  nuit  paisible  et  une 

Filius,  et  Spiritus  Sanctus.  fin  parfaite.  Ainsi  soit-il. 
Amen. 


PRIÈRES  PENDANT  LA  SAINTE  BIESSE, 


AU  GOMMENGEHENT  DE  hk  MESSE. 

Que  VOUS  êtes  bon ,  que  vous  êtes  admirable»  ô  mon 
.Dieu ,  dans  les  grâces  dont  vous  me  comblez  !  Je  viens 
d'entrer  dans  ce  saint  temple ,  mon  vrai  paradis  sur  la 
terre  ;  et  voilà  que  »  pour  mon  bonheur,  Tauguste  sa- 
crifice se  prépare.  Ah  f  je  n'ai  point  de  termes  pour 
rendre  ma  foi,  mon  respect,  mon  amour  ;  je  dirai  donc 
avec  le  saint  roi  de  Jiida  :  Je  m'approcherai  de  Fautel 
de  Dieu  y  du  Dieu  qui  remplit  ma  jeunesse  d'une 
sainte  joie;  jugcz*moi ,  Seigneur,  et  séparez  ma  cause 
d'avec  celle  de  la  nation  qui  n'est  pas  sainte,  délivre»- 
moi  de  l'homme  injuste  et  trompeur,  parce  que  c'est 
vous  qui  êtes  ma  force.  Pourquoi  m'avez-vous  re- 
poussé ,  et  pourquoi  marché-je  avec  un  visage  triste , 
lorsque  mon  ennemi  m'afQige?  Faites  luire  votre  lu- 
mière et  votre  vérité ,  ce  sont  elles  qui  m^ont  conduit 
^t  introduit  sur  votre  montagne  sainte  et  dans  tos 
tabernacles.  Je  chanterai  vos  louanges  sur  la  hai*pe»  à 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  Mon  âme,  pourquoi  êtes- 
vous  triste,  et  pourquoi  me  troublez-vous?  Espérez  eu 
Dieu  ,  car  je  lui  rendrai  encore  des  actions  de'gi'àces; 
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il  est  le  salut  et  la  joie  de  mon  Tisage  ;  il  est  mon  Dieu. 
Glcnre  soit  au  Père,  au  Fils ,  et  au  Saint-Esprit,  main- 
tenant et  toujours  comme  dès  le  conmiencement ,  et 
dans  tous  les  siècles.  Notre  secours  est  dans  le  nom  du 
Seigneur,  qui  a  eréé  le  ciel  et  la  terre. 

AU  CONFITEOR, 

Je  me  confessé  à  Dieu  toùt-puissant,  à  la  bienheu- 
reuse Marie  toujours  vierge ,  à  saint  Michel  Archange , 
à  Saint-Baptiste,  aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
à  tous  les  saints,  et  à  vous ,  mon  Père ,  parce  que  j'ai 
beaucoup  péché  par  pensées,  par  paroles  et  actions  ;  je 
m*en  sens  coupable,  je  m'ea  avoue  coupable,  je  m'en 
reconnais  très-coup£^le  ;  c'est  pourquoi  je  supplie  ht 
biràheureuse  Marie  toujours  vierge ,  saint  Michel  Ar* 
change,  saint  Jean-Baptiste ,  les  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  tous  les  Saints,  et  vous,  mon  Père,  de  prier 
pour  moi  le  Seigneur  notre  Dieu. 

Que  le  Dieu  tout-puissant  nous  fasse  miséricorde,  et 
que  nous  ayant  pai*donné  nos  péchés,  il  nous  conduise 
h  la  vie  étemelle.  Ainsi  soit-il. 

Que  le  Seigneur  tout-puissant  et  miséricordieux  nous 
accorde  le  pardon ,  l'absolution  et  la  rémission  de  no6 
péchés.  Ainsi  soit-il. 

Quelle  douce  confiance  m*anime,  ô  Dieu  !  vous  vous 
retournerez  vers  nous ,  et  vous  nous  donnerez  la  vie  » 
et  votre  peuple  (car  ici  je  me  vois  entouré ,  accompa- 
gné ,  pressé  par  tous  mes  frères  chéris ,  je  prie  pour 
eux  et  avec  eux) ,  votre  peuple  se  réjouira  en  vous  ; 
montrez-nous ,  Père  si  tendre  et  si  bon ,  votre  misé- 
ricorde, et  donnez^ous  votre  salut.  Voilà  mes  premiers 
vcBux  qui  s'élèvent  au  ti-ône  de  TAgneau  :  Seigneur» 
écoutez  ma  prière  «  et  que  mes  cris  vous  touchent  en 
ma  faveur 
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filais  oomraent  ai«je  osé«  moi  pécheur,  taoi  toujoun 
fhgrat  et  rebelle ,  comment  ai*je  osé  m^avancer  jus- 
qu'ici? Eibcei,  s'il  TOUS  plût»  ô  Seigneur,  aos  péchés» 
afin  qqe  nous  puissions  entrer  dans  vcrtre  sanetuaire 
avee  un  cœur  pur.  Nous  tous  primis ,  par  les  mérites 
de  vos  Saints ,  dont  les  reliques  sont  ici ,  et  de  tous  les 
autres  bienheureux  »  nous  vous  supplions  de  nous  par- 
donner nos  péchés. 

AU  eiORiÀ  nr  ExcBL«n. 

Qu'il  est  beau,  qu'il  est  touchant,  ô  mon  Dieu,  ce 
cantique  que  ma  mère,  ma  sainte  mère,  votre  inefiaUe 
Épouse ,  mit  sur  mes  lèvres ,  dès  mes  premières  an- 
nées !  Faites  que  je  le  répète  toujours  avec  une  émotion 
nouvelle»  Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel,  et  paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté.  Nous  vous  louons,  noos 
vous  bénissons,  nous  vous  adorons ,  nous  vous  glori- 
fions, nous  vous  rendons  grâces  dans  la  vue  de  votn 
gloire  infinie  ;  ô  Seigneur  Dieu ,  roi  du  ciel  !  ô  Dieu, 
Père  tout-puissant!  ô  Seigneur,  fils  unique  de  Dieu  t 
Jésus-Christ  !  ô  Seigneur  Dieu,  agneau  de  Dieu,  fils  du 
Père!  0  vous,  qui  efiacez  les  péchés  du  monde,  9sei 
pitié  de  nous  !  ô  vous ,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
recevez  notre  prière  !  ô  vous  qui  êtes  assis  à  la  flroite 
du  Père ,  ayez  pitié  de  nous  !  Car  vous ,  ô  Jésus^iirisl, 
êtes  le  seul  Saint ,  le  seul  Seigneur,  le  seul  Très^but, 
avec  le  Saint-Esprit,  en  la  gloire  de  Dieu  le  Père, 

▲  l'épître  bt  à  l'ëvjingilb. 

Si  votre  providence,  d  mon  Dieu,  ne  m*a  pas  chaigl 

de  l'auguste  emploi  d'évangéliser  n^es  frères»  nem'estr 

il  pas,  du  moins V  commandé  par  votre  loi  d'amour, 

nar  le  cri  de  mon  cœur  d'intéresser  tout  le  monde  à 

'e  cause  que  vos  apôtres  ont  si  éloquemmsaldé- 
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fendue,  ei  su  rei^dre  triomphante  du  monde  et  de  Ten- 
fer?  Mais  comment  parler  dignement  de  vous,  6  reli- 
gion! don  sublime  C[ue  le  ciel  a  fait  à  la  terre?  Je  lirai 
et  je  méditerai  sans  cesse,  je  graverai  profondément  en 
moi-même  ces  morceaux  attendrissants ,  instructifs , 
qui,  soit  dans  Tëpitre,  soit  dans  Tévangile  de  la  messe»' 
m'ofifrent  tant  de  leçons  salutaires  ;  mais  purifiez  mon 
cœur  et  mes  lèvres,  ô  Dieu  tout-puissant,  qui  avez  pu- 
rifié les  lèvres  du  prophète  Isaïe  avec  un  charbon  ar-  v 
dent,  afin  que  je  puisse  annoncer  dignement  votre 
saint  Évangile.  Bon  Maître,  soyez  donc  toujours  et  dans 
mon  cœur  et  sur  mes  lèvres.  Lorsque  vous  vous  dis- 
posez à  produire  en  ma  faveur  vos  plus  étonnants  pro- 
diges ,  toutes  les  merveilles  de  votre  amour,  je  veux 
resserrer  les  doux  liens  qui  m*attachent  au  meilleur 
des  Pères.  Que  ce  soit  donc  plus  de  cœur  et  d^sprit 
que  de  bouche,  qu'tt  soit  donné  à  votre  enfant  de  renou» 
vder  Pacte  précieux  de  sa  croyance. 

AU  CREDO. 

le  crois  en  Dieu ,  le  Père  tout-puissant,  qui  a  fkit  le 
ciel  et  la  terre ,  et  toutes  les  choses  visibles  et  invisi- 
bles, et  dans  un  seul  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique 
de'Dieu ,  et  né  du  Père  avant  tous  les  siècles.  Dieu  de 
Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  du  vrai  Dieu,  qui 
n'a  pas  été  fait,  mais  engendré ,  qui  n*a  ^*une  même 
substance  que  le  père,  et  par  qui  toutes  choses  ont  été 
faites;  qui,  descendu  des  cieux  pour, nous  hommes 
pécheurs ,  et  pour  notre  salut,  a  été  incamé  dans' le 
sein  de  la  Vierge  filarie ,  par  l'opération  du  Saint-Es- 
prit, a  été  fait  homme;  a  été  cmciflé  pour  nous ,  a 
souffert  sous  Ponçe-Pilate,  a  été  enseveli  et  mis  à»/^ 
le  tombeau,  est  ressuscita  le  troisième  jour,  selon  les 
tentures  ;  est  monté  au  ciel ,  est  assis  à  la  droite  do 
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Père,  et  viendra  de  nouveau,  plein  de  gloira^  pour  ju- 
ger les  vivants  pt  les  morts,  lui  de  qui  le  règne  nVara 
point  de  fin.  Je  crois  au^  Sdnt-Esprît ,  qui  est  aussi 
Seigneur,  et  qui  donne  la  vie ,  qui  pix)cède  du  Père  et 
du  Fils,  qui  est  adoré  et  glorifié  avec  le  Père  et  le  Fils  ;  je 
trois  à  rËglise,  qui  est  une ,  sainte,  catholique  et  apo- 
stolique ;  je  confesse  un  baptême  pour  la  rémission  des 
péclîés ,  et  j'attends  la  résurrection  des  morts  et  la*vie 
éternelle, 

l'OFFBRTOIRE. 

Ministre  sacré ,  auguste  représentant  de  mon  souve- 
rain Maître ,  laissez-moi  rapprocher  mes  vœux ,  mes 
sentiments  des  vôtres  ;  liissez~moi  déposer  mon  cœur 
sur  la  patène,  et  là,  que  dans  le  cri  de  sa  reconnais- 
sance ,  il  prie  près  de  vous  avec  Fonction  qui  vous 
anime.  Recevez ,  ô  Père  saint ,  Dieu  éternel  et  tout- 
puissant  ,  cette  hostie  sans  tache  que  j'olTre,  moi  qui 
suis  votre  serviteur  indigne,  à  vous  qui  êtes  mon  Dieu 
vivant  et  véritable,  pour  mes  négligences,  mes  offenses 
et  mes  péchés  qui  sont  sans  nombre ,  pour  tous  les  as- 
sistants et  pour  tous  lés  fidèles  chrétiens  vivants  et 
morts ,  afin  qu'elle  nous  procure,  à  eux  et  à  moi,  le 
salut  éternel.  0  Dieu!  qui,  par  un  eCTet  admirable  de 
votre  puissance ,  créâtes  la  nature  humaine  dans  ua 
état  si  beau,  si  pur  et  si  heureux  »  et  qui  depuis  sa 
chute  Tavez  rétablie  par  une  plus  giande  meneille, 
faites-nous  la  grâce,*  par  le  mystère  de  cette  eau  et  de 
ce  vin,  d'avoif  part  un  jour  à  la  divinité  de  celui  qui  a 
daigné  se  faire  participant  de  notre  humanité ,  Jésus- 
Christ,  votre  Fils,  notre  Seigneur,  qui,  étant  Dieu,  vit 
et  règne  éternellement  avec  vous  dans  Tunité^lu  Saint- 
Esprit.  Seigneur,  nous  vous  ofiions  le  calice  du  salut, 
«uppliant  votre  clémence  de  le  faire  monter  devant 
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▼ûtre  divine  majesté  ;  ah  !  quHl  soit  comme  tm  doux 
parfum  offert  pour  notre  salut  et  celui  de  tout  le  mon* 
de.  Nous  nous  présentons  devant  vous  avec  un  esprit' 
humilié,  avec  un  cœur  attendri,  repentant  ;  recevez- 
nous  ,  que  notre  sacrifice  s'accomplisse  et  vous  soit 
agréable.  Venez,  sanctificateur  tout -puissant;  Dieu 
éternel,  bénissez  cet  holocauste  préparé  pour  la  gloire 
de  votre  saint  nom. 

Air  lATABO. 

Que  j'ambitionne,  ô  mon  Dieu,  le  doux  et  honorable 
témoignage  d'une  conscience  pure  et  sans  tache  !  Au 
moins,  je  dirai  dans  la  confiance  et  le  regret  le  plus 
sincère  :  Désormais  je  serai  tout  à  vous,  je  laverai  mes 
mains  parmi  les  justes;  j'environnerai  votre  autel  de 
vœux  et  d'offrandes ,  pour  entendre  la  voix  de  vos 
louanges  et  pour  raconter  vos  merveilles.  Ah  I  j'ai  aimé 
la  beauté  de  votre  palais,  et  ce  lieu  de  délices  où  ré- 
side votre  gloire.  0  Dieu  !  ne  faites  point  périr  mon 
âme  avec  celles  des  impies  ;  que  mes  jours  ne  se  ter- 
minent pas  avec  ceux  qui  aiment  le  sang.  Leurs  mains 
sont  souillées  de  crimes.  Leur  droite  est  chargée  de 
présents.  Pour  moi,  je  me  conduirai  avec  innocence; 
rachetez-moi,  faites- moi  miséricorde.  Je  marcherai 
constamment  dans  le  droit  chemin  ;  je  vous  bénirai 
dans  vos  temples. 

▲U  SCSPICB. 

Des  yeux  de  ma  foi  je  vous  contemple  et  vous  adore, 
augustes  personnes ,  qui  concourez  ensemble  à  prépa- 
rer et  à  consommer  mon  bonheur  ;  une  douce  cou- 
lance  m'a  conduit  à  vos  pieds.  Recevez  donc,  Trinité 
iiinte ,  cette  offrande ,  en  mémoire  de  la  Résurrection 
et  de  l'Ascension  de  Jésus-Christ,  et  en  Thonneur  de 
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la  bîenbettKuse  Marie»  toujours  Vierge,  de  saint  Jean- 
Baptiste,  des  apôtres  saint  Pierre  et  saiut  Paul  et  de 
tous  les  mitre»  citoyens  de  Sion  ;  qu*elle  soit  pour  leur 
gloire  et  pour  notre  salut;  et  qu'ainsi,  ceux  dont  nous 
àusons  mémoire  sur  la  terre,  daignent  intercéder  pour 
nous  dans  le  ciel«^ 

À  L^ORITE  FKàTHXS^ 

Ami ,  confident  de  Tépoux,  j'entends  votre  voix  pa- 
ternelle ;  TOUS  m'invitez  de  nouveau  au  recueillement, 
à  la  prière  ;  vous  me  diles  ;  a  Priez  que  mon  sacrifice, 
qui  est  aussi  ie  vôtre,  soit  agsëable  à  Dieu  le  Père  ioul- 
puissant,  »  et  mcm  cœor  vous  répond  à  Tinstaot  même  : 
c  Ahl  que  le  Seigneur  reçoive  de  vos  mains  ce  sacri- 
fice ,  pour  rhonoeur  et  la  gloire  de  son  nom,  pour 
notre  avantage  personspl,  el  pour  le  bien  de  son  iSlgliM 
sainte.  » 

A  La  »BiPAGS. 

0  Dieu,  mon  Sauveur,  mon  amour,  je  ne  tiens  plus 
à  la  terre;  votre  majesté  m*environne  ;  j^ai  porté  jus- 
que dans  les  cieux  mon  esprit  et  mon  cœur  ;  je  les 
conserve  dans  cette  élévation  sublime  et  je  commence, 
avec  vos  anges  et  vos  bienheureux  amis^  le  cantique 
de  mes  louanges  et  de  ma  gratitude;  il  vous  est  dû, 
Seigneur ,  à  tant  -  de  titres  !  Quelle  serait  Tâme  de 
bronze  et  de  diamant  qui  oserait  douter,  s'il  est  jusie, 
équitable  et  salutaire,  de  voua  rendre  grâces  en  tout 
temps,  en  tous  lieux  !  0  Seigneur,  Père  saint,  Dieu 
tout-puissant,  étemel,  par  Xésus-Chiist  Notré-Sisi- 
gneur ,  par  qui  les  anges  louent  votre  Majesté ,  les  do- 
minations l'adorent,  les  puissances  Thonorônt  arec 
une  crainte  respectueuse,  les  cieux,  les  vertus  des 
deux  célèbrent  ensemble  votre  gloire  avec  des  trsa^ 
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|rt)tls  de  jKMe  loi^urs  aouveaux!  Ah!  peroi^tta que 
nos  ipoiac  s^unissent  aux  leurs,  que  nous  cbantionB  en- 
semble dans  le  ravissement,  la  joie,  rhumilité  :  Saint, 
samt»  saint,  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées;  yo* 
tre  gloire  remplit  le  ciel  et  la  terre.  Hosanna ,  salut  et 
gloire  au  plus  haut  des  deux.  Béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur. 

DORANT  LE  CANON  DB  LA  MESSE. 

Adorable  Bienfaiteur!  vos  dons  multi()liés ,  la  grâce 
ëtomittite  qui  pour  moi  se  prépare,  les  anges  qui  en- 
tometif  votre  autel ,  les  touchants  objets  du  sacritice , 
toot  fid^âève ,  me  transporte ,  m'enhardit  à  vous  offirir 
de^  Tœui  pour  mon  immense  famille  ;  nous  vous  sup*^ 
plions  done.  Père  si  miséi*icordieux,  par  Jésus-Christ 
votre  Fils  notre  Seigneur,  d'agréer  et  de  bénir  ces 
présents  purs  et  sans  tache,  pour  votre  sainte  Église  : 
daignes  lui  donner  la  paix;  établissez,  conserves  la 
plus  tendre  et  la  plus  parfaite  union  entre  tous  ses  en* 
fants;  béi^ssez  et  guidez  toujours  votre  vicaire,  son 
chef  visible  sur  la  terre  ;  remplissez  de  votre  esprit  nos 
pontifes,  nos  pasteurs,  les  directeurs  de  nos  âmes,  les 
différents  chefe  qui  nous  gouvernent.  Ayez  pitié  de 
tous  nos  frères  égarés  qui  nous  ont  coûté  tant  de  lar* 
mes  $  couvres  des  ailes  de  votre  miséricorde  vos  bien- 
«imés ,  les  observateurs  de  la  foi  catholique,  apostoli-* 
q»e  et  romaine  :  un  tendre  et  innocent  souvâiir  de 
tant  de  parents,  d'amis  que  j'ai  perdus,  les  besoins 
,  pressants  de  ceux  qui  me  restent,  la  sincère  et  tou- 
chante dévotion  des  uns ,  la  désolante  indiftërence  des 
autres;  tout  m'attache  à  leur  sort,  tout  m'intéresse  à 
leur  salut.  Assuré  que  le  vœu  dicté  par  une  charité 
vive,  vous  complaît  et  provoque  votre  miséricorde, 
dCailèeurs  appuyé  sur  l'intercession  puissante  de  vos 
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meillears  amis,  ô  mon  Dieu ,  j^ose,  par  tant  de  motife* 
vous  offrir  «TaTance  l'adorable  victime  qui  doit  tout 
réparer  et  tous  faire  tout  pardonner  aux  coupables  :  je 
àmi  donc  avec  le  langage  de  Tamour  filial  :  Souve* 
ne2-vous.  Seigneur,  de  vos  serviteurs  et  servantes  N* 
et  N.  et  de  tous  ceux  qui  sont  ici  présents  et  dont  vous 
connaissez  la  foi  et  la  piété  ;  nous  vous  oflrons  ce  sar 
crifice  de  louanges  pour  eux-mêmes  efpour  tous  ceux 
qui  leur  appartiennent ,  p<mr  leur  salut  et  leur  con- 
servation. 

Participant  à  une  même  communion  et  hont^ant  la 
mémoire  de  la  glorieuse  Vierge  Marie ,  mère  de  Jesos- 
Christ  notre  Dieu  et  notre  Seigneur ,  de  vos  bienheu* 
reux  apôtres  et  martyrs  Pierre  et  Paul ,  André ,  Jacques 
et  Jean,  Thomas,  Jacques ,  Philippe,  Barthélenû,  Mat- 
thieu, Simon «Thadée,  Lin,  Clet,  Clément,  Xyste, 
Corneille,  Cyprien,  Laurent,  Chrysogone,  Jean  et  Paul, 
Côme  et  Damien,  çt  de  tous  vos  saints,  nous  vous  coo- 
jurons.  Seigneur,  d^accorder  à  leur  mérite,  à  leurs 
prières  unies  à  la  voix  éloquente  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  qu'en  toutes  choses,  nous  soyons  munis  du  se* 
cours  de  votre  protection.  Recevez  favorablement  cette 
offrande  de  notre  servitude ,  qui  est  aussi  celle  dfr 
toute  votre  famille;  faites-nous  jouir  ici-bas  de  votre 
aimable  paix,  et  que  préservés  de  la  damnation  éter- 
nelle , nous  soyons comptésau  nombre  de  vos  élus. De 
gi'âce,  bénissez  sans  réserve  cette  oblation,  daignes. 
Fagiéer,  en  faire  un  sacrifice  digne  de  vous»  par  le* 
quel  nous  vous  rendions  un  culte  raisonnable  et  spiri- 
tuel, qu'elle  devienne  pour  nous  le  corps  et  le  sang  de- 
votre  Fils  bien-aimé  Jésus*Christ  notre  Seigneur. 

COr^SÉCKÀTION. 

Oii  suis^je ,  d  mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  od  la  fo^ 
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me  conduit-elle?  quel  magnifique  et  sublime  spectacle 
elle  déroule  à  mes  yeux!  Je  vois  la  Cène,  ce  lieu  se- 
cret, où  réuni  avec  ses  chers  apôtres,  le  meilleur  de 
tous  les  pères  laissa  pour  ses  lils  bien-aimés,  l'héroïque 
testament  de  son  amour;  je  suis  au  Calvaire.,  je  baise 
une  terre  inibibëe  de  sang,  j'approche  arrosé  de  lar- 
mes ,  je  me  colle  à  la  croi? ,  je  me  cache ,  je  nie  repose 
dans  les  plaies  de  mon  Sauveur  :  mais  que  dire!  com- 
ment communiquer  le  feu  qui  me  dévore!  Oh!  taisez- 
vous,  mon  cœur,  ou  du  moins  ne  vous  énoncez  que 
par  des  gémissements,  des  soupirs;  ô agneau,  divin 
agneau ,  tu  parais,  je  me  prosterne,  je  te  bénis,  je  t'a- 
dore. 

OubUerais-je  désormais  un  instant  le  sublime  dé- 
Tournent  de  mon  libérateur  :  non,  non ,  jamais  ;  je 
serai  jdutôt  dans  la  plus  vive  allégresse,  moi  qui  suis 
votre  serviteur;  je  ferai  mémoire  de  la  passion  de  vo- 
tre fils  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  de  sa  résurrection 
en  sortant  du  tombeau,  victorieux  de  Tenfer,  et  de 
son  ascension  glorieuse  au  ciel  ;  j'offrirai  à  votre  in- 
comparable majesté  les  dons  que  vous  nous  avez  faits^ 
l'hostie  pure,  l'hostie  sainte,  le  pain  sacré  de  la  vie 
immortelle  et  le  calice  du  salut  étemel.  Considérez-les 
d'un  regard  doux  et  favorable  ;  recevez-les  conmie  il 
vous  a  plu  d'agréer  les  présents  du  juste  Abel  votre 
serviteur,,  ceux  d'Abraham  notre  patriarche,  le  sacri« 
fice  saint  et  l'hostie  sans  tache  de  votre  grand-prêtre 
Melchisédech.  0  Dieu  tout-puissant ,  coounandez  que 
notre  offrande  soit  portée  à  votre  autel ,  aux  pieds  de 
votre  majesté  ,  par  les  mains  de  vos  anges  ,  afin 
qu'ayant  été  nourris  de  la  manne  céleste  et  désaltérés 
^  la  fontaine  d'eau  vive ,  au  festin  de  l'agneau^  nous, 
soyons  remplis  de  vos  bénédictions  et  de  vos  grâces, 


22 


2f^ 


996  MAHon 

IIÉIIOIE£  DBS  MORTS. 

Je  suis  trop  heureux  de  vos  bienfaits,  ô  mon  Dieu, 
pour  ne  pas  souhaiter  de  les  partager  avec  d'autres 
moi-même  :  plusieurs  de  mes  frères  ont  cessé  de  vivre 
ici-l)as.  Hélas  !  ces  vertueux  amis  ne  jouissent  pas  en- 
core de  votre  aimable  présence;  souvenez-vous  de  vos 
serviteurs  et  de  vos  servantes  N.  et  N.  qui^  nous  ont 
précédés  avec  le  signe  de  la  fbi,  et  qui  dorment  du 
sommeil  de  la  mort.  Nous*  vous  supplions  de  leur  don- 
ner, et  à  tous  ceux  qui  reposent  en  Jésus-Christ,  lelieii 
du  rafraîchissement  de  la  lumière  et  de  la  paix. 

At   HOUENT  ou  LB  PRÊTRB  SE   FRAPPE  LA  POITRIKB. 

Pourquoi  faut4i  que  le  bonheur  dont  Je  Joi|is  soit 
troublé  par  un  souvenir  pleifi  d'amertumet  Hélasl  je 
sois  au  sein  des  grâces,  déjà  il  me  semble  habiter  la 
patrie,  le  séjour  délicieux  des  saints,  et  mille  fois  je 
méritai  Fenfer  !  Frères  malheureux  comme  moi  par 
tant  de  péchés,  prions  ensenàble,  faisons  une  douce 
violence  au  Dieu  delà  miséricorde.  Pour  nou8,T09 
coupables  servitairs,  qui  espérons  dans  votre  infinia 
bontéy  daignez  nous  admettre  dans  Taimable  société  de 
vos  saints  apôtres  et  martyrs ,  Jean,  Ëti^ne,  Matthias, 
Barnabe,  Ignace,  Alexandre,  Marceilin,  Pierre,  Féli- 
cité, Perpétue,  Agathe ,  Luce,  Agnès,  Cécile,  Anasta- 
sie,  et  de  tous  vos  bienheureux  :  ne  consultes  pas  ooa 
mérites  qui  ne  sont  rien ,  mais  Dsûtes-nous  grâce  par 
votre  divin  Fils ,  notre  dière  et  commune  espérance. 
Eh I  n'est-ce  donc  pas  par  lui,  Seigneur,  quevoos 
produises,  que  vou» sanctifies ,  que  vous  vi^iàeSy  qtie 
vous  bénissez ,  et  que  vous  nous-  donnes  tous  ces  biess? 
Pftr  lui,  avec  lui  et  en  lui,  à  vous  Dieu,  Père*tout- 
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sant ,  sont  rendus  tout  hoiuieur  et  gloire ,  en  Tunitë 
da  Saint-Esprit. 

AU  PATER  NOSTBR. 

Lorsqm  tout  empourpré  du  sang  de  Jésus-Christ, 
porte  dans  les  bras ,  collé  sur  le  sein  de  «e  média* 
teur  ineffable,  je  Tiebs  solUoiter  ma  grâces  et  celle 
des  complices  de  mon.  cœur  et  de  mes  égarements  ; 
pourrais-je  oublier  la  plus  touchante ,  la  plus  belle  in- 
vocation que  la  terre  porta  jamais  au  trône  de  TA- 
gnealii  !  Ah  !  plutôt ,  instruits  par  le  commandement  du 
Sauveur,  éclairés  par  une  institution  toute  divine, 
nous  osons  dire  : 

«  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux  ;  que  votre  nom 
«  soit  sanctifié ,  que  votre  règne  arrive,  que  votre  vo- 
«  lonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  Donnez- 
<t  nous  aujourd'hui  notre  paûn  de  chaque  jour  ;  et . 
«  pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous  pardon- 
«  nons  à  ceux  qui  nous  offensés,  et  ne  nous  laisses 
«  point  succomber  à  la  tentation ,  mais  délivrez-nous 
«  du  mal.  Ainsi  soit-il.  m 

Ah!  délivrez-nous,  ô  mon  Dieu ,  de  tous  les  maux 
passés,  présents  et  futurs;  que  votre  infinie  bonté  nous 
accorde  la  paix  par  Fintercession  de  la  bienheureuse 
^larîe,  toujours  vierge,  mère  de  Dieu;  par  celle  de 
vos  apôtres  saint  Pierre ,  saint  Paul ,  saint  Andrjé ,  et 
de  tous  les  Saints,  afin  que ,  sous  les  ailes  de  votre 
toute-puissante  miséricorde,  nous  ne  soyons  jamais 
esclaves  du  péché,  ni  dans  la  crainte  d'aucun  trouble. 

A  l'agnus  dei. 

0  mâange  précieux  et  ineffiible  !  d  consécration  iu- 
Wroe  du  corps  et  du  sang  de  mon  Sauveurl  tous 
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m'ouvrireis  la  vie  céleste.  Oui ,  mon  cœur  tressaille 
d'allégresse;  il  est  plongé  dans  un  océan  de  délices, à 
la  vue  de  cet  aimable  et  adorable  agneau.descendn  sur 
lios  autels  pour  m^y  purifier,  me  laver  de  toutes  mes 
iniquités,  et  pour  me  procurer  une  paix,  avant-goût 
de  la  béatitude  éternelle.  Mais,  parle,  mon  âme;  ne 
te  trouble  plus  du  souvenir  de  tes  fautes;  parle  à  ton 
bon  maître,  pour  toi,  pour  tout  son  peuple.  0  Sei- 
gneur Jésus-Christ ,  qui  avez  dit  à  vos  apôti^s  :  Je  vous 
laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix;  ne  considérez 
point  mes  péchés ,  mais  plutôt,  regardez  la  foi  de  vo- 
tre Église,  donnez-lui  la  paix  et  Tunion.  0  Seigneur 
Jésus-Ch];ist,  fils  du  Dieu  vivant ,  qui ,  suivant  le  cri 
de  Tamour ,  la  volonté  du  Père  et  la  coopération  du 
Saint-Esprit,  lavez  donnez  par  votre  mort  la  vie  au 
monde ,  délivrez-moi  par  ce  sacrifice  de  tous  mes  pé- 
chés,  de  tous  les  autres  maux;  rendez-moi  toujours 
fidèle  observateur  de  vos  commandements;  ne  permet- 
tez pas  que  je  me  sépare  Jamais  de  vous.  Vous  qui 
préparez  avec  tant  de  bonté,  de  générosité,  mon  bon- 
heur sur  ia  terre  et  mes  délices  dans  Féternité,  acco^ 
dez-moi  donc  que  la  participation  de  votre  céleste 
banquet  ne  devienne  pas  la  matière  de  mon  jugement 
et  de  ma  condamnation,  mais  que,  selon  votre  misé- 
ricorde, ce  divin  aliment  me  serve  de  défense  pour 
mon  âme  et  pour  mon  corps ,  et  me  soit  le  remède  le 
plus  salutaire. 

AU  POMINB  NON  SUM  DIGNUS. 

Ma  profonde  indignité  m'alarme;  ah!  c^est  avecun 
cœur  brisé ,  pénétré  de  la  contrition  la  plus  vive,  que 
je  frappe  et  meurtris  ma  poitrine.  Mais,  mon  Dieu, 
voyez  en  pitié  ma  misère ,  'relevez-moi  avec  bonté, 
daignez  me  traiter  avec  indulgence.  Non ,  je  ne  puis 
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me  résoudre  à  vous  dire  :  Dieu  saint,  éloignez-vous 
de  cet  affreux  pécheur.  Loin  de  parler  ainsi ,  le  fils 
repentant  et  pleurant,  mais  plus  encore  d'aniour  que 
de  douleur,  s'approche  et  pousse  ce  cri  dicté  par  la  con^* 
fiance  :  Je  prendrai  le  pain  céleste ,  et  j'invoquerai  le 
nom  du  Seigneur.  Ah!  sans  doute  je  ne  suis  pas  digne 
que  vous  entriez  dans  mon  âme;  mais  dites  un  mot , 
tlle  sera  guérie.  Que  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Sei- 
gneuf  Jésus-Christ  la  protègent  pour  la  vie  éternelle. 
Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tant  de  biens  qu'il  m'a 
foits?  Je  prendrai  le  calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le 
nom  du  Seigneur  en  chantant  ses  louanges,  et  il  me 
délivrera  de  mes  ennemis.  Faites,  Seigneur,  que  nous 
recevions  avec  un  cœur  pur  l'aliment  divin  que  vous 
avez  placé  sur  nos  lèvres ,  et  que ,  d'un  présent  tempo- 
rel, il  devienne  pour  nous  un  remède  éternel;  que 
votre  corps  que  j'ai  reçu.  Seigneur,  et  que  votre  sang 
que  j''ai  bu ,  s'attachent  à  mes  entrailles  ;  faites ,  par 
votre  sainte  grâce,, qu'aucune  souillure  du  péché  ne 
deUieure  en  moi  qui  suis  rassasié  du  céleste  aliment, 
Finestimable  don  de  votre  droite. 

AUX  DERNIÈRES  ORAISONS. 

Que  VOUS  rendrai-je  donc ,  mon  adorable  Père,  mon 
tendre  bienfaiteur?  Ah  î  que  pourrais-je  vous  rendre 
pour  le  bienfait  que  vous  m'avez  accordé?  Auguste  Père 
tout-puissant  qui  m'avez  créé,  divin  Rédempteur  qui 
m'avez  racheté,  Esprit  saint  qui  m'avez  sanctifié,  je 
vous  présente  en  commun  l'hommage  de  ma  gratitude. 
Recevez  favorablement ,  ô  Trinité  sainte ,  l'hommage 
Ae  ma  profonde  dépendance }  agréez  le  sacrifice  que 
j'ai  présenté  à  votre  divine  majesté,  bien  que  j'en  fusse 
iudignc  j  que  votre  miséricorde  infinie  le  rende  propi- 
tiatoire à  moi  et  à  tous  ceux  pour  qui  je  Ta!  oilert. 
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AU  BERNtER  ÊVÀKGILB. 

Illustre  chantre  de  la  dîvimté  du  Verbe,  tendrs 
confident  du  bon  Maître,  le  vicaire  de  son  amour«  IV 
pôtre  de  la  dilection ,  heureux  Jean ,  prêtez^moi  vos 
inefiables  paroles,  pour  protester  solennellement  et 
de  la  divinité  et  de  Thunianité  réunies ,  pour  le  bon- 
heur des  hommes ,  dans  la  personne  de  Jésus-Christ 
Le  Verbe  était  dès  le  commencement,  et  le  Verbeétait 
en  Dieu.  Il  était  dès  le  commencement  en  Dieu  ;  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui ,  ei  rien  n'a  été  fait  sans 
lui ,  et  la  vie  était  la  himière  des  hommes  ;  cette  lu* 
mière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  ront 
pas  comprise.  11  y  eut  un  homme  appelé  Jean,  envoyé 
de  Dieu  ;  celui-là  vint  pour  rendre  témoignage  de  k 
lumière,  afin  que  tous  crussent  par  lui.  H  n'était  pas 
lui-même  la  lumière ,  mais  il  était  venu  pour  rendre 
témoignage  à  la  lumière.  La  lumière  véritable  était 
celle  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  0 
était  dans  le  monde ,  et  le  monde  a  été  folt  par  lui,  et 
le  monde  ne  Ta  pas  connu.  Il  est  venu  dans  sa  propre 
maison,  et  les  siens  ne  Font  point  reçu.  Mais  il  a  donné 
à  tous  ceux  qui  l^ont  reçu,  le  pouvoir  d'être  faits  enfants 
de  Dieu  ;  à  ceux  qui  croient  en  son  nom,  qui  ne  sont 
point  nés  du  sang,  ni  de  la  volonté  de  Thomnle,  mais 
de  Dieu  même;  ET  le  Verbe  à  £té  fatt  chair  ,  et  a  i 
HARiTÉ  PARMI  i(Ous ,  et  uous  avous  VU  sa  gloire ,  oàk 
du  Fils  unique  du  Père ,  qui  est  plein  de  grâce  et  àt 
vérité. 
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ÀVA»T  L*EXAtfEN  DE  CONSCIENCE.     . 

Loin  du  tumulte  et  des  affaires  du  monde,  dans  la 
ttlenca  des  passions ,  dans  le  recueillement,  je  vians* 
ô  mon  Père ,  ô  mon  Juge,  répandre  mon  cœur  daas 
Totre  adorable  présence;  je  vimis.  comme  un  criminel, 
aux  pieds  du  tribunal  qui  doit  proncmcer  sa  senteni», 
me  déclarer  accusateur  contre  moi-même;  je  viem^ 
sondant  les  replis  les  plus  secrets  de  ma  conscience,  en . 
retracer  devant  tous  la  honteuse  nudité.  Est-ce  donc 
tr<^  pour  Taudacieux  pécheur  qui  tous  outragea  tous 
les  jours  de  sa  Tie ,  que  de  confia*  une  fois  tons  les 
mois ,  à  Toreille  de  votre  représentant  ici-^bas ,  Tareu 
de  mes  misères,  de  mes  inûnnités  spirituelles? Mais 
dans  cet  important  examen ,  dans  cette  sérieuse  étude 
de  moi-même,  hélas  I  comment  y  procéder?  comment 
me  flatter  d'y  réussir»  si  je  n'ai  pour  moi  qu'une  mé* 
moire  incertaine  et  mes  prétendues  lumières?  Guides 
mes  yeux ,  Seigneur,  afin  que  je  ne  m'endorme  point 
dans  la  mort,  et  que  mon  ennemi  ne  dise  pas  :  J'ai  eu 
Tavantage  sur  lui.  Vous  qui  éclairez  tout  homme  ve- 
nant au  monde,  diiigiiez  répandre  sur  moi  un  rayon  de 
Totra<livine  lumière,  pour  me  faire  sortir  du  péché,  du 
néant  où  je  me  suis  malheureusement  plongé.  Mes  té~ 
nèbres  sont  si  épaisses  !  ah!  je  sens  que  le  poids  de 
mon  péché  me  conduit  à  la  mort,  et  néamndns  je  ne 
puis  le  reccnnaitre  dans  toute  son  étendue.  Monamour- 
propre ,  mes  préjugés ,  et  le  monde  qui  applaudit  à 
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mes  folies,  s'efforcent  de  me  persuader  que  je  ne 
commets  point  de  mal.  Cependant  si  je  dis  que  je  n'ai 
point  péché,  je  suis  un  menteur,  les  ennemis  de  mon 
salut  remportent  donc  sur  moi  ;  et ,  conmie  ils  m'ont 
engagé  dans  le  péché  en  me  flattant,  ils  m'y  retiennent 
en  me  déguisant  à  moi-même.  Tai  recours  à  tous, 
mon  Dieu ,  faites  luire  sur  moi  Totre  di^e  lumière, 
^queje  voie  ce  que  j'ai  osé  contre  vous , -contre  le  pro- 
chain et  contre  moi-même,  les  différentes  espèces 
de  mes  péchés ,  leur  nombre ,  leur  énormité ,  le  bien 
que  j'ai  dû  faire  et  que  je  n'ai  point  fait  ;  ce  qu'il  y  a 
de  vicieux  dans  mes  pensées  et  dans  mes  désirs ,  afin 
que  je  déteste  tous  mes  crimes,  que  je  les  confesse  et 
que  je  ti-availle  à  les  expier. 

PLAN  I>£  l'examen  DE  CONSCIENCE. 

Quel  vaste  champ  ouvert  à  mes  réflexions  et  à  tous 
mes  regrets!  les  lieux  que  j'ai  fréquentés,  les  per- 
sonnes que  j'ai  visitées ,  les  obligations  attachées  à  la 
profession  que  j'exerce  ;  ce  que  je  dois  à  mon  Diea,  i 
chacun  de  mes  frères ,  ce  que  je  me  dois  à  moinaiênie, 
autant  d'objets  sur  lesquels  je  suis  obligé  d'inteiToger 
mon  âme  avec  la  plus  sévère  attention.  Réponds  avec 
sincérité,  avec  une  componction  vive,  malheureuse  et 
coupable  fille  de  Sion.  « 

PÉCHÉS  CONTRE  DIEU. 

0  mon  âme,  n'as-tu  point  à  te  reprocher  quelque 
fiiute  dans  le  dernier  aveu  que  tu  as  fait  de  tes  hon- 
teuses misères?  n'offensas-tu  point  le  Seigneur,  ou  par 
iségligence  dans  l'examen,  ou  par  défaut  de  douleur 
dans  la  confession? 

"^"as-tu  pas  erré ,  n'as-ta  du  moins  douté  dans  quel* 
'icles  de  la  foi? 
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Tes-tu  effi)ix;ée  de  te  corriger  de  tes  datigereuses 
habitudes? 

N^as-ta  pas  rejeté  les  moyens  les  plus  pi*opres  à  pro* 
duire  «en  toi  ce  changement  salutaire? 

Tes-tu  surprise  volontairement  distraite  dans  tes 
prières? 

Aurai^tu  souvent  omis,  ou  le  matin  le  salutaire 
examen  de  prévoyance ,  ou  le  soir  Tindispensahle 
examen  de  conscience  ? 

En  entrant,  en  restant  quelque  temps  dans  la  maison 
de  Dieu,  mon  air,  mes  gestes,  mes  manières,  ma  con* 
tenance,  mes  paroles,  tout  n'y  serait-il  point  devenu 
ime  oeccasion  de  scandale  ? 

Mes  exercices  de  piété ,  les  prières  du  matin  et  du 
soir,  la  méditation ,. la  lecture  spirituelle,  la  visite  au 
saint  Sacrement,  les  œuvres  de  miséricorde,  ou  spiri- 
tuelles ou.  corporelles ,  n'auraient-elles  point  été,  ou 
en  partie,  ou  même  totalement  abandonnées? 

La  parole  de  Dieu  n'a-t-elle  point  été  entendue  avec 
froideur,  distraction,  dégoût?  N'a-t-elle  point  été  reçue 
dans  un  cœur  ni£^  disposé,  ou  même  ouvert  à  tous  les 
goûts  du  siècle? 

Tant  d'inspirations  divines,  que  la  bonté  de  Dieu 
multiplie  tous  les  jours,  à  tous  les  moments  de  la  vie 
de  ses  créatures,  n'ont-elles  point  été  promptement 
étouffées? 

0  mon  âme ,  les  pieux  serviteurs  de  ton  Dieu ,  ceux 
qui  lui  sont  spécialement  consacrés ,  les  pratiques  res- 
pectables de  la  dévotion ,  la  prière,  le  chapelet,  Finvo- 
eation  des  saints,  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  ne  se« 
raient-ils  point  devenus  l'objet  de  ta  cruelle  et  sacrilège 
dérision? 

T'es-tu  refusée  à  compter  avec  reconnaissance»  ou 
plutôt  n*as-tu  pas  payé  de  la  plus  noii'e  ingratitude  les 
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bienfaits  journaliers,  les  faveurs  signalées  que  la  bonté 
divine  a  daigné  l'accorder? 

Reux-tu  te  rendre  ce  4>rédeùx  et  consolant  témm- 
gnage,  que  tes  vues  aient  été  droites,  et  toutes  i^  iii* 
ientipns  pures? 

Dans  une  audacieuse  confiance,  n*as-tu  point  pré- 
sumé de  la  miséricorde  de  ton  divin  Maître,  ou  par  no 
^oès  contraire /n'as-tu  point  montré  envers  le  meil- 
Jour  des  pères  une  criminelle  défiance?      * 

Ce  ïnois  écoulé  présente  à  ma  mémoire  plusieurs 
œuvres,  méritoires  en  apparence;  mais,  bêlas!  Tby* 
pocrisie,  bi  vaine  gloire  n^en  ont-elles  point  été  la  cause? 

Mon  âme,  plusieurs  fois  tu  as  combattu. et  vainca 
Fennemi  de  ton  sabit;  mais  en  fuyant  le  pécbé,  quel 
motif  principal  t'es»tu  proposé?  la  peine  ou  Tamoar  de 
ton  Dieu? 

Insensé,  si  le  Seigneur  a  daigné  f éprouver,  ou  s'il 
a  eu  la  miséricordieuse  bonté  de  te  punir,  tu  t'es 
sans  doute  laissé  échapper  en  plaintes  et  en  mur^ 
mures  contre  to.n  divin  auteur,  contre  ses  œuvres 
admiiables? 

•Que  de  fois  peut-être,  en  ta  présence,  la  gloire  du 
Très-Haut  a  été  attaquée ,  ou  la  réputation  d'un  de  tes 
frères  compromise  ;  l'as-tu  permis,  ou  par  un  lâche  si- 
lence ou  par  un  plus  lâche  assentiment? 

Une  trop  seryile  attache  aux  bienséances  du  uionde 
oe  t'aurait-elle  point  conduite  à  négliger  le  service  de 
ton  divin  Maître?  Ne  te  serais-tu  pas  témérairement  ex- 
posée au  danger  de  l'offenser?         ^ 

-  PÉCHÉS  CONTRE  LB  PROCHAIN. 

Sous  combien  de  différents  aspects  tu  pourrais,  à  OIOR 
ème  y.  avoir  outi*agé  eettp  loi  sublima  d'amour  qui  <l<Ht 
'unir  si  éti>oitement  à  tous  tes  frères  ! 
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Te0-tu  réjouie  de  la  misère  de  Finforluné,  ou  t'es-tu 
Mirprise  afOigée  de  la  prospérité  du  procliain? 

N^a&-tu  point  nourri  quelque  animosité,  quelque  rea«> 
sentiment  en  toi-même?  avec  deâ  lumières  suffisantes 
pour  donner  un  salutaire  avis ,  n'en  as-tu  point  donné 
de  nuisibles,  de  dangereux  même? 

Âùrais-tu  dégoûté,  détourné  ton  frère  de  tenter  ou  de 
Gooromier  une  bonne  œuvre? 

As-tu  ménagé  le  caractère?  as-tu  surtout,  à  mon  âme; 
Inspecté  la  réputation  des  absents  ? 

Par  lin  jeu  méprisablb,  n'aurais-tu  point  tourné  ea 
dérision,  ou,  par  une  noire  malignité,  reproché  ménM 
des  défauts  naturels? 

rTas-tu  point  été  pour  les  autres  un  sujet  de  scandale? 
ne  les  as-tu  point  portés,  entraînés  au  péché? 

Redevable  au  prochain ,  n'as-tu  point  eu  la  basse  et 
honteuse  impudence  de  nier  la  dette,  ou,  sous  de  vains, 
de  frivoles  prétextes,  n'as- tu  point  différé  de  Tac-*  « 
quitter? 

'  PÉCHÉS  CONTHË  NOOS-MÊMES. 

0  mon  ftnié,  replie-toi,  retourne  sur  toi-même;  quel 
nouveau  sujet  de  honte  et  d'alarmes? 

N'aurais-tu  point  conservé,  soit  une  pensée,  soit  un 
sentiment  y  soit  un  désir,  que  la  sainte  pudeur  pros- 
crirait? 

(H>ligée  de  veiller  à  la  conservation  de  ta  dépouille 
mortelle,  ne  l'aurai^-tu  point  flattée ,  ne  lui  aurais-tu 
point  permis  des  excès,  ou  dans  la  qualité,  ou  dans  la 
quantité  des  aliments? 

M'aurai»-tu  point  voulu  t'innocent^r  à  tes  propres 
^eux,  sur  la  recherche,  Fëlégance  dans  les  habits  ;  sur 
ianiperiluité  dans  Tameublement;  sur  mille  dépenses 
inutiles  et  frivoles? 
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Avec  le  sentiment  intérieur*  avec  Taveu  secret  que 
tu  te  ferais  à  toi-même  sur  la  justesse  des  reprocbes 
pour  des  fautes  commises ,  n^aurais-tu  point  charché 
mille  moyens  d'une  vaine  excuse  ou  d\ine  justilicaUoD 
prétendue? 

Par  une  confiance  présomptueuse  ne  i'es-tii  point 
exposée  follement  au  péril  du  péché? 

N'as-tu  point  laissé  reposer  sur  tes  lèvres  des  paroles 
oiseuses,  inconsidérées,  mensongères? 

N'aurais-tu  point  annoncé  dans  tes  traits ,  dans  ta 
physionomie,  énoncé  dans  tes  paroles  précipitées,  bros- 
ques,  dures,  rebutantes,  insultantes  même,  uncarao 
tère  impatient,  colère  et  opiniâtre? 

APRÈS  l'BXÀMEN* 

Accablé  du  poids  de  mes  remords,  aussi  effitiyé  qa^fn- 
digné  contre  moi-même ,  je  ne  puis  assez  m'étonner 
que  la  foi  ne  soit  pas  éteinte ,  que  tout  sentiment  de 
votre  loi  sainte,  ô  mon  Dieu,  ne  soit  pas  entièrement 
étouffé  dans  Tâme  la  plus  ingrate  et  la  plus  criminelle! 
0  le  plus  tendre  des  pasteurs ,  j'ai  été  la  brebis  infi- 
dèle, mais  daignez  cherclier  votre  serviteur.  Je  n'avais 
point  oublié  vos  commandements  ;  et  avec  cette  pré- 
cieuse connaissance,  j'ai  pu  m'égarer  si  longtemps! 
G  quelles  voies,  grand  Dieu,  que  celles  où  j'ai  marché! 
je  me  suis  perdu,  parce  que  je  vous  ai  perdu.  0  vérité 
qui  présidez  à  toutes  choses  !  je  vous  ai  perdue ,  parce 
que  j'ai  voulu  conserver  en  moi  avec  vous ,  tout  ce  qui 
n'est  qu'illusion  et  vanité ,  et  vous  ne  souffrez  pas 
qu'on  vous  possède  avec  le  mensonge.  £t  oii  ai-je  été 
en  vous  abandonnant ,  ô  Père  si  plein  de  douceur,  si- 
non à  vous-même,  Ô  Juge  irrité  et  plein  de  colère?  Qui 
me  donnera  de  retourner  à  vous?  je  ne  le  puis  sauf 
"Ms  ;  votre  grâce  seule  peut  me  rappeler';  c'est  ella 
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qui  a  ta\ité  te  prodigue  à  reatrer  dans  la  maison  pa- 
ternelle ,  c'est  elle  qui  a  conduit  la  pécheresse  chez 
Simon  le  pharisien;  c'est  elle  qui  a  terrassé  Paul  pour 
en  Êdre  un  vase  d'élection ,  et  qui  Ta  remis  dans  les 
bras  d'Ananie.  Qu'elle  m'entraîne  à  un  autre  Ananie  » 
à  un  saint  confesseur  plein  de  science  et  de  zèle ,  qui 
m'instruise  de  mes  devoirs ,  qui  ne  se  rehute  point  de 
mes  faiblesses,  qui  me  fasse  sentir  l'excès  de  mes  éga- 
rements, qui  me  donne  des  règles  sûres  pour  commen* 
cer  une  généreuse  pénitence  ;  j'espère  tout  de  vous ,  6 
mon  Dieu  ;  oui ,  tous  daignerez  être  pour  Tenfant  si 
malheureux  par  sa  faute ,  le  Consolateur  onctueux,  le 
Sauveur  compatissant,  le  Rédempteur  ine£GsLhle.  Ainsi 
soit-il. 

ACTE  nX  C0I(TRIT10N. 

Quel  affi*eux  saisissement  a  pénétré  mon  esprit  et  mon 
cœur!  le  premier  n'est  que  chaos  et  que  ténèbres ,  le 
second ,  que  le  "séjour ,  le  réceptacle  ded^  plus  noires 
ingratitudes.  Oh!  je  voudrais  me  fuir,  me  cacher  à 
moi-même ,  tant  je  me  fais  horreur.  C'est  donc  ainsi , 
^le  plus  malhew^ux,  ô  le  plus  criminel  des  hommes» 
que  tu  as  abusé  du  temps  de  ta  vie ,  de  la  patience  ;  de 
la  miséricorde  de  ton  Dieu  !  C'est  donc  ainsi  que  par 
tes  excès  multipliés ,  centuplés  avec  une  sacrilège  im- 
pudence ,  tu  veux  changer  le  meilleur  des  pères  dans 
un  juge  inexorable  !  Dirai-je  dans  l'accent  du  déses- 
poir :  a  Montagnes ,  tombez  sur  moi,  ou  plutôt ,  horri- 
«  ble  néant  que  j'invoquerais  sans  succès ,  engloutis- 
«  moi  dans  ton  sein  I  »  Non,  je  n'ajouterai  point  à  mes 
iniquités  ce  criminel  langage,  je  suis  altéré,  mais  je  ne 
suis  pas  sans  espoir.  Eh!  comment  ne  frisonnerais-je 
pas  au  tableau  déchirant  de  ma  conscience?  quel  sujet 
<fe confusion  pour  moi,  ô  mon  Dieu,  de  tomber  tou«* 
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jours  dans  les  mômes  fkHiés,  d'y  retomber  tt  fedleittent^ 
et  après  avoir  tant  de  fois  promis  de  ne  plus  les  eom- 
ihetlré  !  At-je  pu  pécher  «n  votre  pfésence^  pouf  ^  peii 
de  chûse,  connaissant  combien  le  péché  vous  déplût, 
et  abusant  même  de  vos  blenfeils  pour  vous  offenserî 
0  mon  Dku  !  mon  pore ,  le  meilleur  et  le  plus  patient 
ée  totis  les  pores  1  apjiisez  votre  colère-,  pardonue^inoi, 
et  fte  me  punissez  pas  selon  la  rigueur  de  votre  juttioe. 
Lai^seK^voUs  toucher ,  ô  mon  Dieu  I  par  les  regrets 
4'un  cœur  véritablement  contrit^  d'un  cœur  phistou- 
<ti<l  de  ses  fkuties ,  pour  le  déplaisir  que  vous  en  avei 
!^u ,  tfoe  pour  M  peine  qu'elles  ont  méritée.  0  vous^ 
^i  êtes  véritablement  bon  ^  et  si  digne  d'être  infiai- 
ment  aimé  !  pardon ,  mon  Dieu  ,  pour  tout  le  mal  que 
j'ai  commis ,  et  que  j'ai  fait  commettre  ;  pardon  pour 
tout  le  bien  que  je  n'ai  pas  fait  et  que  je  devais  faire , 
VA  que  j^«i  mai  fait  (  pardon  poui:  tous  les  péehés  que 
j6  connais  ûi  que  je  ne  connais  pas  ;  je  1^  déteste ,  je  ks 
désavoue  ;  je^v^udi^  les  effîicer  4e  mou  sang,  et  répa- 
ieTy  au  prix  même  de  ^out  ce  que  j'ai  du  |^us  c^er,  le 
déplàÂsir  qu'ils  vous  ont  otuséi  Ok  !  si  mes  regrets  pou- 
vaient égaler  mes  fautesl  Supixléez  à  ma  douleur,  Saih 
\ieur  afonisant  dans  le  jardin  des  Olives  y  mettez  dans 
«ion  cmm*  une  goutte  de  cette  mer  d'ami^tume  dont 
voU'e  âme  fut  alors  i»oni!ée  4  que  je  sois  triste  de  mon 
l^ehé.,  et  triste  jusqu'à  la  mort  !  Ainsi  soit'-il. 

GÉNÉREUSE  RÉSOLUTION. 

Ai-*je  donc  pu  m'égai^âf**  me  perdre  avee  uue  ai 
tniel!e>  une  si  fotale  insoucia/bœ?  Ai-je  ima  pu,  divia 
tuteur  de  lâon  être,  ma  jH^vidence^  mou  ^eâffeiteur 
ée  tous  les  temps,  ai~je  iMen  pa ,  Seigneur,  vous  mé- 
eoimâitre  avec  timt  4e  sanghfi>(»d ,  vous  outrager  a?ec 
twt  d'imprudunce?  0  années  ^  ô  jours^  d  ^emps  qui 
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ne  peuvent  être  comptés  que  pour  reiifer,  ah!  que* 
n'êles-vous  encore  dans  ma  puissance  !  Que  ne  puis- 
je  vous  i*eâsusciter,  heures  de  ma  vie  si  rapidement  et 
si  honteusement  écoulées!  Oui!  sans  doute,  je  (îevà!* 
plutôt  mourir  que  de  vous  offenser,  6  mon  Dieu  !  Mais 
puisque  j'ïd  eu  ce  malheut,  et  que  le  passé  n*est  plus 
à  moi,  Je  vais  prendre  de  si  forteifî  résolutions  pour 
raVenir,  qu'avec  le  secours  de  votre  grâce ,  je  serai 
désormais  sur  mes  gardes,  et  plus  attentif  à  ne  rien 
faire  qui  vous  déplaise  ;  j'éviterai  avec  soin  le  péché , 
les  sources  et  les  occasions  du  péché ,  et  particulière- 
ment de  celui  que  l'habitude,  là  malice  ou  la  faiblesse 
mé  font  commettre  avec  plus  de  fkcilité.  Je  veux  sin- 
cèrement me  servir  des  salutaires  moyens  qui  me  'se- 
ront suggérés  par  votre  ministre ,  dont  j'écouterai  tou- 
tes Içs  paroles  comme  si  elles  sortaient  de  votre  bou- 
che, parfaitement  persuadé  que  c'est  vous ,  mon  Dieu , 
qtit  me  parlez  par  la  sienne  dans  les  avis  salutaires 
qu'il  me  donne,  et  que  c'est  à  vous  que  je  réponds  et 
que  je  promets,  dans  les  i*éponses  et  les  promesses' 
que  je  lui  fais. 

I 

CM  DB  GONFtAlCGE  DANS  Là  MISfi&IGOROB  DU  PiHB 

GfiLISTB. 

Si  je  m*en  rapportais  à  de  trop  justes ,  mais  trop 
vives  alarmes,  je  ne  pourrais  plus  respiî^r  un  mo- 
ment; oui,  si  je  détournais  utt  seul  instant  mes  re- 
gards de  là  montagne  d'amour,  du  moot  sanglant  du 
Calvaire,  ah!  je  sens  que  la  ten-eur  glacerait  le  sang 
dans  mes  veines;  mais  encore,  malgré  le  sentiment 
profond  de  mes  misères ,  je  ne  puis  refuser  à  mon 
cœur  une  douce  et  filiale  espérance.  Je  ne  veux  pas 
me  le  dissimuler,  je  sais ,  ô  mon  Dieu  !  jusqu'à  quel 
point  je  vous  ai  offensé,  et  ce  que  je  devrais  attendre 
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AU  BERNtER  ÉVANGILE. 

• 

Uliistre  chantre  de  la  dîvimté  du  Verbe,  teodrs 
confident  du  bon  Maître,  le  vicaire  de  son  aniour,  Ta- 
pôtre  de  la  dilection ,  heureux  Jean ,  prêtez^moi  vos 
inefîables  paroles,  pour  protester  solennellement  et 
de  la  divinité  et  de  Thumanité  réunies ,  pour  le  bon- 
heur des  hommes ,  dans  la  personne  de  Jésus-Christ, 
Le  Verbe  éliût  dès  le  commencement,  et  le  Verbeétait 
en  Dieu.  Il  était  dès  le  commencement  en  Dieu  ;  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui ,  ei  rien  n^a  été  fait  sans 
lui,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes;  cette  In* 
mière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  Font 
pas  comprise.  U  y  eut  un  homme  appelé  Jean,  envoyé 
de  Dieu  ;  celui-là  vint  pour  rendre  témoignage  de  k 
lumière,  eSm  que  tous  crussent  par  lui.  H  n'était  pas 
luiHuême  la  lumière,  mais  il  était  venu  pour  rendre 
témoignage  à  la  himière.  La  lumière  véritable  était 
celle  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  11 
était  dans  le  monde ,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui,  et 
le  monde  ne  Ta  pas  connu.  Il  est  venu  dans  sa  propre 
maison,  et  les  siens  ne  Font  point  reçu.  Mais  il  a  donné 
à  tous  ceux  qui  Vont  reçu,  le  pouvoir  d'être  faits  enfants 
de  Dieu  ;  à  ceux  qui  croient  en  son  nom^  qui  ne  sont 
point  nés  du  sang,  ni  de  la  volonté  de  Thomofe,  mais 
de  Dieu  même  ;  et  le  Vebbe  à  £té  fait  chair  ,  et  a  a 
HÀUTfi  PARMI  I90US ,  et  nûus  avons  vu  sai  gloire ,  teUe 
du  Fils  unique  du  Père,  qui  est  plein  de  grâce  et  àe 
vérité. 
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ni  lever  sur  tous  ses  regards  attendris;  mais  il  charge 
de  ses  vceux  vos  confidents  les  plus  intimes.  «c.Ck)nTiyes 
«  de  répoiix,  disciples  de  TAgneau,  mes  saints  et  bien- 
«  heureux  protecteurs ,  intercédez  pour  moi  ;  vous 
«  surtout.  Vierge  sainte,  mère  de  grâce,  mère  de  mi- 
«  séricorde,  et  refuge  assuré  des  pauvres  pécheurs, 
«  intercédez  en  ce  moment  pour  moi,  afin  que  la  con* 
«  fession  que  je  vais  faire  ne  me  rende  pas  plus  crimi» 
«  nel;  mais  que  j'y  trouve  au  contraire  le  paidon  de 
«  tout  le  passé  et  les  grâces  nécessaires  pour  ne  plus 
«  pécher  à  Tavenir.  Mon  bon  ange ,  fidèle  et  zélé  gar- 
«  dien  de  mon  âme,  qui  avez  été  témoin  de  mes 
c<  chutes,  aidez-moi  à  m'en  relever,  et  faites  que  je 
<t  trouve  dans  ce  sacrement  la  grâce  de  ne  plus  re« 
f  tomber.  » 

APRÈS  LA  CONFESSION. 

I 
t  I  , 

Me  reconnais-je  en  cet  heureux  moment?  Est-ce 
donc  le  même  être,  qui  fut,  hélas!  trop  longtemps  le 
mortel  ennemi  de  son  Dieu?  0  Père!  ce  sont  bien  les 
mêmes  traits ,  le  même  extérieur;  mais  ce  n'est  plus 
le  même  esprit,  le  même  cœur.  0  Père  !  votre  fils  est 
changé!  ses  pensées,  ses  sentiments  ne  sont  plus  indi- 
gnes de  vous!  Doux  effets,  fruits  ineffables  du  sacre- 
ment, que  je  vous  admire,  que  je  vous  bénis!  Et  ce* 
pendant  oserai*je  me  le  persuader,  6  mon  Dieu  !  que 
de  criminel  que  j'étais  il  n'y  a  qu^un  moment ,  me 
voici,  par  la  grâce  du  sacrement,  justifié  et  entière- 
ment lavé  de  mes  taches?  Oui,  Dieu  de  bonté,  je 
viens  d'être  absous,  et  cette  sentence  de  miséricorde 
j  me  remet  dans  vos  bonnes  grâces ,  si ,  comme  je  le 
souhaite  et  je  l'espère,  j'y  ai  apporté  les  dispositions 
nécessaires.  C'est  l'effet  du  sang  précieux  que  vous 
avei  répandu  pour  moi,  aimable  Rédempteur  des  hom- 
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mes  folies ,  s'efforcent  de  me  persuader  que  je  ne 
commets  point  de  mal.  Cependant  si  je  dis  que  je  n*ai 
point  péché,  je  suis  un  menteur,  les  ennemis  de  mon 
salut  remportent  donc  sur  moi  ;  et ,  comme  ils  m'ont 
engagé  dans  le  péché  en  me  flattant,  ils  m'y  retiennent 
en  me  déguisant  à  moi-même.  J'ai  recours  à  vous, 
mon  Dieu ,  faites  luire  sur  moi  votre  divine  lumière, 
^queje  voie  ce  que  j'ai  osé  contre  vous , -contre  le  pro- 
chain et  contre  moi-même,  les  différentes  espèces 
de  mes  péchés ,  leur  nombre ,  leur  énormité ,  le  bien 
que  j'ai  dû  faire  et  que  je  n'ai  point  fait;  ce  qu'il  y  a 
de  vicieiLx  dans  mes  pensées  et  dans  mes  désirs ,  afin 
que  je  déteste  tous  mes  crimes,  que  je  les  confesse  et 
que  je  ti'availle  à  les  expier. 

PLAN  DE  l'examen  DE  CONSCIENCE. 

Quel  vaste  champ  ouvert  à  mes  réflexions  et  à  tout 
mes  regrets!  les  lieux  que  j'ai  fréquentés,  les  per- 
sonnes que  j'ai  visitées ,  les  obligations  attachées  à  fat 
profession  que  j'exerce  ;  ce  que  je  dois  à  mon  Dieu,  i 
chacun  de  mes  frères ,  ce  que  je  me  dois  à  moi-même^ 
autant  d'objets  sur  lesquels  je  suis  obligé  d'inteiroger 
mon  âme  avec  la  plus  sévère  attention.  Réponds  avec 
sincérité,  avec  une  componction  vive,  malheureuse  et 
coupable  fille  de  Sion.  • 

PÉCHÉS  CONTEE  BIEU. 

0  mon  âme ,  n'as-tu  point  à  te  rëpix)cher  quelque 
letute  dans  le  dernier  aveu  qae  tu  as  fait  de  tes  hoo- 
teuses  misères?  n'offensas-tu  point  le  Seigneur,  ou  par 
tségligence  dans  l'examen,  ou  par  défaut  de  douleur 
dans  la  confession? 

N'as-tu  pas  erré ,  n'as-tn  du  moins  douté  dans  quel* 

les  articles  de  la  foi? 
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Tes-ta  efforcée  de  te  corriger  de  tes  dangereuses 
habitudes? 

N*as-ta  pas  rejeté  les  moyens  les  plus  pmpres  à  pro- 
duire -en  toi  ce  changement  salutaire? 

T'es-tu  surprise  volontairement  distraite  dans  tes 
prières? 

Âurai^tu  souvent  omis,  ou  le  matin  le  salutaire 
examen  de  prévoyance ,  ou  le  soir  TindispensablQ 
examen  de  conscience  ? 

En  entrant,  en  restant  quelque  temps  dans  la  maison 
de  Dieu,  mon  air,  mes  gestes,  mes  manières,  ma  con- 
tenance, mes  paroles,  tout  n'y  serait-il  point  devenu 
une  occcasion  de  scandale  ? 

Mes  exercices  de  piété ,  les  prières  du  matin  et  du 
soir,  la  méditation,  la  lecture  spirituelle,  la  visite  au 
saint  Sacrement,  les  œuvres  de  miséricorde,  ou  spiri- 
tuelles ou  corporelles ,  n'auraient-elles  point  été,  ou 
en  partie,  ou  mêine  totalement  abandonnées? 

La  parole  de  Dieu  n'a-t-elle  point  été  entendue  avec 
froideur,  distraction,  dégoût?  N'a-t-elle  point  été  reçue 
daas  un  cœur  moji  disposé,  ou  même  ouvert  à  tous  les 
goûts  du  siècle? 

Tant  d'inspirations  divines,  que  la  bonté  de  Dieu 
multiplie  tous  les  jours,  à  tous  les  moments  de  la  vie 
de  ses  créatures,  n'ont-elles  point  été  promptement 
étouffées? 

0  mon  âme,  les  pieux  serviteurs  de  ton  Dieu,  ceux 
qui  lui  sont  spécialement  consacrés,  les  pratiques  res* 
pectables  de  la  dévotion ,  la  prière,  le  chapelet,  Finvo- 
eation  des  saints,  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  ne  se* 
raient-ils  point  devenus  l'objet  de  ta  cruelle  et  sacrilège 
dérision? 

T'es-tu  refusée  à  compter  avec  reconnaissance ,  ou 
plutôt  nWtu  pas  payé  de  la  plus  noire  ingratitude  les 
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bienfaits  joumaiien,  les  faveurs  sigoalëes  que  k  bonté 
divine  a  daigné  t'accorder? 

Peux-tu  te  rendre  ce  {)rédeiu  et  consolant  téoioi' 
gnage,  que  tes  vues  aient  été  droites,  et  toutes  tes  io* 
tentions  pures? 

Dans  une  audacieuse  confiance,  n*as-tu  point  pré- 
nimé  de  la  miséricorde  de  ton  divin  Maître ,  ou  par  an 
^oès  contraire  y' n'as-tu  point  naontré  envers  le  meil- 
Jour  des  pères  une  criminelle  défiance?       . 

Ce  mois  écoulé  présente  à  ma  mémoire  plusieurs 
œuvres,  méritoires  en  apparence;  mais,  hélas!  Thy* 
pocrisie,  la  vaine  gloire  n*en  ont-elles  point  été  la  cause? 

Mon  âme,  plusieurs  fois  tu  as  combattu. et  vaincu 
Fennemi  de  ton  sakit;  mais  eo  fuyant  le  péché,  quel 
motif  principal  t'es*tu  proposé?  la  peine  ou  Tamour  de 
ton  Dieu? 

Insensé,  si  le  Seigneur  a  daigné  Réprouver,  ou  s'il 
a  eu  la  miséricordieuse  bonté  de  te  punir,  tu  Tes 
sans  doute  laissé  échapper  en  plaintes  et  en  nrn^ 
mures  contre  ton  divin  auteur,  contre  ses  œuvres 
admirables? 

Que  de  fois  peut-être,  en  ta  présence,  la  gloûe  da 
Très-Haut  a  été  attaquée ,  ou  la  réputation  d'un  de  tes 
frères  compromise;  Tas-tu  permis,  ou  par  un  lâche  »- 
lence  ou  par  un  plus  lâche  assentiment? 

Une  trop  seryile  attache  aux  bienséances  du  monde 
Q6  t'auraitrêlle  point  conduite  à  négliger  le  service  de 
ton  divin  Maître?  Ne  te  serais-tu  pas  témérairement ei- 
poséé  au  danger  de  roffenser? 

-  PÉCHÉS  CONTRE  LB  PROCHAIN. 

Sous  combien  de  différents  aspects  tu  pourrais,  ÔOM 
àme  ^  avoir  outragé  cetl^  loi  siû>limç  d'amour  qui  doit 
i'unir  si  étmtement  à  tou$  tes  frères  ! 
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ToAu  réjouie  de  la  misère  de  rinforUmé,  ou  f  es-tu 
miprise  affligée  de  la  prospérité  du  prociiain? 

ITaa-tu  point  nourri  quelque  animosilé,  quelque  re»* 
sentiment  en  toi-même?  a^ec  deB  lumières  suffisantes 
pour  donner  un  salutaire  avis ,  n'en  as-tu  point  donné 
de  nuisibles,  de  dangereux  mêipe? 

Aùrais-tu  dégoûté»  détourné  ton  frère  de  tenter  ou  de 
couronner  une  bonne  œuvre? 

As-tu  ménagé  le  caractère?  as-tu  surtout^  à  mon  âme; 
respecté  la  réputation  des  absents  ? 

Par  un  jeu  méprisablb,  n'aurai$-tu  point  tourné  en 
dérision,  ou,  par  une  noire  malignité,  reproché  même 
des  défauts  naturels? 

Was-tu  point  été  pour  les  autres  un  sujet  de  scandale? 
ne  les  as-tu  point  portés,  entraînés  au  péché? 

Redevable  au  prochain ,  n'as-tu  point  eu  la  basse  et 
honteuse  impudence  de  nier  la  dette,  ou,  sous  de  vains, 
de  frivoles  prétextes,  n'as- tu  point  différé  de  Fac^  « 
quitter? 

'  PÉCHÉS  CONTRÉ  NOUS-MÊMES. 

0  mon  ftniè,  replie-toi,  retourne  sur  toi-même;  quel 
nouveau  sujet  de  honte  et  d'alarmes? 

M'aurai»-tu  point  conservé,  soit  une  pensée,  soit  un 
sentiment,  soit  un  désir,  que  la  sainte  pudeur  pros- 
crirait? 

Obligée  de  veiller  k  la  conservation  de  ta  dépouilk 
mortelle,  ne  l'aurai^-tu  point  flattée ,  ne  lui  aurais-tu 
point  permis  des  excès,  ou  dans  la  qualité,  ou  dans  la 
quantité  des  aliments? 

N'aurais-tu  point  voulu  t'innocentçr  à  tes  propres 
|eux,  sur  la  recherche,  l'élégance  dans  les  habits  ;  sur 
lasuperiluité  dans  l'ameublement;  sur  mille  dépenses 
inutiles  et  frivoles? 


i^v 


406  MANVEL 

n'expireras-tu  point  à  Tinstant  d*ainour  et  de  ânm» 
lônrî 

▲CTB  DE  DÉSIRS. 

Te  voilà  donc  enfia,  moment  le  plus  fortuné  de  ni 
vie,  moment  où  mon  Dieu  va  me  traiter  çomm^  IKW 
eofant  bien-aimé ,  Toljjet,  touchant  de  ses  complai- 
sances  et  de  ses  délices  !  Ah  !  Dieu  de  moji  coeur,  teodiç 
maître,  que  j'ai  longtemps  soupiré,  que  j'ai  longtemps 
désiré  cette  ineffable  alliance,  cette  union  si  belle  ^ 
si  glorieuse  pour  mon  âme  !  Mes  yeux ,  sécbei  ▼(« 
larmes;  mon  cœur,  bannis  tes  gémissements;  et  toi, 
sacré  tabernacle ,  donn^inoi  donc  enfin  le  dépôt  ines- 
timable que  tu  me  conservais  !  Anges  de  moq  Die9« 
portez  mon  cour  sur  vos  ailes;  ministre  saiat,  ne 
mettez  plus  d'ct)stacle  li  mes  vœux,  <ib!  ne  iïSbm 
pas  d'uu  instant  ma  félicité.  Je  n'y  tien^  pipa,  m» 
cœur  brûle  ;  les  traits  du  saint  amour  Toot  percé  d* 
toutes  parts;  une  soif  ardente*  une  soif  d'amour  OM 
dévore!  Je  n'y  tiens  plus  ;  mou  indignité,  roes  çraintei, 
mon  trouble»  ma  frayeur^  tout  s'est  évanoui  ;  l'amour 
seul  enflamme  nion  cœur,  Êpogse  du  Çantiquet  je  di? 
après  vous,  donnez-mQi  tout  à  l'heure  le  tûenniimé  dâ 
mon  âme,  dont  l'absence  n>'a  tmnt  Diii  Uu^ulr.  Teodti» 
amante  de  Jésus^  près  de  vous  je  baigne  dçs  larmes  d^ 
moifi  cœur  les  pieds  de  mon  4^us,  et  j'ei^pire  s'il  ne 
me  dit  aussi  tendrement  qu'il  semblait  le  dire  à  V^^ 
deleiue  :  Enfant  de  noa  miséricorde,  tes  péchés  ne  spot 
plus  uo  mur  de  séparation  entre  toi  et  ton  Père  cé- 
leste; approche,  tu  vas  le  posséder;  ton  amour  a  effacé 
toutes  tes  taches  de  ton  âme:  viens,  fortunée  créature, 
j'ai  pris  ton  cœur  pour  mon  palais;  viens,  épousa ché* 
rie,  viens,  il  sera  le  monnw^nt  de  im  miséricorde.  . 
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ACTES  APRÈS  LA  SAINTE  COMMUNION. 
ACTB  d\D0RATI0N. 

Que  voifr-je  !.qup  çout;emplé-je  dans  le  fond  de  moa 
cœur  !  ô  paradis ,  je  possède  celui  qui  fait  ta  gloire,  !# 
Dieu  trois  fois  saint  deTant  le  trône  duquel  les  épouses 
sacrées  déposent  leurs  couronnes  et  chantent  à  Tenvi 
le  cantique  de  l'Agneau.  Quoi  !  c'est  vous-même ,  vic- 
time adorable ,  c'est  vqus  que  je  renferma  !  Anges  de 
mon  Dieu,  donnezHnoi  vos  vœux,  vos  accents,  peut 
adorer  comme  vous  l'époux  céleste  que  vous  voyei, 
mais  que  je  possède.  0  reine  des  cieux,  ô  tendre  mère 
des  hommes  !  que  j'apprenne  de  vous  l'hommage  que 
)e  dois  rendre  h  l'adorable  vainqueur  de  mon  âme. 
Ëlus  de  mon  Dieu ,  qui  de  vos  adorations  perpétuelles 
îaites  retentir  les  voûtes  de  Sion,  prêtez-moi  vos  voix , 
vos  sentiments.  Mon  Dieu  !  qui  suis-je ,  d  Jésus  !  la  pa« 
rôle  expire  sur  mes  lèvres  ;  mon  silence ,  ma  posture 
Ijumble  et  suppliante,  la  joie,  le  ravissement  mar- 
qués dans  n^es  traits ,  seront  plus  éloquents  que  tous 
mes  discours  ;  je  me  prosterne  et  j'adore 

ACTB  d'amour. 

ie  ne  le  dirai  plus ,  mon  aimable  Jésus  !  non ,  mon 
cœur  languissant  ne  fera  plus  cet  aveu  si  pénible.  Vous 
êtes  tout  aimable,  ô  mon  Dieu,  et  pourtant,  trop  in- 
grat, trop  insensible  enfant,  je  ne  sais,  hélas!  si  je 
vous  aime  encore.  Non,  non ,  tendre  père ,  je  ne  vous 
tiendrai  plus  ce  langage  désolant;  mon  cœur  qui  vous 
possède  et  qui  ne  forme  plus  d'autre  désir  que  celui 
de  ne  vous  perdre  jamais  ;  mon  cœur  qui  ne  respire 
ÎUe  vous,  qui  ne  voit  que  vous,  qui  n'est  dévoré  que 
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du  vœu  le  plus  ardent  de  vous  conquérir  Vunivers: 
mon  cœur,  dont  chaque  battement  est  un  transport 
d'amour,  dont  chaque  soupir  est  un  soupir  de  regret 
de  ne  vous  avoir  pas  aimé  dès  l'aurore  de  sa  vie;  mon 
cœur  me  rend  ce  témoignage  qu'il  vous  aime,  que, 
blessé  par  son  bon  maître ,  c'est  à  lui  complaire ,  h 
lui  être  fidèle,  qu'il  se  consacre  jusqu'à  son  dernier 
soupir. 

ACTB  D£  BEMERGIBâlENT. 

Qu'avez-vous  fait  pour  vôtre  enfant  bien-aimé,  ô  cher 
et  tendre  maître  !  qu'ai-je  reçu  de  votre  main  pater- 
nelle! quel  bienfait  ineffable  que  celui  de  votre  coi-ps 
et  de  votre  sang  précieux!  ah!  mon  Dieu,  comment 
vous  rendre  le  sentiment  dé  ma  reconnaissance!  Za- 
chée  tressaillit  d'allégresse  parce  que  vous  lui  pro- 
mettiez d'entrer  dans  sa  maison  ;  Madeleine  mourait 
en  quelque  sorte  d'amour,  parce  que  vous  souffriei 
qu'elle  arrosât  vos  pieds  sacrés  de  ses  larmes.  Le  plus 
chéri  de  vos  apôtres  n'était  qu'amour,  que  flammes, 
parce  qu'il  reposait  sur  le  sein  de  son  bon  maître; 
maàs  moi ,  Seigneur,  combien  l'honneiir  que  je  reçois 
surpasse  celui  que  vous  accordâtes  à  Zachée  !  Ce  n'est 
pas  dans  le  centre  de  ma  famille ,  mais  au  fond  de 
mon  cœur  que  vous  fixez  votre  aimable  demeure.  Oh! 
que  Madeleine ,  quoique  honorée  de  vos  tendres  la- 
veurs, Test  encore  moins  que  moi  !  comme  elle»  vous 
ne  me  souffrez  pas  seulement  à  vos  pieds,  mais  voiis 
venez  vous  reposer  en  moi  :  et  vous,  apôtre  de  ladi- 
lection,  vous  vous  penchâtes  sur  le  sein  de  Jésus,  et 
c'est  dans  le  mien  que  Jésus  réside.  Que  vous  rendre 
pour  tant  d'amouu,  ô  mon  Dieu?  Remerciez-vous  vous- 
»«,  et  daignez  agréer  l'hommage  que  je  vous  fais 
\  reste  de  ma  vie,  de  toutes  les  paroles  de  ma 
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bouche,  de  tous  les  battements,  de  tous  les  sentiments 
d*un  cœur  qui  n^appartiendra  plus  qu'à  vous  seul. 

ACTB  DB  BEHÀTfDE. 

51on  Dieu  !  qu'ai-je  à  désirer,  qu'ai-je  à  souhaiter, 
que  puis-je  ambitionner  sur  la  ten*e  ?  En  vous  possé^ 
dant,  n'ai-je  pas  tout  ce  qui  peut  me  rendre  heureux 
ici-bas ,  et  assurer  ma  couronne  immortelle?  Oui,  cher 
et  tendre  maître ,  rien  ne  peut  manquer  à  ma  félicité, 
pourvu  que  je  vous  sois  constamment  fidèle ,  pourvu 
que  je  mérite  que  vous  daigniez  me  continuer  vos  fa- 
veurs si  touchantes.  Hélas  !  faible  et  si  lâche ,  puis-je 
répondre  de  moi-même?  Non ,  non ,  Seigneur,  je  con- 
nais trop  ma  faiblesse  pour  compter  désormais  sur 
moi-même  :  mais,  la  main  sur  un  cœur  qui  vous 
renferme ,  je  vous  promets  des  efforts  constants,  géné- 
reux ,  et  je  vous  conjure  de  ne  pas  refuser  à  votre  en- 
fant ,  le  reste  de  sa  vie ,  un  coup  d'œil  de  clémence  et 
te  miséricorde.  Père  céleste ,  portez-moi  dans  vos  bras, 
'.ouvrez-moi  de  Fegide  de  votre  amour,  comblez-moi 
de  vos  grâces,  et  fastes  que  mon  dernier  soupir  soit 
un  soupir  de  la  pius  tendre  gratitude  envers  voua. 
Ainsi  soit- il. 
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DE    LA    FÊTE   DU   TRÈS-SAINT   flT   W^/UiCVht 
CQZUV^   DB   MAHIE, 

Qni  se  (Célèbre  Iq  dernier  dimanelie  epire  T^pipiMiiie 

et  h  Sepisagéume, 


A  LÀ  PROCESSION. 

1}  {})  Fille  de   Jérusalem,*  ç- Filia  Jerasaleia ,  miara 

Pourquoi  êtes-YOUS  si  affligée?  mœrore contraheris ? Noin- 

Ësttée  que  vous  n'avei  point  de  quid  pex  non  esttibi,  quia 

roi  i^poyr  être  ainsi  dans  la  dou-  comprehendit  te  dolor ?  '  Fi- 

ieor  r  *  Fille  de  Sien,  vous  verrez  lia  Sjon,  liberaberis,  redimet 

bientôt  la  fin  de  vos  maux;  le  te  Dominuâ.  {Mich.kjf%.) 

Seigneur  vous  en  délivrera  ^a??^  j^  lionne   oportuit   pati 


Sion.  Gloire  à  Dieu.  *  Fille  de 
Sion. 

j>.  Son  cœur  est  toujours  près       >  Paratum  cor  ejus  spjC- 
d'espérer   dans    le    Seig^neur  ;    rare  in  Domino  ;  ^  Goimr- 
^.  Son  cœur  est  fortifié  par  ce^/e    matum  est  cor  eJus;  nd 
ispérance  ;  il   ne    sera   point    conunovebitur.  ^P8.3.) 
ébranlé. 

ORAISON. 

Nous  vous  prions,  Seigneur,  Da,  quœsumus,  Domine, 
de  former  dans  nos  cœurs  les    cordibus   noslris   intirauoi' 

(^)  Douleurs  de  la  sainte  Vierge  au  pied  de  la  croix.  EU'' 
est  {Soutenue  par  l'et^pérance  de  la  résurrection  prochaine  de 
son  ImIs. 


vene  pieIftHs  affectum  ut  ii)  pltts  tendres  sentinfi'eiits  d'fine 
rommemoTOtiâBe  Pasaonfs  piété  sincère ,  afin  que  dan^  le 
Pilii  tûî ,  sjmetissiniae  Matri  souvenir  de  la  Passion  de  V0I4 
ejus  digne  compatientes ;  Fils,  compatissant  comme  nom. 
salutarî^  Biysterii  fructum  1^  devons  aux  doulçur^  de  sa 
percipere  mereamur.  Per  trës-sainte  Mère,  nous  méritions 
e\ii|ide|||  Doi^num,  étc,         de  participer  aux  fruits  de  ce 

mystère  de  notre  salut:  par  le 
môme  ;.-G.  K.-S. 


^^^am^om 


A  LÀ  MESSE. 


INTaOlT. 

Oinnis  gloria  ejm  fili«e  Toute  la  gloire  da  la  fill0  du 

régis  ab  intui,  in  6fn)>riU(  roi  vient  de  son  intérieur,  6t0fi 

anreis  cîrcumamicta  varie-  qu'elle  soit  toute  brtUanle  par 

UUbus  :  adducentur  régi  la  riotieisa  at  H  Tariété  de  ifts 

virgines  post  eam  :  proxi-  Drnemenis  t  des  viergas  mwh- 

mae    ejns   alferentur   tibi.  eliant  à  sa  suite  seront  ameiïéea 

^Ps .  4  4 .  )  au  roi  ;  ses  plus  cbères  oompagnes 

y'om  serent  présentées»  $ei- 
gnepr  (O* 

Ps.  Eructavit  cor  meum  Pg.  mon  t^B»  plein  é'ardeur 

verbom  bonum  :  *  Dieo  ego  a  produit  une  ^eeliente  itaroUi  : 

opère  mea  régi.  Jbid,  y ,  c'est  au  roi  wpr^me  que  je  een- 

Gloria  Patri.  Omnis  glena.  «acre  mes  eu? rages.  Glaire,  ete. 

ORAMONt 

Deiis,'  qui  baatœ  Mari»  O  Dieu,  oui  avez  penmli  le 

'•emperVirgiflâsGersanctis»  eosur  très-saint  de  la  blenfeie^» 

^mam,  spiritualibus  gratiqe  reuse  Marie  toujours  Vierge,  dei 

donis  cumulasti,  et  ad  ima-  dons  spirituels  de  votre  grâce , 

çinem  divini   Gordis   Filii  i^t  4lii  &vez  voulu  qu*à  la  ressem^ 

^ui  Jesu-Christi  caritate  et  blance  du  divin  Cœur  de  Jésus- 

misericofdià   plentip»  fsse  (Qbrist,  votre  Fils,  il  fût  plein 

^ yoluisti,  coqeede «i  qui  Ihii-  4e  chapité  et  de  miséricorde, 

jus  daleiMiiDi  Coi^is  mémo-  f  4^  qu'en  célébrant  la  mémeire 

(*)  Beaucoup  d*âtaies  pures  et  innocentes ,  formées  par  les 
^lettj^es  4tt  la  Mine  des  Vierges,  se  consacrèrent  au  Seigneur, 
^'efforceront  4»  f^^kn  à  leur  époux  eélestè  par  les  plus  subli^ 
nies  vertus. 
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de  ce  Cœur  très-doux,  et  en  Imi-  riam  agimos,  fide&nrlntim 

tant  fidèlement  ses  vertus,  nous  ipsius  imitatione  Ghriskom 

puissions  représenter  en    nous  in  nobis  exprimere  Taka- 

}•-€.  lui-même,  qui  TÎt  et  règne  mus»  qui  tecum  vivit,  etc. 
avec  vous,  etc. 

Lecture  du  Cantique  des  Cantiques,  chap.  8. 

.    Mettez-moi  comme  un  sceau  Pone  me  ut  signacoliiin 

sur  votre  cœur,  comme  un  sceau  super  cor  tuum ,  ut  signaco- 

sur  votre  bras;  parce  que  Tamour  )um  saiper  bracMum  tuom  * 

est  fort  comme  la  mort,  et  le  quia  fortis  est  ut  mors  dî* 

zèle  de  Tamour  est  inflexible  lectio,  dura  sîcut  infennis 

comme  Tenfer  :  ses  lampes  sont  aemulatto  :  lampades  ejus, 

des  lampes  de  feu  et  de  flammes  lampades  ignis  atque  flam- 

que  rien  ne  peut  éteindre.  En  marum.  Aquie  mult»  non 

effet,  les  grandes  eaux  n*ont  pu  potuerunt  extinguere  cari- 

éteindre  la  charité,  et  les  plus  tatem,  nec flumina obnient 

grands  déberdements  des  ûea'veB  illam.  Si  dederit  homo  om- 

n*anront  pas  la  force  de  Tétouffer  nem  substantiam  domûssus 

dans  le  cœur  de  cetuc  qui  en  sont  pro  dilectione,  quasi  nthfl 

embrasés.  Quand  un  homme  au-  despiciet  eam. 
rait  donné  toutes  les  richesses 
de  sa  maison  pour  acquérir  ce 
saint  et  j>uissant  amour,  il  les 
mépriserait  comme  s*il  n'avait 
ritfn  donné. 

Graduel,  Mon  cœur  est  prêt ,  Graduel.   Paratom  cor 

à  mon  Dieu,  mon  cœur  est  prêt,  meum ,  Deus ,  paratnm  cor 

^.  Je  suis  à  mon  bien-aime,  et  meum.  (Ps,  107.)  jl^.  Ego 

monbien-aiméestàmoi,  luigui  dilecto  meo,    et   dilectus 

se  nourrit  parmi  les  lis  et  qui  se  meus  mihi ,   qui   pascitor 

plait  souverainement  dans  la  inter  lilia.  {Cant,  6.) 
pureté. 

Alléluia,  alléluia.  >.  Il  a  réglé  Alléluia,  allelma.  >.  Ordi- 
en  moi  mon  amour.  Soutenez-  navit  in  me  caritatem  :  fol- 
moi  avec  des  fleurs  aromatiques;  cité  me  floribus ,  stipate  dm 
fortifiez-moi  par  des  fruits  odori-  malis ,  quia  amore  laogueo.* 
férants  ;  car  je  langub  d*amour.  {Cant.  3.) 

PROSB. 

Que  la  terre  retentisse  partout  Terra  Isetis  sonet 

de  chants  d'allégresse;  le  cid  Ubiqne  vocibus. 

nous  invite  à  publier  la  gloûre  Gœlum  nos  admonet 

du  sacré  Cœur  de  Marie.  Efferre  laudibus 

Cor  sacrum  VirginiB. 

Cœur  admirable  >  où  sont  em-  Cor  grande  specntani 

preints  les  plus  nobles  traits  de  Omnipetcntiie, 
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Cor  tabeinaculam 

Cœlestis  gi'atiœ. 

Cor  templum  nommis. 

0  guis  tanti  canat 
Cordis  altum  decus  if 
Vix  spiritus  queaft 
Illud  angelicus^ 
Ut  dccet  pangere. 

Gemmsù  nîtidius 
Candore  nÎTeo , 
Solis  splendidius 
Ardore  roseo 
Débet  efiulgere. 

Hujus  castissima 
Cordis  integritas» 
Hi^us  sanctissiina 
Cordis  humililas 
Cœlo  Verbnm  rapif* 

.  Cordis  virgiiiei 
Attractum  gloriâ. 
Servi  formam  rei» 
In  tuOy  Maria, 
Sinu  Verbum  capit. 

Proh!  quàm  miris  calet 
Viryo  fervoribus 
Divmi  eiim  latet 
Amoris  ignibus 
Immersum  Cor  taiim* 

Fontem  laetitiae 
If  aria  possidet  : 
Telo  mœstitiae 
Lasdi  non  accidei 
Pectus  innocuum  ? 

Accidit,  proh!  scelus 
EtdùmCorfilio 
Ensis  haurit  malus, 
Doloris  gladio 
Cor  ejus  rumpihir. 

Quis  luctûs  intimi 
Sensum  possit  darc  l 
Cordis  tenerrimi 
Dolor  est  ut  mare 
Quod  ventis  tunditnr. 

Ah  !  surge  protinùs 
K  portis  inieri , 
Te,  Christe»  comùiùs 


la  toute-puissauce,  auguste  sanc- 
tuaire de  la  grâce,  temple  vivant 
de  la  Divinité. 

Ofal  qui  pourra  célébrer  digne* 
ment  les  sublimes  grandeurs  de 
ce  Cœur  sacré  ?  Un  ange  y  suM- 
rait  à  peine. 

Ni  le  soleil,  cet  oeil  si  majes- 
tueux de  la  nature,  ni  les  perles 
brillantes  dont  la  beauté  sans 
tache  ravit  nos  yeux,  ne  peuvent 
approcher  de  sa  splendeur. 

Sa  parfaite  pureté,  jointe  & 
son  humilité  profonde,  lui  prê- 
tent des  charmes  assez  puissants 
pour  faire  descendre  sur  la  terrç 
le  Verbe  qui  règne  dans  les 
cieux. 

Attiré  par  le  mérite  d'un  cœur 
où  brillent  toutes  les  vertus,  le 
Verbe  divin  choisit,  ô  Marie  » 
votre  sein  virginal  pour  prendre 
la  forme  d'un  esclave,  et  se 
charger  de  nos  péchés. 

Vierge  sainte  !  quelles  célestes 
ardeurs  embrasent  votre  Cœur 
tandis  qu'il  est  comme  abimé 
dans  les  feux  dont  le  divin  amour 
Tenvironne  et  le  pénètre .' 

Marie  possède  la  source  même 
de  la  joie  et  des  délices  :  son 
Cœur  innocent  pourra-t-il  être 
en  butte  aux  traits  accablants 
de  la  tristesse  ? 

Hélas!  il  en  ressent  les  plus 
cruelles  atteintes  :  une  lance 
meurtrière  perce  le  cœur  du  fils; 
en  même  temps  un  glaive  de 
douleur  déchire  le  cœur  de  la 
nière. 

Qui  pourrait  exprimer  la 
grandeur  de  ses  peines  !  Cœur 
le  plus  tendre  et  le  plus  affligé , 
il  est  comme  une  vaste  mer  que 
soulèvent  les  vents  déchaînés. 

Ah!  cher  objet  de  sa  tendresse, 
hâtez-vous  de  quitter  la  sombre 
région  des  morts;  rendez  la  vie^ 


ifs 
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ô  Jésus,  à  votre  sainte  Mère,  en  Victorem  Tartari 

TOUS  montrant  à  elle  chargé  des  Lœta  cernât  parem» 
dépooilles  de  Tenfer. 

Due  cet  espoir  vous  soutienne,  Expecta  mettns 

A  Mère  désolée  |  vous  n'attendrei  Pactum^  Deipara  : 

pas  longtemps  un  sort  plus  heu-  En  sede  Filius 

reux  ;  déjà  votre  Fils  s^élève  du  Surgit  ab  inferâ , 

tombieatt  pleip   de  vie   et  de  Omni  damno  carens. 
gloire. 

Vainqueur  de  la  mort,  Jésus-  0  quale  ^ndium 

Christ  met  le  comble  aux  joies  Cor  Yirgims  févet  ! 

du  Cœur  de  Marie;  et  quels  Quantum  incendium 

brasiers  d*amour  n'y  allume-t^il  Amoris  coomiovet 

pas!                                      ^  Christi  Victoria! 

Elle  le  voit  monter  au  ciel  Matris  intùs  salit 

glorieqT  et  triomphant  :   son  Pectus  impatiens; 

Gceur  s'abandonne  aux  soupirs,  Sequi  natum  velit 

brûle  du  désir  de  le  suivre.  Qui  coelum  gestions 

lutrat  cum  glorià. 

Elle  ne  voit  plus  désormais  lllumspectans,  teee 

que  le  ciel;  son  Cœur,  ô  divip  GoUiquescit  sacra 

aqiour ,   se  consume  dans  tes  Donec  blandà  neoe 

flammes  déyorantes:  enfin,  ce-  Functum  volet  suwa 

dant  à  la  violence  de  pes  trans-  Quidquid  non  est  DerJ. 
ports,  il  meurt  et  va  prendre  sa 
place  au-dessus  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  Dieu. 

0  Cœur  sacré ,  qui  êtes  Tespoir  Cor  spes  fidellain  y 

de  la  terre  et  les  délices  du  ciel,  Cor  beans  sidéra , 

faites  qu'une  ardeur  toute  divine  Fac  ut  mortaliura 

embrase  les  cœurs  de  tous  les  Incendat  pectora 

mortels.  Fervor  œthereus. 

Ainsi  8oit-ll.  Amen. 

(YANGILE. 

Suite  dû  saint  Évangile  selon  saint  Imc.- 


En  ce  tempç-là.  le  père  et  h  In  illo  tempore)  ipTeo9* 

mère   de   Jésus  le   trouvèrent  runt  puerum  Jesum  paren- 

dims  le  temple  tiS^  au  milieu  tes  eyus  in  templo*  sodenteoi 

des  docteurs,  les  écoutant  et  les  in  medio  Doctorum,  andieo* 

interrogeant.  Et  tous  ceux  qui  tem  illos,  et  interroganiem 

l'entouraient  étaient  surpris  de  eos.Stupebantantemomnei 

sa  sagesse  et  de  ses  réponses i  qui  cum  audiebant,  super 

Lors  donc  ciu'ils  le  virent  ils  prudentià  et  responsis  Qus. 

furent  étoni^es,  et  sa  mère  lui  dit  :  Et  videntes  admirati  «jot. 

Mop  QlSf  pourquoi  en  avez-vouç  Et  dixit  matc^r  eju^  ad  iibim: 

isé  ainsi  avec  nous?  Voilà  que  Fili ,  qoid  fecisli  nobisiicf 
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Eece  |»Ater  tuas  et  ego  do«  nous  vous  cherchions  tout  «Ifii'- 

Icntesquttrebnmus te. Etait  gés,  votre  père  et  moi.  Illeur 

ad  ilt<»3  :  Quid  est  quod  me  répondit  :  Pourquoi  me  efaer* 

qu!crebatis9Ne9ciebati6quia  chies-vous?'  no  savies-vous  pas 

in  his  qqœ  Patris  mei  sni^t  qu'il  faut  que  je  i^ois  tout  occupe 

oportet  me  esra  ?  Et  ipsi  non  de  oe  ^ni  regarde  le  service  de 

Intellcterunt  verbum  quod  mon  Père?  Mais  ils  ne  compris 

locutus  est  ad  oes.  Et  des«>  rent  pas  oe  qu*ll  leur  disait.  Il 

cendit  cum  eis  et  venit  Na-  B*en  alla  ensuite  avec  .eux  ot  vist 

zaretfa  :  et  erat  subditus  ilHs.  à  Nazareth;  et  il  leur  était  soumis. 

Et  Mater  cjus  conservabat  Or,  sa  mère  conservait  «ot^nettô«k 

omnia  verba  hsee  in  corde  ment  dans  son  oœi»  ie  souvenir 

sno.  de  toutes  ces  choses. 

QFFEUTOIRE. 

A^ro  vos,  IBli»  Jerusa-^  Je  vous  coiqure ,  à  fiUes  de 

{em>  si  inveneritis  dilectum  Jérusalem ,  si  vous  trouves  moa 

mcum,  ut  nnntietis  ei  quia  bien-aimé,  de  lui  dire  que  Je 

aniore  iMgueo.  {Cant.  5.)  languis  d'amour  pour  lui  (i).  ' 

SECRÈTE. 

Deus,  cujus  majestati  bea-  0  Dieu ,  à  la  majesté  duquel 

tissima  Yirgo  Maria  imma-  la  bienheureuse  Vierge  Marie 

culatam  hostiam  immucula**  pure  et  sans  tache  a  présenté 

ta  prccsentavit  ;  eum  qui  in  rhostie  la  plus  pure ,  allumes 

Gorde  ipsius  ardobat ,    in  dans  nos  cours  oe  même  feu  de 

nostriscordibttsacceadecar»  la  charité  qui  brûlait  dims  1» 

ritatis  ignem ,  que  pariter  sien,  afin    qu'il  nous   purifie 

mundati  eamdem  tlhi  hos-  comme  elle  »  nous  rende  dignes 

tiamofferredignihabeamur  de  vous  o0rir  la  mémo  hostie» 

Dominum  nostrum  Jesum  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  etc. 
Christum,  etc. 

PRÉFACE. 

Vere  dignum  et  justum  II  est  véritablement  juste  ei 

esl,*sei|iium  et  salatare,  noe  plûsonnable,  il  est  équitable  et 

ttbisenperetuhiquegraties  salutaire  de  vous  rendre  grâces 

a9ere,I>9miiifi>sancte  Pater  en  tgut  ttfmos,  en  tout  lleu^ 

oriinipotens»  ssterne  Doue  ;  ôMgneuTy  Dieu  tout-puisseal 

(*)  Une  ftmç  qu|  cherche  Jésu$-Ghrist  doit  prier' les  Saints 
qoi  sont  dans  le  ciel  de  suppléer  à  Timpuissanee  où  elle  se 
trouve  sur  la  terre ,  de  témoigner  à  ce  divin  épouT  l*amoui^ 
qu'elle  se  sent  pour  lui.  Elle  ^oit  soupirer  sans  cesse  afjpHrès  le 
bonheur  de  le  posséder  et  de  l'aimer  éternellement  dans  U 
société  des  Saints.  ^ 
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n'expireras-tu  point  à  Finsfant  d*ainour  et  de  dot- 
leur  î 

ACns  DE  DÉSIRS. 

Te  voilà  donc  enfin,  moment  le  plus  fortuné  de  m 
vie,  moment  où  mon  Dieu  va  me  traiter  çommo  tm 
eofant  bien-aimé ,  Tobjet ,  touchant  de  ses  complai- 
sances et  de  ses  délices  !  Ah  !  Dieu  de  mo;i  co^ur,  imb^ 
maître,  que  j'ai  longtemps  soupiré,  que  j'ai  lon^nqps 
désiré  cette  ineffable  alliance,  cette  union  si  belle  ^ 
si  glorieuse  pour  uwn  âmel  Mes  yeux»  séehci  ▼<* 
larmes;  mon  cœur,  bannis  tes  gémissements;  et  toi, 
sacré  tabernacle ,  donn&'moi  donc  enân  le  dépôt  ines- 
timable que  tu  me  conservais  !  Anges  de  moo  Die¥, 
portez  mon  cour  $ur  vos  ailes;  ministre  saint i  oe 
meiiei  plus  (d'ct)stacle  i,  mes  vo^ux^  ah!  ne  diffém 
pas  d'un  instant  ma  félicité,  Je  n'y  tieas  plua,  vm 
cœur  brûle,  les  traits  du  saint  amour  Tout  percé  de 
toutes  parts;  une  soif  ardente*  une  ^if  d'anuNir  Jm 
dévore!  Je  n'y  tiens  plus  ;  mou  indignité,  mes  çraintei, 
mon  trouble,  ma  frayeur,  tout  s'est  évanoui  ;  l'amour 
seul  enflamme  mon  /cœur,  Époqse  du  Cantiquet  je  di^ 
après  vous,  donnez-m^i  tout  k  l'heure  la  tûenniimé  de 
mon  âxue,  dont  Tabf euce  m'^  tant  leit  languir*  Tendre 
amante  de  Jésus>  près  de  yous  je  baigoe  d^s  larmo?  isi 
njpp  cœur  les  pieds  de  mon  4ésw|i.,  et  j'ei^pire  »'il  w 
me  dit  aussi  tendrement  qu'il  se(nl>lait  le  dii«  à  1^ 
del^ine  :  Enfant  de  ma  miséricord^t  tes  péohés  ne  jipnt 
plus  un  ipur  de  séparation  entre  loi  et  ton  Père  ci- 
leste;  approche,  tu  vas  le  posséder  ;  too  amour  a  effacé 
toutes  tos  tacbi^  de  tau  &me  :  viensy  fortunée  créatu», 
j'ai  pris  ton  cœur  pour  ropn  palalf .;  viens,  épons^  ché» 
riç,  viens,  i}  seia  le  monument  de  im  nii;?ériw<fe« 


DE  l\rciiiconfrërie1  401 

ACTES  APRÈS  LA  SAINTE  COMMUNION. 
ACTE  d'adoration. 

Que  Tois-je  !.qua  coptemplë-je  dans  le  fond  de  mon 
cœur!  ô  paradis ,  je  possède  celui  qui  fait  ta  gloire,  1# 
Dieu  trois  fois  saint  devant  le  trône  duquel  les  épouses 
sacrées  déposent  leurs  couronnes  et  chantent  à  FenTi 
le  cantique  de  l'Agneau.  Quoi  !  c'est  vous-même ,  vic- 
time adorable ,  c'est  vqus  que  je  renferme  !  Anges  de 
mon  Dieu,  donnez-moi  vos  vœux,  vos  accents ,  pouv 
adorer  comme  vous  l'époux  céleste  que  vous  voyet, 
mais  que  je  possède.  0  reine  des  cieux,  ô  tendre  mère 
des  hommes  !  que  j'apprenne  de  vous  l'hommage  que 
je  dois  rendre  à  l'adorable  vainqueur  de  mon  âme. 
Élus  de  mon  Dieu ,  qui  de  vos  adorations  perpétuelles 
&ites  retentir  les  voûtes  de  Sion ,  prêtez-moi  vos  voix , 
vos  $M)ntiment8.  Mon  Dieu  !  qui  suis-je ,  ô  Jésus!  la  pa« 
rôle  expire  sur  mes  lèvres  ;  mon  silence ,  ma  posture 
l^umble  et  suppliante,  la  joie,  le  ravissement  mar- 
qués dans  mes  traits ,  seront  plus  éloquents  que  tous 
mes  discours  }  je  me  prosterne  et  j'adore 

ACTE  d'amour, 

Je  ne  le  dirai  plus ,  mon  aimable  Jésus  !  non ,  mon 
coBur  languissant  ne  fera  plus  cet  aveu  si  pénible.  Vous 
êtes  tout  aimable,  ô  mon  Dieu,  et  pourtant,  trop  In- 
grat, trop  insensible  enfant,  je  ne  sais,  hdlas!  si  je 
vous  aime  encore.  Non,  non ,  tendre  père  ,  je  ne  vous 
tiendrai  plus  ce  langage  désolant;  mort  cœur  qui  vous 
possède  et  qui  ne  forme  plus  d'autre  désir  que  celui 
de  ne  vous  perdre  jamais  ;  mon  cœur  qui  ne  respii-e 
que  vous,  qui  îie  volt  que  vous,  qui  n'est  dévoré  que 
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du  vœu  le  plus  ardent  de  vous  conquéiir  Tuiiivers! 
mon  cœur,  dont  chaque  battement  est  un  transport 
d'amour,  dont  chaque  soupir  est  un  soupir  de  regret 
de  ne  vous  avoir  pas  aimé  dès  Taurore  de  sa  vie;  mon 
cœur  me  rend  ce  témoignage  qu'il  vous  aime,  que, 
blessé  par  son  bon  maître,  c'est  à  lui  complaire, 4 
lui  être  fidèle,  qu'il  se  consacre  jusqu'à  son  dernier 
soupir. 

ACTB  DE  BEMERGIEIUEM. 

Qu'avez-vous  fait  pour  vôtre  enfant  bien-aimé,  ô  cher 
et  tendre  maître  !  qu'ai-je  reçu  de  votre  main  pater- 
nelle !  quel  bienfait  ineffable  que  celui  de  votre  corps 
et  de  votre  sang  précieux!  ah!  mon  Dieu,  comment 
vous  rendre  le  sentiment  dé  ma  reconnaissance  !  Za- 
chée  tressaillit  d'allégresse  parce  que  vous  lui  pro- 
mettiez d'entrer  dans  sa  maison  ;  Madeleine  mourait 
en  quelque  sorte  d'amour,  parce  que  vous  souffriei 
qu'elle  arrosât  vos  pieds  sacrés  de  ses  larmes.  Le  plus 
chéri  de  vos  apôtres  n'était  qu'amour,  que  flammes, 
parce  qu'il  reposait  sur  le  sein  de  son  bon  maître^ 
mais  md ,  Seigneur,  combien  l'honneur  que  je  reçois 
surpasse  celui  que  vous  accordâtes  à  Zachée!  Ce  n'est 
pas  dans  le  centre  de  ma  famille ,  mais  au  fond  de 
mon  cœur  que  vous  fixez  votre  aimable  demeure.  Oh! 
que  Madelebie ,  quoique  honorée  de  vos  tendres  fil- 
vcurs,  l'est  encore  moins  que  moi  !  comme  elle,  viras 
ne  me  souffrez  pas  seulement  à  vos  pieds,  mais  vons 
venez  vous  reposer  en  moi  :  et  vous,  apôtre  de  iadi- 
Icction ,  vous  vous  penchâtes  sur  le  sein  de  Jésus,  et 
c'est  dans  le  mien  que  Jésus  réside.  Que  vous  rendre 
pour  tant  d'amouB,  ô  mon  Dieu?  Remerciez-vous  vous- 
même  ,  et  daignez  agréer  l'hommage  que  je  vous  fois 
pour  le  reste  de  ma  vie,  de  toutes  les  paroles  de  ma 
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bouche ,  de  tous  les  battements ,  de  tous  les  sentiments 
d*un  cœur  qui  n^appartiendra  plus  qu'à  vous  seul. 

ACTB  DB  BEMANDE. 

Mon  Dieu  !  qu'ai-je  à  désirer,  qu'ai-je  à  souhaiter, 
que  puis-je  ambitionner  sur  la  ten-e  ?  En  tous  possé-* 
dant ,  n'ai-je  pas  tout  ce  qui  peut  me  rendre  heureux 
ici-bas ,  et  assurer  ma  couronne  immortelle?  Oui,  cher 
et  tendre  mdtre ,  rien  ne  peut  manquer  à  ma  félicité, 
pourvu  que  je  vous  sois  constamment  fidèle ,  pourvu 
que  je  mérite  que  vous  daigniez  me  continuer  vos  fa- 
veurs si  touchantes.  Hélas!  faible  et  si  lâche,  puis-je 
répondre  de  moi-même?  Non ,  non ,  Seigneur,  je  con- 
nais trop  ma  faiblesse  pour  compter  désormais  sur 
moi-même  :  mais,  la  main  sur  un  cœur  qui  vous 
renferme ,  je  vous  promets  des  efforts  constants,  géné- 
reux, et  je  vous  conjure  de  ne  pas  refuser  à  votre  en- 
fant, le  reste  de  sa  vie,  un  coup  d'œil  de  clémence  et 
le  miséricorde.  Père  céleste ,  portez-moi  dans  vos  bras, 
1  ouvrez-moi  de  Tégide  de  votre  amour,  comblez-moi 
de  vos  grâces,  et  faites  que  mon  dernier  soupir  soit 
uQ  soupir  de  la  pius  tendre  gratitude  envers  vous* 
Ainsi  soit' il. 
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B08ter,qui  in  altis  habitat;  ei  Qui  fiabitare  facit  sterUen 

humilia  respicit  in  cœlo  et  in  in  domo ,  matrem  iiliorum  lap- 

terrâ?  tantem. 

Suscitausàterràinopemièt  Gftria. 

de  stercore  erigens  pauperem.  Ant,  Fili  mi,  si  sapiemfaerit 

Ut  éollocét  enm  éum  {M4nci^  aitiiiHiÉ  tiras ,  gtudebit  tecuu 

pibus,  cum  principibus  populi  dor  meum»  {Prov,  Sd»  v«  It) 
sai. 

Psaume  iM. 

ÏM»!^1mm  in  hisque  dictft  Rogtte  que  ad  pacem  msA 

smt  OiStA  :  la  dolUum  JDomini  Jerutalem  :  et  ahundanlia  di> 

ibimus.  ligentibus  te. 

6tantê«  ëri&t  ikedei  nostri  Fiat  piix  in  virliita  toi  :  et 

kl  fttriiii  ItiiB  »  J«ruialem.      .  abundantia  in  turribus  ttiis. 

Jérusalem,  que  aedifitottttt'  Proptef    ^troa  meos  tt 

nt  ciTitas  :  ci^us  participatio  proximos  meos,  loquebarpa- 

cjus  in  idipsum.  cem  de  te. 

lUuc  enim  ascenderunt  trî-  Propter  domum  Domiui  M 

bus,  tribus  Domini  :  testimo-  nostri,  quaesivi  bona  tibi. 

nium  Israël  ad  confitendum  .   Ç<^ria. 

nomini  Domini.  '    i6t^.  étude  sapientis,  fili  mi, 

Quia  iUic  sederunt  sedes  in  et  betifica  cor  meum ,  nt  possii 

iudicio  :  sedes  super  domUm  ex^branti  respondere  ser- 

Oavid.  monem.  (Prov,  27,  v.  11.) 

Pmufne  126. 

If^îsi  Dotoinùs  œdificaterit  meroes  fhtetus  trentris». 

domum,  in  v^num  laborate-»  Slcul  ta^ittsB  in  namipo- 

runt  qui  tedificant  eam.  tout»  :  ita.  filii  exôisieruiB. 

Nlsi    Dominus    custodierit  Beatus  tir  ^i  implevit  de* 

tiyitaiedi ,  frustra  vigilat  qui  siderium  suum  ex  ipsis  :  jiot 

custodit  eam.  «iMifuiidetttPiCÙinloqiiettirÎQi 

Vanum  est  tobis  antë  lucem  mfolB  sais  in  p«rtà« 

sur^ère  :  sûi'gite  ^ostquàm  i«è-  Gloria, 

deritis,  quimânducafiàpanem  Ant.  Majoreib  non  babeo 

doloris^  ctim  dederit  diléctis  ^tiam,qaàfliUtâudiaiiifiUos 

Miis  somnum.  meos  In  ▼dritale  amimlare. 

ficce  bmrt&ditfts  Domini  filifi,  («foœtn*  d,  y.  4.) 

Psaume  147. 

Lauda,  Jérusalem,  Domi-  Qui posuit fines tuospacem; 

lium  ;  lattda   Deum   tuam ,  et  «dipe  ftumenti  9Êtàki4B. 

Sion.  QUiiemittit  ^ofiiiuBiflwin 

Qu&MiftiM  CQiifbrtftvit  Seras  terra  t  tielociter  eimit  seimo 

tmHanitt  tunruiti;  beneditit  ejos, 

filiis  tuis  in  te.  Qui  datnivemsicHt lama; 
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nebnlam  âcut  cinerem  spar-  Jacob  :  justitias  et  judicia  sua 

fit.  Israël. 

Mittitcrystallumsuamsicut  '     Non  fecit  talttef  omni  na-^ 

buccellas  ;  ânte  faciem  Mgof  is  tioni  :  et  judîÈia  sua  non  man»' 

ejusquissustinebit?  festaTÎteis» 

Efflittet  verbum  snom,  et  Gloria, 

liqoefaciet  ea  :  flabit  spiritus  Ant,  Yolnntascordlsmeiel 

ejus,  etfluent  aquae.  obsecratio  ad  Déiun»  fit  pro 

Qui annuntiat  verbum  suum  illis  in  salutem.  (Aom.  10.) 

Capitule,  EccU.j  xxiv,  12. 

Qui  creavit  me ,  requicvit  in    hsreditare ,  et  in  electis  meis 
tabernaculo  meo,  etdixit  mihi:    mitte  radiées, 
lo  Jacob  inhabita ,  et  in  Israël 

HYMNfi. 

Tenere  fleius   qais    queat       Qui  pourrait  s*empêôhef  de 

aemulos  vcrseï^  des  larmes  pour  compatir 

Peetus  Marias  cùm    dolet    aiix  douleurs  dont  le  GtBur  de 

anxîum  ?  MaHé  fut  accablé  au  pied  dé  la 

Quis  possit  œquos ,    dùm    Croix?  Qui  pourrait  aussi  se  re-^ 

triumpfaat ,  fuser  aUt  s6titimentâ  de  la  plus 

Lstitise  cohibere  motus?       tendre  joie  en  la  voyant  monior 

triomphante  au  ciel  ? 
Licetgementes,  sidéra trans-       En  s^élevant  au  plus  haut  des- 

volanS)  cieux»  elle  laisse  orphelins  des 

Nos  Yirgo  natos  liciuerit  or-    enfants  qui  gémissent  ;  mais  elle 

phaâos  ;  ne  les  abandonne  pas  :  comme 

FoTerë  per§^t  corde  Mater ,  une  bonne  mère,  elle  nojjs  pointe 
Kimiseros  precibus  juvare. .  encore  dans  son  cœur,^  et  danà 

notre  misère,  elle  intercède  pour 
nous. 
Qoicumque  muadi  fluctibus       0  vous  donc,  tristement  exilés 

exnles  de  votre  véritable  patrie,  voua 

Uctantur ,  almœ  Yirginis    tous  qui  faites  effort  pOur  sur- 

vocent  monter  les  flots  de  cette  mer  du 

I^tiu  :  quietos  post  péri-    monde,  adressez  vos  soupirs  au 

clum  Cœur  de  cette  Vierge  blènfiii- 

Q)a  dabil  penetrare  portus.    santé ,  elle  vous  délivrera  du 

danger  et  vous  fera  entrer  heu- 
reusement dans  le  port. 
0  Virgo   nunquàm  surda       0  Vierge  toujours  propice  à 

Tocantibus,  ceux  qui  vous  invoquent,  ren* 

Rec^ndesacro  pectorefilios;  fermez  dans  votre  Cœur  dos  en- 
Tonantis  ictus  non  veretur  fantsquirecourentàvous:(^and 
Qui  greroio  tegitur  Mariœ.    on  s*cst  réfugié  dans  le  sem  de 


3j£, 


420  MànvëL 

Marie ,  on  est  à  Tabri  des  ven- 
géantes  du  Tout^Puissant. 

Nous  sommes,  hélas  !  le  triste  Nos  triste  caeci  ludibriim 
jouet  d'une  mer  couverte  de  té-       maris , 

nèbres  ;  soyez ,  Vierge  sainte ,  Ad  tuta ,  Virgo ,  littora  di- 
notre  étoile,  à  la  faveur  de  la-       rige  ; 

quelle  nous  puissions,  dans  cette  Sis  Stella  nobis,  qvA  pro- 
nuit profonde ,  gouverner  notre       fundâ 

Taisseau  prêt  à  périr,  et  condui-  Nocte  ratem  dubiam  rega< 
sez-nous  à  ces  heureux  rivages       mus. 
que  nous  désirons.                ^ 

Louange  suprême  vous  soit  à  Sit  snmiha  semper  laus  tibi, 
jamais  rendue,  Trinité  sainte,       Trinitas, 

qui  consolez  de  délices  le  Cœur  Quae   Cor    deliciiiS   Maris 
de  Marie  :  faites  que  nous  brû«       repies  : 

lions  nous-mêmes  de  ces  flammes  Fac  nois  adurat  qu»  permît, 

sacrées  dont  ce  cœur  fut  toujours  Yirgineum   sacra    flamma 
embrasé.  pectus. 

Ainsi  soit-il.  Amen. 

^.  Je  vous  rendrai  grâces,       >  Gonfîtebor  tibi,   Do- 
Seigneur,  de  toute  retendue  de  mine,  in  toto  corde  meo  : 
mon  cœur  :   ^.  Je  raconterai  &•  Narrabo  omnia  mirabîlia 
toutes  les  merveilles  que  vous  tua.  {Ps,  9.) 
avez  opérées  en  ma  faveur. 

CANTIQUE  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Magnificat  anima  mea  Do-  Deposnit  potentes  de  sede  : 

minum ,  et  exaltavit  humiles. 

Et  exultavit  spiritus  meus  Esurientes  implevit  bonii; 

in  Deo  salutari  meo,  et  dîvites  dimisit  inanes. 

Quia  respexit  humilitatem  Suscepît     Israël     puerom 

ancillœ  suse  :  ecce  enim  ex  hoc  suum,  recordatus  misericor- 

beatam  me  dicent  omnes  ge-  dise  suse  : 

nerationes.  Sicnt  locutus  est  ad  patm 

Quia  fecit  mihi  magna  qui  nostros ,  A.braham  et  semini 

potens  est,  et  sanctum  nomen  ejqs  in  ssecula. 

ejus.  Gloria. 

Et  misericordia  ejus  à  pro-  Ant,    Dédit    confessionem 

génie  in  progenies,  timentibus  Sancto  et  Excelso  in  verbo 

eum.  glorise  :  de  omni  corde  soo 

^^    Fecit  potentiam  in  brachio  laudavit  Dominum,  et  dilexit 

suo  :  dispersit  superbos  mente  Deum.  (ifcc/i.  47,  v.  9.) 
cordis  sui. 

{U Oraison  comme  à  la  Messe  ci-dessus j  p,  4H») 
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A  COMPLIES. 

LES  PSAUMES  DU  DIMARCHE. 

Ant,    Pei*  noctem   quœsivi   qnem   diligit    anima  mea. 
{Cant  3,  V.  1.) 


HYMNBi 


Virgineis  titulis  m0is  quas 

jiin^is  honores, 
Hâc  natos  foyeas  nocte  be- 

i%na  tuos. 


Fulçida  Stella  maris ,  saecli 
.    dum  mergimur  undis. 
Sis  lux  in  tcnebris ,  et  be- 
nefida  quies. 


Si  sopor  obreçit ,  casti  fac 
mflder  amoris 


Vierge  sainte,  qui  avez  réuni 
le  titre  glorieux  de  Mère  de  Diea 
et  celui  de  la  plus  pure  des 
Yierges,  noussommes  vos  enfants; 
étendez  sur  nous,  pendant  cette 
nuit,  les  soins  de  votre  tendresse 
maternelle. 

Etoile  bt-illante  de  la  mer, 
nous  sommes  exposés  à  périr  dans 
les  flots  de  ce  monde  :  soyez 
notre  lumière  au  milieu  des  té- 
nèbres qui  nous  environnent; 
so^ez  le  port  assuré  où  nous 
puissions  trouver  un  véritable 
repos. 

Tandis  que  nos  sens  vont  s'as- 
soupir par  le  sommeil ,  faites , 


Cor  vigilans  uno  spiret  amore    ô  Mère  du  saint  am  our,  que  nos 
Dei. 


cœuES  veillent  sans  cesse ,  et  ne 
respirent  que  le  divin  amour. 

Kciue  du  ciel,  qui  pouvez  tout 
auprès  du  Tout-Puissant,  daignez 
vous  intéresser  en  notre  faveur  : 
soyez  la  vie  et  le  salut  de  votre 
peuple. 

Gloire- souveraine  au  Père; 

égale  gloire  au  Fils;  gloire  au 

Oûo  peperit  virgo,   glorîa    Saint-Esprit,    par    lequel  une 

Spiritui.  vierge  a  enfairté  l'HommcDieu. 

^juen.  Amsi  soit-il. 


0  Regina  potens,  propiùs 

res  aspice  nostras  ; 
Dicaris  populi  vita  salusque 

tui. 

Gloria  summa  Patri  ;  corn- 
par  sit  gloria  Nato  ; 


Cantique  de  saint  Siméon.  Luc.  2. 

Nunc  dimittis  servum  tuum  omnium  populorum  ; 

Domine,  *secundùm  verbum  Lumen    ad    revelationem 

tuum ,  in  pace  ;  gentium ,  *  et  gloriam  plebis 

Quia  viderunt  oculi  '  mei  *  tuœ  Israël, 

«alutare  tuwn.  Ant,  Ego  dorraio,  et  cor 

Quod  parasti  *  ante  faciem  meum  vigilat.  [Cant.  5.) 

24 
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DÉVOTIONS  ET  PRlÈ'^ïf  S  ORDINAIRES 

]>£  L'ARC II  ICO,^I^RËR|£. 

Tous  les  dimanches  et  fétosv^  sept  heures  du  soir, 
on  célèbre  TOffice  du  Saint  Cœur  de  Maile  pour  la  con- 
version des  pécheurs.  On  comnieiice  par  réciler  à  ge- 
woiix  en  cominurvet  à  bail  te  voix  la,pHèfeOtrèS'sainU. 
èt(î ,  qui  se  trouve  à  la  page  436:  ensuite,  les  psaumes, 
antiennes  et  capitule  de  la  #te  du  Saint  Cœur  de  Marie, 
p.  417  et  suivantes  Au  lieu  de  Fhymne  on  chante  tons 
les  dimanches  et  fêtes  celle  qui  suit  : 

Je  vous  salue,  brillante  étoile  A.ve,  maris  stells, 

de  la  mer,  qui ,  en  mettant  au  Dei  mater  aima, 

monde  le  Sauveur,  nous  avez  Atque  sempervirgo, 

heureusement  ouvert  Ventrée  du  FeUx  cœli  porta. 

ciel. 

En  recevant  cette  glorieuse       Sumens  illud  ave 
sidutation   de   Tan^  Gabriel,    Gabrielis  ore, 
vous  concevez  celui  qui  a  fait    Funda  nos  in  pace,   ' 
tiotre  paix  avec  Dieu ,  et  vous    Mutans  £vœ  nomen. 
devenez,  à  meilleur  titre  qu*Eve,  , 

la  mère  des  vivants. 

Obtenez  la  liberté  aux  captifs       Solve  vincla  reis, 
et  la    lumière   aux  aveugles;    Profer  lumen  caecis: 
obtenez-nous  la  grâce  d'éviter    Malanostra  pelle, 
le  mal,  et  demandez  pour  nous    Hona  cuncta  posce. 
tous  les  biens  dont  nous  a  von? 
besoin. 

Faites  voir  que  vous  êtes  vé-       Monstra  te  esse  matreoif 
ritablcment  notre  mère  :  faites    Sumat  pcr  te  preces 
parvenir  nos  prières  jusqu^à  celui    Oui  pro  nobîs  natus, 
qui ,  pour  nous  sauver ,  a  bien    Tulit  esse  tuus. 
voulu  naître  de  vous. 

Yiergeincompar^bleau-dessus       Yirgo  singularisy 
de  toutes  les  vierges ,  faites ,  par    luier  omnes  mitis , 
votre    puissante   intercession,    Nos culpis solotos, 
^ue,  délivrés  des  liens  du  péché.    Mites  £ac  et  castos. 
iious  pratiquions,  à  vot^c  exem- 
ple, les  vertus  de  douceur  et  de 
chasteté. 
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Vitam  prresta  puram, 
Iter  para  tntiim ,        ' 
Ut  videntes  Jesum, 
Semper  collaetemur. 


Sft  laus  De»  Pati4 , 
Summum  Ghristo  itecas, 
Spiritui  Saneto  : 
Tribus  bonor  unuç. 

Amen. 


Obtenez-nous  cette  innocence 
«te  iqKBurs  qai  cond^lit  à  J.-G. , 
nân  que ,  le  voyant  un  jour  dans 
3a  gloire ,  nous  goûtions  à  Jamais 
avec  TOUS  la  joie  et  la  féllailé  dds 
saints. 

Louante  à  Dieu  le  Pèrâ., 
louante  a  J.-G.  N.-S. ,  louante 
au  SaiQt-Ësi)rit  :  qu*tta  nâfile 
ot  souverain  hommage soit-renda 
i  la  sainte  Trinité. 

Ainsi  soii'il. 


Le  re^ie  conume  le  jcmr  4&  la  fête.  Après  les  vêpres  le 
sermon ,  à  h,  suite  duauel  on  chante  le  salut  Suivant  : 


Tanlum  ergo  sacraraen- 
tum 
Yenerçmur  cernui, 
Et  antiquum  documentum 
Novo  cedat  ritui. 
Praestet  ftdes  supplenoientuui 
Scnsuum  defectui. 

GenitO):i  ^enitoque 
Laus  et  jubilatio, 
Salus,  honor,  yirtusquoque, 
Sitet  benedictio; 
Procedenti  ab  utroque 
Compar  sit  laudatio. 

Amen. 

jir.  Panem  de  cœlo  prflBsti- 
tisti  eis, 

9>.  Omne  delectamentum 
in  se  babentem.  {Sap.  1$.) 

OB^BIUS.  ,. 

.Vide,  Domine,  infirmîta- 
tes  ovium  tuaram  :  et  qnod 
oUb  ad  corporum  sanita- 
tem,  prodeunte  ex  vesti- 
rnentis ,  viriuf  e  efïtcere 
dignatus  ee ,  niHie  ad  ani- 
marum  salutem  per  bœc 
sacramenta  elementer  opè- 
rare. 
Qui  vivis  et  reg^nas,  etc. 


Adorons  avec  un  profond  res- 
pect un  sacrement  si  digno  de 
nos  hommages  :  que  ce  nouveau 
!nystère  prenne  la  place  des  vic- 
times de  l'ancienne  loi ,  et  que 
la  foi  supplcô  à  la  faiblesse  de 
nos  sens. 

Gloire,  louange,  bénédictien,- 
puissance ,  actiobs  de  grâces  au 
i^ère,  à  son  Fils  unique,  et  au 
Saint-Esprit  qui  procède  de  Tun 
et  de  l'autre. 

Ainsi  soit-il. 

^.  Vous  aveif  donné  du  cîel 
un  pain, 

a:.  Qui  renferme  en  soi  tout 
ce  qu'il  y  a  de  délicieux. 

PBIOICS. 

Considérez,  Seigneur,  les  mi^- 
ladies  de  votre  troupeau,  et 
faites,  aujourd'hui,  ô  Dieu  qe 
bonté,  pour  le  salut  des  âmést 
par  la  vertu  du  sacrement  qae 
nous  adorons ,  ce  que  vous  avçz 
daigné  opérer  autrefois  pour  la 
guerison  des  corps,  par  votire 
parole  et  Fattottchement  (te  vos 
liabits  sacrés.  Vous  qiii  étant 
Dieu  y  vives  et  régner,  iett. 


j/v 


4^4  MANUEL 

LITANIES  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


Sei|^eur,  ayez  çitié  de  nous. 

Gbrist,  ay^  pitié  de  nous. 

Seigneur ,  ayez  pitié  de  nous. 

J.-G.,  écoutez-nous. 

J.-G.,  exaucez -nous. 

Dieu  le  Père ,  des  cieux  où  vous 

êtes  assis,  ayez  pitié  de  nous. 
Dieu  le  Fils,  Rédempteur  du 

monde ,  ayez  pitié  de  nous. 
Dieu  le  Saint-Esprîf ,  ayez  pitié 

de  nous. 
Trinité  sainte ,  qai  êtes  un  seul 

Dieu ,  ayez  pitié  de  nous. 
Sainte  Marie ,  priez  pour  nous. 
Sainte  Mère  de  Dieu , 
Sainte  Vierge  des  vierges, 
Mère  du  Christ, 
Mère  de  la  divine  grâce , 
Mère  très-pure , 
Mère  très-chaste , 
Mère  sans  tache , 
Mère  sans  corruption , 
Mère  aimable, 
Mère  admirable, 
Mère  du  Créateur, 
Mère  du  Sauveur , 
Vierge  très-prudente ,  »ïj 

Vierge  vénérable,  g* 

.  Vierge  digne  de  louanges,     " 
Vierge  puissante ,  *© 

Vierge  clémente , ,  § 

Vierçe  fidèle,  9 

Miroir  de  justice,  g 

Trône  de  la  sagesse ,  ^ 

Cause  de  notre  joie, 
Vase  spirituel. 
Vase  honorable. 
Vase  insigne  de  dévotion , 
Rose  mystique, 
Tour  de  David 
Tour  d'ivoire , 
Maison  dorée, 
Arche  d'Alliance, 
Porte  du  ciel. 
Etoile  du  matin. 
Santé  des  ialiriiies , 


Kyrie ,  eleison. 

Christe,  eleison. 

Kyrie,  eleison. 

Christe,  audi  nos. 

Christe ,  exaudi  nos. 

Pater  de  cœlis  Deos, 
rere  npbis. 

Fili ,    Redemptor    mnndi 
Deus ,  miserere  nobis. 

Spiritus  Sancte  Deos,  mise- 
rere nobis. 

Sancta  Trinitas ,  unus  DeOi 
miserere  nobis. 

Sancta  Maria,  ora  çro  nobis. 

Sancta  Del  Genitrtx, 

Sancta  Virgo  virginum» 

Mater  Christi, 

Mater  divinae  gratis, 

Mater  purissima. 

Mater  castissima. 

Mater  inviolata , 

Mater  intemerata. 

Mater  amabiUs, 

Mater  admirabilis. 

Mater  Creatoris, 

Mater  Salvatoris, 

Vii^o  prudentissima, 

Virgo  veneranda , 

Virgo  prœdicanda,         ^ 

Virgo  potens,  3 

Virgo  clemens ,  es 

Virgo  fidelis,  & 

Spéculum  justitis ,         f 

Sedes  sapientiœ , 

Causa  nostne  laetitis. 

Vas  spirituale. 

Vas  honorabile , 

Vas  insigne  devotiouiSf 

Rosa  mystifia, 

Turris  Davidica , 

Turris  eburnea, 

Domosaurea, 

Fœderis  arca, 

Janua  cœli, 

StoUa  Bi&tutina, 

Salus  infirmorum. 


o 
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Rerugium  peccatornm,  ora  Refuge    des    pécheurs,    pria 

pro  nobfs.  pour  dous. 

Consolatrixafflictonim,  Consolatrice  des  affligés , 

Auxi]iumGhristianorum,o  Secours  des  chrétiens,           9 

Regina  Angelorum ,         S  ^  Reine  des  Anges,  §' 

Regioa  Patriarchamm,  «o  Reine  des  Patriarches,           m 

Regina  Propbetarum,      3  Reine  des  Prophètes ,             § 

Regina  Aposiolomm ,       o  Reine  des  Apôtres,                 ^ 

Regina  Martyrum,           &  Reine  des  Martyrs,                 § 

Regina  Gonfessoruni,       ^'  Reine  des  Confesseurs,            jg 

Regina  Virginum,  Reine  des  Vierges , 

Regina Sanctorum  omnium.  Reine  de  tous  les  Saints, 

Regina  sine  labe  concepta,  0  Reine  conçue  sans  péché, 

Agnus   Dei,    etc.,    parce  Agneau  de  Dieu,  etc.,  pardon- 

nobis,  Domine.  nez-nous.  Seigneur. 

Agnns  Dei,  etc.,  exaudi  nos,  Agneau  de  Dieu,  etc.,  exaucez- 

Omnine.  nous.  Seigneur. 

Agnus  Dei,  etc. ,  miserere  Agneau  de  Dieu,    etc.%  ayes 

nobis.  pitié  de  nous. 

Ghriste,  audi  nos.  J.-C,  écoutez-nous. 

Christe,  exaudi  nos.          ^  J.-C,  exaucez -nous. 

jt.  Ora  pro  nobis,  sancta  Dei  j^.  Sainte  Mère  de  Dieu,  prlei 

Genitrix,  poumons, 

».  Ut  digni  effleiamur  pro-  ^.  Afin  que  nous  soyons  faits 

missionibus  Ghristi*  dignes  des  promesses  de  Jésus- 
Christ. 

OSBMUS.  ORAISON. 

Gratiam  tuam  quœsnmus.  Seigneur,  nous  tous  supplions 

pomihe,  mentions  nostris  de  répandre  votre  grâce  dans 

infunde,  ut  qui  Angelo  nun-  nos  âmes ,  afin  qu*ayant  connu , 

tiante ,  Ghristi  Filii  tui  In-  {mu*  la  voix  de  TAnge,  Tlncarna- 

carnationem    cognovimus ,  tion  de  votre  Fils  Jésus-Christ , 

per  Passionem  ejus  et  Cru-  nous  arrivions,  par  sa  Passion  et 

cem  ad  Resurrectionis  glo-  sa  Croix,  à  la  gloire  de  sa  Résur- 

riam  perducamur.  Per  eum-  rectioUé  Par  le  mêmeJ.-C*  N.-S. 
dem    Christum    Dnminum 
nostrum. 

Amen.  Ainsi  soit-il. 

AliTIENNE  A  Là  SAINTE  VIERGE. 

Subtnnm praesidium con*  Sainte  Mère  de  Dieu,  nous 

fbgimus,  sancta  Dei  Geni-  avons  recours  à  votre  protec- 

trix;  nostras  deprecationes  tion:  ne  dédaignez  pas  les  prières 

ne  despicias  in  necessitati-  que  nous  vous  offrons  au  milieu 

bus,  sed  a  periculis  conctis  des  afflictions  qui  nous  acca- 

libera  uos  semper ,  Yirgo  blent  ;  ah  !  Vierge  glorieuse  et 

glwiosa  et  benedicta.  à  jamais  bénie ,  daignez  nous 

24. 


H<f 


4S6  BUSUKL 

faire  échapper  à  tous  les  daogerB 
qui  nous  menacent. 

>.  Sainte  Mère  de  Dieu,  priez  i^*  Ora  pro  nobis<,  saneta 

pour  nous ,  Dei  Genitrix  « 

n-.  Afin  que    nous  pnissiona  a.  Ut    di^ni    efficiaiaiir 

recueillir  Xes  promesses  de  J.-GL  prômistûniibns  Ghristt. 

PRIONS.  OREHUSi 

Dieu  de  miséricorde,  accorder  Concède,  miserlcors Deoi, 

le  secours  de  votre  grâce  à  notre  fragililati    nostrae    pr«si- 

faiblesse ,    afin  que   nous   qui.  diuna ,  ut ,  qui  sauctae  Dà 

honoroi)s  sur  la  terre  la  sainte  Genitricis  mcmoriam  a^- 

Mère  de  J,-C. ,  nous  ayons  le  mus,    intercessioms  ^ui 

bonheur    de    cesser    de    tous  auxilio  à  nostris  inîqiiitai/-' 

offen^r    par  le.  péché.   Nous  bus  resurgamus. 

vous   demandons    cette    grâce  Per  eumdem  GbristWB. 

par  le  mérite  de  .^J.-G.  N,-S.  ' 

POUR  LA  GOKVEBSLOJX  DES  PÉGHCUBft. 

Le  Tjer&et  suivant  se  chante  trois  fois  : 

•Pardonnez,  Seigneur,    par«  Parce, Domine, parce p»- 

donnez  à  votre  peuple,  et  lie  pulo  toô,  ne  ia  nteratm 

soyez  pas  toujours  irrité  contt^  irascaris  nobis. 
nous. 

>.  Convertissez-nous,  Dieu  de  j^.  Çonverte  nos  f  Deos 

notre  salttt,  salutaris  noster, 

».  £t  éloignek  de  nons  votre  i^.  Et  averte  iram  toam 

colère.  ànohis. 

PRIONS.  ORBHUS. 

Dieu  de  clémence  et  de  misé-  Deus  miserlcors  et  cle- 

ricorde,  exaucez  les  prières  et  mens,  exaudi  preces  qoAS 

les  gémiésemcttts  que  nous  vous  pro  fratribos  nostris  pereon- 

ofli'ons  pour  nos  frères  que  le  tibus,geHientesincoDspecto 

péché  conduit  à  la.  mort  éter-  tuo  effundimus  :  utcooveisi 

nelle,  afin  que,  i^venus  par  ab  errore  ntœ  su»  libercn- 

votre  grâce  des  erreurs  de  leur  tur  à  morte  ;  et  ubi  abondât 

vie,  ils  soient  délivrés  du  mal^  .deUct«0i,fiiipejrabundetgrt' 

beur  éternel ,  et  que  votre  mi-  tia. 

S'ricprde  éclate  avec  a^ndanc^, 
ou  le  péché  a  régné  avec  tant 
d*excès. 

Dieu  de  miséricorde,  à  qui  ,.Deus».  cai  proj^im  eM 

seul  appartient  d'êtrç  toujours  misoreri  semper  et  paicere; 
com  palissant  et  ciéj|ient,dai^nez^  suscipe  depcecaUoaem  bm- 

entendre  uqb  prier»»  et  ftom  iram,  alpMW»  et'Wivesfi' 
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omlofi  luos  quos  dc^elorum  aeeorder  la  g^àce  que  lu  clé- 
catena  constringit ,  miseratt  mence  de  votre  amour  uous 
tio  tu£e  pietaliâ  (Cémenter  psrdonne  à  nous  et  à  tous  vos 
absohat.  Per  D.  N.  J.  G.  Fi-  .serviteurs  qui  languisscut  ainsi 
lium,«tc.  '  que  nous  dans  les  liens  du  péché. 

Domimu  TDbMOum*  Nous    vous    demandons    cet^e 

BeaedicaiBW  Domino.         grâce  par  les  mérites  de  J.-C. 

N.-S.,  qui  vit  et  règne  avec.voui 
dans  Tunité  ou  Saint-Esprit» 
pendant  tous   les  siècles    des 
siècles. 
Ainsi  soit-il. 

On  donne  la  bénédiction ,  apriès  laquelle  on  chante 
deux  fois  VAdoremus. 

Ensuite  le  célébrant  récite  la  prière  suivante ,  à  haute 
voix  en  commun  avec  les  fidèles,  à  genoux  au  pied  de 
Fautel,  pour  les  pêchers  qui  sont  recommandés  par-*- 
ticulièrement  dans  toute  FArchiconfrérie  : 

Pater  noster,  Ave  Maria,  Sancta  Maria,  refugium 
peccatorum,  ora  pro  noUs, 


En  amende  bonoraHe  et  en. expiation  des  péciiës 
publics  de  la  France  «  «le  Timpiété,  du  libertinage^ 
des  blasphèmes  et  de»  profanations  des  jours  des  di- 
manches et  de  fêtes,  TxVrchicon&érie  récite  à  genoux, 
devant  le  très-saiat  SaoBment,  après  le  Salut,  le 
psaume  : 

Miferem  met,  Deus,  ^  e»^  Tibi  soli  peccavi  ^  et  raalum 

1TU94Ù19  magnap  nûsericor-  eoram  te  £Bci,  *  at  justiiicertt 

diam  tuam.  in  sermonibus  tuis  ^t  viocM 

£t  secuadûm  mulUtudinem  cùm  judicaris. 

miserationum  tuarum,  '  dele  £cce  euim  tniniquitatibus' 

iniquatem  meam.  conceptus  sum,  *  et  in  pec- 

Ampliùs  lava  me  ab  ini^iui-  «atis  eoncepit  me  mater  mea. 

tate  meâ ,  *  et  &  peccato  iqoo  £cce  enim  vcritatem  di- 

mi^nda  me.                          .  lexisti  :  *  incerta  et  occulte^ 

Quoniaminiquitatemmeuin  Hapientiœ    tuœ    manifestast' 

ego  cojgnosco,  *  et  pecca^upi  mihi. 

meum  contra  m^  {^i  setng^;  Aspcr^s   me    hyssopi»   et 
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muudabor  :  *  lavabis  me,  et  eiultabUlingaameafiistitttiii 

iuper  uivem  dealbabor.  taam. 

Auditui  meo  dabis  g^audium  Domine ,  labia  mea  aperîes, 

et  laetitiam  :  *  et  exiUtabnnt  *  et  os   meukn  annuntiabit 

ossa  humiliata.  laudem  taam. 

Averte  faciem  tuam  à  pec*  Quoniam  si  Yolaûses  sacri- 

ratis  meis,  *  et  omnes  iniqui-  ficium ,  dedissem  utique  :  * 

tates  meas  delc.  holocaustis  non  delectaberis. 

Cor  mundum  créa  in  me  »  Sacriticium    Deo    spiritm 

Dcus,  *  et  spiritum  rectum  contribulatus:*corcdDtritmn 

innova  in  visceribus  meis.  et  humiliatum  ,  Deus ,   non 

Ne  projicias  me  à  facie  tuâ,  despicies. 

*et  Spiritum  sanctum  tuum  Bénigne  fac,  Dranine,  ic 

ne  auferas  à  me.  bonâ  Yoluntate  tuà  Sion,  *  vk 

Redde  mibi  laetitiam  salu-  sedificentur  mûri  Jérusalem, 

taris  tui ,  *  et  Spiritu  princi-  Tune  acceptabis  sacriftcium 

pali  connrma  me.  justitiae,  oblationes  et  bolo- 

Docebo  iniques  Tias  tuas,  causta:^ tune  imponeat super 

*  et  impii  ad  te  convertentur.  altare  tuum  vitulos. 

Libéra  me  de  san^uinibus,  Gloiia  Patri,  etc. 
Deus,  Deus  salutis  meae ,  *  et 


MESSE    DES    SAMEDIS. 

Tous  les  samedis,  le  saint  sacrifice  est  offert  à  neuf 
heures  du  matin  à  Faute!  du  saint  Cœur  de  Marie  pour 
la  conversion  des  pêcheurs.  Avant  de  commencer,  le 
cëlébrant  dit  du  haut  de  Fautel  :  M.  F. ,  je  recommande 
à  vos  prières  la  conversion  des  pécheurs,  pour  laquelle 
je. vais  offrir  le  divin  sacrifice  en  Thonneur  du  très- 
saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie.  N.  S.  P.  le  Pape, 
Grégoire  XVI,  accorde  une  indulgence  de  cinq  cents 
jours  aux  fidèles  qui  prieront  dévotement  à  cette  in- 
tention. U  se  met  à  genoux  au  pied  de  Tautel  et  récite 
la  prière  suivante  : 

Souvenez -vous,  ô  trèi^pieuse  Memorare,    ô    piissîm) 

Viorne  Marie,  qu'on  n'a  jamais  Virgo  Maria,  non  esse  aa- 

cntendu  dire  qu'aucun  de  ceux  ditum  à  sfeculo  quemquani 

qui  ont  eu  recours  à  votre  pro*  ad  tua  currentem  pr^esidia, 

tection,  implore  votre  secours  et  t^ia  implorantem  suffragta, 

demandé  vos  sufirages»  ait  été  tii^  petentem  auxiliâ,  esse 
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'  dere&ctuiii.  Egi),  tali  ani-  abandonné.  Aniuié  d'une  pa- 
jnatus  contidentiâ,  ad  te,  reille  confiance ,  Mère  du  Tout- 
Virço  Tirginum  mater,  Puissant,  Vierge  des  vierges, 
cfirro  et  confugio.  Noli,  je  coure  à  vous,  et  gémissant 
Mater  Verbi ,  yerba  mea  sous  le  poids  de  mes  péchés ,  je 
despicere  ^  sed  audi  propitia  me  prosterne  à  vos  pieds.  0  Mère 
et  exaudi.  du  Verbe  incarné ,  ne  dédaignes 

pas  mes  prières,  mais  écoutez- 
les  favorablement,  daignez  lef 
exaucer. 
Âmen.  Ainsi  soit-il. 

Après  la  messe  qui  doit  toujours  être  celle  du  saint 
Cœiff  de  Marie  avec  les  oraisons  pro  conversione  pecca- 
torumj  à  moins  que  la  rubrique  ne  le  permette  pas ,  le 
célébrant  récite  à  genoux  comme  avant  la  messe  Tant. 
Sub  tuwn  prœsidiunij  VAve  Maria,  et  Sancta  Maria, 
Refugium  peccatorum,  orà  pro  nobis. 


FÊTE  DE  LA  COMPASSION 

DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Le  vendredi  de  la  Passion,  fête  des  Douleurs  de 
Marie,  est  la  seconde  fête  du  saint  Cœur  de  Marie.  Ce 
jour  il  y  a  communion  générale  des  Confrères,  et  in- 
dulgence plénière.  La  messe  se  dit  à  neuf  heures  à 
Tautel  du  saint  Cœur  dé  Marie ,  dans  l'église  de  Notre- 
ûame-des-Victoires.  Pendant  la  messe  on  chante  le 
Stabat  Mater  : 

Stabat  Mater  dolorosa  La  Mère  de  Jésus  au  pied  de 

Juxta  crucem  lacrymosa ,       la  Croix,  où  son  Fils  est  attaché, 
Dùm  pendcbat tilius.  sent,  au  dedans  d'elle-même, 

la  plus  vive  de  toutes  les  amer- 
tumes. 
Giiyasanimamgementem,       G*est  là  que  son  âme  est  per- 
Gontristantem  et  dolentem,    cée  du  glaive  de  douleur,  que  le 
Pertranâvit  gladius.  saint  vieillard  Siméon  lui  avait 

prédit. 
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Quelle  tristesse  s'emparei  de       O  qoem  triatis  el  afflidà 
cette  sainte  Mère  du  Fils  unique    Fuit  iUa  benedieta. 
de  Dieu,  Matep  Unigeaitil 

Lorsqu'elle  voit  souffiir  le  pluâ       Quœ  mœrebat  et  dolabaly 
honteux    supplice   à    un    Fils    £t  tremebat,.  cùm  ^idehst 
qu'elle  sait  être    le   Dieu    de    ^ti  poena^ioelyti. 
gloire! 

Qui  pourrait  retenir  ses  larnKBfi       Quis  est  homo   qui  non 
en  voyant  la  Mère  de  Jésus-  fieret. 

Christ   dans  un   tel  excès  dô    Ghrisli  matrem  si  videret 
douleur?  In  tanto  supplicie? 

Qui  pourrait  demeurer  insen-        Quis  posset  non  contri- 
sible ,  en  considérant  cette  Mère  atari , 

tendre,  souffrant  avec  son  Fils?    Piara  matrem  contemplarî 

Dolenltam  cam  filio? 
Elle  voit  Jésua  dans  les  tour^       Pro  ineccatis  saasi  gentis 
ments  pour  les  péchés  de  sa    Vidit  Jesum  in  tormentis, 
nation  ;  elle  voit  son  corps  dé-    Ef  flageRi»  subditum. 
cbiré  à  coups  de  f«uet. 

Ce  Fils  qu'elle  aime  unique-       Vidit  suumdulcemNatun 
ment,  elle  le  voit  dans  la  âer*    liforientem,  desohttujn, 
nière    agonie ,   abandonné    de    Diim  emisit  spiritum. 
tout  le  monde ,  expirer  sur  une- 
croix. 

0  Mère  pleine  d*amour ,  ob-       Eia  Mater^  fons  amorti, 
tenez-moi  1»  grârce  de  sentir  lesr   Me  seiitire  vmi  doloris , 
traits  qui  vous  percent;  faites,    Fac  ut  tecum  lugeam. 
par  vos  prières,  que  je  yiartage 
avec  vous  la  douleur  qui  vous 
pénètre.  , 

Faites  que  mon   cœur    soit       Fac  ut  ardeat  cor  meum 
eiAbrasé  àe  Tamour  de  Jésus-    în  amando  Cbristum-Deim, 
Cbriat ,  é»  ^rfce  que  je  ne  pense    U^  iUi  çeaiplaceani. 
plus  qu'à  lui  plaire. 

ChftSte  Mhre  d* nii  Dieu  attaché       Sâncta  Mater,  istud  agas^ 
pour  moi  sur  la  Croix ,    de-*    Oueilixi  fige  p]iagas 
mandez-lui  (ju'îl  imprime  pro-    Qordi  meo  vaUdè. 
fondement  ses  plaies  dans  mon 
cœur. 

Daignez  partager   avec  moi        Tui  Nati  vulnerati , 
les tourmentsde  ee Filsadorable,    Jam  dignaii  pro* me  path 
qui  veut  bien  souiTrir  ta.  mort    PœoaS'mecMnx  divide. 
pour  me  racheter. 

DemandeZ'lui  qu^l  me  iasse       Fac  me  verè  tccum  flere, 
sincèrement  compatir  toute  ma    Cruciiixo  condolere ,  ~^ 
vie  aux  douleurs  qu'il  endure    Donec  ego  yix^ro* 
çur  la  Croix. 

Mon  désir  le  plus  ardent  est    Juxta  crucem  tecuui  sUi'e, 
de  me  tenir  avec  vous  auprès  dp    Te  Ubcnter  sociare 
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in  planctu  desidero. 

Vir^Tirgiauin  prâBclara, 
Mihi  jam  non  sis  amara  ; 
Faç  me  tecuin  plangere. 

Fajc  at   portan   Gfamti 
mortem , 
Passionis  ejus  sortem 
Et  plagas  recolere. 

Fac  me  plagis  vulnerarî, 
Crnce  <faàc  iBebriari 
0  amov^  FUii. 


Iqflammatus  et  acoenfias, 
Per  te,  Vir^o,  sim  defensus 
In  die  judîbii. 


Fac  me  Crufce  cn^todiri , 
Morte  Christi  pfeasmuniri , 
Confoveri  gratiâ. 

QDmdo'corpiw  movietiir, 
Fac  ut  animae  donetur 
Paradisi  gloria. 

Amen. 

>.  0  Tos  omnes  qoi  tran- 
^lis  per  vîam , 

t.  AAtendUe  et  jvidète-  si 
ttt  dolor  sicut  dolor  meus. 


ORBMVS. 

Interveniat  pro  nobis , 
quaesiunus,  Domine,  apud 
tma  elementiami  nunc,  et 
in  horà  moi4is  noatrœ^  Yirgo 
Maria  mater  tua,  cujus  ani- 
ïMm  in  hortl  Passionis  luœ, 
^orU  giadiuf  ipevtransivit, 
9oi  vivis  et  régnas  Deus. 

Amen. 


cette  Croix  et  de  Tarroser  de 
mes  larmes. 

Vierge  incomparable,  mon- 
trez-vous sensible  à  mes  vœux , 
et  obtenez-moi  la  grâce  ée 
pleurer  avec  vous. 

Que  votre  divin  Fils  me  fasse 
porter  sans  cesse  sa  Croix  et  sa 
mort,  et  qu'il  grave  dans  ma 
\mémoire  les  tourments  «t  l'igno- 
minie de  sa  Passion. 

Qu'if  me  blesse  de  ses  bles- 
sures/ et  que  son  amour  me 
i^sse  boire ,  comme  un  vin  déli- 
cieux, les  amertumes  de  sa 
Croix. 

Que  cçt  amour  ^iibrase  mon 
cœur  :  que  votre  protection, 
ô' Vierge  sainte,  obtienne  pour 
moi  le>  salut  éternel  .au  jémr  du 
jugement. 

Que  la  Croix  de  votre  Fils  soit 
ma  défense,  que  sa  mort  soit  ma 
.«ûreté,  et  que  sa  grâce  soit  mon 
soutien. 

Et  quand  mon  coipsmourvA, 
obtenez  à  mon  âme  la  gloire;  de 
la  félicité  du  ciel. 

-Ainsi  soit-il. 

j^.  0  vous  qui  traversez  ce 
cbemin, 

».  Arrâte»>TOus  et  considérei 
s'il. est  douleur  semblable  à  la 
mienne. 

PBIOKS. 

Seigneur,  que  votre  très- 
sainte  Mère ,  la  Vierge  Marie , 
dont  rame  fût  percée  d'un  glaive 
de  douleur  au  moment  de  votre 
mort,  intervienne  pour  nous 
'  éuprès  de  vous  et  nous  obtienne 
la.  grfuïe  de  vptre  clénifiooe>à 
l'heure  de  notre  mort. 

Ainsi  8oit-ll. 


Après  la  fiommnmaa,  on  chante  le  Magnificat  en  ac- 
tions de  grâces,  ensuite  les  Litanies  de  la  sainte  Vierofi. 
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LNDULGENCES 

ACCOBbéES  PAR  LB  S0UYERAI9Î  NSTIFE. 

Les  Souverains  Pontifes,  en  accordant  des  iodal- 
gences,  imposent  aux  fidèles  qui  Tenlent  les  SigDB'i 
Tobligation  de  prier  aux  intentions 'sulTantes  :  i*  pour 
Texaltation  et  la  prospérité  de  la  sainte  É^ise  ronniiie, 
2»  l'extirpation  des  hérésies,  3"  la  paix  entre  les  priDtt5 
chrétiens,  4°  la  propagation  de  la  foi,  et  5^  pour  note 
S.  P.  le  Pape.  On  peut  satisfaire  à  cette  oMigationpar 
toutes  prières  récitées  à  cette  intention.  On  Facquitte 
ordinairement  par  la  récitation  de  cinq  FalUr  et  i«. 
Nous  donnons  ici  cinq  excellentes  prières  qui  eipri* 
ment  les  cinq  intentions  susdites,  que  nous  avons  ei' 
traites  d'un  bon  livre  intitulé  Rec\keiX  de  Prières  ef  i« 
Pratiques  de  piété  ^  auquel  les  SS.  PP.  ont  accordé  des 
indulgences  ;  elles  serviront  à  fixer  dans  les  esprits  les 
intentions  dans  lesquelles  cette  obligation  est  imposée. 
La  prière  préparatoire  doit  être  récitée  an  commence- 
ment  du  jour  où  on  doit  gagner  une  indulgence. 

Oraison  préparatoire. 
Dieu  tout^puissant  et  étemel»  j'ai  la  confiance  que, 
par  le  sacrement  de  pénitence,  mes  péchés  m'ont  été 
remis  quant  à  la  coulpe  et  à  la  damnation  éterodle. 
Mais  comme  il  me  reste  encore  à  satisfaire  votre  justice 
par  des  peines  temporelles,  j'ai  recours  au  trésor  des 
sàtisfaclions  surabondantes  de  Notre-Seigneur  Jésus* 
Christ,  de  la  sainte  Vierge  et  des  Saints.  Votre  Église, 
qui  en  est  la  dispensatrice,  me  permet  aujourd'hui  de 
prendre,  dans  cet(e  mine  inét)uisable,  de  quoi  subvenir 
à  mon  insuffisance.  Daignez,  ô  Dieu  de  miséricorde t 
me  faire  participer  à  cette  précieuse  indulgence  que  je 
sollicite.  Je  déteste  de  nouveau  mes  péchés  et  je  prendf 
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ici,  avec  le  secours  de  yotre  grâce,  rengagement  de  n^y 
plus  retomber.  ) 

Prière  à  Dieu  le  Père,  pour  Vexaltation  de  sa  sainte 

Eglise, 

Souvenez-vous,  ô  Père  éternel,  de  votre  Église  que 
TOUS  avez  possédée  dès  le  commencement.  Recon* 
uaissez-la  pour  Fépouse  de  Jésus-Christ  votre  Fils 
unique,  qui  a  versé  tout  son  sang  pour  elle.  Daignez, 
je  vous  en  conjure,  Fexalter,  la  faire  briller  d'un  tel. 
éclat  de  sainteté,  la  combler  d'une  telle  abondance  de 
grâce,  qu'elle  paraisse  digne  de  son  divin  Époux  du 
prix  de  sa  rançon.  Faites  que  tous  ses  enfants  vous 
reconnaissent  par  une  foi  vive,  vous  invoquent  avec 
une  ferme  espérance,  et  vous  aiment  d'un  amour  par- 
fait. Pater,  Ave, 

Prière  à  Dieu  le  Fils,  pour  ^extirpation  des  hérésie. 

0  Jésus ,  vraie  lumière  qui  éclairez  tout  homme  ve- 
nant dans  ce  monde,  daignez,  je  vous  en  supplie, 
dissiper  les  ténèbres  du  schisme  et  de  l'hérésie.  Faites 
que  tous  suivent  la  lumière  de  la  vérité ,  et  se  hâtent 
de  rentrer  dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise.  0  boa 
Pasteur,  ramenez  au  bercail  les  brebis  égarées,  afin, 
qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  seul  troupeau  et  un  seul  pas* 
leur.  Pat&r,  Ave, 

Prière  au  Saint-Esprit,  pour  la  paix  entre  les  princes 

chrétiens, 

0  divin  Ksprit  !  Esprit  d'amour  et  de  paix ,  qui  avez 
rassemblé  tant  et  de  si  différentes  nations  dans  l'unité 
de  la  foi  !  répandez  sur  les  prmces  chrétiens  et  sur 
leurs  ministres  l'abondance  de  vos  grâces.  Pénétrez 
leurs  cœurs  de  cet  esprit  de  charité  que  vous  êtes  venu 
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an^orter  à  te  tetré.  Faites  qu'ils  né  se  laissent  JamaSs 
entraîner  par  aucune  passion,  qu'ils  ne  méditent  Jamail 
aucune  entreprise  contraire  à  votre  gloire  et  à  la  con- 
corde de  Totre  Eglise ,  mais  qu'au  contraire  ils  fassent 
tous  leurs  efforts  pour  conduire  avec  eux  les  peuples 
qui  leur  sont  confiés,  à  la  Jouissance  de  la  pak  éter- 
nelle. Pater,  Ave. 


Prière  â  la  takaeTrMU,  pour  lu  ptùp^gatiùn  de  kféL 

Trinité  sainte,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  souvenei- 
tous  que  les  âmes  des  infidèles  sont  FouTrage  de  tos 
mains,  et  que  vous  les  avez  créées  à  votre  image. 
Laissez  fiéchir  votre  juste  colère  par  les  prières  des 
saintes  âmes  et  par  celles  de  la  sainte  Ëglise.  Mettez  un 
terme  à  leur  aveuglement  ;  envoyez  à  ces  peuples  bar» 
bares  des  hommes  vraiment  apostoliques  qui  lassent 
tous  leurs  eilbrts  pour  propager  parmi  eux  la  M  ca- 
tholique, et  accordez-leur  enfin  la  grâce  de  vous  con- 
naître ,  de  vous  adorer  et  de  vous  aimer.  Pater,  Ave. 

Prière  pour  notre  saint  Père  le  Ptqte. 

O  Dieu,  pasteur  et  conducteur  de  tous  les  fidètes, 
jèteK  un  regard  de  prédilection  sur  votre  senriteor 

N ,  que  vous  avez  voulu  dmaner  pour  chef  à  votre 

Église  ;  acoordez-ltti  la  grâce  de  former  à  la  vertu ,  par 
ses  paroles  et  ses  exemples,  le  troupeau  que  vous  lui 
avez  confié,  afin  qu'il  puisse  parvenir  avec  lui  à  la  Tîe 
étemelle  :  par  N.  S.  J.-C.  Ainsi  soil-il,  Pater,  Ave. 

jttoted'ogranie  dee  actions  qu'il  serait  bon  de  faire  tumt 

les  matifis» 

ODieu  infiniment  bon,  qui  avez  lidssé  à  votre  figiiae 
le  pouvoir  de  remettre  les  peines  dues  aux  péchés,  je 
vene  rends  d'hunbies  «ctioDs  de  /giAoes  iknit  ce  faîMH 
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fiiit  ineffable,  et  je  vous  offre  toutes  les  prières  et  les 
])Oimes  ŒUTres  que  je  ferai  dans  eette  journée,  dam 
Fintentionde  gagner  toutes  les  indulgences  qui  peuvent 
y  être  attachées.  Puissé-je  ainsi,  en  vertu  des  mérites 
mxfdM>ndanta  de  Jésus-Christ,  de  la  sainte  Vierge  et  des 
Saints,  satisfaire  à  votre  justice  en  ce  monde,  pour 
n^avoir  plus  dans  l'autre  qu'à  louer  et  à  bénir  éternel** 
lement  votre  miséricorde.  Ainsi  soit-il. 


PRIÈRES. 

Ptiére  en  forme  de  consécration  au  saint  Cœur  de  Marie 
4e  toutes  les  œuvres  de  la  journée  pour  obtenir  la  conr 
version  des  pécheurs, 

le  vous  salue,  dès  le  commencement  de  ce  jour, 
Marie,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous  ;  vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  Jésus,  le  fruit  de 
vos  entrailles ,  est  béni.  Je  vous  offre ,  ô  ma  très*sainte 
Mère,  toutes  mes  pensées,  toutes  mes  affections,  toutes 
les  prières,  les  aumônes,  les  actes  de  piété,  de  cliarité, 
de  mortification  que  je  ferai  pendant  le  cours  de  cette 
journée.  Obtenes-moi  la  grâce  de  les  faire  toutes  avec 
la  pureté  d'intention ,  le  désir  de  plaire  à  Dieu  qui 
peuvent  seuls  attirer  sur  moi  sa  bénédiction.  Je  les 
consacre  à  votre  très^saint  et  immaculé  Cœur,  en  vous 
priant  de  les  enrichir  de  ses  mérites,  de  me  permettre 
d'adorer  avec  lui  et  par  lui  la  très-sainte  Trinité,  le 
divin  Cœur  de  Jésus ,  et  d'implorer  par  lui  et  avec  lui 
la  grâce  de  ma  conversion  et  de  celle  de  tous  les  pé- 
cheurs. 0  Marie ,  ma  bonne  Mère ,  gardez>moi  de  tout 
péché  pendant  ce  jour.  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu, 
priez  pour  nous,  pauvres  pécheurs,  maintenant  et  à 
l'heure  de  notre  mort.  Ainsi  soit-^il. 
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Prière  de  ftréparatùm  à  la  messe  du  saint  C(Bur  de 
Marie  pour  la  conversion  des  pécheurs. 

Humblement  prosterné  à  vos  pieds ,  ô  sainte  Mère 
de  Jésus ,  mon  Sauveur,  je  vous  prie  de  m'obtenir  U 
grâce  d'assister  au  divin  sacrifice  avec  les  sentiments 
de  Tadoration  la  plus  profonde ,  de  Tamour  le  pins 
tendre ,  de  la  reconnaissance  la  plus  vive ,  et  de  la 
contrition  la  plus  sincère  de  mes  péchés.  Mon  inten- 
tion ,  ô  ma  bonne  Mère ,  est  de  remercier,  par  les  mé- 
rites du  divin  sacrifice,  Tadorable  Trinité  des  grâces 
infinies  dont  elle  a  enrichi  votre  très-saint  et  imma- 
culé Cœur;  de  demander  à  la  divine  miséricorde ,  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ  et  par  la  sainteté  de  votre 
Cœur,  la  grâce  de  ma  conversion  et  celle  des  pauvres 
pécheurs.  Cœur  sacré. de  Marie  conçue  sans  péché, 
priez  pour  moi ,  protégez-moi.  Ave  Maria,  etc. 

Prière  pour  offrir  à  Marie  l'assistance  à  Voffice  des 
vêpres  du  saint  Cœur  de  Marie,  ou  toute  autre  dé^ 
votion  en  usage  dans  VArchiconfrérie  pour  demander 
en  commun  la  conversion  des  pécheurs, 

0  très-sainte,  auguste  et  glorieuse  Marie,  jelei  du 
haut  du  ciel  un  regard  de  protection  et  d'amour  sur  vos 
enfants  réunis  au  pied  de  vos  autels.  Notre  intention, 
sainte  Mère  de  miséricorde ,  est  d'honorer  par  un  culte 
de  vénération,  d'amour  et  de  confiance  votre  très-saint 
et  immaculé  Cœur,  d'adorer  avec  lui  et  par  lui  la 
très-sainte  Trinité,  le  divin  Cœur  de  Jésus,  et  d'implo- 
rer, au  nom  de  notre  Archiconfrérie ,  par  votre  toute- 
puissante  intercession  auprès  de  Dieji  la  grâce  de  notre 
conversion  et  de  celle  de  tous  les  pécheurs.  0  Marie! 
conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui  avons  recours 
à  vous.  Ave  Maria,  etc. 
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EXERCICE  DE  LOUANGES  ET  DE  PRIÈRES. 

Nous  proposons  aux  fidèles  qui  aiment  Marie,  un 
exercice  de  louanges  et  de  prières,  pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine ,  en  Fhonneur  et  à  la  gloire  de 
cette  divine  Mère.  Nous  exhortons  en  particulier  tous 
les  membres  de  notre  Archiconfrérie  à  réciter  dévote- 
ment ces  prières,  chacun  des  jours  auquel  elles  sont 
a^ttribuées,  et  à  les  offrir  à  notre  bonne  Mère ,  au  nom 
de  toute  TArchiconfrérie ,  afin  que  chacun  de  ces  hom- 
mages partiels  soit  un  témoignage  des  sentiments  de 
Vardente  charité  qui  nous  unit  tous  dans  le  saint  et 
immaculé  Cœur  de  Marie  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  la  conversion  de  nos  pauvres  frères  et  le  sa- 
lut de  chacun  de  nous  en  particulier.  Ces  prières  ont  été 
composées  par  saint  Liguori,  ce  vénérable  serviteur  de 
Marie,  et  sont  tirées  du  Recueil  d'indulgences. 

Les  trois  Ave  Maria  sont  un  hommage  de  réparation 
au  saint  Cœur  de  Marie  pour  tous  les  outrages  que  lui 
ont  faits  et  que  lui  font  encore  par  leurs  blasphèmes 
Fimpiété,  Thérésie  et  le  libertinage.  / 

Le  Saint-Père  Pie  VII,  de  sainte  et  glorieuse  mé* 
moire,  a  accordé,  par  son  rescrit  du  21  juin  1808, 
trois  cents  jours  d'indulgences  une  fois  par  jour  à 
chaque  fidèle  qui  les  récitera  dévotement,  et  une  in^* 
.  dulgence  plénière  une  fois  par  mois ,  le  jour,  à  leur 
choix,  où  ils  se  confesseront,  commimieront  et  prieront 
aux  intentions  de  FEglise. 

LE  DIMANCHE. 

Voici,  ô  Mère  de  Dieu,  prosterné  à  vos  pieds  un  mi* 
eérable  pécheur  qui  recourt  à  vous  et  qui  met  %n  von» 
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toute  sa  confiance.  Je  ne  mérite  {mis  même  un  seul  d» 
vos  regards,  mais  je  sais  que  depuis  que  vous  a^es  tu 
votre  Fils  donner  sa  vie  pour  les  pécheurs,  vous  sou- 
haitez ardemment  de  les  secourir.  0  Mère  de  inisérî- 
eorde,  considérez  ma  misèrs  et  prenez  pitié  de  mm. 
Je  vous  entends  appeler  par  tous  le  refuge  des  pé- 
cheurs, Tespérance  des  malheui'eux  réduits  au  dése^^ 
poir ,  Taide  de  ceux  qui  sont  abandonnés  :  soyez  donc 
mon  refuge ,  mon  espérance  et  mon  aide  ;  c*est  à  vous 
à  me  sauver  par  votre  intercession.  Pour  Famour  de 
lésus-Christ,  secourez-moi,  tendez  une  main  secou- 
rable  à  un  infortuné  qui,  après  sa  chute ,  se  recom* 
mande  à  vous  pour  que  vous  Taidiez  à  se  relever.  Je 
sais  que ,  lorsque  cela  est  possible,  vous  vous  plaise! 
à  venir  au  secours  d^un  pécheur;  aidez-moi  doue, 
maintenant  que  vous  le  pouvez.  Tai  perdu  à  la  fois, 
par  mes  péchés,  la  grâce  et  mon  âme  ;  mais  void  que 
je  me  mets  entre  vos  mains,  dites-moi  ce  que  je  dois 
faire  pour  recouvrer  la  grâce  de  mon  Dieu,  je  le  ferai 
sans  délai.  (Test  lui  qui  m'envoie  vers  vous  afin  que 
vous  m'assistiez;  il  veut  que  j'aie  recours  à  votre  mi- 
séricorde ,  QÛn  que  je  sois  aidé  dans  la  grande  affidie 
de  mon  salut,  non-seulement  par  les  mérites  de  votre 
fils,  mais  encore  par  vos  prières.  Eh  bien!  j'ai  re- 
cours à  vous;  priez  pour  moi  votre  divin  Fils,  et  ma- 
nifestez tout  le  bien  que  vous  faites  à  ceux  qui  se  con- 
fient en  vous  :  j'ose  espérer  que  je  serai  exaucé.  Ainsi 
soit'-il. 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des  blasphèmes  pro- 
férés contre  la  sainte  Vierge. 

LE  LUNDI. 

O  txès-saiiite  Marie,  reine  do  del,  j'ai  été  pendant 
en  temps  l'esclave  du  dém^,  mais  maieféoànt  je  mi 
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consacre  pour  toi^janrs  à  Totre  service.  Oui,  tant  que 
je  Tivraif  je  veux  vous  honorer  et  vous  servir,  rece- 
▼eas^moi  pour  votre  serviteur,  et  ne  me  rejetez  pas 
comme  je  le  mériterais.  0  ma  Mère,  j'ai  placé  en  vous 
toutes  mes  espérances;  je  bénis  et  je  remercie  le  S^ 
gneiir  qui,  dans  sa  miséricorde,  m'a  donné  cette  con- 
fiance en  vous.  Il  est  vrai  que,  par  le  passé,  je  suis 
œalbeureusement  tombé  dans  le  péché  ;  mais  j'espère» 
par  les  mérites  de  Jésus-Clu:ist  et  le  secours  de  vos 
prières,  en  avoir  déjà  obtenu  le  pardon.  Cependant 
cela  ne  suffit  pas,  ô  ma  tendre  Mère;  une  pensée  m'a^ 
flige,  c'est  que  je  puis  perdre  de  nouveau  la  grâce 
eanctifiante  ;  les  dangers  sont  continuels,  mes  ennemis 
ne  s'endorment  jamais,  et  de  nouvelles  tentations  vien- 
dront m'assailhr.  Âh!  protégez-moi  donc»  aidez-moi 
contre  les  assauts  de  l'enfery  et  ne  permettez  pas  que 
je  commette  encore  le  péché  et  que  j'offense  de  non** 
veau  votre  divin  Fils.  Non,  que  jamais  je  ne  m'expoie 
à  perdre  Dieu,  le  ciel  et  mon  Ame;  c'est  là,  ô  Marie, 
la  grâce  que  je  vous  demande,  c'est  celle  que  je  dé* 
sire,  et  que  j'espère  obtenir  par  votre  intercession. 
Ainsi  soit-il. 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des  blasphèmes  pro- 
férés contre  la  sainte  Vierge. 

LE  HARDI. 

0  trèsosafnte  Marie,  mère  de  bonté  et  de  miséri- 
corde, quand  je  me  rappelle  mes  péchés  et  que  je 
pense  au  moment  de  la  mort,  je  tremble  et  je  me  con- 
fonds. Mère  pleine  de  douceur,  c'est  dans  le  sang  de 
Jésus^lShrist  et  dans  votre  intercession  que  je  mets 
toute  mon  esfMirance.  0  Consolatrice  des  affligés,  ne 
m'ahaatonei  pas  à  ce  momeàt;  ne  âédaig^net  pas  dé 
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me  consoler  dans  cette  grande  affiiction.  Si  maintenant 
je  suis  si  tourmenté  par  les  remords ,  Finceftîtude  du 
^rdon ,  le  danger  de  la  rechute  et  la  rigaeur  de  la 
divine  justice^  que  sera-ce  aloi*s?  De  grâce ,  avant  que 
la  mort  arrive ,  obtenez-moi  une  grande  douleur  de 
mes  péchés ,  une  véritable  conversion  et  une  fidélité 
constante  à  Dieu  pendant  tout  le  reste  de  ma  vie;  et 
quand  je  serai  arrivé  au  moment  de  la  mort,  ô  Marie, 
mon  espérance!  aidez- moi  dans  les  cruelles  angoisses 
où  je  me  trouverai  ;  fortifiez-moi,  pour  que  je  ne  re- 
tombe pas  dans  le  désespoir  à  la  vue  de  mes  fautes, 
que  le  démon  ne  manquera  pas  de  remettre  devant 
mes  yeux  ;  inspirez-moi  alors  de  vous  invoquer  plus 
souvent ,  afin  que  je  rende  le  dernier  soupir  en  pro- 
nonçant votre  doux  nom  et  celui  de  votre  divin  Fils. 
Vous  avez  accordé  cette  grâce  à  un  grand  nombre  de 
vos  fidèles  serviteurs;  je  la  désire  avec  ardeur  et  j'es- 
père aussi  l'obtenir .  Ainsi  soit-il. 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des  blasphèmes  pro- 
férés contre  la  sainte  Vierge.  ' 

LE  MERCREDI. 

Très-sainte  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  combien 
de  fois  mes  péchés  n'ont-ils  pas  mérité  l'enfer!  Peut- 
être  que,  dès  le  premier,  la  sentence  portée  contre  moi 
aurait  été  exécutée,  si  dans  votre  bonté  vous  n'a viei 
retenu  la  justice  divine;  vous  avez  ensuite  vaincu  la 
dureté  de  mon  cœur,  vous  m'avez  porté  à  mettre  en 
vous  ma  confiance  :  et  qui  sait,  hélas!  combien  de  fois 
je  serais  retombé  dans  le  péché,  au  milieu  des  dangers 
que  j'ai  rencontrés ,  si  vous  ne  m'en  aviez  pas  pré* 
serve  parles  grâces  que  vous  m'avez  obtenues?  BÀds, 
A  TOB^  souveraine  !  à  quoi  me  serviront  vos  bontés  et  les 
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ffiyeurs  dont  vous  m'avez  comblé  «  si  je  viens  à  me 
damner?  S'il  fut  un  temps  où  je  ne  vous  ai  pas  aimée , 
maintenant,  après  Dieu,  je  vous  aime  par-dessus  toutes 
choses.  Ail!  ne  permettez  pas  que  je  vous  sois  jamais 
infidèle  et  que  j'abandonne  le  service  de  Dieu,  qui,  par 
votre  canal,  m'a  accordé  tant  de  grâces;  ne  permettez 
pas,  ô  mon  aimable  souveraine ,  que  mon  sort  soit  de 
vous  haïr  et  de  vous  maudire  pour  toujours  dans  ren- 
ier. SoufTririez-vous  qu'un  de  vos  serviteurs  qui  vous 
aime,  se  perdit?  0  Marie,  daignez  me  faire  entendre 
votre  réponse  :  me  damnerai-je?  Ah!  je  me  damnerai 
sûrement  si  je  vous  abandonne.  Mais  qui  aurait  le  cou- 
rage de  vous  abandonner?  qui  pomrait  oublier  un 
amour  comme  le  vôtre?  Non ,  il  ne  se  perdra  pas  celui 
qui  se  recommande  à  vous-,  et  qui  a  recours  à  vous. 
Ah  !  ma  tendre  Mère ,  ne  m'abandonnez  pas  à  moi- 
même,  car  je  me  perdrais;  faites  que  toujours  je  re- 
coure à  vous  avec  confiance.  Sauvez-moi,  ô  vous  qui 
êtes  mon  espérance  ;  sauvez-moi  de  l'enfer,  et  d'abord 
préservez-moi  du  péché  qui  seul  peut  m'y  conduire. 
Ainsi  soit-il. 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des  blasphèmes  pro* 
férés  contre  la  sainte  Vierge. 

» 

LE  JEUDI. 

0  Reine  du  paradis,  qui,  placée  au-dessus  de  tous  les 
chœurs  des  anges,  êtes  la  plus  proche  du  trône  de 
Dieu  ;  du  fond  de  cette  vallée  de  misère,  j'ose ,  tout  pé- 
cheur que  je  suis ,  vous  offrir  mes  immbles  hommages 
et  vous  supplier  de  daigner  jeter  sur  moi  un  regard  de 
compassion.  Considérez,  ô  Marie,  au  milieu  de  combien 
de  dangers  je  suis  maintenant  et  je  serai  tant  que  je  vi- 
vrai ,  sans  cesse  exposé  à  perdre  Dieu ,  mon  âme  et  le 
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eiel;  c^esten  vous  que  j'ai  mis  toute  mon  espérance  » 
je  TOUS  aime  et  je  soupire  après  le  moment  ou  je  poiv- 
rai vous  voir  et  vous  bénir  dans  le  paradis,  ^h  !  quand 
viendra  ce  jour  où,  assuré  de  mon  salut  étemel ,  je  mt 
verrai  à  vos  pieds?  quand  est-ce  que  je  baiserai  cette 
main  qui  a  répandu  sur  moi  tant  de  bienfaits?  Il  est 
vrai ,  ô  ma  tendre  Bière ,  que  pendant  ma  vie  j*aî  été. 
très-ingrat  envers  tous;  mais  si  je  parviens  au  del» 
alors  je  ne  serai  plus  ingrat  :  je  vous  aimerai  sans  in- 
terruption pendant  toute  Téternité,  et  je  réparerai  nKm 
ingratitude  passée  par  mes  louanges  et  mes  actions  de 
grâces  continuelles.  Je  remercie  le  Seigneur  de  ce  qall 
me  donne  cette  confiance  dans  les  mérites  du  sang  de 
iésus-Ghrist  et  dans  votre  puissante  intercession.  Vos 
véritables  serviteurs  ont  espéré  tous  ces  ]»ens,  et  aueno 
<f  eux  n'a  été  trompé  dans  son  espoir;  je  ne  le  serai  pas 
non  plus.  0  Marie ,  priez  votre  Fils ,  par  les  mérites  dé 
sa  Passion  (comme  je  le  fais  aussi  de  mon  oMé),  de  vou- 
loir bien  confirmer  et  accroître  «ans  cesse  celte  espé* 
rance  en  moi.  Ainsi  soit-il. 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des  blasj^mes  pro- 
féras contre  la  sainte  Vierge. 

LE  VENDREDI. 

3  Marie,  vous  êtes  la  plus  noble,  la  plus  sublime,  la 
j^s  (ynne,  la  pins  belle,  la  plus  sainte  de  tontes  les 
créatures.  Ohl  si  tous  les  hommes  vous  connaissaient 
et  vous  aimaient  comme  vous  le  méritet!  Mais  je  me 
console  en  pensant  que  tant  de  bienheureux  dans  le 
del  et  tant  de  justes  sur  ia  terre  sont  enflammés 
d*amour  à  la  vue  de  votre  bonté,  le  me  réjouis  snrtoot 
de  ce  que  Dieu  lui-même  vous  aime  pins  vons  seule 
us  les  anges  et  tous  les  homtiies  ensemble.  Moi- 
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même,  miséraMe  pécheur,  je  vous  aime,  mais  je  vous 
aime  trop  peu.  Je  désire  un  amour  plus  ardent  et  plus 
tendre  enyers  tous  ,  et  cet  amour,  c'est  à  tous  à  me 
Tobtenir;  car  tous  aimer  est  un  grand  signe  de  pré- 
destination, et  une  grâce  que  Dieu  accorde  à  ceux  qjài 
86  sauTent.  P'un  autre  côté,  ô  ma  tendre  Mère ,  je  re- 
connais que  j'ai  les  plus  grandes  obligations  à  yotre 
dlTin  Fils,  et  qu'il  mérite  un  amour  infini.  0  tous  qui 
ne  désirez  autre  chose  que  de  le  TOir  aimé ,  obtenez- 
moi  un  grand  amour  pour  lui  I  Vous  pouTez  tout  obte- 
nir de  Dieu  ;  c'est  là  la  grftce  que  je  tous  supplie  de 
demander  pour  moi.  Je  ne  sollicite  point  auprès  de 
TOUS  les  biens  de  la  terre,  je  ne  tous  demande  que 
d*aimer  mon  Dieu ,  c'est  ce  que  tous  désirez  ardem- 
ment. Serait-il  possible  que  tous  ne  Toulussiez  pas  fa- 
Toriser  un  désir  qui  tous  est  si  agréable?  Non  sans 
doute  :  déjà  j'éprouTC  que  tous  Tenez  à  mon  secours, 
déjà  TOUS  intercédez  pour  moi.  Priez,  priez,  ô  Elfarte,  et 
ne  TOUS  lassez  jamais  de  prier,  jusqu'à  ce  que  tous  mè 
Toyiez  dans  le  paradis ,  où  je  serai  sûr  de  posséder  et 
d'aimer  toujours  mon  Dieu  et  Tous-même ,  ma  i^nôrt 
Mère.  Ainsi  soit-il. 

Trois  Ave  Maria  en  répiaration  des  blasphèmes  pro- 
grès contre  la  sainte  Vierge. 

LE  SAMEDI. 

0  Marie,  très-sainte  Mère,  quand  je  pense  aux 
grâces  que  tous  m'avez  obtenues ,  et  à  l'ingratitude 
avec  laqueUe  j*y  ai  répondu,  je  reconnais  qu^un  ingrat 
n'est  plus  digne  de  receToir  de  nouTeaux  bienfaits; 
mais  cependant  je  ne  toux  pas  pour  cela  me  défier  de 
tûtre  miséricorde.  0  ma  puissante  ÂTOcate,  prenes 
pitié  de  moi  ;  tous  èté^  là  dispensatrice  de  toutes  les 
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grâces  que  Dieu  nous  accorde,  et  il  ne  vous  a  rendue 
si  puissante,  si  riche  et  si  bonne,  qu'afin  que  yous 
nous  secouriez.  Je  veux  nae  sauver,  et  c'est  pour  cela 
.  que  je  remets  entre  vos  mains  mon  âme  et  mon  salut 
élemeL  Je  veux  être  du  nombre  de  vos  serviteurs  les 
plus  dévoues ,  ne  me  repoussez  pas  ;  tous  cherchez 
sans  cesse  les  misérables  pour  les  soulager,  n'aban- 
donnez pas  un  malheureux  pécheur  qui  a  recours  à 
.  vous  ;  daignez  parler  en  ma  faveur  ;  votre  divin  Fils 
est  toujours  prêt  à  faire  tout  ce  que  vous  désirez.  Pre- 
nez-moi sous  votre  protection ,  et^cela  me  suffit,  parce 
que,  si  vous  me  protégez,  rien  ne  sera  plus  capable 
de  ra'effrayer  :  ni  mes  péchés,  parce  que  j'espère  que 
vous  m'en  obtiendrez  le  pardon;  ni  les  démons,  parce 
que  vous  êtes  plus  puissante  que  l'enfer;  ni  mêoie 
Jésus-Christ,  mon  juge,  parce  qu'une , seule  de  vos 
prières  suffira  pour  l'apaiser.  Protégez-moi  donc,  ô  ma 
Mère ,  et  obtenez-moi  le  pardon  de  mes  péchés ,  l'a- 
mour de  Jésus ,  la  sainte  persévérance ,  une  bom"'^ 
jnort,  et  enfin  le  paradis.  11  est  vrai  que  je  ne  mérite 
pas  ces  grâces,  mais  je  les  obtiendrai  si  vous  les  de- 
mandez au  Seigneur  pour  moi  ;  daignez  donc  intercé* 
der  en  ma  faveur  auprès  de  Jésus.  0  Marie,  ô  ma  reine, 
je  me  confie  en  vous,  c'est  dans  cette  espérance  que  jo 
trouve  mon  repos  et  que  je  veux  vivre  et  mourir. 
Ainsi  soit-ih 

Trois  Ave  Maria  en  réparation  des  blasphèmes  pro- 
lérés  contre  la  sainte  Vierge. 

Prière  journalière  à  la  sainte  Vierge, 

Vierge  sainte,  divine  Marie,  ma  souveraine  et  mon 
asile  unique,  soutirez  que  je  me  mette  aujourd'hui 
sous  votre  protection  spéciale ,  que  je  me  jette  dans  vo- 


DR  l'àkchigonfrérie.  445 

tre  sein  avec  une  confiance  aveugle  ^mûs  infiniment 
légitime  ;  souffrez  encore  une  fois  que  je  vous  prie  très* 
iostamment  d'être  mon  espérance  dans  mes  travaux, 
ma  consolation  dans  mes  ennuis,  ma  force  dans  mes 
tribulations.  Combattez  avec  moi  dans  cette  carrière 
pénible,  couronnez-en  le  terme,  et,  dans  Finstantde 
mon  passage  à  Tétemité,  servez-moi  de  guide  vers  le 
trône  éternel,  et  soyez  plus  que  jamais  dans  ce  redou- 
tahle  instant,  ma  mère,  mon  avocate  et  ma  protec- 
tectrice.  Ainsi  soit-il. 


LE  RETOUR  DU  PÉCHEUR 

ET  SA  CONFIANCE  DANS  JfiSUS  SON  BON  MAÎTRE. 

Mon  bon  Maître ,  prenez  pitié  de  ma  misère ,  car  je 
tambe  à  chaque  instant ,  et  je  blesse  toujours  votre 
adorable  Cœur,  et  celui  de^mon  auguste  Mère,  par  de 
nouveaux  outrages ,  Fabus  de  vos  grâces  et  mon  hor-* 
rible  ingratitude.  Mais  quelle  que  soit  ma  faiblesse,  je 
ne  désespérerai  jamais,  mon  bon  Maître ,  de  vos  nusé- 
ricordes,  et  je  ne  cesserai  point  d'y  recourir  par.  le 
Cœur  de  Marie ,  de  m'y  confier  et  de  m'y  abandonner, 
parce  qu'elles  sont  inépuisables ,  et  qu'en  recourant  à 
vos  serments ,  je  trouve  toujours  en  elles  un  abîme 
8aii$  fond ,  d'amour  et  de  bonté,  qui  n'a  d'autres  bornes 
que  l'éternité,  et  qui  devient  pour  moi  une  source 
d'espérance  qui  fera  toujours  les  délices  de  mon  âme 
et  tout  son  espoir. 

Père  céleste,  c'est  au  nom  de  Jésus,  votre  Fils  bien 
aimé,  et  par  les  mérites  infinis  de  sa  Passion  et  de  sa 
mort,  que  je  sollicite  ma  grâce,  et  par  le  Cœur  de 
Marie  que  je  la  demande  à  l'adorable  Trinité.  Laissez- 
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V0U6  donc  fliéohir»  à  le  Dieu  des  misérkordes!  6  V, 
meilleur  et  le  plus  tendre  des  pères  1  et  ouvrez  à  ce 
nouYeau  prodigue  Totre  coeur  paternel,  car  je  reviens 
à  TOUS  dans  toute  la  sincérité  de  mon  cœur  et  dans 
toute  Tamertume  de  mon  âme ,  et  f  y  reviens ,  mon 
bon  Maître t  avec  cette  ferme  confiance,  cette  hoane 
volonté,  cette  tendresse  filiale  et  ce  bon  propos  que 
vous  ne  rejetâtes  jamais  :  daignez  donc  me  pardonner. 

Père  céleste ,  je  vous  offî-e,  à  chacune  de  mes  res- 
pirations, et  jusqu'à  la  dernière,  par  le  Coeur  de  Marie, 
le  sang  adorable  de  votre  divin  Fils ,  et  je  vous  Toffîne 
aussi  souvent  qu'il  sHmmole  à  votre  majesté  suprême^ 
en  réparation,  en  amende  honorable  et  en  satisfaction 
à  votre  justice,  pour  Texpiation  de  tous  mes  innom- 
brables péchés,  et  des  outrages  sans  nonid)re  dont  je 
me  suis  rendu  coupable  envers  Tadorable  Trinité  et  les 
€œurs  sacrés  de  Jésus  et  de  Marie;  daignes  donc  me 
les  pardonner  et  les  noyer  tous  dans  la  ^scine  salu- 
taire du  sang  de  Jésus-Christ,  pour  qu*ils  ne  revivent 
jamais. 

Je  vous  Toffre  encore  ce  sang  adorable,  et  tonjomi 
par  le  Cœur  de  Marie,  en  réparation  de  tous  les  erimes 
dont  se  sont  rendus  coupables  chacun  des  malheoreai 
péchem^  qui  Tout  crucifié,  et  qui  sont  encore  sar  ta 
terre ,  et  ai  expiation  de  toutes  les  pemes  dues  sut 
péchés  de  chacune  des  âmes  détenues  dans  les  fiammei 
de  imrgatoire,  et  pour  satisfaire  entièrement,  pMf 
•bacone  d^elks^  à  tons  les  droits  de  votre  tigoareaN 
justfœ» 
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LE  CRI  DU  COEUR  PÉNITENT 

AUX  PIEDS  DU  DIKQ  T&OIS  VOIB  SÀSST. 

Pèane  céleste,  profondément  humilié  et  anéaxid  de- 
▼ant  Totre  adorable  Majesté  ^  le  cœur  brisé  et  repen- 
tant^ le  front  abaissé  dans  la  poussière,  j*ai  recours 
à  T»ti'e  divine  miséricorde ,  qui  n\  d^auti'es  bornes 
que  réternité,  et  je  la  sollicite  pour  moi  et  pour  cha- 
cane  des  âmes  rachetées  au  prû  du  sang  de  Jésus- 
Cbri&t  et  descendues  dans  les  flammes  du  purgatoire, 
pour  Tamour  infini  qui  vous  ût  sacrifier  au  salut  de 
Vhomme  votre  Fils  unique  et  bien  aimé,  et  au  nom  du 
Verbe  qui  s'est  fait  chair,  qui  a  habité  parmi  nous  et 
qui  a  été  crucifié  pour  nous  ;  par  la  vertu  du  Saint-£s» 
prit  et  au  nom  de  Marie ,  et  par  le  mérite  des  tour- 
ments qu'elle  ressentit  aux  pieds  de  Jésus  expirant* 
lorsque  réunissant  dans  son  cœur,  dans  son  esprit  6( 
dans  son  âme  tous  les  outrages  faits  par  moi  et  par 
tous  les  pécheurs  à  son  cœur  adorable,  elle  lui  en  of- 
frit dans  son  cœur  brisé  de  tristesse  et  transpercé  de 
s&çi  glaives^  une  douleur  bien  supérieure  à  toute  ceUe 
que  j'aurais  pu  lui  en  offrir  et  qu'eût  pu  lui  en  offrir 
chacun  des  malheureux  pécheurs,  pour  leurs  propres 
crimes. 

Père  céleste»  nos  âmes  sont  encore  teintes  du  sang 
de  l'homme-Dieu  ;  daignez  donc  nous  appliquer  tou« 
les  mérites  et  les  fruits  de  son  incarnation,  de  sa  nais- 
sance ,  de  sa  vie,  de  sa  Passion  et  de  son  sacrifice,  car 
il  a  satjisfait  en  toute  rigueur  â  votre  divine  justice,  et 
il  est  mort  pour  nous  et  à  notre  place  ;  regardez-nous 
donc  dans  ses  plaies  sacrées ,  elles  sont  autant  de  bou* 
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ches  éloquentes  qui  plaident  notre  grâce ,  et  qui  tous 
conjurent  de  placer  sa  croix  entre  votre  jugenoent  et 
nos  crimes. 

Mère  de  miséricorde,  Marie,  daignez  nous  obtenir 
la  grâce  que  le  sang  adorable  de  la  victime  sans  tache, 
qui  s'est  immolée  pour  notre  amour  sur  Tarbre  de  la 
Croix,  et  qui  s'offre  et  s'immole  sans  cesse  à  son  Père 
céleste  dans  tous  les  lieux  du  monde  et  à  tous  les  m-^ 
stants  du  jour  et  de  la  nuit  pour  le  salut  des  hommes; 
la  grâce,  dis-je,  que  ce  sang  adorable  que  nous  avons 
tant  de  fois  profané  et  déshonoré,  coule  à  chacmie  de 
nos  respirations  et  jusqu'à  la  dernière  sur  les  plaies  de 
nos  âmes,  pour  les  purifier  de  toutes  leurs  souillures, 
les  revêtir  de  sa  force,  leur  donner  le  cours^  de 
combattre  et  de  se  vaincre ,  et  les  régénérer  sans  eesse 
à  la  vie  de  la  grâce  et  de  l'humilité. 

0  Jésus!  mon  adorable  Sauveur,  donnez-moi  •  don- 
nez, je  vous  en  conjure,  à  chacune  de  nos  âmes  un  peu 
de  part  à  cette  douleur  infinie  que  vous  ressentîtes  à  la 
vue  de  nos  péchés  et  de  l'horrible  abus  que  feraient 
les  mauvais  chrétiens  de  votre  sang ,  de  votre  sacrifice 
et  de  vos  grâces  ;  faites  couler  de  votre  divin  Cœur  dans 
les  nôtres  une  goutte  de  ce  torrent  d'amertume  dont  le 
vôtre  fut  inondé  au  jardin  des  Olives ,  dans  les  routes 
du  Calvaire  et  sur  l'arbre  de  la  Croix  ;  et  si  nous  ne 
sommes  pas  assez  heureux  pour  effacer  nos  péchés  par 
l'effusion  de  tout  notre  sang  en  mourant  pour  la  dé- 
fense de  notre  foi ,  ah  !  faites  du  nioins  que  nous  en 
soyons  assez  affligés  pour  les  laver  continuellement 
dans  nos  larmes. 

Cœur  tout  brûlant  d'amour  de  Jésus ,  mon  Sauveur, 
ayez  pitié  de  nous. 

0  Marie  !  conçue  sans  péché,  priez  pour  noas  qui  ' 
avons  recours  à  vous. 
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ORAISON 

POUR  SB  CONSACRER  AU  SACRÉ  COEUR  DE  MARIE. 

0  Cœur  sacré  de  Marie  toujoiirs  vierge  et  immacu- 
lée. Cœur  le  plus  saint,  le  plus  pur,  le  plus  parfait,  le 
plus  noble,  le  plus  auguste  que  la  main  toute-puissante 
du  Créateur  ait  formé  dans  une  pure  créature;  source 
intarissable  de  grâces,  de  bonté,  de  douceur,  de  mi* 
séricorde  et  d'amour,  modèle  de  toutes  les  vertus, 
image  parfaite  du  Cœur  adorable  de  Jésus-Christ,  qui 
brûlâtes  toujours  de  la  charité  la  plus  ardente,  qui  avez 
aimé  Dieu  tous  seul  plus  que  les  Séraphins ,  plus  que 
les  Anges  et  les  Saints,  qui  avez  donné  plus  de  gloire  à 
la  suprême  Trinité  que  ne  lui  en  ont  donné  les  autre? 
créatures  par  leurs  actions  les  plus  héroïques  :  Cœur  de 
la  Mère  du  Rédempteur,  qui  avez  ressenti  si  vivement 
nos  misères ,  qui  avez  tant  souffert  pour  notre  salut , 
qui  nous  avez  aimés  avec  tant  d'ardeur  et  de  tendresse, 
et  qui  méritez,  par  tous  les  motifs  possibles,  le  respect, 
Tamour,  la  reconnaissance  et  la  confiance  de  tous  les 
hommes,  daignez  agréer  mes  faibles  Uommages. 

Prosterné  devant  vous,  Cœm*  sacré  de  la  Mère  de 
miséricorde ,  je  vous  honore  avec  le  plus  profond  res- 
pect dont  je  suis  capable.  Je  vous  remercie  des  senti- 
ments de  miséricorde  et  d'amour  dont  vous  avez  été  si 
souvent  touché  à  la  vue  de  mes  misères;  je  vous  rends 
grâces  de  tous  les  bienfaits  que  m'a  obtenus  votre  ma- 
ternelle bonté  ;  je  m'unis  à  toutes  les  âmes  pures ,  qui 
trouvent  leurs  délices  et  leur  consolation  à  vous  hono- 
rer, louer  et  aimer. 

Vous  serez ,  6  Cœur  tout  aimable,  vous  serez  désor- 


3? 


480  HAMun. 

mais,  après  le  Cœur  de  votre  cher  et  divin  Fils ,  ToUet 
de  ma  vénération,  de  mon  amour  et  de  ma  plus  tendre 
dévotion.  Vous  serez  la  voie  par  où  j'irai  à  mon  Sau- 
veur, et  ce  sera  par  vous  que  je  recevrai  ses  grâces  et 
ses  miséricordes.  Vous  serez  mon  refuge  dans  mes  af- 
flictions, ma  consolation  dans  mes  peines,  mon  secours 
dans  tous  mes  besoins.  Tirai  apprendre  de  vous  la  pu- 
reté ,  rhumilité,  la  douceur,  et  puiser  dans  vous  Ta- 
mour  du  sacré  Cœur  de  Jésus-Christ  votre  Fils.  Ainsi 
fidt-il. 


UTANIES  DU  SAINT  GOEOR  DE  MARS. 

Seigneur,  ayei  pitié  de  noua;  ^ 

Fils  de  Dieu ,  ayes  pitié  de  nms. 

Esprit  saint  y  ayei  pitié  de  nooi. 

lénuhGhrist,  écoutez-nous. 

Jésus-Christ,  exauces-nous. 

Père  céleste,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nom. 

Fils  de  Dieu,  Rédempteur  du  monde,  qui  êtes  Diea, 

ayez  pitié  de  nous« 
Esprit  saint,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
Trinité  sainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 

nous. 
Cœur  de  Marie,  conçue  sans  aucune  tache  de  péeU, 

priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  plehi  de  grftce,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  digne  sanctuaire  de  Tadorable  Trinité, 

priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  tabernacle  du  Verbe  incamé,  priii 

pour  nous.  ^ 
Cœur  de  Marie ,  cœur  selon  le  cœur  de  Dieu,  pris 

peur  nous. 
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Cœur  de  Marie,  trône  illustre  de  gloire,  priez  pour 

ncms. 
CkBur  de  Marie ,  holocauste  pariiût  du  divin  amour, 

pries  pour  nou^ 
Cœur  de  Marie,  abîme  d'humilité ,  priez  pour  nous. 
CkBur  de  Marie,  attaché  à  la  croix  avec  Jésus-Christ» 

priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie ,  siège  de  miséricorde,  priez  pour 

nous. 
Cœur  de  Marie,  consolation  des  affligés,  priez  pour 

nous. 
Cœur  de  Marie,  refuge  des  pécheurs  et  protecteur  des 

justes ,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie ,  TAvocate  de  TÉglise  et  la  Mère  de 

tous  les  fidèles,  priez  pour  nous. 
Cœur  d^  Marie,  après  Jésus,  Tespérance  la  plus  assu- 
rée des  agonisants ,  priez  pour  nous. 
Cœur  de  Marie,  Reine  des  Anges  et  de  tous  les  Saints, 

priez  pour  nous. 
Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde* 

pardonnez-nous.  Seigneur. 
Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 

exaucez-nous ,  Seigneur. 
Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 

ayez  pitié  de  nous,  Seigneur. 

V.  0  très-sacré  et  très -aimable  Cœur  de  Marie,  Mère 
de  Dieu,  priez  pour  nous, 

K.  Afin  que  nos  cœurs  soient  embrasés  du  divin 
amour  dont  vous  brûlez. 

ORAISON. 

Dieu  de  bonté,  qui  avez  rempli  le  Cœur  saint  et 
immaculé  de  Marie  des  mêmes  sentiments  de  miséri- 
corde et  de  tendresse  poiu*  nous  dont  le  Cœur  de  M- 
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8us-Ghrist,  votre  Fils  et  le  sien ,  fut  toujours  pénétré, 
accordez  à  tous  ceux  qui  honorent  ce  Cœur  virginal  de 
conserver  jusqu'à  la  mort  une  parfaite  conformité  de 
sentiments  et  d^inclination  avec  le  sacré  CkBur  de  Jé- 
sus-Christ, qui  règne  avec  vous  et  le  Saint-Esprit  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


PRIÈRB  B^UNE  MÈRE  À  LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE* 

0  Marie!  vierge  pure  et  sans  tache ,  chaste  épouse 
de  Joseph,  mère  tendre  de  Jésus,  modèle  accompli  des 
épouses  et  des  mères,  je  viens  à  vous,  pleine  de  respect 
et  de  confiance  ;  dans  les  sentiments  de  la  vénération 
la  plus  profonde,  je  me  prosterne  à  vos  pieds,  et f im- 
plore votre  secours.  Voyez ,  ô  puissante  Marie!  voyei 
mes  besoins  et  ceux  de  ma  famille ,  écoutez  les  vœux 
ardents  de  mon  cœur;  je  les  confie  au  vôtre,  si  tendre 
et  si  bon.  Tespère,  par  vous,  obtenir  de  Jésus  la  grâce 
de  bien  remplir  mes  devoirs  d'épouse  et  de  mère.  Sol- 
licitez pour  moi  la  crainte  de  Dieu,  Tamour  du  travail 
et  des  bonnes  œuvres ,  le  goût  de  la  prière  et  des  choses 
saintes,  la  douceur,  la  patience,  la  sagesse,  toutes  les 
vertus  que  TApôtre  recommande  aux  femmes  chré- 
tiennes ,  et  qui  font  le  bonheur  et  Tornement  des  fa- 
milles. Apprenez-moi  à  honorer  mon  époux  comme 
vous  honoriez  saint  Joseph  et  comme  TÉglise  honore 
Jésus-Christ  ;  qu'il  trouve  en  moi  une  épouse  selon  son 
cœur!  Que  Funion  sainte  que  nous  avons  contractée 
sur  la  terre  subsiste  éternellement  dans  les  deux! 
Protégez  mon  époux  dans  toutes  ses  voies  ;  je  sollicite 
son  bonheur  plus  encore  que  le  mien.  Je  recommande 
aussi  à  votre  cœur  maternel  mes  pauvres  iBDfonts; 
s>oyez  leur  mère  ;  formez  leur  cœur  à  la  piété.  QaUsne 
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«"éloignent  jamais  des  sentiers  de  la  sagesse!  qu*ils 
soient  heureux  !  qu^après  notre  mort  lis  se  souviennent 
de  leur  père  et  de  leur  mère!  qu'ils  prient  pour  nous! 
qu'ails  honorent  notre  mémoire  par  leurs  vertus!  Ten- 
dre mère ,  qu'ils  soient  pieux ,  charitables ,  toujours 
chrétiens  !  et  puisqu'ils  doivent  aussi  mourir*  quo  leur 
vie ,  pleine  de  bonnes  œuvres ,  soit  couronnée  par  une 
sainte  mort!  Puissions-nous,  ô  Marie  1  je  vous  le  de- 
mande de  tout  mon  cœur,  puissions-nous  nous  retrou- 
ver tous  ensemble  dans  les  cieux,  pour  contempler 
votre  gloire ,  pour  célébrer  vos  bienfaits,  votre  amour, 
et  bénir  éternellement  avec  vous  votre  cher  Fils ,  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  !  Ainsi  soit-il. 
Ave  Maria. 


PRIÈRE  POUR  LE  SALUT  DE  LA  FRAIÏCE. 

Jésus-Christ ,  notre  divin  Sauveur,  qui  avez  dit  : 
Demandez  et  vous  recevrez;  cherchez  et  vous  trou- 
verez ;  frappez  et  on  vous  ouvrira  ;  nous  vous  sup- 
plions de  regarder  avec  miséricorde  la  Nation  fran- 
çaise que  vous  avez  aimée  de  prédilection.  Nous  vous 
conjurons  de  lui  continuer  votre  amour  malgré  ses 
péchés,  de  la  maintenir  dans  la  foi  catholique,  aposto- 
lique, romaine;  de  la  conserver  dans  son  unité,  afîn 
que  par  votre  grâce  ,  défendue  contre  toute  erreur,  à 
Tabri  de  toute  dissension,  dévouée  à  vous  servir  uni- 
quement en  justice  et  en  sainteté,  elle  puisse  constam- 
ment marcher  vers  le  but  que  vous  lui  avez  proposé, 
et  mériter  de  vous  avoir  toujours  et  en  tout  pour  pro- 
tecteur et  pour  chef.  Nous  vous  demandons  cette  grâce 
par  rintercession  et  les  mérites  du  très-saint  et  imma- 
culé Cœur  de  Marie  votre  divine  Mère.  Ainsi  soit-il. 


^U 


En  nimm 

DE  NOTRE-DAUE.DES-VICrOIRES, 
lit  fntriAiM  Otanoebe  d'OeiaiiNi 


A  LÀ  MES^E. 

nrrROiT. 

Une  couronne  d*or  était  sur  Corona  aurea  suptf  mi- 

la  mitrty  où  l'on  Toyait  gravé  tram  ciius  exprena  si^no 

le  nom  de  la  sainteté  et  de  la  sanctitatis,  et  gloria  boao- 

gloire    souveraine    :    et    cet  ris  :  opus  yirtutis.  {Ecdi. 

ornement  était  plein  de  ma-  4ft.) 
jesté. 

P9.  âifViale»«vou»  par  Totr»  Pâolm^  Specietoietpul- 

|doire  et  votre  majesté.  *  Ayez  chritudine  tuâ  '  inteode.  * 

Ses  succès  avantageux  et  régnes.  Prospéré  procède»  et  regm. 

(Psaim,  44.) 

Gloire  au  Père,  etc.  A  pré-  Gloria  Patri,  etc.  Sicut 

•ent,  etc.  erat,  etc. 

Une  couronne  d*or.  Corona  aurea. 

ORAISON. 

Dieu  éternel  et  tout-puissant,  Ûmnipotens    sempiierue 

qai^  par  les  mérites  de  la  bien-  Deus,  qui  Ecclesiam  tuam 

neureuse  Vierge  Marie ,  avec  per  mérita  beatissimc  Vir« 

daigné  décorer  votre  Eiçlise  d'un  ginis  Maris   ^lurûni^  d' 

grand  nombre  de  victoires,  que  hostibus  victonis  decorare 

Yotts  lui  avez  fait  remporter  sur  dignatos  es  :  prœsta,  qu^e- 

set  ennemis  ;  faites  que ,  rendant  sumus,  nobis  tua  ui  de  ipsis 

grâces  à  votre  divine  majcslé  majestati  gratias  agentes 


Vierge ,  Mère  de  votre  Fils ,  de    tores  effecti,  salutem  cou»* 
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auamurtttemam.  Pereiim-   triompher  des  ennemis  de  nof 
oem  Dominum.  âmes»  et  qne  nous  obtenions  le 

salut  éternel.  Nous  tous  en  con- 
jurons par  le  même  Jésus-Christ, 
Notre-Seiçneur. 
p»  Amen.  9-.  Ainsi  soit-iJL 

ÉrÎTRB. 

Leçon  du  livre  des  Proverbes» 

Ego  sapientia  habito,  et  Moi,  qui  suis  la  sagesse,  j'ha- 

er«d&tû  iAtersuoi  cogitatio-  bite  dans  le  conseil  :  je  m^ 

nibus.  Timor  Domini  odit  trouve  présent  parmi  les  penséet 

malum  :  arrogantiam ,  et  judicieuses.  La  crainte  du  Sei- 

superbiam,  et  viam  pravam  gneur  bait  le  mal.  Je  déteste 

et   os    bilingue    detestor.  l'insolence  et  Torgueil,  la  voie 

Meum    est    cunsiUum    et  corrompue  et  la  laa^e  double. 

aequitas;  mea  estprudentia,  C*est  de  moi  que  Tient  la  pru* 

mea  est  foriitudo.  Per  ine  denceetlaforce.  Lesroisrè^nent 

reges  régnant,    et  legum  par  moi  :  et  c*est  par  moi  que 

conditores  justa  decernunt  :  les  législateurs  ordonnent  ce  qni 

per  me  principes  imperant ,  est  juste.  Les  princes  comman- 

etpotentes  decernunt justi-  dent  par  moi,  et  c*est  par  moi 

tiam.    Ego    diligentes   me  que  ceux  fpû    sont   jouissants 

diUgo  :  et  qui  manè  vigi-  rendent  la  justice.  J*aime  cein 

lant  ad  me  iuvenient  me.  qui  m*aiment,etceuii:  qui  veillent 

Mecum    sunt    divitise,    et  dès  le  matin  pour  me  chercher, 

Çloria ,   opes  superl^ ,  et  me  trouveront.  Les  richesses  et 

jQstitia.   Melior    est  enim  la  gloire  sont  avec  moi,  la  ma- 

fructus  meus  auro,  et  lapide  gnificenceet  la  justice.  Car  les 

pretioso,  et  genimina  mea  fruits  que  je  porte   sont  plus 

argento  electo.  In  viis  justi-  estimables  que  Tor  et  les  pierres 

tiie  ambulo,  in  medio  semi-  précieuses  :  et  ce  qui  vient  de 

tarum  judicii,    ut    ditem  moi  vaut  mieux  que  Targent  le 

diligentes  me  et  thesauros  plus  pur.  Je  marche  dans  les 

eorum  repleam.  voies  de  la  justice,  au  milieu 

des  sentiers  *de  la  prudence, 
pour  enrichir  ceux  qui  m'aiment, 
et  pour  remplir  leurs  trésors. 

GRADUEL. 

Astitit  re^na  à  dextris  La  reine  s*est  tenne  à  votre 

tais  in   vestitu    deaurato ,  droite ,  ayant  un  habit  enrichi 

circtûndata  varietate.  {Ps,  d'or ,  et  étant  environnée  de  ses 

^0  divers  ornements. 

i.  Repulsi  -sunt  iniroici  ^  l«a  Jerreur  de  son  nom  fit 
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fuir  ses  ennemis;  tous  les  ouvriers  ejus  prse  timoré  ijus,  et 

d'iniquité  furent  dans  le  trouble,  omnes  operarii  initimtatis 

et  son  bras  procura  le  salut  du  conturbati  sont  :  et  directa 

peuple.  est    salus  in   manu    ejus. 

{Mach.  3.) 
Alléluia,  alléluia,  fir.  Le  Sel-       AUeluia,  aUeluia.  f  NoTa 

gneur  a    choisi    de  nouveaux  bella  elegit   Dominus,   et 

combats,  et  il  a  renversé  lui-  p^ortas  hostium  ipse  subver- 

roême  les  portes  des  ennemis,  tit.  AUeluia.  (Judic»  5.) 
AUeluia. 

PROSE. 

FiUe  des  rois  de  Juda,  Vierge-       Virgo  parens  refia,  té 

Mère  !  en  quelque  lieu  que  vous  stipat   Victoria,  ubi  signa 

arboriez  vos  étendards,  toujours  fixeris. 
la  victoire  accompagne  vos  pas. 

Toujours  vous  triomphez,  vous       Acies  pestiferas,  glandes 

mettez  en  déroute  les  armées  et  igniferas,  tu  triumphans 

qui  traînent  après  elles  le  ravage,  canteris. 
vous  brisez  les  tubes  meurtriers 
qui  vomissent  le  feu  et  la  mort. 

Que  peuvent  contre  le  ciel       ^theri  minantia  dissipas 

les  menaces  des  impies?  Vous  consiUa,  castris  Dei  prie- 

renversez  leurs   projets,   vous  sides. 
présidez  au  camp  de  rEternel. 

Que  rhérésie  siège  dans*  la       Haeresis   insideat ,   gens 

chaire    de    pestilence;    qu'un  rebeUis  frendeat;  tu  beUa» 

peuple  rebelle  frémisse  de  rage  ;  trix  obsides. 
Vierge  guerrière,  vousenchaînez 
leurs  efforts. 

Un  pieux  monarque  vous  im-'      Votîs  inflagrantibus  jam 

plore  :  déjà  vous  répondez  à  ses  respondes ,    fortibus  armis 

vœux  ardents;  vous  le  couvrez  invictissima. 
de  votre  armure  invincible. 

Pour  la  gloire  de  la  Mère,        Nati  virtus  patuit  et  se 

le  bras  du  Fils  s'est  manifesté,  nobis    miscnit ,     hostibns 

11  a  combattu  avec;  nous  :  l'en-  acerrima. 
nemi  a  été  terrassé. 

Vierge  glorieuse  !  nous  dépo-        Arma  tibi  reddimus,  clo- 
sons à  vos  pieds  nos  armes,  nous  peos    suspendimus ,  tarris 
déposons  nos  boucliers  :  vous  munitissima. 
êtes  notre  plus  ferme  rempart.  - 

Mais  des  ennemis  non  moins       Intiis,   mater,   gravibus 

cruels  nous  livrent  de  violents  conflictamur  hostibns;  esto 

assauts,  ces  ennemis  nous  les  praesentissima. 
portons   au   dedans   de   nous- 
mêmes.  0  vous  ^ui  êtes  notre 
mère,  soyez  propice  à  vos  enr 
fants. 
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Tartari  nigrantibus  cod-  Emoussez    les   traits   forgés 

dita  fomacibus  tela  scuto  dans  les  fournaises  ténébreuses 

destrue.  de  Fenfer  ;  qu'ils  tombent  sans 

force  sur  votre  bouclier  puissant. 

Titubantes   copias    Tires  Exterminez  l'audacieuse  im- 

perdens  iiupias,  cœli  psdmis  piété  ;  et,  relevant  notre  courage 

acue.  abattu,  enflammez-nnus  à   la 

Yue  des  palmes  célestes. 

Amen.  Ainsi  soit-il. 

ÉVANGILE. 

Suite  du  saint  Évangile  selon  saint  Luc,  ch,  i . 

In  illo  tempore  missus  est  L*ange  Gabriel  fut  envoyé  de 

angélus  Gabriel  a  Deo  in  Dieu  en  une  ville  de  Galilée, 

ci?itatem  Galile«  cuinomen  appelée  Nazareth ,  à  une  vierge 

Nazareth,  ad  virginem  de-  qu^un  homme  de  la  maison  de 

sponsatam  viro ,  cui  nomen  David ,  nommé  Joseph ,  avait 

erat  Joseph,  de  domo  David,  éi)ousée ,  et  cette  vierge  s*appe- 

et  nomen  virginis  Mariae.  lait  Marie.  L*ange  étant  entré 

Et ingressus angélus  ad  etmi  où  elle  était,  lui  dit  :  Je  vous 

dixit  :  Ave,  gratiâ  pleua  :  salue,  ô  pleine  de  grâce  :  le 

Dominns  tecnm  :  benedicta  Seigneur  est  avec  vous  ;  vous  êtes 

tu  in  mulieribus.  Quae  cùm  bénie  entre  toutes  les  femmes, 

audisset,  turbata  est  in  ser-  Mais  elle,  Tayant  entendu,  fut 

mone    ejus ,    et  cogitabat  troublée  de  ses  paroles ,  et  elle 

qualis  esset  ista  salutatio.  pensait   en  elle-même  quelle 

£t  ait  angélus  ei  :  ne  timeas  pouvait   être   cette  salutation. 

Maria ,  invenisti  enim  gra-  L'ange  lui   dit  :   Ne  craignez 

tiam    apud    Deum  :   ecce  point ,   Marie ,   car  vous  avez 

cj)ncipics  in  utero,  et  pariés  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Vous 

âlium,   et  vocabis  numen  concevrez  dans  votre  sein,  et 

ejus Je^m.  Hic  eritmugnus,  vous  enfanterez  un  fils  à  qui 

et  filius  Altissimi  vocabitur,  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus, 

et  dabit  ilii  Dominus  Deus  II  sera  grand  et  sera  appelé 

sedem  David  patris  ejus  :  le   Fils    du    Très -Haut    :    le 

et  rcgnabit  in  domo  Jacbb  Seigneur  Dieu  lui  donnera  le 

in  xternum,  et  regni  ejus  trône  de   David  son   père.   U 

non  erit  finis.  Dixit  autem  rép:nera  éternellement  sur   la 

Maria  ad  angelum  :  Quo-  maison  de  Jacob,  et  son  règne 

modo  fiet  isiud,  quoniam  n'aura  point  de  fin.  Alors  Marie 

virum  non   cognosco  ?  Et  dit  à  l'ange  :  Gomment  cela  se 

respondens  angélus  dixit  ei  :  fera-t-il,  car  je  ne  connais  point 

Spiritus  Sanctus  superveniet  d'homme  ?  L'ange  lui  répondit  : 

in  te,  et  virtus  Altissimi  Le  Saint-Esprit  surviendra  en 

obumbrabit  tibi.  Ideôque  et  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut 

quod  nascetur  ex  te  sanc-  vous  couvrira  de  son  ombre  ; 

tum,  vocabitur  Filius  Dei.  c'est  pourquoi  le  fruit  saint  qui 
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